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LES  CRISTAUX  DE  CUIVRE  CARBONATE, 

jy après  les  dernières  observations  dû  M.  l'abbe  HAUY; 

Pau    m.  Louis  CORDIEfV,    inspecteur    divisionnaire 
au  Corps  royal  des  Mines. 


La  découverte  d'une  nouvelle  mine  de  cuivre^ 
£Eiite  il  y  a  quelques  années  a  Chessy  dans  le 
déparlement  du  Rhône  ^  a  enrichi  la  plupart 
des  coUections  minéralogiques  de  l'Europe  <f  un 
grand  nombre  de  cristaux  de  cuivre  carbonate 
bleu  aussi  remarquables  par  leur  volume  que 
par  la  netteté  des  formes  qu'ils  présentent.  Cette 
même  circonstance  i^ous  a  déjà  valu  un  beau 
travail  de  M.  Vauquelin^  dans  lequel  ce  célèbre 
chimiste  a  cherché  à  déterminer  tràs^lactement 
la  composition  du  cuivre  carbonate  bleu  et  dû 
cuivre  carbonate  vert.  La  çristadlogi'aphie  n*êst 
point  en  retard  comme  on  pourrait  le  croire.  Elle 
a  dû  procéder  avec  plus  de  lenteur  que  la  ch& 
mie>  parce  qu'elle  avait  à  résoudre  des  questions, 
plus  compliquées*  Il  fallait  examiner  à  priori  la 
structure  du  carbonate  de  Ghessy  ^  en  rechercher 
les  principales  variétés  pour  les  soumettre  au 
calcul  y  comparer  ces  variétés  avec  celles  du  car- 
bonate de  Sibérie^  etpour  cela  déterminer  rigou*- 
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4  SUR  LES  CRISTAUX 

reusement  ces  derniers  ^  revenir  sur  l'analogie 
au'on  a  supposé  exister  entre  ces  carbonates  et 
1  azur  de  cuivre  artificiel  ^  trouver  enfin  dans 
l'étude  des  cristaux  de  malachite  des  motifs  suf- 
fisans  pour  apprécier  l'identité  que  les  travaux 
des  chimistes  semblent  indiquer  entre  les  deux 
carbonates  naturels. 

M.  Haûj«  après  avoir  successivement  résolu 
ces  différentes  difficultés  ^  a  bien  voulu  m'ad- 
mettre  à  une  dernière  vérificatiou  des  mesures 
d'angles  dont  il  est  partie  et  m'autoriser  à  publier 
les  résultats  auxquels  il  est  parvenu.  Sa  confiance 
m'honore  infiniment  ;  mais  à  touségardsileùtbien 
mieux  valu  que  les  soins  qu'il  doit  à  la  seconde 
édition  de  son  Traité  ne  1  eussent  pas  empêché 
de  communiquer  lui-même  aux  minéralogistes 
le  fruit  de  ses  savantes  recherches. 

On  sait  que  Rome  de  l'Isle^  en  comparant  des 
cristaux  naturels  de  cuivre  carbonate  ^  qu'il 
nommait  azur  de  cuivre,  avec  des  cristaux 
artificiels  obtenus  par  M.  Sage,  et  qu'il  disait  pro* 
venir  d'une  dissolution  de  cuivre  dans  l'alcali 
volatil  5  avait  cru  reconnaître  la  plus  grande  ana* 
logie  entre  les  formes  des  uns  et  des  autres.  Cette 
analogie  9  tout  en  confirmant  une  opinion  déjà 
ancienne^  et  qui  remontait  à  Wallérius  et  à  Justi^ 
devait  paraiti-e  singulière^si  la  nature  des  cristaux 
artificiels  était  celle  que  leur  supposait  Rome  de 
risle.  Mais  M  Chaptal  dit  dans  ses  Elémens  de 
Chimie,  u  Il^p*  352,  que  M.  Sage  a  imité  l'azur  de 
cuivre  dans  la  forme  et  la  couleur,  en  dissolvant 
à  froid  du  cuivre  dans  de  l'eau  saturée  de  car- 
bonate d'ammoniaque.  M.  Haûy  avait  remarqué 
de  son  côté  que  les  cristaux  obtenus  par  M.  Sage 
se  dissolvaient  avec  effervescence  clans  l'acide 
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nitrique  3  ce  qui  semblait  achever  de  faire  dis* 
paraître  la  difficulté* 

M.  Haûy  n'ayant  tu  d'ailleurs ,  à  l'époque 
où  il  a  publié  son  Traité  ^  aucuns  crisiaux  na- 
turels de  cuivré  carbonate  dont  les  formes 
fussent  déterminables  ^  avait  adopté  provisoire^ 
ment  l'opinion  de  Rome  de  Tlsle,  et  a  cité  d'après 
lui  plusieurs  variétés  que  cet  habile  cristallo- 
graphe  disait  avoir  observées  parmi  les  cristaux 
«oit  naturels ,  soit  artificiels  (  Traité  de  minera» 
logîe  ,  tome  III ,  /?.  564  ^^  suiv.  ).  Mais  en 
prenant  ce  parti ,  il  avait  fallu  rectifier  la  déter- 
mination de  la  forme  primitive,  et  en  faire  un 
octaèdre  à  triangles  scalènes  et  non  pas  rectan- 
gnlaires^ comme  de  l'Isle Tavait annoncé  (  Traite^ 
ibid,/?.  568,  note  i  ). 

Cette  ancienne  manièrede  voir  de  M.Haûy  n'a 
point  été  partagée  par  M.  le  comte  de  Bournon. 
Ce  Savant  célèbre  {Catalogue ^  p,  240)  dit  que, 
s'étant  procuré  quelques  •  uns  des  cristaux  de 
cuivre  obtenus  par  M.  Sage  ,  il  avait  été  frappé 
de  la  grande  différence  qui  existait  entre  eux  et 
les  cristaux  naturels.  Il  annonce^  d'après  ses  ob- 
servations^ que  la  forme  primitive  du  cuivre  bleu 
naturel  est  un  prisme  tétraèdre  rhomboïdaldroit, 
dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  d'environ 
124*"  et  56*-,  et  il  ajoute  que  beaucoup  de  rai- 
sons lui  font  croire  que  les  bases  de  ce  prisme 
ne  sont  pas  des  rhombes,  mais  des  rhomboïdes 
(  c'est  -  à  -  dire  des  parallélogrammes  obli- 
qnatijgles  ).  Ces  résultats  diffèrent  beaucoup  de 
eeux  que  nous  allons  exposer. 

L'examen  des  cristaux  de  cuivre  carbonate  de 
Chessjfait  connaître  que  la  véritable  forme  pri^ 
mitive  de  ce  minéral  est  un  octaèdre  à  triangles 
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scBlènes(jfîg.  z  et  a,  PL  I),  doutles  arètesifiag, 
doivent  être  situées  verticalement»  pour  qu'il  se 
trouve  en  rapport  de  position  avec  les  formes 
secondaires  qui  en  dérivent» 

L'incidence  de  M  sur  M  est  de  97*^  4^'  ;  celle 
de  P  sur  la  face  correspondante  désignée  par 
a  il  ^^  est  de  63*^  i&y  et  celle  de  lar^e  a  6  sur 
laréte  ^^est  de  97**' 7'.  Pour  avoir  les  dimen- 
sions de  Toctaèdre»  menons  la  ligne  eh  par  les 
angles  latéraux  :  par  le  milieu  o  de  cette  ligne 
menons  on  perpendiculaire  sut  a  g,  nous  aurons 
eooMoh  =  >/2Ï,  o«=:  v^TB»  ofoxx  ag7=;:  ï5, 
ac=:  i;  d'où  il  suit  que  6c  :  ac  ::Q  i  1. 

Les  joints  natjirels  sont  très-nets^  et  l'octaèdre 
se  sous-divise  parallèlement  à  un  plan  qui  passe- 
rait parles  ansles  ^^  ^^  e.t  par  le  milieu  de  Ta* 
réte  a  S.  On  observe  en  outrel^  mais  moins  dis- 
tinctementy  une  division  parallèle  au  ^^aiabfg. 

Cet  octaèdre  n'a  poipt  encore  été  rencontré 
parmi  les  cristaux  de  cuivre  carbonate»  mais 
se,%  Êices  existent  sur  plusieurs  variétés.  Nous 
plions  décrire  sept  de  ces  variétés  j  iten  existe 
plusieurs  autres  que  M»  Haûy  se  propose  de  dé- 
lerminçr  par  la  suite» 

M.  Haûy  a  suivi  dans  ses  déterminations  la 
nouvelle  marche  qu'il  a  adoptée  relativement  à 
l'octaèdre^  et  qui  consiste  à  employer  conjoiie 
molécules  soustractives  de  petits  paraUélipi* 
|)èdes  semblables  à  celui  qui  résulte  de  la  su* 
perposition  de  deux  tétraèdres  sur  deux  £aices 
opposées  de  Toctaèdre  :  cette  méthode  donna 
constamment  des  signes  représentatifs  vraiment 
théoriques  ^  et  non  pas  ainiplemeBt  techniques 
comme  une  partie  de  ceux  qui  se  trouvent  dans 
\^  Traité. 
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Il  coiiyenatt  aussi  de  ramener  les  décroisse- 
mens  qui  dépeiident  de  Voctaèdre  à  ceux  dai^s 
lesquels  on  substitue  xoimne  noyau  hypothé- 
tique à  cet  octaèdre  un  prisme  rhoa;ib(Mdal 
(^/f .  5),  dont  une  partie  des  cristaux  de  cuivre 
carbonate  bleu  porte  l'empreinte  (i)  ^  ces  sortes 
de  substitutions  que  M.  Haiiy  a  employées 
*  qnidque£bis  à  l'égard  des  cristaux  dont  ia  forme 
est  unrhomboïde  j  ontsur-toutra^rantage  de  $in)i- 
plifîer  et  de  faciliter  la  détermination  des  dé* 
crois^emens  intermédiaires. 

Cette  mapière  de  procéder {)ermet  à  M.  Haûy 
de  donner  deux  nots^tions  analyjtiques  des  4é* 
croissemens  observés^  et  nous  montre  en  outre 
toute  la  fécondité  des  ressources  de  la  théorie. 
Qn  peoti|h)e  c[ia^e.Ue  n'a  plus  de  di^cuk^  meuve 
à  regard  dj^s  cristaux  4ont  la^y^étrie  semble 
b^en  près  d'être  bizarre. 

Quantités  composantes  des  signes  neprésenr. 
tatifs  : 

I**.  Pour  P^ctaèdre  primidf. 

Ufiepartûe  des  signes  de  celte  première  nQta* 
ti<m  se  rapporte  à  l'octaèdra  simple  {  fi^  z  )  ; 
on  s'est  cliâpensé  de  l'indiquer.  .On. n'a  inséré 
d'antre  inaication  de  figure  qu'à  l'égard  des 
sigaes  ^ui  sont  rel^ulfs  au  paraUélifip^llççub^ 
titué.  Ç^  parallélipipède  se  forme  alternative- 
ment  parla  superposition  de  deux  tétraèdres 

*  I       I  I  I      ■  I    I  I    1 1         .  '  y.    .     ■  ■    il  I ■■ 

(.1)  lea  idcgaû^iaf^oKiAe»  4e  la  coifie  tanur^xsale  de  c^e 
prUmefaypcAbëtî^w  fOpt^jArecNbos^cpainetfas  0li<y^»  a), 

A^::b:  j.  L'arête  AS  =  i5. 
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complëmenlaîres  W  Jig.  i  )  de  Toctaèdi^e  prî- 
initif,  et  sur  son  opposée^  ce  qui  est  représenté 
par  \^  figure  3 ,  soit  par  la  face  M  {fig.  i  ),  et 
sur  son  opposée  ,  ce  quî  est  représenté jf^iir^  4. 
Ceci  posé>  yoici  la  notation  : 


MPCCC  "E'  O  0%-.  5.)  O  {fig.  40  l  {fig.  5.) 
MpAÎ  )  r  n  lé  k 


f.  0%--  40  î  C%.5.)  o  (Jg.i^.)  ô  (/^.5.) 

00^.4.)  /ooD^N  (jg.z.)  /"ociyx 

a?'  -y    '  *  ^ 

0%.4.)"G'. 


Les  lettres  M,  P3  A^  i,  l^r,  n,  ri,  k.  Je,  u^  vl, 
œ,  bcfiy,  s,  indiquent  ici  les  faces  mai^ées 
'  des  mêmes  lettres  sur  les  figures  des  sept  variétés 
décrites  ci-après. 

a<>*  Pour  le  prisme  rhomboidal  oblique  consi- 
déré comme  noyau  hypothétique. 

Lee  décroissemens  paraissent  sous-une  forme 
plus  simple  dans  cette  seconde  notation  5  et  la 
génération  coordonnée  des  faces  produites  de- 
vient plus  facile  à  concevoir  pour  les  personnes 
peu  exercées. 
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MÊAEE'H'DBBDO  G^ 
'HLV h  i  l   r   nkuxy   s 

Les  lettres  n,  û^  kttx,  correspondent  aux 
Êices  marquées  des  mêmes  lettres  ^  avec  pu  sans 
le  signe  ^ ,  dans  les  figures. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  les  variétçs 
de  cristallisations  qiii  résulteut  de  la  combinai- 
son des  faces  produites  en  vertu  des  lois  précé- 
dentes. Nous  réduirons  le  signe  théorique  à  sa 
plus  simple  expression. 

Combinaisons  trois  à  trois. 
1^.  VARiÉTi.  Unibinaire  ci-devant  divergent. 

Signe  théorique  ÎJ^^(>%.d.) 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique  ^      r 

'  Quatre  à  quatre. 

3«.  y JLKttrti  Sexoctonal.  MOCC 

Signe  théorique  j^r  ^  r^  (J^g*  7-) 

M  D  É  A 
Signe  relatif  au  noyau  hypothétique  m      "h 

5^  VAmiTK.  Dîhexaèàre.  M  HE*  C  C 

Signe  théorique  j^  ^  /ACA-»-) 

M  *H*  F  h 
Signe  relatif  au  noyau  hypothétique  jyj  ^  /^ 
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4*.  Variété.  SuApyramzdé.MOoC 

Sîgne  théorique  «^^  (^'9) 

Signe  relatif  aa  noyau  hypothétique  -^        r 

5^  Varusté.  BinobUunitaire  M 'G*  Ô  C 

Signe  théorique  jj  ^   ^  ^  (  ^^v^^) 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique  |.|  t 

Cinq  à  cinq. 

6«.  VARiixi.  Sexdécimal.  M'G'ÔCC 

Signe  théorique  jyj  ^  ^  î^^-^'**'^ 

Signe relatifaui^oyau hypothétique»   e  ;»  'A 
7«.  VARiiTE.  Sexbisoctonal.  Signe  théorique 

M  *  y        X  kv  h-  • 

1 
Signe  relatif  âu  noyan  m  'G'  6  D  B  Ê  4 
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Valeurs  des  angles. 

Incidence  de 

à.  t 

M  sur  M 97  ifi 

M  sar  la  face  M  de  retour.  •  •  •  Sa*  14 

MsurP.  ..••.•...•  •  127  Sa 

M  de  retour  sur  P •  •  .  120  44 

M  surit 95  2ta 

M  de  retour  sur  A 84  58 

M  suri é  .  ii5  17              ' 

Mde  retour  sur  i io5  21 

MsurA..' j57  16 

Msurn i58  46 

Msurr, i3i  7 

Msurj i58  55 

Msuru.    •   ' 126  14 

M  sur  AT. i2i  9 

PsurP 65  16 

P  sur  la  face  P^  inférieure.  .  .  .  116  44 

PsurA 121  58 

L'arête  C  sur  l'aréte  G 97  7 

%  sur  A 107  22 

h  swr  i i5i  54 

ikfuri i52  44 

Asurn 116  56 

%8uru i56  59 

A  sur  5. 97  7 

hsary. •  •  •  •  255  9 

i  sur  i 125  8 

kawrk ■•  •  •  m  5o 

mur  H*  •  .  > X07  34 

s  sur  jr 145  58 

uaurii.  •  •  •  ;  « 187  58 

x^ur;r.  •  j^^. ii4  36 
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II  n^était  pas  facile  de  mettre  les  variétés  du 
carbonate  de  Chessy  qui  viennent  d*ètre  décrites 
en  rapport  avec  celles  qui  constituent  les  cris- 
taux Je  Sibérie.  M.  Haiiy  avait  tenté  plusieurs 
fois  Je  les  comparer^  sans  obtenir  de  i;ésultat 
satisfaisant.  Les  cristaux  de  Sibérie  semblaient 
déroger  à  la  loi  de  symétrie ,  lorsqu'il  essayait 
de  ramener  leur,  forme  à  Toctaàdre  primitif  du 
cuivre  de  Chessyjnxais  des  observations  récentes 
ont  fait  évanouir  les  difficultés.  M.  Haûy  a  re- 
connu que  9  pour  mettre  en  position  les  cristaux 
de  Sibérie^  il  fallait  donner  à  1  axe  des  prismes  une 
direction  horizontale.  On  reconnaît  alors  com- 
bien la  figure  prismatique  est  spécieuse^  et  com- 
ment elle  est  occasionnée  par  l'extension  Que  des 
facettes  analogues  aux  fecettes  A,  y  et  s  (Jig.  i  a), 
prennent  aux  dépens  de  toutes  les  autres^  In- 
dépendamment de  cet  allongement  qui  a  lieu 
dans  le  sens  de  la  ligne  î?Â  {^fig,  a)>  on  remarque 
sur  les  cristaux  quelques  facettes  dues  à  des 
lois  qui  diffèrent  de  celles  que  nous  avons  expo- 
sées ci-dessuis;  mais  ces  modifications  sont  ana* 
logues  à  celles  qu'on  remarqiie  dans  les  cristaux 
de  toute  substance  minérale ,  lorsqu'ils  provien- 
nent de  localités,  diverses.  Les  indications  de  la 
division  mécanique  5  devenu^es  plu$  faciles  à  in- 
terpréter^ n'ont  a'ililkurs  laissé  aucun  doute  sur 
l'identité  de  forme  primitive,  entre  les  deux  car- 
bonates.   

Les  cristaux  obtenus  par  M.  Sage  présentent 
au  premier  aperçu  quelques  rapports  remar- 
quables avec  le  carbonate  naturel  Us  afi*ectent 
une  belle  couleur  bleue  lorsqu'ils  sont  récem- 
ment obtenus  j  ils  sont  effervescéns  ^  et  dérivent 
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èfnn  octaèdre  à  triangles  sralènes ,  dont  les  deux 
grandes  arêtes  doivent  être  placées  verticale- 
ment poar  qu'ils  soient  eu  rapport  de  position 
avec  ses  formes  secondaires.  Mais  la  division  méca* 
nique  fait  bientôt  reconnaître  que  Tinclinaison 
des  joimsnatureisconduit  à  un  octaèdre  différent 
de  celui  du  cuivre  carbonate.  La  dureté  est  sen- 
sibleinent  moindre  ;  les  surfaces  s'effleurissent 
par  une  assez  courte  exposition  à  l'air  libre ,  et 
la  couleur  passe  du  bleu  an  vert  bleuâtre  et  au 
blanc  verdâtre  ;  enfin  la  composition  parait  n'être 
pas  la  même^  et  ce  qu'en  dit  Fou rcroy  suppose 
qu'il  y  entre  de  l'ammoniaque  (i).  Tels  sont  les 
motifs  très-plausibles  sur  lesquels  M.  Haùy  se^ 
fonde  pour  attaquer  la  réalité  d'une  analogie 
qui  parait  avoir  été  trop  facilement  admise 
dans  le  principe.  J'ai  moi-même  fait  quelques 
épreuves  pour  vérifier  de  nouveau  la  différence 
de  composition.  J'ai  remarqué  que  les  cristaux 
de  M-Sage  se  dissolvaient  beaucoup  plus  promp- 
tement  dans  l'acide  muriatique  que  le  cuivre* 
bleu.  Leur  dissolution  mêlée  de  potasse  caus- 
tique en  excès  et  évaporée  à  stccité^  n'a  point 
donné  le  moindre  indice  d'ammoniaque.  Au 
chalumeau^  l'azur  artificiel  décrépite  vivement^ 
ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  l'azur  naturel.  La  cfaia* 
leur  fait  perdre  à  l'un  une  bien  plus  grande 
partie  de  son  volume  qu'à  l'autre.  Elnfin  y  le 
premier  chauffé  dansf  un  tube  laisse  facilement 
dégager   une  quantité  d'eau   beaucoup    plus 


(i)  Èlémens  d'HUtoire, naturelle  et  de  Çhimiey  1789, 
terne  III  jp,  524. 
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considérable.  J'ai  opéré  sur  des  fragmens  extrê- 
mement petite;  mais  ces  épreuves  attestent  suffi- 
samment -que  la  composition  est  différente.  Je 
ne  crois  pas  que  l'azur  artificiel  contienne 
d'ammoniaque.  11  me  semble  qu'on  doit  le  re- 
garder comme  une  combinaison  d'hydrate  de 
cuivre  avec  une  assez  faible  quantité  de  car- 
bonate du  même  métal. 

Jusqu'ici  tous  les  minéralogistes  ont  regardé 
le  cuivre  carbonate  bleu  et  le  vert  appelé  mala- 
chite comme  deux  espèces  distinctes  ;  mais  au 
jugement  de  M.  Haùj  diverses  observations 
semblent  indiquer  que  ces  deux  substances  pour- 
raient bien  appartenir  à  la  même  espèce.  Sa  col- 
lection présente  en  effet  des  cristaux  de  Chessy 
d'un  vert  foncée  qui  paraissent  avoir  été  origi- 
nairement de  cette  couleur,  et  dont  les  formes 
rentrent  parmi  celles  qui  dérivent  de  l'octaèdre 
primitif  décrit  ci-dessus.  Il  en  possède  d'autres 
dont  une  partie  est  bleue  et  l'autre  verte.  Ayant 
divisé  mécaniquement  des  aiguilles  de  cuivre  car- 
bonate vert  de  Sibérie  et  de  Reinbreitbach  ^  le 
résultat  très  -  net  de  cette  division  lui  a  paru 
conduire  k  un  octaèdre  semblable  à  celui  qu'on 
retire  du  cuivre  carbonate  bleu. 

M.  Haûy  considère  de  plus,  que  les  analyses 
faites  par  M.  Vauquelin  et  Klaproth,  des  mines 
bleue  et  verte^  n'ont  donné  que  des  différences 
assez  légères  entre  les  quantités  respectives  des 
principes  composans^  ponr  que  l'on  soit  fondé 
à  les  rejeter  sur  les  opérations  elles-mêmes  (1)5 

(i)  Vojez.  les  AniïAles^  du  Muséum  d* Histoire  naturelley 
tome  XXyP*  1  et  suivantes. 
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voÎQÎ  cas  analyses  (t)  : 

Cuivre  bleo:  Cnivre 56,  56 

Acide  carbonique.  u5,  24 

£aù 6;5o  6 

Oxigène i!2^5o  14 

YAiuta«Un.  KUprotb. 

Ciuivre  vert  :  Cuivre.-  ......  56, 10  58, 

Acide  carbonique.  2i,â5  18; 

Eau S,75  ii,5o 

Oxigène. i4>  la^So 

EoJBn  M.  Haùy  pense  que  la  diversité  de  cou- 
leur  pourrait  ne  dépendre  que  de  quelque  cir- 
constance accidentelle.  On  n'est  point  embarrassé 
ppur  citer  des  exemples  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion. Parmi  les  cristaux  de  cuivre  arseniaté  en 
octaèdre  obtus  qui  sont  en  général  d'un  bleu 
céleste^  il  s'en  trouve  d'un  vert  foncé.  Dans 
quelques-uns  la  partie  située  vers  le  centre  est 
Ôeue^et  celle  quiavoisine  la  surface  est  verte;  et 
iï  est  visible  que  cette  dernière  n'est  pas  Teffet 
d'une  altération.  Les  cristaux .  d'urane  oxidé 
qu'ontrouve  en  France  sont  jaunes  y  ceux  d'Alle- 
magne et  d'Angleterre  sont  verts.  Le  passage  de 
l'orangé  au  rouge  a  fréquemment  lieu  dans  l'ar^ 
senic  sulfuré  ;  il  est  d'autant  plus  naturel  d'attri- 
buer ces  sortes  de  passages  à  de  simples  accidens^ 
que  les  deux  couleurs  sont  toujours  celles  dont 
1-  une  succède  immédiatement  à  l'autre  dans  le 
spectre  solaire. 

(i)  Par  de3  expériences  plus  récentes  ^  M.  Vauqueliu  a 
trouvé  25 1/4  d'aciae  dans  le  cuivre  bleu  et  19^/4  dans  le  cuivre 
vert,  n  pense  que  ces  dififércnces  sont  compensées  par  un  peu 
moins  d'eau  dans  le  premier  et  par  une  pfu5  grande  quantité 
de  ce  principe  dans  le  second. 
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D'après  ces  considérations,  M«  iTaûy  estime  ' 
que^  dans  l'état  de  nos  connaissances^  ^^  7  ^  peut- 
être  plus  de  motifs  pour  réunir  les  deux  carbo- 
nates due  pour  continuer  à  les  séparer.  S'il  lui 
reste  des  aoutes,  c  est  sur-tout  parce  qu'il  a  été 
irappé  de  rinierprétation  que  M.  Berzelius  pa- 
raît disposé  à  donner  aux  analyses  précédentes. 
En  effet ,  d'après  ce  que  j'ai  recueilli  de  cet 
illustre  chimiste^  on  doit  croire  que  le  cuivre 
bleu  est  une  combinaison  définie  de  carbonate 
neutre  et  d'hydrate^  tandis  que  le  cuivre  vert  est 
un  soUs-carbonate  avec  eau  de  cristallisation. 

Je  he  dois  pas  négligefr  d'ajouter  aux  pré- 
cieuses observations  de  M.  Haùy  quelques  dé- 
tails sur  le  gisement  du  cuivre  carbonate  de 
Chessy.  Sa  découverte  a  enrichi  la  France 
d'une  nouvelle  mine ,  et  rAdministration  a  dû 
s'occuper  du  meilleur  tnode  d*exploitation.  Ce 
qui  suit  est  extrait  d'un  rapport  que  f  ai  fait  en 
i8r5>  au  Conseil  général  des  Mines^  sur  les  pro- 
jets de  travaux  proposés  par  les  ingénieurs  Des* 
costils  et  Gueny  veau . 

•  Le  cuivre  bleu  de  Chessy  est  fréquemment 
accompagné  de  carbonate  vert  et  d'oxide  rouge. 
Il  se  présente  disséminé  dans  un  terrain  de  grès 
ancien^  reposant  immédiatement  Sur  le  sol  pri- 
mitif^  et  recouvert  à  peu  de  distance  de  là  par 
des  couches  de  calcaire  coquillier  que  je  crois 
analogue  à  celui  du  Jura. 

La  puissance  des  bancs  de  grès  Varie  de  i  à 
la  mètres.  Us  plongent  d'environ  55  degrés  au" 
sud-est  j  leur  grain  se  montre  fort  irrégulîer, 
quoique  ordinairement  assez  fin.  Us  sont  formés 
de  quarz  gris,  de  feldspath  d'un  blanc  grisâtre 
et  d  un  peu  de  mica  argentin  i  une  partie  du 
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fcldst>2tth  affecte  un  état  de  Ûécamposlitôn  plus 
ou  moins  avancée.  LâfrtK:hèest  eil  outre  fréquem- 
ment mê\ée  d'une  petite  iquaniité  d^argiïe  jau- 
nâtre ,  rougefttre  ou  grise  ;  il  s'ensuit  que  sa 
consistance  et  sa  cioulebf  Varient  beaucoup  :  en 
général  ette  est  grist  y  facile  a  entailler  au  pic^ 
ou  même  en  partie  friable.  * 

Les  bancs  sont  fréquentenent  séparés  par  des 
couches  minces  d'argUe  scbisleuse-  endurcie  y . 
à  teintes  grises^  verd&trcte^  on  même  parfois 

rougeàtres.  

,  Tout  ce  terraîû  s'appuie  en  couches  trans- 
gressives  sur  le  sol  primitif.  -Ce  dernier  se  com- 
pose de  schiste  ai^gileu^^  et  renferme^  à  peu  de 
distance  du  plan  de  superposition^  un  filon  (  ou 
masse  allongée  )  très-puissant  de  cuivre  p^jcri- 
teux^  qui  a  fait  long-temps  1  objet  d'une  ekptoi- 
talion  considérable.  Ce  gite  n'a  absolument  aucun 
rapport  arvec  celui  dn  cuivre  bleu  y  malgré  sa 
singulière  proximité.  La  découverte  decelui*ci 
a  eu  lieu  au  moyen  d'une  galerie  de  ï*echerche  , 
qu'on  chassait  vers  le  sud-est,  dans  le  bat  de  re- 
connaître s'il  n'existait  pas  quelque  branché  la- 
térale du  filon  de  enivre  pyriieox.  Cri  ne  fut  pas 
long ^ temps  à  sortir  du  sol  primordial /et  ôà 
continua  à  travers  bancs  dans  les  grès^  sans  s'a- 
percefoîr  q[u'on  perçait  un  tout  at»tre  terrain. 
Cette  heureuse  méprise  permit  bientôt  d'at- 
teindre les  ))ancs  métallifères^  et  de  trouver  ce 
qu'on  ne  cherchait  pas  et  ce  qu'aucune  règle  de 
l'art  n'aurait  pu  faire  découvrir.  I^a  galerie  de 
recherche  ayant  été  poursuivie^  le  terrain  de 
gràs  a  été  reconnu  sur  épaisseur  totale  d'environ 
tk>  mètfre$\  prisie  perpendiculairement  à  la  di- 
recliotKOïkéltii^  abandonner  la  poursuke  après 

Tome  IV.  i".  livr.  B 
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avoir  constaté  qu'un  grand  nombre,  de  bancs 
stériles  succèdent , aux  b^ncs  métallifères. 

Le  gîte  consiste  en  guatre  bancs  très^rapprochés 
et  situés  à  peu  cje  distance  du  sol  primitif;  yoici 
les  dîmcnsions  à  commencer  par  le.bancinfé» 
rieur^  la  puis.sapce.prisp  perpendiculairement  au 
plad  ae  stratification.         •  • 

i«r.  Banc  métallifère;  •-  6  mètres. 

:.  .Banc  stérile.*  ' 5 

■  v  :^<^«  Banc  métaHrfère. '.  6 

Banc  slérile z 

5e^  Banc  métallifère.  •  5  ;" 

Banc  stérile*  .  •*  .  .  i 

4®.  Banc  métallifère.  .  i 

II  est  à  remarquer  que  le  dernier  banc  se 
confond  en  quelques  endroits  avec  le  troisième. 

Le  cuivre  bleu  se  montre  très  -  irrégulière- 
ment disséminé  dans  l'étendue  de  la  roche  3  tantôt 
c'est  en  amas  de  la  grosseur  de  la  tête  5  tantôt 
en  rognons  gros  comme  le  poings  tantôt  en 
yqipples  de  quelques  décimètres  ^  .et  tantôt  en 
mouches  plus  ou  moins  petites.  Une  partie  des 
masses  paraissent  formées  de  carbonate  pur;  le 
plus  ordinairement  elles  sont  pétries. de  grains 
de  quarz  et  de  feldspath^  et  prennent  alors  avec 
plus  ou  moins  d'exactitiide  l'aspect  d'un  grès  à 
ciment  d'azur;  leiu' cassure  n'en  présente  pas 
moins,  des  faces  planes  et  miroitantes  qui  dé* 
cèlent  une  aggrégation  régulière  dans  la  nia- 
tière  métallique.  On  trouve  les  groupes  de  cris- 
taux enveloppés  dans  une  ^rgile.  fine,  rougeâire 
ou  blanchâtre  9  et  qui  dans  ce  4erniçr  é.tat/  res« 
semblg  ^  soit.à  de  la  terre  à  fou}pn^  soit  à  de  la 
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Wpre  à  porcelaine  durcie^  sok'même  à  de  la- 
lithomarge.  Cette  âr^le  se  fond  avec  la  roche 
e&TÎronnante  *,  elle  y  fo**me  en  outre  des  nids 
stériles.  Les  cristaux  de  cuivre  bleu  s'écha- 
£audent  confusémetu  les  uns  sur  les  autres;  rare- 
ment sont-ils  en  géodes;  communément  ils  hé- 
rissent toute  la  surface  des  rognons  j  on  en  voit 
aussi  de  tout  -  à  -  fait  isolés  dans  la  terre  argi- 
leuse. 

Le  cuivre  carbonate  vert  et  Toxîde  rouge,  quoi* 
qu'infiniment  moins  abondànset  en  masse£l  Ordî* 
nairement  moins  volumineuses ,  affectent  au 
milieu  des  grès  les  mêmes  manières  d'hêtre  que  le 
cuivre  carbonate  bleu  :  tantôt  ces  substances  lui 
sont  mêlées',  tantôt  elles  se  trouvent  à  part.  La 
première  oflFre  presque  toujours  une  structure 
fibreuse  radiée  y  avec  les  teintes  vives  des  plus 
belles  malachites;  la  seconde  se  présente  cons- 
tamment sous  formé  de  cristaux  groupés  ou  so- 
litaires, qui  sont  fréquemment  Tobjet  d'une 
épigénie  plus  ou  moins  avancée  ,  qui ,  sans  les 
déformer,  les  change  en  carbonate  vert  com- 
pacte ou  rayonné  confusément. 

La  disposition  de  la  matière  métallique  dans 
l'étendue  du  gite  annonce  qu'elle  a  exercé  une 
très-grande  force  cristallisante;  et  cette  considé- 
ration n'est  pas  sans  importance  sous  le  point  de 
vue  théorique.  En  effet,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un 
gîte  où  tous  les  élémens  peuvent  être  regardés 
comme  étant  incontestablement  contemporains. 
Les  bancs  métallifères ,  comme  les  bancs  envi- 
ronnans^  font  partie  d'un  puissant  terrain  com- 
posé de  matériaux  évidemment  transportés..  Si 
la  matière  métallique  est  contemporaine  au  dé- 
pôt ,  on  ne  conçoit  pas  pourquoi  elle  ne  s'est  pas 

B2^ 
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paiement  répartie  dans  la  rocke^  ou  du  mon»' 
dans  chacune  des  assises  qui  en  renferme&t.  Si 
elle  s'est  iofiltrée  postérieurement,  oane  Tok 
|)as  comment  elle  a  pu  trouver  les  vides  que  sup* 
poserait  la  pureté  d'une  partie  des  masses.  Je 
ne  fais^  au  reste,  qu'ind  jquer  la  difficulté.  Après, 
avoir  bien  pesé  les  conditions  du  cas  particulier 
dont  il  s'a^t ,  et  celles  de  plusieurs  autres  cas 
qu'on  doit  regarder  comme  analogues  y  j*avoue 

2ie  l'intervention  des  matière»  métalliques  dans 
s  termina  de  iranspori  ne. me  parait  jusqu'à 
présent  sjiis^ptiUe  aancnne  explication  sati»* 
disante. 
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LES  RECHERCHES  ET  LES  ESSAIS 

.  DE  X«A        . 

MINE  D'ETA  IN  DE  PIRIAC, 

.  pipARTEMBlTT  BB  2.A  XIURB-I2f FÉRIEURB  ; 

Tjm  ^Df.  JJUaCKm  m  (DUFBCNOV,  A^ran»  «a  Corps 
rojal  dos  Mines. 


rieui 

est  limilée  au    midi  par 

Loire;  0u  nord  par  celle  de  la  Yilaîne;  à  Test 

Î3ar  les  marais  tourbeux    de    Moatoir;  et  ^ 
'ouest  p*r  la  mer. 

A  Texception  d  une  petite  chaîne  de  cpUiae^ 
qui  s'étend  de  Saint  -  Nazaire  peu  s^u  -  delà  de 
Ouérande,  et  qui  forme  la  digue  occidentale  des 
marais  que  nous  venons  de  citer  ^  œt  espace  est 
extrêmement  plat^  et  parUculièrement  lapoime 
de  Piriac.  La  nature  du  sol  est  entièrçmept  q^as* 
qnée  par  une  couche  plus  ou  pioins  épaisse  de 
terre  -végétale  ou  de  gravier,  qui  n'est  déchirée 
par  aucun  cours  d'eau^  par  aucun  ravin.  On  n'y 
remarque  aucun  de  ces  accident  qui  puûseitf 
ou  charmer  les  yeux  du  voyaeeur  pu  au^rer 
4'attention  du  géologue;  çiussi  n  est-il  pas  éton--> 
nant  que  la  oecouverte  des  richesses  .que  ce 
terrain  parait  receler  soit  si  récente.,  et  dive 
presque  au  hasard. 
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En  effet.  M-  d^  la.Guérande^^ancien  officier 
de  marine j^  habitant  de  Piriacj  qui  avait  été  pen- 
dant long-temps  prisonnier  en  Angleterre,  aux 
environs  des  mines  d'étaiii  de  Cornouailles,  étant 
allé  à  la  pêche,  et  ayant  eu  besoin  d*un  corps 
pesant  pour  ses  lignes,  ramassa  un  galet  dont 
la  pesanteur  le  frappa.  Il  reconnut  ce  galet 
pour  ide  lainine  d'étain,  en  le  eompaifant,  chez 
lui,  à  un  échantillon  de  Cornouailles., 

Ce  fait  ayant  éveillé  son  attention ,  il  décou- 
tvrit  non  .-seulement  d'autres  galets,  mais  en- 
core du  sable  et  des  iieines  stannifères. 

M.  de  la  Guérande  fit  part  de  sa  découverte, 
d'abord  à  M.  de  Mondoret  (  propriétaire  de  la 
terre  de  l'Auvergne  ),  qui  envoya  des  échantil- 
lons'à  MM.  Atheuas  et  Dubuisson,  de  Nantes. 
Ces  'minéralogistes,  voulait  constater  un.  fait 
aussi  intéressant,  se  transportèrent  sur  leslieu^x, 
où  ils  reconnurent,  4  I^aide  dç  M.. 4^  la  Çruig- 
rande,  la  présence  de  l'étain  03^idé-  Ce  dernier 
eut  là. même  complaisance  pour  M.  Stersart  du 
Suron,  qui  s'y  k*ençlitégalemeixt  quelque  temps 
après.  • 

MM..  AtHenas  et  Dubuisson  adressèrent  de 
suite,  a  M.  le  comte  Laumoud,  alors  directeur 
général  des  mines,  une  lettre  dans  laquelle, 
après  avoirdonné  une  description  du  terrain,  ils 
demandaient  qa'od  prît  acte  de  leur  déclaration. 
M.  Mathieu,  ingénieur  en  chef,  d'après  les 
ordres  du  directeur  général,  fit  un  rapport  qui 
confirma  cette  découverte.  Enfîn^  en  août  1817, 
M.  Baillet,  inspecteur  divisionnaire ,  dips  le 
voyage  qu'il  fit  en  Bretagne,  s'empressa  d'aller 
visiter  ce  gisement  important.  D'après  son  rap- 
port et  ses  observations  ,  nous  avons  été  chargés 
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d*€X]^teiwrà  cdtë  aVéc^^^^^  qu'on  ne 

ravaî>faiVjusqu^ldHX^3y  faire  qùelgues  re- 
cherches. 

C'est  sûr  le  bord  de  la  mer^seulerajejot,  loin  des 
routes,  lelbfcfgîift^c^A^iéafpée  et  déchirée 
par  les  vaguer,  <et  dirigée  .çn  travers  des  couches^ 
ou-il  nb)à^  a^fè^l^ÎM^\réiu  le  terrain,  et 
de  parvenir  à  la  connarsVâhce  exacte  de  sa  cons- 
titution géologique,  ei^de  tQu|es  les.  circons* 
tances  dii  gîsemçripap"1^4taîn  oxidé. 

Après  avoir  î^cqùis  ces  connaissances  prélimi- 
naires, il  rious  a  éré  pôssitle  ^  rechercher  avec 
plus  de  sûreté,  et  au  nroVen  de  quelques  travaux, 
les  mêmesl'àâr2iciètès,Tes  mêmes  circonstances 
sur  d'autres  points,  et  notamment  dans  l'inté- 
rieur des  téiTes,  dan^  les  îles  et  îlots  voisins  du 
rivage,  et  de  généraliser  ces  premières  obser- 
vations. Mais  il  ne  sûÎKsait  pas,  pour  remplir  en- 
tièrement Je  but  de  botrè  mission,  de  recon- 
naître la  présence  et,  l'éteadue  du  minerai  d'é- 
tain  ;  il  fallait  encore  le  soumettre  à  différentes 
expériences, polir  acquérir  quelquesdonnées  sur 
le  traitement  métallurgique  qu'il  conviendra  d'y 
appliquer,  et  pour  juger  de.la  qualité  du  métal 
qu'il  produit. 

Nous  diviserons  donc  ce  rapport  en  trois  sec- 
tions : 

La  première  aura  pour  objet  l'examen  de  la 
constitution  géologique  de  la  côte. 

Dans  la  seconde ,  nous  ferons  connaître  les 
ouvrages  de  recherches  et  d'exploitation  que 
nous  avons  entrepris,  non -seulement  sur  le 
bord  de  la  mer,  mais  encore  dans  l'intérjeur 
des  terres,  pour  acquérir  des  données  certaines 
sur  le  gisement  de  1  étain. 
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La  troisième  ajip.pouç.pl^jetj^  pBS^  «bécal-f 
hirgi^ués  qui  qni^  été  fsxéçnléSjSiikV^Ap  JBO^éral 
exploité.      .  T    *    ^  '•      •  ^ 

Examen  de  la  cqjis^tu^ji,  gdàk^gique  de  la 


«îfi:. 


Le  terrain,  dé  là  cfjie  ,*^^epttî;s  ^aiot-JV^zair^ 
jusqu'à  rembouchure  de^  la- yîlaiue^  comprend 
deux  fQrma;tions  digUnctqs^'nqais  prîmitires* 
La  première,  énfîèrémeni  grajjitique^  s'étend 
depuis  Saint-Nazaire.  jusque  ^pLyiir;on  a  \X[o^, 
mètres  au  sud-sùd-buest  jie  Piriôc, 

La  seconde^  schistçuse^  forme  la  prçsque  to* 
talité  du  reste  de  la  côtç.  Ç'eat  à  la  séparation  de 
ces  deux  formations  ^c'est-à-dire,  à  T^xtrëmité 
septentrionale  du  granijtç^  que  se  rencontre  l'é* 
tam  oxidé. 

Groupe  granitique^ 

Le  gt^anite  de  Saint-Nazaire,  de  Guérande  et 
du  Croisic,  est  généralement  à  petits  grains^ 
gris-brunâtre,  avec  mica  noir,  souvent  traversé 
en  tous  sens  par  de  nombreuses  veines  de  quarz* 
hyalin  fétide.  Il  contient  quelquefois  de  la  tour- 
maline cristallisée  ainsi  que  du  feldspath.  Daus 
quelques  endroits  (à  la  Turbaîle  et  à  Clis)^  ce 
dernier  se  trouve  seul  avec  Je  quarz,  et  produit 
le  minéral  appelé  granité  graphique ,  qui  se 
rencontre  dans  les  terrains  de  plus  ancienne 
formation. 
^  Le  granité  présente  quelquefois  des  appar 
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renées  de  stratification.  Les  coucbea  ptraistent 
courir  du  sud^est  aja  nord-op^t^  et  plonger  ¥ers 
]fL  mev^  c'est-à-dire  au  sud^ovest^sous  uu  petit 
aQgle  avec  le  plan  jborisontaJ.  U  renferme  pea 
de  couches  s^bordpanées;  on  y  observe  seules 
ipept  ^el^ues  bandes  peu  épaisses  de  schiste 
tfès-oiicace^  ou  plu^t^t  de  mica  en  masse  ^  et  du 
granité  ^  très-gros  gi;ains^  iiotamnent  à  Ois  et 
au  Pouliguen. 

La  partie  de  la  cdte^  comprise  çntre  le  Croisic 
jnsqu  à  environ  t56o  mètres  au  sud-sud-ouest 
deJPiriac^i^tcinçoii^grçiaitique^  et  pnéaeDie  à- 
p^-prèsl^  què^nes  <Vftr^<Hère6  que  le  précédent 
jusqu'aux  deux  tiers  de  la  distance^  c'est*à*dire^ 
gu'ou  y  voit  des  veines  de  ouarz ,  de  quarts  et 
touriualipe^  de  quarz  et  feldspath,  du  granité 
graphique  et  dui^r^nite  àgrains  très*fins. 

X  mesura  qu'ciU  apprpcne  du  point  que^nous     Point  (i) 
i;çno|is  d'ipdiqi^fj  ^ni  e$it  au  lieu  de  la  sépara-  ^^  ^<^*^* 
tion  des   deux  ^^oupes  primilifs ,  le  grain  du 

Sranite  gcqs$it,  et  pi^rticutièrement  dans  les  400 
erqicrs  mètres  qui  recèlei^t  l'étain  oxîdé.  On 
n'y  observe  plus  la  moÂndre  trace  de  stratifica- 
tion ;  les  veines  deviennent  plus  nombreuses  et 
plus  puissantes,^  et  ne  contiennent  plus  guère 
que  du  quarz  hyalin. 

Toute  cette  éteudue  de  côte  esc  recouverte 
d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  sable 
quarseqx;  une  espèce  de  dune  ou  falaise  aride  5 
£>rmée  de  ce  no^éiue  sa^ble  accumulé  par  les  vents 
et  les  vogues  ^  à  plusieurs  luètres  de  liauteur^ 
loqge  la  nier  et  lui  sert  de  digne.  Aussi  n'est-ce 
que  sur  quelques  masses  de  rescifs^  que  la  mer 
découvre  en  se  retirant^  que  nous  ^vons  pu  faire 
iip9  obsorratiOAS. 
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A  peu  de  distance  de  la  scparatîou  des  deux 
terrains  (suirafit  la  ligne  A  T^du  plan)  y  la  dune 
de  s^ble  commence  à  s'élever;  plus  loin  elle  laisse 
voir  le  foritf  granitique  qu'elle'  masquait  aupara- 
vant; et  bientôt  elle  se  réduit  à  quelques  déci- 
mètres d'épaisseur  de  ^able^  qui  recouvre  le 
rocher  de  plus  en  plus  escarpé  et  dominant  une 
frfage  sablonneuse  que  les  marées  baignent  suc^ 
cessivement. 

Groupe  schisteux^ 

Le  granité  cesse  près  du  hameau  appelé  P^7^- 
harengy  et  se  trouve  remplacé  par  une  suite  as« 
sez  remarquable  de  roches  schisteuses. 

.La  surface  de  séparation  des  deux  terrains, 
du  moins  la  partie  qu'on  peut  observer  sur  la 
côte ,  est  assez  régulière^  à  Fexception  de  deux 
pointes  que  le  granité  forme  dans  le  schiste  et 
autour  duquel  ce  dernier  se  contourne^  elle  se 
dirige  du  nord-ou'^stau  sud-est. 
N».  2  de  la  L^  première  roche  de  ce  groupé,  composée 
^^  *'  de  mica  et  de  quarz  en  proportions  très-variées, 

occupe  un  espace  d'environ  5o  mètres  dans  les 
parties  plus  voisines  du  granité  j  le  mica  d'un 
jaune  d  or  est  surabondant^  et  la  roche  est  très* 
tendre  et  décomposée. 

Plus  loin^le  quarz  augmente  et  communique 
au  composé  sa  dureté  et  son  inaltérabilité.  11  est 
alors  rougeàtre  par  places,  et  jaune  dans  d'autres; 
quelquefois  même  le  quarz  est  seul ,  sans  mick 
apparent,  sans  que  la  structure  schisteuse  de  la 
roche  soit  changée;  seulement  elle  est  très-con^ 
tournée  en  petit,  et  renferme  dans  ses  replis  des 
rognons  de  qiiarz. 
i^^3.       La  roche  qui  suit  immédiatement  cette  der*. 
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nière  est  composée  de  mica  et  de  toui^maHne  ea 
aiguilles  très-déliées  se  croisant  en  tous  sens^  et 
d'un  peu  de  quarz.  Elle  n'est  point  contournée^ 
et  renferme  des  vçines  de  quarz  et  de  feldspath 
parallèles  aux  feuillets.  ;  .      ' 

,  La  tourmaline  y  est  quelquefois  si  abondante  ^ 
qu'elle  y  forme  des  bandes ,  ou  veines  noires  , 
qui  lui  donnent  une  structure  rubanée. 

La  troisième  roche  qui  forme  la  pointe  dite  du  k».  4» 
Bich^t  est  composée  de  grains  de  quarz  et  de 
feldspath  cristallisé  disséminés  dans  une  pâte  de 
mica  d'un  gris  verdâtre  ;  elle  renferme  dans  le 
sens  des  feuillets  ^  tantôt  des  veines  de  quarz  ^ 
tantôt  de  feldspath  qui  présentent  souvent  des 
renflemens  considérables. 

La  quatrième  roche  diffère  de  la  précédente ,    N\  5.  ' 
en  ce  que  les  grains  de  qviarz  et  le  feldspath  ne 
s'y  trouvent  plus  3  la  pâte  y  est  ^ule  ,elle  est  d'un 
gris  verdâtre  tiç^s-tendreet  onctueuse  au  toucher- 

Elle  est  reçQuverte  par  une  roche;  assez  singu-  n«'.  6, 7 
lière;  c'est  uu  quarz  ayant  une  structure  schis-*^^- 
teuse  imparfaite^  d'un  noir  foncé>  renfermant 
entre  ses  feuillets  une  substance  noire  ^bril- 
lante y  tachant  fortement  les  doigts  et  probable- 
ment combustible  (i).  Cette  roche  forme  plutôt 
de  grandes  veines  très-contournées  et  entrelacées 
par  des  veines  de  quarz  jaune^ique  des  cotxches 
proprement  dites. 

On  y  a  rencontré  aussi  des  veines  très-minces 
de  fer  oxidé  jaune  compacte  ,  parallèles  aux 
feuillets. 


(i)  Nous  diflona  probablement,  parce  qu'il  nous  a  été  im- 
possible d'isoler  une  suffisante  quantité  de  cette  substance  pour 
nous  en  assurer  d'une  y^jianière  positive. 


Digitized  by 


Google 


rsS  SUR  4:.A  fflHfi  E^ETAIN 

La  mer  a  creusé  dans  cette  roche  une  grotte 
trèa-profonde  ^  dite  de  Madame. 
N'^'.petio.     Une  roche  éminemment  schisteuse^  com* 
•posée  de  mica  Uaoc  verdâtre^  de  grains  de  quars 
et  de  feldsphath^  et  quelquefois  de  grenat  cris« 
.tallisé,  occupé  éoBuite  toute  la  partie  de  la  côte 
.compnse    emr«  la  grotte  de  Madame    et   la 
If*.  11.    pointe  du  Castelli,  où  la  côte^  après  aypir  atteint 
ja  plus  grande  hauteur  (  lO  ou  1 3  mètres  )  ^  s'a- 
baisse de  nouveau  progressivement.  Elle  est  s.ui* 
vie  par  la  roche  n^.  4  >  pnis  par  la  même  roche 
quarzeuse  noire  que  nous  venons  de  décrire. 
[    K'.ia.    ,    £nÇn^  au-deh  de  la  pointe  du  Çastelli^  près 
<l'une  gitHtenomn>ée  le  Trou  du  moine  fou^  ou 
retrouve  du  granité  à  grains  moyens  ^  assez 
^mUable  du  reste  à  celui  qui  précède  le  groupe 
schisteux^  mais  de  peu  d'étendue;  il  cesse  au 
milieu  du  port  de  Piriac,  près  duquel  il  parti- 
cipe à  la  structure  schisteuse  du  reste  du  terrain. 

Ce  granité  est  recouvert  par  un  schiste  gris 
verdàtre  ^  d'afoord  micacé  (composé  de  quarz  et 
de  mica  ) ,  piais  qui  change  bientôt  de  nature^ 
devient  amphibolique  et  passe  au  grunstein. 

Le  premier xle  ces  schistes  renferme  entre  les 
feuillets  quelques  taches  de  fer  sulfuré  ^  et  cons- 
•titue  le  sol  de  la  céte  depuis  le  port  de  Piriac 
jusqu'aux  eavirotts  de  Port-au-Loup.  Le  second 
contient  «  comme  mélange  accidentel  ^  du  grenat 
souvent  en  grande  quantité  y  du  fer  oxidulé^  et 
Vétend  depuis  Port-au-Loup  jusqu'au  passage 
de  Tréhiguier  sur  la  Vilaine. 

Tauies.cescaaches.qui  ont-une4iFeetioneonè- 

tante  du  sud-est  au  nord-^ouestj  à-pQu-près^ pré • 

..jSWteut^qus^nt  à  leur  inclinaison^une  dispositioo 

remarquable.  Cellesqui  suivent  immédiatement 
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vers  le  nord  le  premier  granité^  celui  qui  est  stan« 
nifëre ,  et  jisié^e  vert  le  milieu  de  Irf  roche  ver- 
dâtre  n^.  6,  située  entre  lespointe&  du  Bichet  et 
du  Castelli ,  plongent  vers  le  nonî-est  sous  un 
angle  de  45  a  5oo.  ^  avec  la  verticale,  tandis  <{ue 
les  autres  (Songent  vers  le  sud-ouest  sous  un  angle 
de  60  à  8oû.  y  et  recouvrent  le  deuiiième  gra-^ 
mte  du  Trou  du  moine  fou.  Ce  dernier  enfin  est 
superposé  au  (eki^é  duport  Pfriac  qui  s^enfonce 
80U5  lui  yers  le  sud-ouest  avec  un  angle  de  40  ft 
6o^. ,  et  une  direction  du  sud-ouest  au  Aord^ 
est  comme  la  presque  totalité  des  rocher  de  kr 
Bretagne. 

11  parsÂt  donc  évident  :  i*.  que  les  deux 
groupes  que  nous  venons  de  décrire  successive- 
ment appartiennent  à  deux  fornUâttons  diffé-* 
rentes  ;  a^.  qu'ils  sont  essentiellement  primitifs5 
et  que  le  premier,  celui  qui  renferme  les  indices 
d'étaîn,  est  le  plus  ancien.  C'est  aussi  pafrticuKè- 
rement  sur  ce  dernier  que  s'est  portée  notre  at- 
tention. 

Nous  allons  maintenant  l'apporter  les  obser- 
vations et  les  recherches  que  nous  avons  faHes 
pour  parvenir  à  la  connaissance  des  caractères  et 
des  circonstances  du  gisement  de  rétain  oxidé. 

IK  SECTION. 

Gisement  de  Pétain  ùxidé ,  éttravauco  dé  re-- 
cherche^ 

Le  minei*at  d'étain  présentant  deux  manières 
d'être  différentes  sur  la  côte,  nou^  diviserons 
cette  section  en  deux  parties. 

t)ans  la  première  nous  parlerons  du  minerai 
en  placé;  dans  la  deuxième^  de  celui  d'alluvion. 


Digitized  by 


Google 


5o  SUR  LÀ   BHNE  d'eTAZIT 

CHAPITRE    PREMIER. 

•  Étain  oxidé  en  plax:e . 

Les  indices  d'étain  se  rencontrent  dans  les 
4cx)  derniers  mètres  du  terrain  granitique  ^  et  à 
i5oo  mètres  environ  au  sud^ sud-ouest  de  Piriac, 
la  roche  ou  les  veines  qui  le  renferment  ne  se 
/  •  laissent  apercevoir  à  nu  que  dans  les  nombreux' 
rescifs  avancés  dans  la  mer^  et  qui,  à  l'excep- 
tion de  quelques  pointes  ou  sommités,  sont  cou- 
verts par  chaque  marée.  Le  reste  du  rivage  jus- 
qu'à 1  escarpement  qui  le  termine  et  contre  le«- 
quel  la  mer  se  brise  dans  les  mauvais  temps  ^ 
est  ordinairement  couvert  d^une  couche  assez 
épaisse  de  sable  qui ,  dans  plusieurs  endroits ,  est 
cependant  interrompue  par  des  masses  de  gra- 
nité, ou  des  veines  de  quarz  saillantes  plus  dtires 
et  plus  tenaces  que  le  reste,  et  qui  ont  résisté 
à  l'effet  des  vagues  et  à  la  décomposition. 

Aux  environs  des  équinoxes  et^ur-tout  de 
celui  d'automne  ,  il  arrive  quelquefois  que  la 
mer  enlève  cette  couche  de  sable  et  de  gravier, 
et  permet^  en  se  retirant,  d'observer  la  struc- 
ture ainsi  que  l'allure  des  veines  qui  traversent  le 
sol  en  tous  sens.  Mais  bientôt  (ordinairement  à 
la  marée  suivante  ) ,  les  mêmes  sables  sont  rame- 
nés ,  et  c'est  aux  habitans  de  Piriac  seulement 
qu'il  est  donné  de  profiler  de  ces  instans  pré- 
cieux, pour  observer  les  veines  et  recueillir 
sans  peine  les  fragmens  de  minéral  arrachés 
de  leur  gîte  ,  et  lavés  par  la  mer. 

Pour  connaître  l'épaisseur  de  celte  couche  de 
sable  ,  et  afin  de  pouvoir  étudier  le  terrain  qu'il 
recouvre.,  nous  avons  fait  ouvrir  parallèlement 
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&  lacdte^  une  tranchée  large  d'un  mètre  ^pro^ 
fonde  dedeux^  sur  une  longueur  de"  200  mètres^ 
jusqu'à  la  séparation  des  terrains  granitiques  et 
schisteux.  Nous  avons  établi  cette  tranchée ^  au- 
tant que  possiLle  ^  hors  de  la  portée  des  hautes 
marées  aux  syzjgies  ;  pour  Ten  garantir  encore 
mieux  ^  nous  avons  Êiit  jeter  tous  les  débiais  du 
côté  de  la  mer. 

Le  sable  qui  couvre  le  sol  n'ayant  que  3  à  4 
décimètres  d'épaisseur  ^  a  été  bientôt  traversé. 
Nous  avons  constamment  trouvé  dan^.  les  iné- 
galités de  la  surface  du  granité  qu'il  recouvrait^ 
du  sable  d'étain  et  des  galets  ayant  moyenne- 
ment 3  à  3  millimètres  de  diamètre^  et  dont  plu- 
sieurs présentent  encore  des  formes  cristallines. 

Ce  minéral  est  le  produit  d'un  véritable  la- 
vage opéré  par  la  mer  ^  dans  les  gros  temps. 

Le  granité  qui  s'est  trouvé  dessous  est  géné- 
ralement très-tendre  ^  et  le  feldspath  est  à  l'état 
de  kaolin.  Cette  circonstance  a  fait  dire  impro<* 
prement  quC  l'étain  oxidé  se  trouvait  à  Plriac 
dans  de  l'argile. 

Ce  granité  ^  de  même  que  celui  des  massifs 
de  rochers  avancés  dan3  la  mer^  est  traversé 

Ear  des  veines  nombreuses  de  quarz  hyalip 
lanc  y  grisâtre  et  fétide ,  renfermant  souvent 
des  cristaux  de  feldspath  et  du  mica.  Cesveines 
ont  des  puissances  très -variables  ^  depuis  1  et 
2  centimètres  jusqu'à  plusieurs  mètres.  Les 
directions  et  les  inclihaisons  étant  aussi  très-in- 
constantes y  elles  se  croisent  dans  tous  les  sens  ; 
présentent  souvent  des  renflemens  considérables 
et  formant  par  leur  ensemble  un  véritable  stock* 
werck j  analogue  à  ceux  de  Geyer  en  Saxe  ,  et 
présentant  une  disposition  semblable  à.  celle  de 


Digitized  by 


Google 


Sd  SUR  uk  mM  d'^taim 

la  magnésie  carbonatéte  et-du  quarz  réânite  dans 
la  aerpeodDe  da  Piémont. 

Il  est  à  remarquer  qae  peu  de  ces  reines  (i) 
sont  métallifères  5  et  que  sur  plus  de  dix  ^  re- 
ctfupéds  par  la  traochée  ^  deux  seulement  ont 
présenté  de  t'élainr  oxidé ,  mais  irrégulièrement 
et  sans  suitei^ 

La  dernière  veine  au  uord^  Tune  dés  plus  im- 
j^tàntesde  lacôie^  a  été  suivie  par  une  branche 
de  la  tranchée  jusqu'au  terrain  sdkisteux.  A 
l'approche  de  ee  tevtain ,  la  veine  dont  la  puis- 
sance est  restée  assez  constante ,  et  l'inclinaison 
diflférant  peU  de  la  verticale,  s'est  infléchie^  et 
s'est  dirigée  vers  la  mer  suivant  la  ligne  de  sé- 
paration de  ces  deux  terrains;  c'est-à-dire^  de 
nord^esi  sud^est  qu'elle  était  ^  elle  est  devenue 
nord-nord-ouest  sud-sud-eât.- 

Son  autre  extrémité  (touf née  vers  Test)  a 
diminué  subitement  de  puissance  en  entrant 
dai;is  la  côte ,  et  se  termine  probablement  à  peu 
de  distance. 

11  en  est  de  même  d'une  autre  veine  stérile  ^ 
de  I  à  5  mètres  de  puissance^  distante  de  la  pré- 
cédente de  6o  mètres.  ''^Après  avoir  tenu  une 
position  régulière  est- ouest ^  pendant  5o  à  6o 
mètres  ,    elle  se  perd  brusquement   à  Touest 

(r)-  Nous  employons  ici  le  mot  veines  avec  une  acception 
Wii  n'apas'toujour^;  car  on  l'appCque  plus  ordinairement  aux 
.  KHles  disposées  parallèlement  aux  couches,  tandis  que  dans 
le  gisemeut  en  question  elles  portctti  celoi  de  petits JUons  ; 
mais  conune  le  moi  filon  emporte  orditlairemeût  l'idée  d'une 
fente  remplie  par  des  infiltrations  postérieures,  et  que  le  gise^ 
ment  de  Tétain  oxidé  nous  a  présenté  tous  les  caractères  de  la 
contemporanéité  de  formation  avec  le  granité ,  nous  avons  cru 
^levoir  coDjerver  là  mot  if  aine*  ' 
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âans lesiroehers  un  côté  de  la  met,  et  diminue 
aussi  beaucoup  à  Fest  en' entrant  dans  la  côte  où 
elle  se  termine  non  loin  de  là. 
<-  Il  parair,  au  surplus,  que  ces  deux  veines  quf 
50nt  saillantes  au  -  dessus  du  sable ,  et  dont  on  ne 
peut  espérer  aucune  -suite ,  ont  été  regardées 
jusqu'à  présent  conuue  des  filons  par  des  per- 
sonnes qui  n'ont  pu  les  observer  que  superfiriel- 
lement  y  attendu  qu'elles  en  présentent  au  pre- 
mier aspect  quelques  caractères. 

La  tranchée  a  été  poussée  de  quelques  inètrev 
dans  le  schiste  quarzeux  micacé  qui  recou- 
vre le  granité  ;  mais  on  n'y  a  rien  trouvé. 

Plusieurs  des  veiffies  qui  Sillonnent  les  rochers 
couverts  par  les  marées ,  et  principalement  celles 
€fùi  environnent  la  sommtté  dite  du  tombeau 
d^Almanzor^  ayant  été  reconnues  stannifères^ 
nous  les  avons  attaquées  dans  l'intention  d'ob«. 
server. la  tmanière  d'être  du  minéral  dans  son 
^te,  de  voir  s'il  y  est  abondant  y  s'il  se  poursuil 
en  largeur  et  en  profondeur^  etc. 

Mous  avons  reconnu  que  l'étain  oxîdé   se, 
trouve  par  nids  et  par  veines  ^  accompagné  de 
^uarzet  cb  mica  souvent  décomposés. 

En  nids^  lorsque  le  quarz  est  abondant;  en 
veineS3.au  contraire,  lorsque  le  mica  est  prépon- 
dérant; dans  ce  dernier  cas  l'étain  est  en  plus 
grande  quantité,  et  on  remarque  qu'il  augmente 
'autant  plus  que  le  mica  fet  le  granité  sont  plus 
-décomposés-,  l'étain  alors  est  désagrégéet  friable. 
•     Dans  la  plupart  des  gîtes  que  nous  avons  ex* 
plorés^  le  minéral  n'a  eu  aucune  suite  ;  dans 
d'autres  il  s  est  considérablement  affaibir^  et  se 
serait  probablement  bientôt  terminé. 
Malheureusement  ces  recherches  n*ont  pas 
Tome  ly.  \^.  livr.  C 
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pu  avoir  toute  l'étendue  qtie  nous  désîrîonsj 
8ur-tout  en  profondeur  ^  parce  que  la  mer  rein* 
plissant  nos  travaux  à  chaque  marée ,  lépuise- 
neut  que  nous  faisions  avec  une  pelle  faoUaa- 
daise  devenait  très-Jon^  et  très-dispendieux. 

Toutes  ces  teiitative;s  ont  produit  environ  5oo 
kitpgranHuesde  minéral  brut  qui  ont  été  envoyés 
à  Poullaouen  pour  v  être  purifiés  avec  avantage. 

La  présence  de  i  oxide  d'étain,  disséminé  en 
parties  souvent  in visiblesdans  le  granité^  formant 
la  richesse  de  la  plupart  des  mines  de  Cor* 
Bouailles  ,  de  Saxe  et  de  la  Haute- Vienne  >  nous 
a  engagés  à  rechercher  avec  soin  une  roche 
«nalogue  ;  mais  il  nous  a  été  impossiUe  de  la  dé* 
couvrir. 

Pour  nous  en  assurer  j  deè  échantillons  très*- 
^volumineux  (  de  200  kilogrammes  chaque}.^  ont 
été  transportés  à  Poullaouen^  br^^ycs  sous  une 
meule  ,  et  lavés  sur  une  table  jnmeUe^  ils  n'ont 
|)OÎnt  indiqué  de  traces  d'ctain  ;  mais  ce  qui  a  le 
plus  augmenté  no3  regrets^  c'est  que  nous  avens 
4rou^é  près  du  port  Lerat  (  situé  à  un  quart  de 
lieue  sud  du  foyer  statmifèèe }  ^  nn  bloc  isolé 
pesant  i5o  à  900  kilogrammes  d'un  granité  à 
grains  plusfins  que  celui  qui  compose  le  reste  de 
la  côte  ,  renfermant  des  taches  nombreuses  d'é- 
lainoxidé. 

Les  perquisitions  que  nous  avons  faîtes  dans 
la  partie  schisteuse  de  la  cëte  ,  ou  de  deuxième 
.formation 5  n'ont  pas  eu  des  résultats  p^os  heu- 
reux; nous  ny  avons  pas  découvert  une  trace 
d'étaind'oxidé  en  place,  quoique,  dans  qadques 
euidroits^Ie  saUede  laplage  enconiienne^comme 
nous  l'indiquerons  pkis  bas. 

Nous  avons  pilé  acokilograflunns  d'un  schiste 
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Après  «Toir  étudié  la  nature  de  la  cA^O»  6a 
struciure^  ^t  les  diiFpreotes  circonstances  du 
Renient  d^  rrétain^  nops  avons  Ie¥,é  la  lyute 
topogr^^i^ûque  de  tout  le  terraia  .qui  nous  io« 
téressait^pour  nous  guider  daitô  la  recherche 
des.mèaies  caractères  4ans  Tintéiriepr  des  terr^« 
Ces  4«cheRclies  .1191)5  .jçyitip^a,  d'autant  pkijs 
util^  y  qiue  les.  vqiqes  q^iavîlcAffis  ^P^  beaucoufi 
moins  abondantes  d^ns-les.  granités  1^  .plw 
avancés.. 4f^i^  la  m^r  ^.étrraioi^ntoat  pajcce.  qu'on 
jie  rjQf^çQDitr^  plus  dans  cette  partie  )e  moindre 
indice  minéral.         *  j    . 

C^.remairques  nou,s  .ont  .^itr^présumer  que 
le  gise;aent,$^tend  dia^^s.rintéri^Mr  yers  le  aud*- 
est^  et  que  les  indices  qu'on  observe  sur  la  cdte 
en  som  jflextrémité.     . 

Xrfimu^  dfms  If  intérieur  cfes  tmrr^s^ 

Diflférç^tes  coqsidérationSjauixqueJles^nps  Ira* 
vaux  étaient  ^ubordono^s  j  ont.rçndu  difficile  le 
choix.de  iepr.  emplacement. 

11  fallait  les  établir  :  i^.  sur  le  prolongement 
présumé  de  la  bande  métalli&ie. 

oP.  À  une  distance  assçz. grande  de  la. côte ^ 
pour  ^'assurer  de  l'étendue  du  gisement. 

3^.  Nous  conformer  aux  ordres  que  pous 
avons  recu89.de, n'entreprendre  aucun  travail 
dans  les  propriétés  pariiculières. 

La  carte  que  nous  avons  levée  nous  ayant  in- 
diqué quelques  chemins  remplissant  ces  diffé- 
rentes conditions  5  nous  y  fîmes  eu  eou^îâfneiiQe 
creuser  quatre  puits. 

Ca 
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•  I/émp]iicemtnixin  premier  paîts'  a  été  détef^ 
miné  par  la  présence  d^un  grkûd  bloc  de  quarz 
renfertiiaDt  quelques  tâches  tfétâîn,  situé  dans 
les  vigties  envi^Soiià  •yoomètres'du  borddela  mer, 
à  -peu  -  près  sur  le  pi'olongemerit  de  la  bande 
métallifère  y  et  né  paraissant  pa^  avoir  été  ronlé 

Ge  puits^profond  de  4  mètres,  ayant  rencontré 
le  schiste  n^  i-,  ti  n'ayant  présenté  aucun  indice 
dùigtseinent  d^ftaîni  ûOirsTsivons  abandonné^ 
après  avoïr  arcquîèls^  certitude  ^u*il  laissait  lé 
terrain  grankiqtte  du  sud  -  ouest.  Nous  nous 
sommes  donc  ^pdrté*  vër»  cet  orient  ponr  y  éta- 
blir le  second  ïiuil*(iV^;)5  nouaf^aiohs  bîéHiôt  ré- 
connu qu'il  était  percé  dans  un  granité  déèbm** 
posé,  identique  ateë  celui  de  la  côté  et  traversé 
comme  lui  paï»  pjusieiirts  veines  de  quare,  maîs 
stériles;      '    '     •    •  '■*'''"  ^ 

Quoique  l'absence  du  minéral' datis  cet  en* 
droit  pût  s'expliquer  facilement  en  observant 
que*  les  tranchées  faites  sii'r  la  côte  avaient  dé- 
montré qu'il  existait  des  espaces  stériles  consi- 
dérables entre  les  différentes  Tfeines ,  nbti^  avons 
craint  d'être  trop  au  sukl-ouest  ,'et'not|s  avons 
établi  le  troisième  et  le'quatrièmie  puits  entre  les 
deux  premiers^  ••  •    . 

Le  troisième  puits  (O.),  percé  dans  le  schiste 
:û®é  I,  comprenant  des  couches  ou  veîbesde  tour- 
maline aciculairedaus^iu  mica,  ayant  feifcôntf'6 
à6minutes  un  rognon  de'teiTC  blanche  semblable 
à  du  granité  décomposé  ,  nous  ne  ràpprofoh- 
dimes  pas  davantage,  et  nous  passâmes  'une 
galerie  dans  ce  rognon  f  mais  à  5  minutes  de 
distance  la  terre  blanche  disparut,  et  notrs  ne 
trouvâmes  pas  le  granité,  ainsi  que  nous^'avions 
espéré. 
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L'enlèvement  des  déblais  devenant  très-dis- 
pendieux ,  et  le  boisage  commençant  à  être 
nécessaire  ^  nous  n'avons  pas  donné  à  cette  ga« 
lerie  une  plus  grande  longueur» 

Le  quatrième  puits  (P.)  3  placé  plus  au  nord* 
est  y  a  présenté  à-peu-près  les  mêmes  caractères- 
La  distance  entre  ces  deux  derniers  puits  et 
le  second  n*étant  que  de  26  minutes  ^  on  peut  en 
conclure  que  cedernier  se  trouvait  sur  le  prolon- 
gement  et  sur  la  limite  de  la  bande  métallifère  ^ 
mais  dans  un  endroit  stérile* 

Quoique  ces  travaux  entrepris  à  quelque  dis- 
tance de  la  côte  n'y  aient  pas  constaté  Texistence 
de  rétain  ^  ils  ont  servi  à  confirmer  l'opinion  que 
les  couches  suivent  une  ligne  nord-ouest- sud* 
est  >  et  ils  indiquent  à-peu«près  la  lisière  sur 
laquelle  il  conviendra  de  faire  des  recherches 
nouvelles  et  plus  étendues* 

Cette  direction  bien  connue  nous  a  servi 
dans  l'exploration  des  îles  et  Ilots  voisins,  et  no- 
tamment dans  celle  de  Tile  du  Met.  Cette  ile^  la 
principale  dans  un  rayon  de  10  lieues  ,  est  située 
a  a  lieues  en  mer  de  Piriac  ;  elle  laisse  le  terrain 
granitique  au  sud..  Les  couches  qui  constituent 
son  sol  sont  un  grûnstein  5  un  quarz  micacé  ,  et 
un  schiste  micacé. «Le  griînstein  renferme  aussi 
des  veines  de  chlorite  et  des  rognons  de  diallagew 
Ces  différentes  couches  plongent  vers  le  sud- 
oueat  et  font  avec  la  verticale  un  angle  de  25  à 

Nous  avons. pensé  (  toujours  dans  la  supposi- 
tion que  la  bande  métallifère  conserve  sa  même 
direction),  que  les  lies  d'Hédic  et  de  Hoûai, 
iit^ées  k  i:)  lieues  en  mer  ^  ont  un  sol  grani^ 
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tique,  maïs  ne  peuvent  poîm  contenir  de  minéral, 
et  qu'il  n'y  a  dans  ces  parages  que  la  pointe  de 
Qaiberon ,  et  peut-être  Tlle  des  Grouais ,  près 
Lorient3  où  Ton  paisse  espérer  quelques  succès 
des  recherches  qu'il  conviendrait  d'y  faire. 

CHAPITRE  IL 
Etain  oxidé  (Pallmion, 

Le  minéral  étant  disséminé  par  veines  dans 
tin  granité  assez  tendre,  et  soumis  à  l'action  des- 
tructive de  la  mer^  il  a  dû  se  former,  et  il  se 
forme  encore  journellemem  des  alluvions  stan* 
nifères.  Nous  en  distinguerons  deux  espèces  : 

a  y  Les  galets  ou  fragmens ,  depuis  3  et  5  mil- 
limètres jusqu'à  5à  5  centimètres  de  grosseur. 

bf  Le  sable  formé  des  plus  petites  particules 
de  minerai  a.  Les  galets  sont  répandus  sur 
toute  la  surface  du  granité  du  premier  groupe. 
On  les  trouve  non-seulement  dans  les  cavités  et 
inégalités  du  massif  de  rochers  avancés  dans  la 
mer  et  baignés  pai'  elle ,  mais  encore  sous  le 
table  qui  recouvre  le  rivage  >  jusqu'à  l'escarpe« 
ment  ou  la  dune  qui  le  termine. 

Nous  avoils  recueilli  tout  Tétain  oxidé  que 
nous  avons  découvert  dans  ce  premier  gisement^ 
et  comme  il  n'était  mélangé  qu'avec  des  débris 
pierreux  >  il  a  été  facile  de  le  purifier  par  uu 
simple  criblage  à  la  cuve;  il  n'en  est  résulté 
qu'environ  loo  kilogrammes  d*dxtde  rmr. 

Le  second  gisement  exploré  d'abord  au  moyen 
delà  trancihéè  principale  parallèle  à  la  côte  ^  l'a 
été  ensuite  pAr  des  tranchées  en  travers  et  conti- 
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{;aêfl.  La  coucbe  de  gravier  riche  qui  recouvrait 
e  sol  3  et  en  remplissait  les  inégalités  »  a  été  ra* 
massée  avec  soin  et  criblée  à  la  cuve  par  un 
crible  d'une  demi«ligne  comme  le  précédent. 
Le  dépôt  de  la  cuve  a  été  lavé  sur  la  caisse  alle- 
mande; il. était  très-pauvre*  Ce  travail  fort  long 
n'a  produit  que  aixo  kilogrammes  de  minéral 
net ,  et  comme  nous  avons  traité  environ  4S00 
kilogrammes  de  sable,  il  en  résulte  que  sa  ri- 
chesse moyenne  n  était  que  de  5  pour  cent. 

Il  est  remarquable  que  ces  galets  ne  se  trou- 
vent que  dans  la  partie  granitique  ,  du  moins  il 
nous  a  été  impossible  d*en  découvrir  un  seul 
dans  le  terrain  schisteux  ;  et  comme  ^aucoup 
d'entre  eux  présentent  d'ailleurs  des  formes  cris- 
taUineSybienpuresencore^il  nous  a  paru  évident^ 
quoique  nous  n'ayons  pas  trouvé  de  cristaux  en 

{ilace  9  qu'ils  sont  le  produit  immédiat  et  local  de 
'action  des  vagues  sur  les  veines  métallifères  > 
près  desquelles  on  les  rencontre  et  auxquelles  ils 
serv^ent  d'indicateurs. 

6,  Le  sMe  d'étain  ,  indépendamment  du 
moindre  volume  des  fragmens  y  diffère  encore 
sous  plusieurs  rapports  des  galets ,  dont  it  viemt 
d'être  qoestioci. 

i^..£n  ce  qu'il  est  plus  abondant; 

a^.  Qu'il  renferme  beaucoup  plus  de  subs* 
taneea  hétérogènes; 

y.  Qu'il  oceupe  sur  ta  côte  une  place  par- 
ticulière^ ordinairemett  au  pied  de  l'escarpe- 
ment eoïArp  lequel  les  lames  viennent  mourir 
ou  se  briser  j 

4^.  Qu'il  s'en  trouve ,  quoique  raremeftt^  âana 
et»  panier  de  la  côte  schiaiiettie. 
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Au  moyen  de  la  tranchée  précédente /et  de 
plusieurs  autres  transversales ,  noas  avons  re- 
connu que  l'épaisseur  du  sable  quarzeux  qui 
recouvre  la  côte  granitique  dans  la  partie  où  se 
trouvent  les  veines,  varie  entre  i  et  4  décimètres 
au  plus.  Des  essais  à  la  sébile  nous  ont  appris  que 
ces  sables  sont  tous  plus  ou  moins  stanniférés  et 
que  les  plus  riches  recouvrent  immédiatement 
le  sol  (  ce  qui  résulte  de  la  plus  grande  pesan- 
teur spécifique  de  grains  métalliques  )^  ei  près 
de  la  limite  de  la  portée  des  vagues. 

Pour  acquérir  une  idée  plus  positive  de  la  ri-- 
chesse  de  ce  sable ,  nous  en  avons  recueilli  dans 
divers  points  une  assez  grande  quantité  qui  a  été 
lavée.  A  cet  effet  ^  nous  avons  choisi  à  sa  proxi- 
mité un  emplacement  convenable  pour  établir 
une  caisse  allemande.  La  tête  de  cette  caisse  com- 
muniquait par  le  moyen  d'un  petit  canal  en  bois 
avec  un  réservoir  pratiqué  entre  les  rpchers 
voisins. 

Ce  réservoir,  disposé  de  manière  à  être  rempli 
par  le  flux^  même  dans  les  auadratures  ou  petites 
marées^  pouvait  contenir  l'eau  nécessaire  au  la* 


vage  pendant  8  heures,  c'est-à-dire  d'une  marée 
à  l'autre.  Une  vanne  placée  devant  la  bonde  de 
la  digue  en  p'anche  du  réservoir  ,  donnait  le 
moyen  d'en  régler  la  dépense. 

L'extrême  rareté  des  galets  et  du  sable  au  bord 
de  la  mer,  nous  a  convaincus  ^u'il  y  aurait  de 
l'imprudence  à  fonder  sur  ce  minéral  d'alluvion 
des  espérances  et  des  spéculations  qui  ne  man- 
queraient pas  d'être  déçues. 

La  mer  lave^  à  la  vérité,  le  minéral  qu'elle  a 
arraché  de  son  gite  ^  et  le  concentre  dans  une 
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plus  petite  quantité  de  matières  hétérogènes  ; 
mais  sa  reproduction  doit  être  bien  lente,  puisque 
dans  une  seule  campagne  et  avec  un  seul  laveur 
nous  avons  extrait  plus  d'un  quart  de  ce  minéral 
que  des  siècles  y  avaient  amassé.  - 

L'existence  de  ce  sable  sur  la  partie  granitique 
de  la  côte  ,  s'explique  facilement  par  la  présence 
des  veines  d'étain;  mais  il  n'est  pas  aussi  facile 
de  concevoir  la  formation  du  sable  qui  se  trouve 
au  pied  des  roches  schisteuses  en  plusieurs  en- 
droits ^  et  notamment  à  Port-au-Loup^  situé  à 
une  demi-lieue  nord-est  de  Penhareng. 

L'extrême  ténuité  des  particules  d'étain  y  et 
des  gemmes  (i)  qui  se  trouvent  dans  ces  drfTé- 
rens  gisemens^  et  la  pauvreté  de  ces  sables^  pour- 
raient faire  croire  que  l'étain  arrache  par  la  mer 
des  roches  granitiques  qui  le  renferment  a  été 
transporté  par  elle  à  ces  différens  endroits;  mais 
deux  raisons  s'opposent  à  admettre  cette  expli- 
cation. La  première  est  qu'il  existe  de  grands 
intervalles  dépourvus  de  minerai  entre  les  diffé- 
rens gisemens  j  la  deuxième  est  que  le  courant 
littoral  sur  la  côte  méridionale  de  la  Bretagne  , 
va  du  nord  au  sud^  et  doit  par  conséquent  contra- 
rier les  alluvioQS  méridionales. 

D'après  cela  il  nous  parait  probable  qu'il  existe 
des  veines  stannifères  dans  le  terrain  schisteux  ; 
mais  elles  doivent  y  être  très-rares ,  et  enqueU 
que  sorte  la  fin  du  gisement  de  Penhareng. 

'I  I  I  II  I  1    I  I  I  r 

(i)  Nous  employons  ici  le  mot  générique  de  gemme  p 
parce  que  Taltéraiion  des  formes  cristallines  el  le  peu  de  moyens 
que  nous  avions  à  notre  disposition  pour  les  essais  ^  n'ont  pas 
permis  de  délcrminer  les  espèces  auxquelles  elles  appar- 
tiennent. Nous  croyons  qu'il  eiiste  des  zircons  y  des  coriÎH 
dons,  des  cymophanes  et  aes  grenats.   , 
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4^  sua  LÀ  MfNE  ^i^*i^Âts 

Mdsumé  de  la  quantité  de  sable  lavée  sur  la 
côte. 

Il  a  été  lavé  à- peu-près  i43oa  kilogrammes 
de  sable  de  la  côte  de  Penhareng  \  on  a  obtenu 
uJ&S'j  kilogrammes  contenant  25  pour  cent  d'é* 
tain  méiailique^  ce  qui  établit  la  richesse  à  5 
pour  cent- 

Oatre  ce  sable  stannifère  on  a  lavé  1 3,000  kih 
de  sable  pris  dans  les  differens  points^  pour  re- 
connaître l'étendue  du  terrain  d'alluvion.  Ce 
sable  n'a  pas  donné  sensiblement  d'étain. 

-  On  a  lavé  i  >6oo  kilogrammes  de  sable  de  Port 
au  Loup;  on  a  obtenu  5oo  kilogrammes  conte- 
nant au  plus  13  pour  cent  ;  encore  était-il  mé- 
langé d'une  énorme  quantité  de  fer. 

Ille.  SECTION. 
Opération  exécutée  è  Poullaouen. 

/  La  dépense  dans  laquelle  la  construction  d'une 
table  jumelle  nous  aurait  entraînés,  la  difficulté 
de  se  procurer  une  chute  ,d^eau  qui  pût  l'ali* 
menter  y  et  la  pénurie  totale  d'ouvriers  en  état 
d'opérer  cette  sorte  de  lavage  5  nous  a  forcés  à 
dégrossir  seulement  le  minéral  à  Piriac^  et  à 
l'envoyer  ainsi  presque  brut  à  Poullaouen ,  où 
MM.  les  con<:esstOfmafret  ont  bien  voulu  mettre 
à  notre  dispositiau  tous  les  moyens  de  lui  faire 
aubir  une  seconde  préparation  peu  dispendieuse, 
et  plus  profitable ,  ayant  la  faculté  de  recueillir 
jusqu'aux  derniers  dépdis  ^ue  ce  lavage  devait 
produire. 
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DE   PIRIAC.  4^ 

Les  opératipRS  oui  ont  été  exécutées  à  Poul- 
laouen  sont  dôHC  (le  denx  espèces  : 
lo.  Nouvelle  préparation  mécanique  ; 
a^.  Fonte  du  minéral. 
Nous  allons  les  examiner  successivement. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Nouvelle  préparation  mécanique. 

Les  matières  soumises  à  cette  seconde  opér»* 
tion  consistaient  en  : 

a,  minéral  des  veinesj 

b,  galets  ; 

Cj  sable  stannifère  ; 

d,  en  outre  600  k.  de  roches  granitiques 
et  sdiisteuses  à  essayer  pour  s'assurer  si  elles 
contenaient  de  Fétain  disséminé  en  parties  invi- 
sibles dans  la  masse. 

a,\%  minéral  des  veines  qui  avait  été  trié  sur 
les  lieux ^  a  été  cassé  à  la  masse  plate  ^  puis  cri« 
blé  â  la  cuve  sur  des  cribles  de  différent  ca-> 
libres. 

Cette  opération  a  donné  de  la 

Gremaie  pure  de  i/a  Ugne  et  t^u-deâSi»^ 

De&  déchets  de  criblerie, 

Dçs  pierres  de  nulle  valeur, 

Des  dépôts  de  sables  fins  et  des  schtams* 

b,  les  galets  criblés  de  la  même  manière  ont 
donné  : 

Delà  greauUe  pore  y 
Des  déchet!  qui  ont  été  rCmûs  «BX 
décheu  du  BliBfm  des  veliMfb 
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.  Ces  déchets,  cassés  à  la  masse  plate,  puis 
criblés,  ont  donné  de  nouveaux  schlams  seni« 
Uables  aux  précédens. 

Tous  ces  schlams  ont  été  lavés  ensemble  sur 
une  table  jumelle  en  bois  nu.  Le  lavage  a^té 
très-facile;  le  schlich  cpii  en  est  résulté  était  très- 
beau  ,  il  contenait  72  |d*étain  métallique  et  6  | 
d'eau. 

Cette  opération  n'a  presque  donné  lieu  à  au- 
cune perle  i  les  déchets  qui  en  sont  provenus  , 
étant  composés  de  quarz  ,  de  feldspath  et  mica  « 
et  ne  contenant  ni  fer  oxidé  ni  gemmes. 

L'absence  des  gemmes  dans  ces  déchets  est 
très-importante  pour  la  fonte  ,  et  nous  fait  pen- 
ser que  leur  cisement  est  tout-à-fait  différent  de 
celui  de  Tétam  oxidé  ,  et  qu'elles  ne  se  trouvent 
pas  disséminées  dans  son  intérieur^  ainsi  que  les 
reflets  que  lancent  les  lames  de  ce  minéral  noua 
Tavaient  fait  croire  au  premier  aspect. 

c  jLe  sable  stannifèrc  dégrossi  contient  aS  à 
3o  pour  I  d  etain  métallique.  Il  a  été  lavé  de 
nouveau  sur  une  caisse  allemande^  pour  Tamener 
à  uuf^  plus  grande  richesse. 

La  grande  quantité  de  gemmes  et  de  grenata 
que  le  sable  stannifère  renferme ,  apporte  beau» 
coup  de  difilcuités  au  lavage,  et  il  nous  a  été  im- 
possible, quoique  nous  ayons  lavé  le  minéral  à 
plusieurs  reprises ,  de  l'amener  à  une  teneur  plus 

Î grande  que  45  à  5o  pourf.  Aussitôt  qu'on  vou- 
ait l'obtenir  plus  fin,  tout  descendait  au  bas  de 
la  table  et  les  ^déchets  devenaient  trop  richesl 

Nous  avons  trouvé  à  la  tête  de  la  table  quel- 
ques grains  d'or,  mais  en ti*ès- petite  quantité; 
et  l'or  dans  ce  gisement  ne  nous  parait  pas  aussi 
abondant  que  was  beaucoup  de  rivières  j  dont 
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us  PIAIAC.  4^ 

dti  atenléinutikmetit  d'exploiter  le^^àbtes.  Les 
déchets  de  la  caisse  allemaDde  ont  été  portés 
^d'abord  sur  unetaUe  juftielle  ordinaire  ;  mais  la 
forme  arrondie  des^fragmens^  iel  le  peu  de  diffé- 
rence de  pesanteur  spécifique  des  substances  qui 
-composent  les  déchets  provenant  de  l'opératioa 
précédente^  empêchaient  Tétaîn  de  s'isoler  à  la 
tête  de  la  table^  et  tout  le  sable  descendait  au  bas. 
'-  *  Nous  avons  pensé  qu'en  recouvrant  la  table 
d'une  toile 3  ses  aspérités,  en  retardant *la  des«* 
cénte  des  grains  ,    permettraient*  d'en  opérer 
plus  facilement  la  séparation.  Par  cette  substî* 
tution:  d'une  table  à  toile  à  une  table'à  bois' nu , 
inons  sommes  à  la  vérité  parveiKti^  à  fiettoyer  une 
!  petite:partie  des*déchet^  prééédéns;  tnais  ce  qui 
restait  à  la  tête  de  la  table  nf**  pu'  étfre  assez  en- 
ricMpour  être  fondu  avec  ^ValUage  iau  fourneau 
,k  réverbère,  ainsi  que  nous  nous  en^somities 
•  assurés.  -       ■     )r     -  -.    /  -  »     -  «  '      "— 

.  Lesdécbets,  provenant  de  iét}  sèéêiid' lavage , 
-étaient 'composés  en  grande 'partie'de; quai  z ,  de 
t  gMoats  j  jde  femmes  de  fei*^  MMéV-  dlkt^mète  et 
litaôé.  La  difficulté  quêtions  avions  éprèuvéé'à 
laver  les  premiers  jaéch«eis  no^isayârtt  fait  re- 
noncer à  reprendre  ceux-ci  dç  l^IÇ^^^.  mjg^nîère , 
noùsa  '  '  ~  ~"      "         "  ■"""' 

à  les 


nou^ 

Terticale}  mais  l'extrême  dureté  des  gemmes, 
jointe  à  lèur.ibrme  arrondie,  a  rendu-ceite  opé- 
ra tii^hiflusoire,  etoou^î^empèéhés  d'obtenir  au- 
cun résultat:      *  ^ 

irest'prçsqae  impossible  de  tirer  parti  de  ces 
déchets^à  moins^uelc>.bocfardage/en  réduisant 
le  touteti  schlamsj  no  facilite  la  se^raiion^esdif- 
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46  SURIRA  Huns  d'étaik 

Jéreates  fiab0taDce5.  Nous  n'aTons  pu  faire  cette 

je%fésiQnçe,ytous  les  boi^pinls iaVlant  surplomb. 

Le  «able 'que  «IOU8  ayons  reoueilli  aur  la  oâfee 

.était  de  deux  espèces  bieudifférentes  :  le  premier 

«doiit  nous  Tenons  de  parler  ifut  trouyé  près  du 

tombeau  d' Ala^an^or  ^  et  l'âuire  à  Port-au*Lcn»p. 

-Ce  dernier  sable ,  plnsfin  ^  pltts  le^r,  plus  rouàe 

que  le  précédent  3  renferme  nue  plus  grauoe 

«abondance  de  gemmes  ^  et  en  outre  du  fer  atti- 

jrable ,  ce  qui  en  rend  le  la!vage  jmpnaticatfle 

directement.  Nou^avons  tenté  de  le  rendre. plus 

.facile  en  faisant  paisser  au  maximum  .d^oxîda* 

.  tion^par  uugriUage  préliminaire^itout  leferqu'il 

contient.  IMUis  cetmoyen  ne.nQus.a  pas  donoenn 

ivésuhat  beaucoup* meilleur.  La  couleur  seule 

.du  >sable  a^ait  cfaaofié  de  rouge  eanoir. 

éi.  Nous  avons  pUé  sous  la  meule  aoo  Juiogr. 

àfi'  trois  .différentes '  rocbes  :  les  deux  premièvea , 

granitiques  9  avoisinent  les  veines  d'étaîo;  ia 

froisiàmciaÀé prise eui(&)  uaendrMt^sex  éloi* 

:gné  du  gisement  de  rétaîn^miais  do  aaUe  «tan- 

fjoifère  qi)iae. trouvait  au  pied  de  <£s  imhea, 

/nousi^engagés  k  r:€ssajer.  Ces  roches tpiléea. et 

J»vées  ae  nous  imt  donoé  aucun  indice  d'éttrâii 

^     '    'Produit  de  éêàe  seconde  préparation  mécanique. 

GreQaUlcflde^g^IeCs.  .   •   •  ,,  .*.,.  w  •  ..   .  ,4^]M1<%« 

Grenaaiei  des  veipes.  ,•    •    •    . .  • . .      t  J^l  .  ^x 

^Schllch  des  veines  et  galets '    èb\  ,   ^® 

t'^^SchKchprovienâtitâuiavage  du  sable  I  ' 

*  à  la  caisse  aHemande.   .   ;  •  ^  ..-♦i,^(  r, 

.  j  .Sçhlkh  proveBMlt  da «lavage  des,  dé^  Y  W.?< 

chefs  de  ce  sable 24o)  ^    .  ..«^ 


'  SbUkh  pr«rv|E9Baiit  da  laira^e  da>  sajUe 
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CHAPITRE  II. 
Fonle  du  miaéraL 

La  diCQculfé  d'établir  à  PIrîac  des  machines 
soufflantes  pour  alimenler  un  fourneau  k  man» 
che  y  çt  la  similitude  de  ce  minerai  avec  celai 
de  Cornouailles  y  qui  se  traite  dans  des  fourneani: 
de  réverbère^  nous  a  fait  penser  qn'il  serait 
GonTenable  d'essayer  un  procédé  «aafogue  pour 
la  fonte  de  notre  minerai. 

Le  fourneau  dont  nous  nous  sommes  servis 
^vait  dans  rintérieur  4  pieds  de  <long  j  depuis  k 
chauffe  jusqu'à  la  petite  cheminée ^^t  a  pieds 
de  largeur.jla  voûte  ^r  construite  en  briques  ré- 
fractaires^.  était  très-$urbaissée;  elle  s'appuyait 
sur  les  deux  côtés  y  la  chauffe  et  le  devant  du 
fourneau.  La  sole  y  terminée  par  un  bassin  de 
réception  y  était  faite  en  brasque  dure'>  et  avait 
une  pente  très-forte  (  de  6  pouces  sur  4  pieds). 

La  petite  cheminée,  de  7  pouces  surSd'oM- 
vertura»  d'abord  verticale  3  s'inclinait  bientôt 
vers  la  cheminée  principale  ^  placée  à  côté  du 
fourneau;  cette  dernière ,  haute  de  aS  pieds, 
avait  I  pied  de  vide  intérieur. 

Le  fourneau  n'avait  qu'une  seule  ouverture 
destinée  au  travail  j  elle  était  placée  vis-à-vis  la 
chauffe,  et  au-dessous  de  la  petite  cheminée. 

Entre  la  soje  et  la  voûte  qui  recouvre  le  cen- 
drier,  on  avait  établi  une  seconde  voûte  en 
l)rique  .pour  diminuer  Tépaisseur  de  la  sole  y  la 
rafraîchir,  et  prévenir  par  ce  moyen  la  trop 
grande  infiltration  d  etain  métallique. 

Lie  vide  cooipris  entre  ceis  deu:i^  vomies  eom^ 
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inuoi(}uait  an-dehors  avec  le  bassin  de  réception 
extérieur.  •  ^'  ' 

Nous  avons  commencé  par  chauffer  le  four- 
neau doucement;  c'est  seulement  le. quatrième 
jour  qu'on  a  chargé  en  minéral. 

Les  premières  cnarges  ont  été  faites  avec  du 
sable  d'étain  :  on  a  préféré  mettre  le  fourneau 
en  train  avec  une  substance  moyennement  rîche^ 
afin  de  durcir  la  sole  par  un  verre  d'étain  et  d'em- 
pêcher la  perte  qu'un  minerai  riche  aurait 
éprouvée  par  une  réduction  trop  rapide» 

Plusieurs  charges  successives  de  5o,  60^  70 
et  80  kilogrammes  ,  ont  appris  que  là  plus  avan- 
tageuse pour  ce  fourneau  est  6o\ilogrammes  de 
fiable  et  1 1  pour  |  de  poussière  de  charbon  mé- 
langés iùiimement.  Trop  peu  de  minéral  est 
désavantageux^  et  un  excès  donne  des  crasses 
très -riches  (  voir  le  journal  de  fonte  ) ,  par  la 
difficulté  dé  les  travailler. 

L'oxide  d^étaih  se  combinant  très-facilement 
avec  les  terres ,  on  a  ^  par  analogie  avec  les  essais 
en  petit,  chauffé  d'abord  doucement  pour  ré- 
duire l'oxide  avant  que  la  température  fût  ca- 
pable de  le  combiner  avec  la  gangue  j  mais  ce 
procédé  ;  bon  en  petit ,  occasionne  beaucoup  de 
dépenses  en  grand;  et  nous  avons  trouvé  que 
la  méthode  la  plus  favorable  était  de  chauffer 
brusquement  jusqu'au  moment  où  l'étâin  com- 
mence à  se  réduire  y  de  conduire  l'opération  à 
une  température  modérée  pendant  tout  le  temps 
que  l'ëiain  coule,  afin  que  les*  crasses  né  de- 
viennent pas  trop  fluides,  et  de  donner  un  fort 
coup  de  feu  ii  la  fin  pour  forcer  les  dernières 
portions  d'étain  à  se  réunir  dans  le  bassin. 

La  manœuvre  consiste  à  brasser  de  temps  en 
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temps  la  matière  a^tec  une  ^adélle^  de  manière 
qu'elle  soit  successivement  exposée  à  l'action  de 
]a  chaleur  et  mise  en  contact  avec  le  charbon 

2a'oii  ajoute  pendant  le  courant  de  Topëration. 
orsqu  on  donne  le  coup  de*  feu  >  il  faut  tra* 
iraiiler  presque  continuellement. 

On  £iit  plusieurs  coulées  y  et  on  laisse  Tétaiu 
M  purifier  par  le  repos  de  masse  dans  le  bassin 
de  réception;  il  faut  avoir  soin  de  mouler  à 
part  Vétain  de  la  première  coulée  >  il  est  ton joui's 
plus  pur  que  le  suivant. 

La  charge  épuisée  y  on, arrête  le  feu  ^  on  l'é- 
tiré les  crasses  par  devant^  et  on  charge  de  nou- 
wau.  le  fourneau..  '  . . 

Ce  travail. exige  dçux  ouvriers  :  un  fonîleur 
et  un  chauffeur. 

A  la  iiuatôrzlème  charge  (voir  \%  journal  de 
/bi^/^)^  le  fourneau  allàn^  bien  et  donaant  un 
bon  produit  j  nous  avons  commencé  à  fondre 
le  Bunéiràïdes  veines  et  les  galets.  La  charge  la 

S  lus  commode  pour  ce  travail^  a  été -trouvée 
eioo kilogrammes  de  minéral ^  et  de  ii  pourf 
de  charbon  ;  la  fusion  en  a  été  également  facile  ^ 
.let  le  Droduit.(.de,65.  à  70  pour  §,  moyenne- 
ment 06)^  prouve  que  ce.  traitement  sera  em- 
ployé avec  avantage  pour,  le  minéral- pur. 

La  sole  y  trop  peu  réfractâire  pour  un  minéral 
acissi   pur ^- a  été  si  promptement  détériorée^ 
^qu'à  la  vingtième  charge  elle  a  laissé  passer  beau- 
^coup  d'étain/qui  à  été  retrouvé  en  grande  par* 
tielorsde  la  démolition  de  la  sole  et  du  four- 
neau. 

Les  grenaiQes  y  les  schlichs  et  les  galets  se 
trouvant  alors  tous  fondus  >  on  a  continué  h 
.  Tome  IVé  \^.  liyr.  D 
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charger  Its  $àblea,  après  avcnr  lin  peii  repaie 
h  sole;  mais  lea  i;0$ultat&  de  ces  dernières  chargea 
oot  été  moins  aatisfaisans  que  ceux  dea  pre-- 
mières  ;  car  ou  n'a  obtenu  que  a5  à  55  pour  f^  au 
li^u  de  36  &  40  :  ^ela  prpvient  sans  doute  de 
rétat  de  dégradation  de  la  soie  ,  et  de  Tagrao- 
^issemeut  de  la  cheminée*  Les  quatre  dernières 
charges  3  faites  avee  les  sables  pixnrenaot  du  ki- 
Ts^e  des  déchets  ^  ont  domié  un  prodoit  plus 

Résuluit  de  lafonte  du  fourneau  de  réverbère. 

Ca  sole  a  donné..'...    10         ûfem.    j 
,.   J,,Hok.d.«ble^*éUmontdottné...4,69      «o  J.     |e»5e.pb.484  .o S6 ^ 

5*.  a4ok.  4einù^^4eA^<^ts«nt4omi^ii .««•^••••« 4»Laooii  i^ 

TotI^... .:...;.     946k.  98 

X.es  dépenses  à  ce  fourneau  ont  été^  pour  le 
minerai  pur  : 

1^.  Main-Ki'oeuvre..  ••.•.....«  l'Sf.  60  e. 

V?.  Bok ^«.  5o    26 

V.  Charbon .        5    nS 

1^^  Réparation  d'outila. .,        6    a4 

\^.  CoQ4lriiçtionda&ianieau 30      9 

Total.  •-  .  .       74    55 
ce i]iti^tablit  k  quintal métriqueà  1 1  fr. 80  c. 

La  fonte  du  deuxième  mîoœai^  celai  (Hrove- 
nsaa  du  sable  ^  a  coûté  : 
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i^«  Mam-d'«ii¥Te*  •  •  •  •  •  f  7  •  «  ;      éfiLoSct' 

•^  Boîs .•,•.•••  st7       n 

5^  Charbon.,  •.».•«••  '4  ••  .  iS  90 
4*.  Réparation  itcmtSê.  .«...;..*  i4  f o 
5^^  Construction,    • •  •   •       ^t    6ù^ 

>    I  I     I'  '  I    I        \        I  n 

ToTAXi.  .  .  .•  •    an     7$  . 

■  ■       I    ■■■■■I 

ou  i6  fn  54  c»  par  quintal  ni^^ique. 

£n6n^  la  troisième  fonte  ^  celle  des  déchets  ^ 
â  coûté: 

i^.  Maîn-rd'oBuvre..  •  •  ^  ^  «  >  .  4  •        6£:k5«.^ 

»^.  Bo^ 4  ai      n 

^^  Charbon.   . .  *  .        a    80 

.     4*.  Outils.  »  . •  .  .        5    5o 

S\  FouMeaift.   ....  « 5      s> 

ToTii...  ...      41    55- 

Ce  qui  (ait  1 7  fr*  ao  c*  poyr  c/q* 

Les  tfttonmetBéns  indispeTi^dbteâ  qtii  accom«- 
fngtient  loa jours  une  première'o^ération^  et  la 
|9etiles^e  du  féafneaii^  ont  atigmenté  de  beaù-^ 
tonp  le  prix  de  la  fonte;  et  la  comparaison  faite 
pour  le  traitement  dût  plomb  a  prouvé  que  ce 
petit  fourneau  dépensait  un  tiers  dé  plua  potch 
fdndre  la  méAié  quai^tité  de  ndatière  plombeuse 
cpi'un  grand  fourneau  j  ainsi  on  peut  éraluer 
que,  . 

La  1».  fonte  eût  coûté  ^  pour  66  k.       d'étain.       7  ^  87  ^• 
X^a^.  .      — .    —         pour56k*]d.     id.        11,      a 
La3«.        _    .-.         pour  17k. ad*    id.        n     4& 
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Et  nous  en  conclurons  que  le  traitement  au 
feurneau  de  réyerbère  sera  très  -  avantageux 
pour  le  minéral  riche;  qu'il  le  sera  encore  pour 


pureté  ^ 

Enfin^  que  la  lonted'un  minéral  plus  pauvre, 
comnie  celui  des  déchets^  y  est  trop  dispendieuse* 

Fonte  au  fourneau  à  manche. 

Les  crasses  provenant  du  fourneau  de  réver- 
bère devant  contenir  au  moins  i5  pour  f  d'étain 
combiné  avec  les  terres ,  et  en  renfermant  en 
grenailles, nous  les  avons  fondues  au  fourneau  à 
manche^  pour  tâcher  d'obtenir  les  dernières  par- 
ties demetal*  L'inspection  du  minéral  nous  ayant 
indiqué  la  pré$ej3çe  de  beaucoup  de  gemmes^ 
nous  avons  présumé  que  ces  crasses  seraient 
difficiles  à  traiter  seules  y  et  nous  avons  fait  une 
suite  très-longue  d'essais  pour  tâcher  de  trouver 
une  substance  qui  en  rendit  la  fusion  facile. 
j(Voir  la  suite  des.  .essais.)  Les  résultats  que  nous 
avens  obtenus  ne  sont  pas  très-satisfaisans;  ce* 
peadaLt  il  nous  a  semolé  que  la  cendre  et  le 
granité  très-feldspathique  de  Piriac^  mis  dans  la 

})roportion  de  lo  pour  |^  ont  augmenté  un  peu 
a  fusibilité  des  scories. 

Le  fourneau  à  manche  dont  on  s'est  servi 
avait  5  pieds  de  haut  ^  4  pî^ds  de  profondeur , 
et  i8  pouces  de  largeur.  La  sole  ^  très-inclinée^ 
communiquait  à  un  bassin  dont  ja  moitié  était 
extérieure  et  Tautre  intérieure.  Ce  premier  bas- 
nu  communiquait  à  un  second  Bassin  de  ré^ 
oeption  placé  pkis  bas.  On  a  chargé  le  fourneau 
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par  devant  y  et  les  scories  s'enlevaient  par  gâ« 
teanx. 
'  On  a  chauffé  le  fourneau  pendant  36  heures 
avant  de  mettre  des  crasses.  Les  premières 
charges  ont  donné  une  fusion  difficile-,  leur 
produit  ayant  été  très-faible  5  nous  ayons  re- 
passé les  scories  qui  en  provenaient  avec  les 
charges  suivantes.  Lies  scories  sont  devenues  de 
plus  en  plus  p&teuses ,  et  la  fonte  a  présenté 
tous  les  caractères  d'une  matière  réfractaire:  le^ 
nez  très-long  et  noir,  le  feu  tout-à-fait  sur  le 
devant^  quoiqu'on  chargeât  continuellement 
le  charbon  sur  le  derrière,  et  qu'il  n'y  eût 
qu'une  très-petite  quantité  de  minéral  relati- 
vement au  cnarbon*  Le  poitrail  commençait  à 
fondre  j  au  troisième  jour  il  s*est  formé  des  co-^ 
chons  proveuant  du  fer  qui  se  réduisait  et  s'atta- 
diait  sur  le  derrière  du  fourneau. 

Ou  a  essayé  de  dégager  le  fourneau  en  mêlant 
aux  charges  de  la  marne  calcaire ^  du  granitedont 
la  silice  devait  servir  d'agent  de  séparation  9  des 
crasses  provenant  du  traitement  du  minéral  pury 
enfin,  du  minéral  de  Port-au-Loup. 

La  marne  et  le  granité  n'ont  produit  aucuu 
effet.  Les  crasses  ont  apporté  un  peu  de  fusibilité  ; 
mais  la  quantité  disponible  était  trop  petite  pour 
produire  un  effet  considérable  :  quant  au  mî«« 
néral  de  Port-au-Loup,  il  a  fondu  plu^  faci" 
lement  ,  ce  qui  provenait  sans  doute  des^  gre  * 
nats  qu'il  contient',  mais  au  quatrième  jour^ 
il  8*est  formé  sur  le  derrière  un  cochon  fer- 
rugineux ,  qui  bientôt  s'est  étendu  sur  tous 
les  côtés  et  a  forcé  i  mettre  hors.  Après  une  sî 
courte  campagne  y  les  parois  du  fourneau  étaient 
plus  détériorées  qu'elles  ne  lé  sont  par  une  fonte 
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de  phi6  d'un  jQoîé  avec  des  matières  plombenses; 

Les  scories  ont  été  très-riches  et  pâteuses  jas^ 
qu'à  la  fin  de  Topération, 

Le  produit  très-faible  a  donné  à  peine  les  gre^ 
nailles  mélangées  mécaniquement  aux  crasses, 
L'étain  qu'on  a  retiré  de  cette  fonte ,  excessÎTe- 
ment  ferreux  >  ne  restait  fondu  qu'au  rouge.  Ce 
travail  a  exigé  deux  ouvriers. 

Hésultats  de  la  fonte  au  fourneau  à  manche. 

Le  produit  a  été  de  48  kilogrammes  d'un  étàiu 
ferreux. 

Les  dépenses  sont  : 

1*.  MaiB-<f  œuvre.    ..;...  :  16 1  8  c* 

a^  Combustible io5    7$ 

3^.  Répaialion  du  fourneau.  ...  3    70 


ToTAx..  «  •  .     laS    5<x 


Ces  dépenses  excèdent  de  l)eaucoup  le  pro« 
duit  y  et  prouvent  qu'il  faut  tâcher  de  perfec-» 
tionner  le  lavage  poursedébsirrasserdunegranda 
partie  des  gemmes  qui  apportent  tant  de  diffi^ 
cultes  à  la  ibnte  ;  et  qu'il  faut  chercher  par  Ta^ 
nalyse  le  fondant  ou  le  réactif  qu'il  conviendra 
d'ajouter  aux.  crasses  provenant  du  fourneau  ^ 
réverbère^  pour  leyr  d(mner  de  la  fusibilité  el 
réduire  Toxide  d'étain  qu'elles  contiennent. 

Fonte  au  fourneau  de  lîquation. 

Les  essais  par  la  voie  huQ^ide  de  l'étain  ob(e« 
tenu  v^  fournean  de  réverbère  ,  mous  ayant 
convaincus  qu'il  renfermait  du  fer^  bous  avona 
tâché  de  r^  séparer  p9?  la  )iqu%tion«. 
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Le  fourneau  dont  nous  nous  sommes  servis 
pour  cette  opératîott  était  à  réverbère;  il  avait 
I  2  pieds  de  large  sur  3  ~  de  long.  La  sple  faite  ea 

brasqpé ,  i'ncïïnait  vefs  une  ouverture  I^atërale> 
placée  entre  la  chauffe  et  la  géminée  (on l'avait 
recouverte  d'un  vernis  falt^èn  cendre,  en  feld- 
spath et  chaux  y  pour  crue  Tétain  ne  s'infiltr&t  pas 
à  travers  la  sole  ).  L'etaià  était  teçil  dans  une 
chaudière  placée  immédiatement  au-dessous  à% 
rouveriuré^ 

.  Qtt  a  placé,  sur  la  lole  ptnsieurs  barres  d'étaiu 
^D  croix  7  on  les  a  entourées  de  charbon  pour 
empêcher  Foxidatiots*  Le  ^>  élé  Côtiduit  très- 
doncement  pour  que  l'étain  pur  seul  coulât. 

Lef  J^^ohiloff'a^mmeè  d'éiaiâj  li<^.  i  ^  Ifqu'até  ^ 
ont  produit  S74  liiogw  d- éiaie  5  ei  si3  kilbgr. 
de  crassesi. 

Les  526  kilogrammes  d'étain^  nP.  a  ^  ont  donné 
467  kilogrammes  d'étain  liquaté^  et  87  kUogr. 
décrasses. 

Le^  irokilôgrâffuméscfe  (ira^ses'provénant  de 
la  liquation.de  l'étain  ^  n^^  .1  et  ^^  refondues  ^ 
hùt  été  réunis  aux  48  kîlogr.  d'étain  ferreux 
que  le  fôtkrneau  k  mamche  a  prochiits  et  liquaté^. 
fis  ont  donné  86  kîïogr.  d'étain  un  peu  ferreux, 
et  5ô  Irlogr.  de  crasses.  Cet  étain  à  ùii  aspect 
tout-à-fait  différent  du  pur  :  il  est  mat  à  la  sur- 
fikce }  ^Atxs  dur  à  travailler  y  il  casse  sous  le*iuar- 
tcsrtr  j  sa  caisstire ,  tréS-greuue,  est  bleuâtre  et 
ttccharcnfde ,  et  resseùible  à  celle  de  l'acier. 

Les  c^Ks^és  prôvenaut  de  cette  dernière  opé- 
ration ,  chauffées  tï^ës^foriement ,  ont  produit 
ilîMd^;  d*un  étain  tré^s-îitopûr,  et  qu'on  aurait 
eâ^îb^îmiâté. 
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Résultat  de  la  liquaûon. 

A^Q  kilog.  n^  I,  liqwaté.ont  donne  I  ^^^"  '^^^'.v. 
^       ^  (   crasses 25  k»' 

526  .  id.     n^  2,  Mqual^'W  donné  [   ^**f  •  *  <^  o- 
^       '♦  (   crabes 87 

'|io    id.     décrasses, no«.ieta,rétinis   (  étaîn..     86 

aux  48  kilpg,  de  1  eUin  du  four-  } 

neau  à  manche ,  ont  donné. , . . ,    [  crasses,  • .  •  •   5o 
Les  crasses  ont  donnée  d'étain  très-mauvais.  •  •  •  •     25 

Élain.— Total.......  g45 kilog. 

CONCLUSIONS  DU  RAPPORT. 

!<>•  Les  recherches  que  Ton  a  faites  pendant 
cette  campagne  dans  la  commune  de  Piriac,  ont 
constaté  la  présence  du  minéral  d'étain  ; 

En  veines. 
EnaUuvion. 

En  peines  à  l'extrémité  septentrionale  du  ter^ 
rain  granitique  j 

En  alluvionen  diJQTérens  points  de  la  cA^e  de 
Pîriac  depuis  Penhareng,  situé  à  un  quart  de 
lieue  sud-sud-ouest  de  Piriac^^  jusqu'il  Port-au*- 
XiOup^  un  quart  de  lieue  nord*est  du  même  en-«* 
droit. 

^o,  La  partie  connue  du  système  de  yeines  ou 
^tockyerk  qui  constitue  ce  gisement^  ne;  donne 
pas  jusqu'ici  beaucoup  d'espérances ,  tant  par  $a 
pauvreté  que  par  l'pbstacle  que  présent^  la  mer 
en  le  recouvrant  ^  chaque  marée. 

3<>.  Que  le  terrain  d  alluvîon  reconnu  a  nne 
trop  petite  étendue  pour  servir  de  basé  à  un  éta»- 
l)lissement^  puisqu'une  exploitation  de  SooliiU 
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d^etain  métallique  en  a  sensiblement  diminué 
la  richesse. 

4^.  Que  n'ayant  à  sa  disposition  pour  moteurs 
que  la  sapeur,  le  vent,  le  flux  et  reflux ,  moyens, 
outrés-imparfaits  ou  très^^dispeudieux ,  il  serait 
prématuré  d'entreprendre  aucune  construction 
avant  que  des  recherches  plus  étendues  que 
i:elles  de  ceue  campagne  aient  appris  : 

Si  le  gisement  se  prolonge  dans  les  terres; 

S'il  s'enrichit  dans  la  profondeur  j 

S'il  y  existe  un  granité  stannifère,  semblable  à 
celui  de  Saxe  et  de  Coruouailles,  ainsi  que  le 
bloc  roulé  qu'on  a  trouvé  au  Port-Lerat^  peut  le 
faire  espérer  -, 

Enfin  9  s'il  n'existe  pas  quelque  part^  sous  la 
mer  ou  dans  les  terres ,  un  amas  considérable 
d'étain  oxidé  d'alluvion. 

5^«  La  bande  métallifère  se  dirigeant  nord* 
onest-sud^est  »  il  parait  naturel  de  faire  les 
recherches  postérieures  dans  cette  direction^ 
non-seulement  dans  l'intérieur  des  terres,  mais 
encore  vers  la  mer^  dans  la  presqu'île  de  Quibe- 
ron  et  l'ile  de  Grouais.  Les  îles  d'Hédic  et 
deHoûat  nous  ayant  paru  se  trouver  hors  de  la 
bande  métallifère,  ne  semblent  demander  au- 
cune attention. 

6^.  Le  minéral  des  veines  étant  exempt  de 
gemmes  de  fer  oxidé  et  de  toute  matière  hété* 
rogène^  on  peut  l'amener  par  le  lavage  à  un 
tr^-grand  état  de  pureté  j  et,  dans  ce  cas,  le 
traitement  au  fourneau  de  réverbère  parait  très- 
avantageux,  non- seulement  pour  la  quantité 
du  produit,  mais  aussi  pour  la  qualité  de  Té- 
tain  que  nous  avons  constatée  par  différens  essais. 

70.  Le  minéral  eu  sable  demande  un  lavage 
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très*soigBé5  avanc  de  je  livrer  à  la  fonte;  qui 
pourra  se  faire  alors  avec  avantage  au  fourneau 
de  réverbère^  parce  qu'il  produit  un  ëtain  de 
meilleure  qualité  que  le  fourneau  à  manche  ^  ei 
qu'il  n'exige  psi8^  comme  ce  dernier  3  une  ma^ 
chine  soufflante. 

8^.  Si  on  veut  avoir  deVétain  très-pur  ^  il 
convient  de  liquater  celui  provenant  du  fout^ 
neau  4  rqyerbère. 
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p  réverbère. 


4- 


DUREE 

des 

CHARGES. 


On  a  chauffé 
le  fourneau  pen- 
dant 4  jours. . 
to  heures. . 
o. .   •  •  •  • 


7  'h- 

8  i/a. 

7..  . 

7  V»- 
8..  . 

7..  . 

6  i/a. 

7  Va- 
7..  . 
6   i/a. 

7 
7 

6 

7 
7 
7 

? 

6 
7 
7 
7 
7 
7 

8  1/1, 

9  '/a- 
10..  . 
10. .  . 


Va. 


Va. 
./a. 


./a. 


Va. 
Va. 


Produits 

pour  100  k>  de 

la  charge. 


24 

32 

34 

36 
38 

% 

41 

39 
4a 
4o 
65 
65 
65 
65 
68 

'à 


40 

3i 

21 

'20  0/0 

19  0/0 

18  0/0 

16  0/0 


30 
» 

0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
% 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 

% 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 
0/0 


COHSOMMATIOK. 


Cordes 
de 
boU. 


2 

Va 
Va 
V3 
V3 
"^ 
•/^ 
V3 
V3 
V3 
V3 
'/i 
■V3 
'/i 
V» 
'/^ 
V3 
V3 
'/3 
'/3 
•/î 
'/3 
•^ 
•A 
•A 
'i^ 
1^ 
•/3 
V3 
V3 

V3; 

«^ 
a/î 


la  V4 


Baiique* 

de 
charbon* 


2 

V3 
'/î 
V3 
V3 
•/i 
'^ 
V3 
V3 
-^ 
V3 
V3 
V3 
'A 
V3 
V3 
V3 
V3 
>A 
V3 
V3 
•^ 

•^ 
V3 
>/3 
'^ 
V4 
V4 
V4 
V4 
V4 


10  1^ 


OSSERVjiTIONS' 


L'onded'étain  n*.  i ,  pro- 
vient des  veines,  il  tient 
75  -j-  d'étffin  métal. 

L'ozide  d'étain  n".  3 ,  est 
la  grenaille  ou  galet;  il 
contient  76  k  78  -*-. 

L'étain  n*.  i ,  provient  des 
ozides  n**.  i  et  s. 

L'ozide  d'étain  n".  3 ,  est 
le  résultat  du  lavage  des 
sables  stannifôres  ;  sa  teneur . 
est  48-7  ;  il  a  produit  l'étain 
n'.  9. 

La  banque  de  charbon 
pèse  âo  kilog. 

Les  i3  premières  charges 
ont  '  donné  moyennement 
36  ^  du  minéral ,  dont  la 
teneur  était  48^. 

La  30*.  charge  n'a  donné 
que  53 4-,  parce  que  la  sole 
étant  détériorée  a  laissé  fil- 
trer l'étain. 

La  moyenne ,  en  étain , 
des  i4  >  i5, . . .  19'.  charges , 
est  de  66  4.  sur  un  minéral 
contenant  ^S^^. 

Les  4  dernières  charges 
ont  été  fàitesaTec  les  déchets 
dnsablea*.  3,  lavé. 
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NOTICE 

Sur  une  machine  à  colonne  if  eau  à  rotation 
employée  aux  fnines  de  plomb  de  Védrin; 

Par  M,  BOUESNEL. 

JLà  société  qui  exploite  la  mine  de  plomb  de 
Védrîn  a  fait  monter  une  machine  k  feu  de  60^ 
de  diamètre  au  cylindre  ,  destinée  à  épuiser  le$ 
eanx  au  niveau  de  585  pieds  de  1s^  surface  ;  ce$ 
eaux  se  versent  dans  une  galerie  d'éeoulemenC 
placée  à  environ  260  pieds  de  la  surface  ;  mais 
Comme  il  n'y  a  pas  d'eau  au  jour  pour  fourniir 
àririîection  et  à  la  cliaudière  de  la  machine  ^  o\\ 
est  obligé^  pour  cet  objets  de  monter  une  colonbe 
de  la  profondeur  de  la  galerie  d'écoulement  ^  ^ 
Faîde  d'une  suite  de  pompes. 

Ces  eaux  élevées  au  jour ,  après  avoir  pro- 
duit leur  effet  ^  doivent  être  abandonnées  j  mai9 
il  ma  paru  uue^  dans  la  circonstance  présente^ 
on  pourrait  les  rassembler  avec  avantage  pour 
les  taire  servir  de  moteur  à  une  machine  qui  ti« 
ferait  le  minerai  des  exploitations. 

J^ai  donc  fait  construire  un  très*grand  bassia 
dans  lequel  je  reçois  toutes  les  eaux^  aprè^ 
qu'elles  ont  condensé  la  vapeur  qu  qi^i  &ont  CU 
trop  plein  ;  el  ayant  fait  construire,  un  ^raQ4 
puits  d'extraction  à  côté  de  ce  bassin^  ^e  fais  des^ 
cendre Teau  qui  le  rèmprit  ^  îusqu'au  niveau  de 
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la  galerie  cl^écouleinent ,  dans  une  colonne  dé 
tuyaux  de  fer  fonda;  et  c'est  cette  colonne  d'eau 
qui  est  le  moteur  de  la  machine  d'extraction 
que  je  Tais  décrire. 

L'idée  de  se  servir  d'une  colonne  d'eau  comme 
puissance  motrice  5  est  due  a  M.  Hoëll  ^  pre- 
mier machiniste  de  TEmpereur  d'Autriche  ^  à 
ses  mines  de  Schemhitz  en  Hongrie  ;  on  y  a  fait 
des  machines  fondées  sur  ce  principe  ^  qui 
opèrent  l'épuisement  des  eaux  de  ces  mines  j  et 
l'on  trouve  la  description  ^  ainsi  que  le  plan  des 
machines  dont  il  s'agit  ,  dans  Ferber>  et  les 
Voyages  métallurgiques  de  Jars.  L'eau  entrant 
jpar  en-dessous  dans  un  cylindre  ouvert  à  sa  par- 
tie supérieure^  fait  monter  un  piston  ^  qui  recies- 
cent  ensuite  par  le  système  des  contre-poids  liés 
au  balancier^  quand  on  donne  écoulement  au 
liquide 5  et  ce  mouvement ,  une  fois  établi  ^  se 
perpétue  par  un  régulateur  qu'une  poutrelle  at- 
tachée au  balancier  met  en  mouvement.  Je  pré- 
sume que^  depuis  lors  ^  on  a  construit  de  ces  ma* 
chines  où  le  cylindre  était  fermé  par  en  haut^ 
et  où  l'eau  venait  presser  par-dessus  le  piston  ^ 
comme  dans  les  machines  à  feu  nouvelles  ^  cons- 
truites suivant  le  système  de  Watt.  Mai$>  je  ne 
sache  point  qu'il  ait  été  fait  des  machines  à  rota- 
tion avec  le  même  moteur  ;  au  surplus  ^  si  cela 
n'a  pas  eu  lieu  ^  c'est  que  les  circonstances  favo- 
rables au  placement  de  cette  machine  né  se 
sont  pas  encore  trouvées  ^ ,  car  il  n'y  avait  pas 
))eaucoup  de  difficultés  à  vaincre  ^  comme  on 
pourra  le  voir  (x). 

(0  M.  BaîUet;  inspecuar  diriiioiinAire  et  professeur  d'e^rt 
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Dans  ma  machine  >  le  cylindre  est  entiëremeni 
fermé  j  comme  dans  les  machines  à  fea  k  reta-! 
tioD  ,  et  la  tige  du  pistpa  passe  à  travers  d'une 
boUe»  ou  stuffenboxj  exactement  construite 
comme  pour  ces  machines  ;  deux  robinets  per-^ 
mettent  à  Teau  d'entrer  alternativement  par^ 
dessus  et  par-dessous  le  piston^  de  manière  que 
lorsque  d'un  côté  Teau  s'introduit ,  de  l'antre 
elles'écoule*  lien  résultenécessairementnn  mou- 
vement alternatif  aui  est  changé  en  mouvement 
de  rotation  ^  en  adaptant  à  la  tige  du  piston  un 
parallélogramme  et  une  hieUe^  a^ssa^t/^urune 
manivelle.  La  manivelle  ,  mise  ec^  mouvement  ^ 
fadt  tourner  deux  lanternes  ,  qui ,  s'engrenant 
avec  deux  roues  dentéçs.>  garnies  de  inanivelles 
doubles^  rappellent  en  haut  le  inème  mouve- 
ment sur  le  tambour^  au  moyen  de  quatre  tirans 
verticaux  >  d'une  longueur  égale  à  toiue  la  hau- 
teur du  tirage  au-dessus  des  roues  9  ^t  qui  sont 
attachés  k  des  manivelles  doubles  :  correspon- 
dantes. On  voit  donc  qu,ç  par  le.  jeu.  des  deux 
robinets  moteurs ,  le  t#p^>our  tourne  >  et  que 
par  suite  j  les  tonnes  qui  y  sont  suspendues  par 
des  cordes  9  montent  et  descendent.  Un  volant 
destiné  à  régulariser  le  mouvem^t.  et  à  faire 
passer  la  verticale  à  la  manivelle  sur  «laquelle 


ploitation  à  l'École  royale  des  Mines ,  a  proposé  depuis  loDg.* 
temps  différentes  formes  de  machines  à  colonie  d'eau,  avec 
ou  sans  balisûiciers I  à  simple  ou  à  double  effet,  et  de  ro- 
tation. (Yojez  le  Journal  4ies  Mines ,  tome  Ht ^  n^.  16^ 
fage  i5,  et  tome  X,  n*.  Sijfage  y5is'         *• 

.  '  (  Note  des  Rédacteurs.  ) 
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agit  la  I^elle ,  ta  placé  mv  le  même  iirbre  où 
sont  lett  lanfernes  ;  il  est  chargé  de  tleux  eou« 
Jtmnes  de  fer  <?oulé  pour  lui  donner  du  poids. 
Afin  de  décharger  les  manivelles  dn  tambour  du 
poids  des  tirans  ^  et  ne  fôur  donner  à  porter  que 
le  poids de^tonnesy  onaéqfuilibréchaeundeces 
tirans  parle  moyen  debâlainçiers  en  contre-* 
poids.  I  . 

Le  régulateur  de  la  machine  est  mis  eri  action 
par  une  poutrelle  suspendue  à  Tun  dês1>aian«- 
ciers  du  paraltélogramme;-  Ftiséliquetageestsem* 
btable  à  celui  des  machiner  à  feu  ;  mais  en  des* 
60US  des  axes  auxquels  bout  suspeiidues  les  piles, 
est  un  troisème  axe  garni  de  tiges  ou  cames  ;  les 
piles  f  eu'dëscetidant  y  font  baisser  ces  cames  ,  et 

Kt  suite  font  toui'ner',  soit  <i'imcdté,  soit  de 
utre  ,  les  Jevîers  qufî  font  ouvrir  et  fermer  les 
robinets  ;  en  cela  consisté  la  différence  entre  l6 
régulateur  4cl^une  machine  à  feu  et  celui  d'une 
machine  à  colonne d'èau ;  car,  dans  un  fluide 
incompresèiblé^  ractiou'  cessant  dès'  que  Teati 
eesse  de  suiipre  le  piston  ,  il  est  incfêspensablè 
à^  \ts  chaiïgemens  de^direetion  soient  étabKé 
d'une  manière  brusque /non  «seulement  pour 
ouvrir  les  robinets^  maïs  encore  pour  te^fermeW 

Pbur  changer  le  mouvement  en  sens^'confà'àire^ 
îl  y  iajin  troisième  robinet  quc^  Ton  ferme_eu 
même  temps  que  Ton  serre  le  frein  a3apté  au 
volant ^  à  laide  d'un  ^uaiHème  axe  sur  lequel 
sont  établis  les  dispositions  qui  produisent  ce 
double  effet. 

L'eau  ^  avant  d'entrer  dans  le  cylindre,  par- 
court, un  réservoir  d'air  qui  est  extrêmement 
utilcj  en  ce  qu'il  reçoit  le  choc  de  la  colonne 
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Biemre4u  troisièflie  robîpet;  car  Veaa  qui  était 
alors  ea  mouv^meat ,  eontîauant  à  se  moutoir 
pendant  quelques  instant  i  produit  l'efiEèt  dul)é^ 
lier  hydr;^uUque.  Un  Quatrième  robinet  3  piacé 
en  avant  dv  réservoir  aair^  permet  de  le  vider, 
sans  laisser  descendre  la  colonne  d'eau  y  lors^ 
qu'il  6'a^ji:4'7  remettre  de  nouvel  air  ,  comme 
il  est  nécessaire  ,  parce  qu'à  la  longue  ^  Teaa 
qai  descend  le  don^mmé.  Ce  robinet  sert  aussi 
à  laisser  édiapper  la  colonne  d'eau  ^  quand  on 
veut  vidiir  le  bassin  supérieur.  Il  est  encore  à 
remarquer  que  c'est  en  ouvrant  plus  ou  moins 
ce  quatrièoierobînetjqo'oo  détermine  là  quan- 
tité d'eau  qui  entre  dans  le  cylindre^  quoiqu'on 
pourrait  la  régler  également  par  le  troâsiàBie 
yv^naet. 

La  forme  des  robinets  est  celle  d'un  corpscy- 
liadriquç  ereuaé  intériefirement  »  et  perte  laté- 
rakmeal  d'un  trou  iqui  se  plrésente  alternative^ 
ment  pour  L'ettunée  et  la  sortie  de  l'eau^  ou  poui? 
•on  entrée  lentement.  Lé  quatrième  rofaioet  a  , 
en  outre  5  un  deuxième  trou  sar  le  côté  >  p)qGé 
à  angle  droit  du  premier^  pour  que  la  félonne 
d'eau  puisse  se  vider. 

Les  manivelles  doubléSi  .placées  au  taanboor  et 
aux  rO<ies\  déniées^  sod^  disposées  d'éqUerre; 
elles  lont  ainsi  reffet  d'uiné  manivelle  quadruple, 
de  manière  que  la  rotation  dq  tam^bour  se  lait 
aussi  facîkment  ques'ilnry  avait  pas  de^  rappel 
deaim»vefl]«ni. 

Les  £viaktas  du  tambcre^.  où  les  cordes  se 
promèneotiaonttrès^titess  cdsk  est  ûût  exprès 
pour  que  la  cordç  se  replie  plusieurs  fiûs  sur 
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elle-même;  par  ce  moyen ^  il  n'est  pins  bèsoSot 
du  contre-poids  (p'il  faudrait  emplâyer  potft' 
parer  à  l'inconTément  de  porter  le  poids  entief' 
de  la  corde ,  en  plus^  lorsque  la  tonne  charsée 
est  en  bas^  que  lorsqu'elle  est  en  haut  où  le  iar** 
deau  se  trouye  aidé  du  poids  de  la  corde  des- 
cendante. 

Le  diamètre  du  cnrlindre  de  la  mâcliitie  est  dé 
6o  =  .ipied-  . 

La  levée  du  piston  égale  au  double  du  rayèW 
de  la  manivelle^  ou  ^e  4  pieds. 

Le  trou  du  robinet ,  de  5^  de  diamètre. 

La  hauteur  de  la  colonne  ,  de  a5o  pieds. 

Le  diamètre  moyen  du  tambour  ^  de  4  pieds.  ' 

Et  lès  roues  dentées^  d'un  diamètre  double  de 
celui  des  lanternes. 

Si  donc  il  s'agit  d'élever  un  poids  =  P^,  il  est 
clair: 

1^.  Qu'à  chaque  coup  de  la  machine  ^  c'est-i-^ 
dire^  pour  chaque  8  pieds  de  hauteut^  d'eau  de-* 
pensée  dans  le  cylindre,  le  poids  décritun  ^  tonC- 
sur  le  tambour  =ir  |.  ^'  =8.  f^;^  étant  le 
rapport  du  diamètre  à  la  circonférence.  > 

a^.  Que  par  je  principe  dès  vitesses  virtuelles^ 
un  poids  P  placé  à  la  tige  du  piston  du  cylindre 
qui  ferait  équilibre  à  P^,  serait  déterminé  par 
l'équation  SP^SB^,  d'où  P  ^  P'v  H- 
.  Ainsi ,  en  évaluant  le  poids  P  en  une  colonne 
d'eau  qui  aurait  pour  base  celle  du  piston  du  cy-^ 
lindre  moteur ,  nommant  JS  celte  hauteur  ^  et 
prenant  le  poids  d'un  pied  cube  dleau^jo  liv.y 
on  aurait  ^.  ^. £f.  70:^ PL  ^ ,  d'où-ff^ P. 
7^  T=s  1 1*4  pieds ,  si  l'on  suppose  le  poids  à  élever 
de  3000  livres.  :        .      i  y  »  ^  -      * 
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11  £Biudrait  de  même  réduire  à  tme  cèlonnè 
d'eaa  prossant  sur  le  [HStoo^  les  résistances  dé* 
pendantes  du  frottement  et  de  rinertie  de  la  ma^^ 
Ghiae^mâiaceS  résistances -^ont  très-difficiles  à 
évaluer  ;  eependant  ^  comme  elles  dépendent 
prindlpaleiâent  du  poids  kélever^  nous  pourrons 
les  déterminer  en  partie  aliquote  de  ce  poids; 
ai  on  les  supposait  égales^  à  la  moitié  ou  à*  une 
Gc^onne  d'^au  de  67  pieds  de  hauteur  y  il  res- 
terait en  excès  defi^rce  pourlapuissance  motrice 
qui  est  de  9^  pieds^  celle  de  7g  pieds  de  hauteuré 

Le9  résistances  ét^t  évaluées  en  une  cok^mie 
d'eau  agissant  sur  le  piston  du  cylindre  ^  il  est 
facile  ^^  déterminer  la  Titesse  de  la  machitie  | 
car  t<Mit  se  réduit  à  fixer  celle  d'une'  côtottné 
deau  qoX  étant  eniMtenue  constamment  pleine 
à  la  même 'hauteur  5  entrerait  dans  une  secotide 
branche  <q^  se  Tide  aussi) constamment  ii-  une 
mèfliahaut^iif^y  en  passant  par  un  petit  Y>vifice« 
Or»  eimpinmant^  la  petohtiBùr  et  h  la  différence 
de  niveau  entre  la  hauteur  de  la  côi^oone  d'éau 
entrante  et, celle  delà  qolonmd'eau^sartanfej  la 
Titesse  par  minute  est^àrorificej  exririmée  par 
X(=:60v^ô^A^=  60  \/a;  5d,2.  79  =a  4«^!^pieds« 

Le  trpu  du  robinet  qui  ddnae  eiitrëe^i(«}'eftti 
étant  de  50  £=  ^  pied  ^  puJa^ moitié  du  diimètf e 
du  CTÛn^f^j  on  Toit  que  ce  robinet  étant  simposé 
entièrement  ouyert,  la  vitesse  dans  le  cyhndre 
serait  le  ^  de  ce  ^'elie  e^t  à  rorifice^  ou  de 
io58  pieds;  mais  il  faut  observer  ^e  la  vitesse 
est  en  paitie  dinoûnuée  pftr  les  frottemens;  que 
l'eau  éprouve  ep  se  promettant  dans  la  colonne  $ 
eu  tra^f  Qiyiatft  Torifice  où  il  4:end,  à  se  former  une 
contractioade^la  v#ine:flwdfe>jfsiparle8)0^iai 

tome  IF.  x^.Uvr.  E 
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tancea  que  l'eàn  éproore  à  sa  sortie  j  supposons 
encore  que  ces  froueiwens  enièTent  la  BM^itié  de 
la  vitesse  5  reste  5ig  pieds« 

L'expérience  a  prouTé  que  la  neiHeim  i i« 
tessQ  à  donner  à  la  machine  y  est  de  fiiim  por^- 
courîr  à  la  tonne  la  hauteur  de  sSd  jj^iéda  en 
deux  minutes  et  demie^  partant  toc  pied^  par 


^lle  de  la  machine  de  seiae  conprpâr  minute. 
il  fa4idrait  donc  queleTobtaet  ne  fÙt  ouvert  que 
des  ^>  ou  du  ^. 

0)1  voit  toujours  qu'eu  oumrant  plus  ou  moins 
le  robinet  d'entrée  de  l'eau  y  on  peut  dans  de  cer- 
taines lîmîies^  quel  que  ^oit  le  poids  à  élever^ 
s'acranfier  de  manière  k  ce  que  la  vitesse  soH  la 
même  dana  tous  les  cas,  et  par  conséquenVque 
la  consommation  d^eaa  soit  toujours  coiiSWâM 
et  égale  par  coup  àf|.^.  StczffsB-^»  pa^  mi- 
nute de  i&  pieds  cubes  environ  ,  et  pour  ehaque 
toaneéletféeià  aSopieibj  ou  en  deux  minutes  et 
demie  de  6S  pieds  cubes. 

Les  cireoi|8tances  ne  iôoi'ont  pas  encore  permis 
de  pOQterie  poids  de  la  matière  élevée  4  20doliv. 
qu\  est  âeldi  pour  lequel  la  muchine  a  éie  «ons^ 
truite^  et  dans  ce  moment  41e  ne  marche  quTàve^ 
i4ooUv.;dans  cette  situation  on  a  £f=  8o  pieds 
et  la. résistance  totale* de  lao  pieds;  par^consé-- 
quent^^sur  %5q  pieds  on  a  un  excès  de  feree  de 
i5o  piedsl  La  vitesse  à  l'orifiee  du  robinet  d'en* 
trée  serait  alors^  de  âSiT*  pieds^  dont^ié  |  ou  la 
vitesse  dans  le  cj^dsre  r±ts  iZ^^téèy  et  la  moi<^ 
tîéf^QuoanMf  égardiav»  (fottemens±±f6(54  pteds. 
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Poitrarr6ir«iie  TÎtessè  de  seize  conp^par  minute^ 
il  âtndÉ^ait  <{ae  le  robinet  ne  fût.  ouvert  que  dé 
la  fH  partie  ^  ou  du  cinquième  environ ,  ce  qui 
if  accoraè  arec  rcxpérience.  • 

SQoiqùe  dans  le  bassin^  ce  soit  toujours  Peau 
us  froide  qui  va  au  fond  en  raison  des  pe« 
hauteurs  spécifiques^  cependant  une  châ[léiir  sen- 
sible se  manifeste  assez  souvent  dans  les  tuyaux 
de  conduite.  Cette  considération  tendrait  4  faire 
présumer  que  nous  avons  estimé  trop  haut  le 
poids  d'un  pied'  cube  d'eau  ^  et  par  conséquent 
réduit  k  une  trop  petite  hauteui;  de  liquide  le 
fardeau  à  élever.  Mais  d'un  autre  côté  ^  comme 
noua  avons  porté  très-haut  les  résistances  ^  nous 
pouvons^  je  crois ^'nous  dispenser  d'avoir  égard 
Il  cette  différence  de  pesanteur  spécifique  de  1  eau 
que  cette  circonstance  nécessiterait* 

Explication  des  figures^  PI.  IL 

jFi|f.  I.  Plan  des  tajua  datée pdan>|  de«  quatre  robinets  et 
do  réservoir  d'air. 

J%.  2.  a  et  2»  ;  Coupes  des  tuyaux  desccndans,  du  réser* 
voir  d'air,  des  robinets  et  du  cylindre. 

Tig.  3.  Projections  dans  les  deux  sens  du  parallélogramme 
destiné  à  maintenir  la  tige  du  piston  dans  la  verticale ,  de  la 
bielle  qui  fait  mouvoir  la  manivelle  pour  changer  le  mouve* 
ment  de  translation  en  celui  de  rotation,  et  delà  poutrelle  qui 
mène  le  régulateur*  « 

R%*  4.  Projection  verticale,  dans  un  sens,  du  tambour  avec 
ses  manivelles,  de  l'arbre  garni  de  sa  manivelle,  du  volant , 
des  deux  lanternes  et  des  deux  roues  dentées  garnies  de  leurs 
manivelles  doubles  répondantes  à  celles  du  tand)our. 

jR^.  5.  Projection  verticale,  dans  l'autre  sens,  de  l'arbre,  vo« 
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68      HACKUfX  À  COLONNE  d'kAV  A  ROTATION, 
laot,  lanterne  et  roaes  dentées,,  disant  voir  lesanécanismes  à 
Faide  desquels  on  serre  le  frein  e^  ferme  ou  ouvre  le  troisième 
robinet,  lesquels  mécanismes  sont  enfilés  sur  le  même  ixe% 

lîg,  6«  Projection  verticale  du  régulateur  dans  un  sens,  et 
projection  dans  un  deuxième  sens  d'une  des  piles, qui  fait  ou- 
vrir et  fermer  les  premier  et  deuxième  robinets. 

tïg,  7.  a.  Projection  verticale  du  mécanisme  ^ui  fait  ouvrir 
les  deux  robinets  d*oii  vient  Peau  au  cylindre  et  qui  l'en  font 
écouler. 

h  y  Mécamsme  du  troisième  robinet. 

Jfg.  8.  Coupe  verticale  d'un  des  robinets  et  de  là  plaqne 
de  fer  vissée  qui  arrête  sa  queue  en  même  temps  qu'elle  lui 
permet  de  tourner  desto* 
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Smt  une  nouvelle  manière  de  calculer  les 
angles  des  cristaux  i 

Par  m.  g.  LASiDÊ^  élève  ingéaieur  au  G)rps  royal  de# 

Mines  (i). 


ijEâ  considéradoDs  purement  âécmétrimm 
ont  conduit  M.  Hauy  aux  calculs  qui  deter* 
minent  les.  élémens  des  cristaux  ^  et  cette  me* 
thode  offre  ici  cc^grand  avantage  qu'en  ne  per- 
dant pas  ^  pour  ainsi  dii:e  y  la  géométrie  de  Tue  y 
il  est  plus  facile  d'interpréter  à  son  profit  les 
résultats  de  Falgèbre.  Ce  n'est  pas  que  cette 
théorie  ne  puisse  se  calculer  par  abscisses  et 
ordonnées  ,  cette  manière  d'aborder  la  question 
of&e  même  de  son  côté  de  grands  arantages  ; 
mais  peut-être  serait -elle  insuffisante  si  Ton 
chercnait  à  connaître  les  rapports  des  longueurs^ 
plutdt  que  les  angles  des  faces  des  cristaux; 

§  eut-être  aussi,  ce  nouveau  calcul  exigerait-il 
es  connaissances  mathématiques  un  peu  plus 
grandes  du  minéralogiste  qui  voudrait  étudier 
cette  théorie,  et  que  pour  remédier  à  cet  incon- 


(i)  Cet  article  et  le  suivant  sont  eztraiu  d'un  ouvrage  de 
M.  Laméy  ayant  pour  titre  :  Examen  des  différentes  mé^ 
ihodes  employées  pour  résoudre  les  problèmes  de  géométrie. 
Cet  ouvrage,  qui  prouve  de  la  part  de  son  jeune  auteur  des 
connaissances  approfondies,  sera  lu  avec  un  grand  intérêt  par 
les  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  des  mathëmatiques  ^ 
elles  y  trouveront  des  principes  générattx  dont  elles  pourront 
fiûre  de  finéqoentes  applications  potir  la  solution  des  pro« 
blêmes.  ^ 

(Note  des  Rédacteurs.  ) 
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Ténient  les  méthodes  les  plus  élémentaires  sont 
toujoui^  préférables*       '^ 

Cependant  ^  pour  prQuyer  que  J'analyse  de 
Descartes  n'est  pas  incapable  de  traiter  une  des 
plus  belles  applications  du  calcul  k  la  géométrie^ 
|e  vais  indi(|uer  la  marche  qu'elle  pourrait 
prendre.  Si  je  réussis  à  donner  une  analyse 
simple  et  facilement  applicable^  je  m'applaçi* 
dirai  d'àToir  fait  rentrer  sous  le  domaine  d'un 
calcul  qui  doit  être  généra)  5* un  sujet  qui  sem- 
blait le  fuir  ;  et  si  malgré  mes  tentatives  ce  cal- 
cul ^e  trouTp  compliqué^  on  ne  pourra  du 
ipoins  rieri  en  conclure  contre  la  génét*aiité  de 
apn  af^lipation. 

PrdUminnires. 

:  lues  axes  que  nous  considérons  seront  obliques, 
QftUS  désignerons  leurs  angles  par  «^^  t^y.  L'é- 

qu^^on  du  plan  sera  mise  sous  la  forn^e  (1)  sj? 

-fc  »  -H  jp  =  I.  Les  quantités  M,  N,P,  qtie 

j'appellerai  les  paramètres  du  plap^  représente* 
ront  alors  les  distances  de  Porigine  des  coordon* 
nées  aux  poims  où  "te  plan  vient  rencontrer  les 
axes.  La  K)rmule  qui  donne  le  cosinus  de  l'angle 
de  deux  <froites  dont  les  équations  sont  .^ 
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Pour  trouver  Téquatioa  dHine  droite  perpen- 
diculaire au  plan  (i)>  il  suffit  d'exprimer  que  la 
droite  est  perpendiculaire  aux  traces  de  ce  plan^ 
soiemt  à  cet etiet  (a)  x=L àz yyz=:,bz,  les  équa- 
tions ibconnues  de  cette  perpendiculaire.  La 
trace  du  plan,  sur  celui  des  ^^^  a  pour  équa^ 

lieaiB...  x-=s,  o^j^tir  —  «p^^-N^pn  exprimera 

quelle  est^perpendicalaire  à  la  droke  (!i)'en  ex^ 
primanique  oo»  V  ce  o  lorsque  Ton  y  fait  àitiz  o, 

^'=.—  p>  ce  qui  donne  entre  u  m  6  ttne  pre- 
aière  éq«iation  de  condition* 

(îî~p<îoSitJ+al^j^cp«4~pcosy)-*-*(jjcos«t — p)=o* 

Ob^  peM  déduire  équation  elprimant  que  la 
droite  (21)  est  perpendiculaire  à  la  trace  dû  plan 

Exposé  sur  celui  des xz,  en  y  changeant  les 
ttres  6,  «,  Ny  en  u,  d,  M,  et  recipfoquementj 

(à-JcMC^-l-*  (j^c«*— gcosy)-4-«  (j^cosC— |)c=o. 

.  Cesdetfx  éqnationsdonnecodt  les  valeoiÀ  de  a 
tib,  et  les  équations  die  la  perpendiculaire  au 
plan  seiH>nt  conntie».' 

NoiKrappelIerohë-t|iié  T-aûgle  de  deux  plans 
est  le  même  que  ediili  formé  par  deux* perpen-: 
dicalakesàces  pkbs,  et  aue  celui  d^une  droite 
et  d'un  plan  est  le  complément  de  l'angle  de 
cette  droite  et  de  la  perpendiculaire  au  plan. 
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Théorie.  '       ' 

D'afprès  les  remarques  dé  Bïi  HaÛ7>,1e  calcul 
des  déérôissemens  sur  toutes,  les  fqrines  pri- 
milives  est  ramené  à  la  théorie  du  parallelîpi-' 
pède.  Nous  supposerons  donc  que  la  fprme 
primitive  est  un  parallélipipède.  Ses  arêtes  se* 
ront  représentées  par'Aj  B^  G^  et  les  angles 
qu'elles  forment  entre  elles  par  «^  e>  y.  Pre- 
nons les  axes  parallèles  aux  arêtes.' Lés  huit 
2ingl$s/soHde9  formés  par  ces  axes  correspon* 
dront  aux  huit  angles  solides  du  cristal^  de  sorte 
que  s^  Tou'Teut  considérer  tin  décrbisseînént 
sur  un  de  ces  angles  ^  il  suffira  de  considérer  la 
face  qui  en  résulterait  sur  l'angle  à  Torigine  qui 
lui  correspond.  Nous  supposerons  toujours  les 
plans  de  déçroissemens  menés  par  cet|é  origine 
parallèlement  à  leur  direction  ;  supposition  qui 
nous  est  permise^puisqiike  nous ;ne  touIous  oat<^ 
çuler' que  les  angles.  >    } 

Considérons  maintenant  Tun  des. angles  so« 
lides  du  cristuL^.par  exemple;^  celui  qvi>G0i*Ms^ 
pond  à  Tangle  de  l'origine  dans  lequel  les  coor<- 
données  sont  positives.  Le  décroissement  sera 
le  plus  généi^af  possible^  s'il  a  lieu  par  une  sous- 
traction de  m  foîs'i'arête  A  suivant  Taxe  deô^o: , 
de  n  fois  Tarète  B  suivant  Taxe  des  j'^  et  de^ 
lois  Uaréte  G  suivant  Nxe  des  js>  lés  trois 
pombres  m^  ^  9  P  ^  étant  différens.  D'où  il 
suit  que  les  paramètres  de  la  face  résultlinte 
de  décroisseipent  seroat  propp^rtionnel^^iov  A  > 
iiB,  pÇf.  L'éq^iatioB  d'pf^iplan  qui  lui  serait 
parallèle;!  meçié  par  l'origine  ,  sera  .donc 
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Si  le  déa'oisseme&t  avait  liea  sur  un  autre 
angle  solide  du  cristal  ^  il  faudrait  pareillement 
considérer  à  l'origine  l'angle  qui  lui  correspond. 
Pour  comprendre  tous  lesdécroissemensdans  une 
seule  équation ,  il  suffit  d'indiquer  que  les  para- 
mètres sont  susceptibles  de  changer  de  signe  5 
ce  qui  donnera 

—mA—nB—pC~^' 

Si  le  décroissement  est  du  genre  que  M.  Haûy 
a  nommé  intermédiaire  ^  les  nombres  m^n,  p, 
sont  tous  différens.  Si  le  décroissement  a  lieu  sur 
les  angles  sans  être  intermédiaire ,  deux  des 
nombres  m^n  ^p,  sont  égaux.  Enfin  si  le  décrois- 
sement a  lieu  sur  une  arète^  un  des  nombres^  m, 
^  j  P  >  est  infini  y  et  l'équation  du  clécroissement  ' 
est  de  Tune  quelconque  des  formes  suivantes  : 

*.4-J^  3?^k.«  ya-* 

srA-^=^'  î;a~^=^»  ;iF-;^=^- 

L'axe  du  cristal  est  ordinairement  supposé 
parallèle  à  Tune  dçs  arêtes;  Quelquefois  il  )oint 
deux  sommets  aigus^  et  alors  U  a  pour  équations 

L'angle  qu'une  fece  de  décroissement  fait 
avec  l'axe  est  complément  de  celui  que  fait  cet 
axe  avec  une  perpendiculaire  à  la  face.  L'angle 
de  deux  faces  est  le  même  que  l'angle  formé  par 
deux  perpendiculaires  à  ces  mêmes  faces.  Les. 
préliminaires  donnent  le  moyen  de  calculer  ces 
angles  s'il  en  est  besoin. 

§i  Ton  veut  calculer  les  angles  plans  d'un 
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cristal,  on  cherchera  les  an^ies formés  pAr  les 
droites  intersections  de  la  £ice  que  Ton  consf* 
dère  et  des  faces  adjacentes. 

Cette  méthode  a  cela  d'avantageux,  que  Ton 
peut  trouver  immédiatement  l'angle  que  fait 
telle  face  d'uQ  cristal  secondaire  avec  telle  face 
<i'un  autre  cristal  pareillement  secondaire  ^ 
pourvu  que  Ton  connaisse  les  décroissemens 
qui  font  naitrç  ces  deux  faces. 

Cas  particulières^ 

.\^.  Si  la  forme  primitive  «st  un  parallélipi- 
pède  rectangle,  les  cosinus  des  angles «,  (,  >, 
sont  nuls^  Les  formmles  préliminaires  se  sim- 
plifient singulièremeat,  aussi  lecakul  des  atigles 
esr-il  beaucoup  plus  simple.  Si  de  plus  le  parai- 
lâîpîpède  est  »un  cube  ,  on  a  ArciÈs  C,  et  Té- 
quatkm  d'un  décvoissemem  quelconque  est  de 

la  forme     -rit  -,  Z*^ -  =^ô-.  La  valeur  de  cos  V 
M       n      p  , 

est      .  • ,  .  ' 

Les  équations  d'une  perpendiculaire  au  plan 

-+^+^=o,sontar  =  ^z,^=.^Z; 

Pour  calculer  Tangle  de  Toctaèdre,  cristal 
secondaire  provenant  d'un  déçroissement  uni- 
forme sur  les  angles  du  cobe,  il  suffira  de  faire 
j»=:  a  =:/?.. Les  équations  de  deux  faces  ndja* 
centes  seront..  a?'4-j^-^'Z=o...  iF-4-.y-^22Sî:o.-; 
ûa  ti  b^  dans  la  valeur  de  cos  V,  appartiennent 
à  la  perpençlicn^aire  au  premier  pian,  leui:  va- 
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lei^r  sera  -«h  ij  et  $î  a^  e^  ^'  apf^rtieiment  à  la 
perpendiculaire  a^  second^  Iç.ar  i^atçur  sera^-^iiy 
en  sorte  que  cos  V=T—j, 

Pour  calculer  l'angle  >  plan  du  même  solide  > 
p.n  obseryera  qu.c  la  face  a;-*-j^4-z=o  est  ad- 
jacente aux  deux  faces  :ï:— y-4-J5:;=o  et*-^  a? 
+J^  -H^=^i?^  sou  intersection  avec  la  première 
a  pour  équations  a:-+-jz;  =  o^jy  =  o^  son  inter- 
section avec  la  seconde  a:  =  o^jr-4-z=ojsi 
donc  on  fait  dans  cosY)  a= — ^  x^  ^ =o>  af=  o, 
^  =  ^1,  onauracosV=id*oùV  =  ip%et 
en  efïet  chaque  £aice  de  Toctaèdre  est  iin  triangle 
équilatéra). 

Pour  calculer  led  angles  que  forment  entre 
elles  te&faeey  du  dodécaè^rerkoinljpîçUlj  crist^d 
secondaire  provenant  d'un  décroissement  uni- 
forme sur  le?  arêtes  du  cube  •  pu  aura  pour  les 
équations  de  toutes  les  faces  de  ce  polyèdre  : 

/  -  —  -  "    •  j 

a?+yî=6,  a:4;z  =  0|  ^^  +  2=0. 

n  T  aura  dëuX^ngles  i  considérer^  celui  que 
font  les  faces  a:-4-z==o,  a:— z  =  o,  et.celiH 
que  font  celles  représ^ntéiQs  p^r  les  éauations 
or-^JSr^Of  j'-rt'^  i3=iFP*  Lfis.  éqùa<ioB#  aes^per- 
pendîculaires  aux  deux  premières  faces  donnent 
ass  I,  Ai=:D^4!l/=£r— 1,  ^dti>:0>d'0Ù  cos  V=^o,- 
V=ioo^.  Les  équations  des  perpendiculaires 
aou:  depx  ^jXjL^fes  faces  4oi)nan^a.=  i^-^=RP, 
a'r=o,  ^'-.V,  d'oii  cos  V=^,  V=i  ifi^  Quant 
ài^ngk  dU'<U>mbe^'oil  ob^iervera  que  la  face 
»*— ;5*=sO^  èstàdracente  atii  deux  autres  ii?*+- jf 
3=0>y — ^^ecs^ô';  son  latersectîon  avep  là  pi'e-^ 
mièr^àtira  pdur  équation^  o:-^  ec=:o»  j'  -4-2=:6, 
son  intersectioa  avec  la  seconde  ,27— z=:o, 
j— j5=:D5  donc,  eusdjpposanf  Vz=^— •!,  A=;-^i, 
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û'=  I,  ffsssXi  Oïl  aura  cos ¥  =  7;  Ccst  ce  qui 
devait  être  le  dodécaèdre  pouvant  provenir  d'une 
troncature  tangente  à  tous  les  angles  de  Foc* 
taèdre. 

Le  dodécaèdre  pentagonal  de  la  minéralogie 

{)rovient  d'un  décroissement  d'une   rangée  en 
,  argeur  y  et  de  deux  en  hauteur  sur  les  arêtes 
du  cube.  Ses  faces  ont  pour  équations  : 

Les  angles  formés  par  les  plans  seront  de 
trois  espèces.  Le  premier  formé  pak*  les  faces 

z-Jh^^^so,  z— ^2-:^^    donne co8V  =  —^l:  le 

second^  formé  par  les  faces  z  -4-*^  =  o>  :r  h —  =  ^> 
a  pour  cosinusi— *f  ;  enfin  9  le  troisième ,  formé 
par  le?  faces  a;  -f—  =s  o>  a:—  ^  s=:o>  a  pour  co* 

sinus -^  y.  '~      •  i         : 

Les  angles  du  pentagone  sont  pareillement  <fe' 

trois  espèces.  Le  premier  est  formé  par  les  in» 

tersections  du  plan  a: =  0  avec  les .  deux 

a  .       / 

autres  zlîr  •2^=0;   ces  intersections  ont  pour 

équations  x=iiz,  ^=az;  a?=*z,  j^=— az^ 
faisant  donc  tfz=r^9  A=a,  a't=-;,  V= — 3,  ou* 
aura  pour  le  cosinus  de  cet  angle  co8y== — fr* 
Le  second  est  formé  par  les  droites  d'intersec- 
tion du  plan  ar— -  =  o;  et  les  4eux  autres 
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*-*-  =  o^j^-*--^  =  o^    lesquelles    ont    pour 

équations  :r=^z,  j/=az,  a:=^z,^=^-iz^ 
les  hypothèses  û=û'=^^  ^  =  3,  A'^-^i. 
donnent  cosinus  V  =  —  ^.  Enfin  ,  le  troisième 

est  formé  par  les  intersections  d«  plan  a: -  =^  o 

avec  les  autres  plans  a: ri —  =0  ,   j^  •+•  —  =  o  ^ 

ces  intersections  ont  pour  équations  :p==o, 
j=iz^a:=^z,j=— .i^^et  le  cosVdevient 

""  V^'  ®.^y  supposant  b=\,  û'^rl,  ^=:— i. 

Les  plans  du  dodécaèdre  pentagonal  et  ceux 
de  l'octaèdre  donnent  par  leur  ensemble  Tico- 
saèdre.  On  parviendra  aisément  à  en  calculer 
les  angles^  puisque  Ton  connaît  les  équations  de 
toutes  hes  faces  de  ce  polyèdre. 

Le  trapézoèdre  dérive  du  cube  par  un  poin- 
tement  à  trois  faces  sist  çhâqqe  ;angle  ^  et  comme 
chacune  de  sesfaces  est  celle  d'un  décroissement 
sur  ces  mêmes  angles  par  une  soustraction 
dottbie  en  largeur^  les  plans  de  ce  polyèdre  au« 
ront  pour  isquations  :  ' 

U  y  aura  deux  espèces  ci^an^Ies  solides  :  un 
angle  triple  formé  par  les  trôîs  plans 

*-i-r+2Z=0,   X•^-2Jr^-;5=o,    HX-^J-'^ZZZO^  ^ 

^l  un  angle  quadruple  formé, par  les  quatre  plans 
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Je  me  dispenserai  de  calculer  les  angles  de 
ces  polyèdres.  Mon  but  n'est  pas  de  donner  la 
théorie  complète  de  la  cristallographie  5  mai6 
genlement  de  laisser  entrevoir  comment  on 
pourrait  la  développer  au  moyen  dés  principes 
précédens. 

2^.  Si  le  paràHélipipède  est  du  genre  de  ceux 
que  M.  Haûy  a  nommés  rhomboïdes^  on  a 
«=2=C=y,  A=B=C.  L^équatîon  générale  des 
décroissemens  est 

m      n     p 

La  formule  qui  donne  l'angle  de  deux  droites 
devient 

Les  équations  d'une  perpendiculaire  au  plan 

ni         i^        p 

sont  X s= 1  ■  I  ■'    •,■•■■  z. 


1       I 


'  jT^-m     Jt     p(S^SA 
r      t       I  r 

n      m     p      -n  ros  * 
j— L z. 

p'^^  m     n     pcos^ 
Les  troncatures  sur  les  sommets  ont  pour 

équation  --  «h^  4-  -  ::=  o;  celles  qui  ont  lieu  sur 
*  m      ft     p' 
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les  angles  latéraux:  sont  représentées  par  Poue 
des  trois  équations 

a:      y      z 

m      n     p        ^ 
on      y      z. 
m      n     p 

Usxe  du  rhomboïde  a  pour  équatipnsa»yc;:;23. 
Pour  que  les  troncatures  latérales  lui  soient  pa- 
rallèles >  il  faut  que  leurs  équations  sûteat  sstis^ 
faites  par  les^  hypothèses  a:=y=z,  c'est-à-diîre 

qu'il  faut  quel'on  ait  -  =  -  4-  -.  Si  ledécroisse^ 
*  *  m      n      p 

ment  qui  ddnne  Heu  à  cett6  troncature  sur 
Tangle  n'est  \>as  intermédiaire  y  on  doit  ayoir 
h^=^p}  le  cnstal  secondaire  sera  un  prisme 
hexaèdre  régulier  si  >s= a  m}  car  alors  ces  faces 
seront  parallèles  k  Taxe.  Si  le  décroissement  4 

lieu  sur  les  arêtes  ^=03  il  ftut  alot^  que  m:^M 

pour  que  le  cristal  secondaire^  soit  eneore  un 
prisqote  hexaèdre» 

Lm  troncatures  sur  lea  arèfer  du  sottMiet 
conduisent  à  de  nouream  rhon^ïdw  doht  it^est 
aisé  dans  toualeacM  dedétiaramepleBainglMplëfiii 
ou  les  angles  de  leun&ceftà  Taxe^a^  moyen  des 
formules  précédentes;.  Par  esoeniple^  les^tr0ts 
faces  d'un  rhomboïde  seoiaâaiire  peuvent  étrtf 
représentées  par  les.  équaftieps  ' 

y     se  X    z      ^^jz..^y 

m     n        *  m     n       *  m     n 
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'    Les  équations  de  la  droite  d'intersection  des  * 

deux  premiers  plans  sont  a:  = Zjy^-^^zf 

celles  de  Tintersection  de  la  première  et  de  la 
troisième  sont  pareillement  a?  :^ —Zjy=>-"j^^ 

Si  donc  Ton  fait  a=—-^  ^=='r;>«'='rî*=— :r 

Il  il  ttt  m 

dans  cos  Y^  on  aura  Tangle  plan  du  rhomboide« 
Dans  le  cas  particulier  où  m = /i^  on  a  a=— -i^ 

y  _f  i#  nr      ^cos*  — r 

5=  r,  a^=  I,  A's- 1  et  cos  V=3^;;;^^^^^. 

3^.  Le  parallélipipède  peut   être  encore  tel 

3ue  sa  base  repose  sur  les  arêtes;  alors  deux 
es  angles  «^t  C^  7^  seulement^  sont  égaux.  II 
peut  être  oblique  à  base  rectangle ,  ou  droit  à 
l>ase  oblique  ;  enfin  sa  base  peut  être  unrh0ml)e; 
ces  cas  particuliers  produiront  autant  de  stnoi-^ 
plifications  dans  les  formules  générales.  Il  est 
extrêmement  rare  que  les  parallelipipèdes  soient 
parfaitement  irréguliers.      -  !'    ' 

Je  me  dispenserai  de  déTelopper  comment 
M.  Haûy  est  parTenu  à  mesurer  les  angles  des 
cristaux  secondaires  de  la  nature^  et  à  déter- 
miner le»  nombres  ralatifs  aux  décroissemens. 
Il  me  suffira  d^observer  que  sa  méthode  est  z^ 

{dicable  à  toute  ilMrnmle  générale  qui  donnerait 
es  angles  d'une  forme  secondaire  q[uelconqoe 
en  fonction  de  ceux  de  la  forme  primitite,  et 
que  de  telks  formules  peuvent  s'obtenir  an 
moyen  des  calculs  précépens. 
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FoMMULSpour  déterminer  la  direction 
et  P inclinaison  d^une  couche  minérale j, 
reconnue  par  trois  trous  de  sonde} 

Pak  m»  LAME^  élève  ÎDgénieur  au  Corps  rojal  des  Minestf 

Un,  des  grands  caractères  de  la  généralité  d^un 
calcul,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  l'ap* 
pliquer  à  des  questions  totalement  dinerentes. 
Les  formules  qui  bous  ont  servi  dans  la  tli^orie 
exposée  dans  l'article  précédent ,  peuvent  être 
utiles  dans  toutes  les  questions  sur  les  surfaces 
qui  exigeraient  que  les  axes  fussent  obliques. 
Pour  prouver  en  quelque  sorte  cette  assertion  ^ 
je  rapprocherai  de  l'application  que  je  viens  de 
Élire  ue  ces  mêmes  formules^  une  autre  applica- 
tion non  moins  utile^  mais  sur  un  sujet  biea 
différent. 

La  détermination  de  rinclinaison  des  couches 
minérales  par  le  sondage  dépend  de  la  solutioa 
de  ce  problème  :  Déterminer  l^ angle  avec  Pho* 
rizon  d'un  plan  dont  on  connaît  trois  points, 
question  qui  peut  se  traiter  de  la  manière  sui- 
vante. 

SoientA,B,  C{^g.  a^Pl.II),  lesprojectîonshorï- 
zontales  des  points  donnés  ou  les  ouvertures  de 
trois  trous  ae  sonde;  je  désignerai  ^vq^q^^^ 
les  côtés  BC»  ACj  AB  du  triangle  ABC,  par  y 
l'angle  BAC^  par  ppjf^p^^  les  ordonnées  verti- 
cales des  points  donnés ,  ou  les  profondeurs  des 
trous  de  sonde  A,  B^  C.  On  peut  prendre  pour 
axes  coordonnés  les  droites  AB^  AG^  APj  car 
comme  ce  système  d'axes  n'annulle  aucune  des 
quantités  p,pf,pf^j  q,q^,q"j  la  formule  finale  ne 
laissera  pas  que  d'être  symétrique^  par  rapport 

ToMelF.V^.livr.  F, 
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8a  biÉterminations 

aux  élémens  qui  détermkiènt  la  poshiod  des 
points  donnés. 

L'ëquaiion  du  plan  PP'P"  sera  de  la  forme 

— h**^  -fr-  -c=  1 .  Pour  résoudre  le  problème  ^  il 

suffit  de  calculer  Tangle  que  forme  la  perpen- 
diculaire à  ce  plan  avec  la  droite  AP.  Si  nous 
désignons  par  â;  et  6  les  constantes  qui  déter- 
xhinent  les  équations  de  cette  perpendiculaire^ 
les  'fol*mules  préliminaires  donneront  pour  le  co- 
sinus^ et  par  suite  pour  la  tangente  de  cet  angle^* 

les  mêmes  formules  donnent  encore  pour  déter* 
mmer  a,  6^  les  équations 


si  doue  on  en  déduit  les  valeurs  de  ces  constantes 
et  qu'on  les  substitue  dans  tang  V  j  on  troir- 
Tera>  toute  réduction  faite  ^ 


T         ï— c 


-cosy    '  '  ' 

il  ne  s'agit  plus  que  de  calculer  ^,-,  et  cos>  en 

fonction  dep^f^^p^^j  ç,ç^j  ^K 
Les  traces  du  plan  sur  ceux  des  xz  et  des  jz 
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devant  passer  par  les  points  F,  P",  on  doit  avoir 

qff       »/  qf       pff 

m   '  p  '    n   ^^p 

dou  -.  =£- — 5-,     -=C — Ç-. 

m        /jqf''        A         pq^ 

D'aîlieurs  le  triangle  ABC  donne 

'  ^q^qff  ' 

La  substitution  de  ces  valeurs  dans  tang  y 
conduit  a 


uiigv=a  \/'i*(p^—p^^p''—f^'f^"'^p"—pn(p—pn'¥^n^p—pff)(pf—pfr^ 

ou  ce  qui  revient  au  méme^ 

^_'^rip'-p)(p'-p)^''(p''~pO(p-pn'^f^^(P-pf')(p^-pff) . 

^     T  asurf.ABC  ^* 


La  symétrie  de  tette  formule  la  rend  d  un 
usage  facile  pour  la  prati(}ue. 
Dans  le  cas  particulier  on  jif  =ij3f^  elle  se  réduit 

^  ^^"S  V  =/su^t^BC>  '^  l'on  désigne  par  h 
la  perpendiculaire  abaissée  de  A  sur  BG>  on  a 
deux  surf.  ABC=yA^  d'où  tangV=s^"7^»  ce 

qu'il  est  aisé  de  vérifier  par  la  géométrie. 
On  peut  toujours  ramener  le  problème  à  ce 

Fa 
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cas  particulier^  ea  cherchant  sur  la  ligne  PF' 

dont  les  équations  sont  â:=::o^*^-h-=r>le  point 

dont  l'ordonnée  verticale  serait  égale  iiff;  or 
on  a  pour  déterminer  sa  coordonnée  y,  Téqua- 

tion**^^-*-^  =  I9  ce  qui  donne,  en  y  substituant  - 


trouvé  précédemment^ 

Si  donc  oti  voulait  déterminer  la  direction  de 
la  couche^  ou  ce  qui  est  la  même  chose  une  ho* 
rizontale  parallèle  au  plan^  il  suffirait  de  prendre 

sur  AC  une  longueur  AD = îA£ll£J*  la  droite 

BD  serait  la  direction  demandée. 

La  distance  perpendiculaire  P  entre  deux 
couches  parallèles^  est  facile  à  calculer  d'après 
cela^  lorsque  l'on  connaît  leur  distance  D  sur  la 
verticale;  la  simple  considération  du  triangle 
rectangle  dont  D  est  Thypoténuse  et  P  Tun  detf 
côtés  conduit  à  P = D  cos  V . 
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CHIMIE.    (IXTRAITS    DE   JOURNAUX.) 


Note  sur  la  fixité  du  degré  d^ébullitàoJi  deSi, 
liquides^ par  M.  Gay-Lussac.  (Annales  de 
Chimie  5  tome  VII ^p^  507.) 

Jli%s  liquides  ont  la  propriété  de  bonillir  plustôt 
dans  un  vase  métallique  que  dans  un  vase  de 
verre. 

«Lorsqu'on  entretient  un  matras  à  nïoîtié 
plein  d'eau  en  ébullition^  on  entend  un  bruit 
assez  fort,  qui  semble  annoncer  que  Tébullitioa 
se  fait  péuiolement.  Les  bulles  de  vapeur  sont 
volumineuses  ,  ne  'partent  que  de  quelques 
points,  et  un  thermomètre  plongé  dans  l'eau 
éprouve  de  fréquentes  variations.  En  substi- 
tuant un  vase  de  fer  blanoau  vase  de  verre  ,  le 
bruit  est  moins  sensible  ^  les  bulles  de  vapeur 
moins  grosses,  mais  plus  nombreuses,  les  va- 
riations du  thermomètre  moins  considérables  # 
et  le  terme  de  TébuIKtion  moins  élevé.  On  peut 
s'en  assurer  d*une  manière  simple  et  prompte 
en  faisant  bouillir  de  l'eau  dans  un  matras  de 
Terre,  et  en  y  projetant  quelques  pincées  de 
limaille  de  fer  :  à  l'instant  l'ébullition  se  fera 
sensiblement  comme  dans  un  vase  métallique. 
Au  Heu  d'eau ,  quand  on  se  sert  d'acide  sulfii* 
rique^  la  différence  que  l'on  observe  entre  les 
termes  de  son  ébuUiti<in ,  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  l'eau,  est  très-variable,  et  sou- 
vent de  plusieurs  degrés*  i» 

«  Il  faut  remarquer,  et  c'e^t  un  point  important, 
que  noa-seuiement  Tébullition  sefai^plus  tard 
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dans  le  Verre  qae  dans  le  métal ,  mais  qu'un 
thermomètre  plongé  dans  le  liquide  éprouve  ^ 
sur-tout  avec  Taèide  sulfurique ,  ((es  variations 
considérables^ et  s*élève  au-dessus  du  véritable 
terme  de  son  ébullition.  Le  Hauide  est  alors  dans 
le  même  cas  que  s'il  était  entermé  dans  un  vase 
où  l'ébullition  pourrait  se  faire  librement  ^  et  à  la 
température  la  plus  basse  possible  3  sous  la  pres- 
sion de  l'atmosphère  ^  mais  que  son  ébullition 
fût  retardée  en  interceptant  sa  communication 
avec  l'air.  En  rétablissant  cette  communica- 
tion y  il  se  formerait  subitement  une  quantité  de 
vapeur  proportionnelle  à  l'excès  de  la  tempéra- 
ture de  Veau  sur  celle  de  son  ébullition;  la  tem* 
pérature  tomberait  à  100^9  ^^  î^  ^^  ferait  une 
espèced'explosioD.  Il  faut  seulement  concevoir, 
dans  le  premier  cas^  que  la  force  qui  empêche 
la  vapeun  de  se  former  à  la  température  à  la- 

Suelle  elle  supporterait  dans  le  vide  la  pression 
e  l'atmosphère  y  est  une  force  intérieure  ,  due 
sans  doute  à  la  cohésion  du  liquide  que  la  va- 
peur doit  vaincre, et  à  la  résistance  au  changement 
d'état  9  comme  dans  toute  espèce  d'équilibre.  » 
«  La  cohésion  ou  viscosité  du  liquide  doit 
avoir  une  très-grande  influence  sur  le  terme  de 
son  ébullition  ;  car  on  peut  concevoir  que  la  va- 

Seur,  pour  se  former  clans  l'intérieur  du  liquide, 
.oit  vaincre  deux  forces  :  premièrement,  la  pres- 
sion qu'elle  éprouve,  et  secondement,  la  cohé- 
sion des  molécules  liquides.  De  plus,  il  est  cer- 
tain que  la  vapeur  d'un  corps  à  l'état  liquide  ou 
solide,  mais  a  la  même  température ^  comme 
de  l'eau  et  de  la  glace  à  zéro,  a,  dans  ces  deux  cir- 
ÇQnstanceSy  elactement  la  même  force  élastique. 
^  D'apr&s  ce  dernier  fait,  on  peut  trçs^bien 
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concevoir  un  corps  solide  et  mômeliauiile^  dont 
la  vapeur  qui  se  formerait  à  sa  surface  ^  ferait 
équilibre  à  la  pression  de  l'air  y  tandis  que  son 
intérieur  prendrait  une  température  plus  élevée 
que  celle  de  la  véritable  ébuUition^  pourvu  que 
ce  corps  fût  moulé  dans  un  vase  et  chauffé  par 
sa  partie  inférieure  j  comme  on  le  fait  ordinai- 
rement pour  les  liquides.  Il  est ,  évident  que 
ladhérence  du  liquide  au  vase  doit  ici  être 
assimilée  à  sa  viscosité. 

»  Ce  que  )e  viens  de  désigner  par  le  nom  de 
résistance  au  changement  d'état^  est  plus  difficile 
à  analyser.  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer 
que  la  conductibilitç  pour  le  calorique^t  la  na^ 
ture  de  la  surface  me  paraissent  exercer  une 
influence  sur  le  terme  de  lebullition  de  Veau.  En 
effets  toutes  choses  égales  d'ailleurs^  Teaii  bout 
plus  promptement  sur  uqe  surface  métallique 
que  sur  une  surface  de  verre  ^  et  plus  prompte* 
ment  dans  un  vase  de  verre  oii  on  amis  du  verre 
en  poudre  3  que  dans  celui  où  on  n'a  rien  mis. 

»  Le  dégagement  d'un  fluide  élastique  en  dis« 
solution  dans  l'eau  est  tout- à -fait  analogue  à 
l'ébuUîtion  d'un  liquide.  Si  l'on  prend  une  liqueur 
fermentée^  de  la  bière  ou  du  vin  de  Champagne 
mousseux ,  et  qu'où  attende  que  le  dégagement 
de  Tacide  carbonique  ait  cesse ,  on  renouvellera 
le  dégagement  du  gaz  en  y  introduisant  une  pous- 
sière ^  un  morceau  de  papier  ^  une  croûte  de 
Eiin  5  ou  bien  en  agitant  violemment  le  liquide* 
'acide  carbonique  se  dégage  principalement  au 
contact  du  liquide  avec  le  verre  ^  et  plus  abon- 
damment aux  endroits  de  la  surface  où  il  y  a 
des  aspérités  :  les  bulles  y  partant  de  la  surrace 
du  verre^  sont  d'abord  très^petites  i  mais  elles 
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grossissent  en  traversant  le  liquide^  parce  qu'elles 
y  établissent  «ne  solûtron  de  co&tinuité ,  trèV 
fayorable  au  dégagement  de  l'acide  carbouioue  : 
il  semble  qu'elles  s'élèvent  en  plus  grande  abon- 
dance du  fond  du  verre  que  de  ses  parois  ; 
mais  c'est  une  illusion. 

»  Il  est  facile  d'expliquer  par  ce  qui  précède 
le  phénomène  connu  sous  le  nom  de  souoresaiU. 
Lorsque  3  par  une  cause  quelconque  3  la  tempé- 
rature d'un  liquide  s'élève  au-dessus  de  son 
Téritable  point  debullition  f  celui  auquel  la  teti- 
sion  de  la  vapeur  du  liquide  serait  égale  3  dans 
le  vide 3  à  la  pression  de  l'atmosphère)  3  il  arri- 
vera bientôt  que  cet  état  3'  en  quelque  sorte 
forcé  3  sera  dérangé  3  soit  par  son  propre  excès  3 
soit  par  toute  autre  cause.  Alors  il  se  produira 
instantanément  une  bouffée  de  vapeur.  C'est 
8ur*tout  dans  la  distillation  de  l'acide  sulfurique, 
dans  des  vases  de  verre  ^  que  ce&  phénomènes  sont 
bien  marqués.  Cette  distillation  ne  se  fait  pas  sans 
danger  de  briser  Tappareil  distillatoire ,  et  l'on 
doit  la  considérer  comme  une  opération  très- 
pénible  et  très-longue.  Aujourdhui3  en  par- 
tant des  faits  que  j  ai  exposés  3  on  peut  la  rendre 
aussi  facile  que  celle  de  l'eau  j  ilsuffit  de  mettre 
dans  la  cornue  quelques  petits  morceausc  de  fil 
de  platine,  il  n  y  aura  plus  de  soubresauts  3  à 
moms  qu'il  ne  se  forme  quelque  dépôt  au  fond 
de  la  cornue  ;  l'acide  coulera  sans  interruption  3 
et  l'opération  n'exigera  aucun  soin  particulier. 
J'emploie  ce  moyen  avec  avantage  3  depuis  plu- 
sieurs années^  dans  tontes  les  distillations  que  je 
fais.  » 
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Sur  les  combinaisons  du  chlore  avec  Poxigène; 
par  M.  le  comte  Frédéric  Stadion.  (  Annales 
de  Chimie^  tome  VIII , p.  406.  ) 

On  sait  avec  quelle  rapidité  Tacide  sulfuriqne 
décompose  le  chlorate  de  potasse.  Lorsqu'on    . 
opère  sur  de  petites  quantités  avec  la  précaution 
de  fondre  et  de  laisser  refroidir  le  sel  dans  la 
cornue  ,  avant  d'ajouter  l'acide ,  Tactlon  est  peu 
Tiolente  et  il  se  dégage ,  à  une  température  con- 
yenable  ^  un  gaz  que  l'on  peut  recueillir  sur  le 
mercure 9  et  qu'on  doit  désigner  sous  le  nom  de 
deutoxide  de  chlore*  Le  résidu  contient  du  sul- 
fate de  potasse  et  un  sel  inconnu,  peu  soluble^ 
qu'on  doit  nommer  chlorate  oxiginé  de  potasse. 
Le  deutoxide  de  chlore  est  toujours  mêlé  de 
chlore  et  d'oxigène  :  on  peut  séparer  le  chlore 
par  le  mercure  3  et  faisant  absorber  le  deutoxide 
par  Teau^  on  obtient  l'oxigène. 

Le  deutoxide  de  chlore  a  une  couleur  jaune 
plus  intense  que  celle  du  protoxide.  Son  odeur 
est  très  -  différente  de  celle  du  chlore  ^  et  elle 
n'excite  pas  la  toux  au  même  degré.  Il  n'agit 
point  sur  les  papiers  colorés^  s'ils  ne  sont  point 
numides.  Il  se  décompose  à  la  lumière  solaire , 
par  une  douce  chaleur  ou  par  l'étincelle  élec- 
trique. Il  contient  un  Tolume  d'oxigène  et  un 
tiers  de  volume  de  chlore ,  condensés  en  un 
seul  volume.  ' 

-  L'eau  peut  absorber  jusqu'à  sept  fois  son 
volume  de  ce  gaz.  La  dissolution  est  d'un  jaune 
foncé.  Elle*  se  conserve  dans  l'obscurité  ^  mais 
à  la  lumière  elle  se  décompose  en  chlore  et  en 
acide  chlorique.  Le  deutoxide  de  chlore  n'a  pas 
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les  propriétés  acides  ;  les  bases  l'absorbent  et 
forment  avec  lui  des  chlorates  et  des  chlorures. 
En  lavant  avec  de  Teau  froide  le  résidu  de  la 
décomposition  du  chlorate  de  potasse  par  l'acide 
sulfurique^  on  obtient  o^aS  de  chlorate  oxigéné. 
Ce  sel  est  neutre  ^  inaltérable  à  Pair  ^  et  a  une 
saveur  faible  semblable  k  celle  du  muriate  de 
potasse.  Il  se  dissout  aisément  dans  Teau  bouil- 
lante f  mais  assez  difficilement  dans  l'eau  froide. 
Exposé  à  une  température  d'environ  300^>  il  se 
fond ,  laisse  dégager  de  l'oxigène  et  se  change 
en  chlorure  de  potassium.  Broyé  avec  du  soufre^ 
il  détonne ,  mais  faiblement.  11  contient  : 

ÏÇr.;:;:  V^]  ««<-« 

Oxigène.' 0^4^^ 

0^5819  d*oxigène  sont  combinés  à  O32849  de  po- 
tassium^  et  0,4010  avec  0,2659  de  chlore,  d  où 
on  conclut  que  le  nouvel  acide  est  sensiblement 
formé  de  44  chlore  et  70  oxigène,  c'est-à-dire, 
7  proportions  d'oxigène  pour  une  proportion  de 
chlore  (i). 

Le  chlorate  oxigéné  mêlé  avec  son  poids  d'a- 
cide sulfurjque  étendu  d'un  tiers  d'eau  et  ex- 
posé à  la  température  d'environ  i4o^>  laisse  dé- 

(i)  M.  Gay-Lussac  a  constaté  rexactitude  de  ce  résultat 
{Annales  de  Chimie^  tome  IX y  p.  220) ,  ei  il  a  reconnu  que 
les  combinaisons  du  chlore  avec  l'oxigène  étaient  foraiées  de 
la  manière  suivante  : 

chlore.      oxigène* 

PrOtOxide. ,       jproporll*^     ^fffmfMfi^* 

Dentoxide*.  .  •  «. i  4   - 

Acidi^  chlorique.  ••••••     x  5 

Acide  chlori^e  oxigéné»  .  .     f  .7 
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gager  de  Teau  et  des  vapeurs  blanches  qui  se 
condensent  dans  le  récipient  en  un  liquide  acide; 
c'est  Tacide  chlorique  oxigéné  :  il  contient  un' 

S  eu  d'acide  sulfurique  qu'on  en  sépare  par  l'eau 
e  baryte  et  Toxide  d'argent.  Cet  acide  paraît 
ne  pouvoir  exister  qu'en  combinaison  avec  l'eau 
ou  avec  une  base.  Il  est  incolore^  n'a  point  d'o* 
deur  remarquable ,  rougit  le  tournesol  et  ne 
détruit  pas  les  couleurs.  La  lumière  ne  le  dé«- 
eompose  point  :  on  peut  le  concentrer  par  la 
chaleur.  Il ;se^ volatilise  à  i4o^.  Il  n'est  décom* 
posé  ni  par  l'acide  hydrochloriqiie ,  ni  par  les 
acides  sulfureux  et  hydrosulfurique  ;  ce  qui  le 
distingue  de  Tacide  chlorique.  Il  ne  précipite 
point  l6  nitrate  d'argent. 

Les  chlorates  oxîgénés  se  décomposent  à  la 
température  de 2CX)0  en  oxigèneeten  chlorures». 
Us  ne  détonnent  que  faiblement  avec  les  corps 
combustibles^  et  ne  sont  pas  décomposés  par  les 
acides  les  plus  puissans  à  la  température  de  Teau 
bouillante. 

Préparation  de  V acide  chlorique  en  décom-^ 

posant  le  chlorate  de  potasse  par  Facide 

Jluorique  silice  ;  par  Jsimes  Lowe  Wheeler. 

(  Annales  de  Chimie  ,  tome  Fil,  p.  74*  ) 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  qu'a  la 

potasse  de  former  une  combinaison  insoluble 

avec  l'acide  fluorique  silice. 

Ayant  préparé  une  solution  de  gaz  fluorique 
silice^  mêlez -la  avec  une  dissolution  chaude  de 
chlorate  de  potasse^  et  chauffez  le  mélange  mo* 
dérément  pendant  quelques  minutes.  Pour  être 
sûr  que  tout  le  chlorate  est  décomposé  y  ajoutez 
un  peu  d'acide  en  excès  ^  ce  qu'il  est  facile  de 
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reconnaître  par  la  propriété  qu'a  Fainmôniaqrre 
de  dépouiller  l'acide  de  toute  8a  silice.  Par  ce 
inoyen,  le  chlorate  de  potasse  sera  entièrement 
décomposé^le  mélange  se  troublera  légèrement^ 
et  il  se  précipitera  abondamment  du  fluosilicate 
de  potasse ,  sous  la  forme  d'une  masse  gélati* 
neuse.  Le  liquide  surnageant  ne  contiendra  alors 
que  de  l'acide  chloriqueet  un  peu  d'acide  fluo- 
rique  silice.  Après  Tavoir  filtré  y  on  le  neutrali- 
sera avec  le  carbonate  de  bai'yte  ;  Je  chlorate  de 
baryte  restera  seul  en  dissolution^  et  l'ayant  se- 

{)aré  par  le  moyen  du  filtre^  on  le  fera  cristal- 
iser  ;  on  le  décomposera  ensuite  par  l'acide  sul- 
furique^  comme  M.  Gay-Lussac  l'a  recommandé 
le  premier  (ij. 

Sur  la  combinaison  du  chlore  avec  la  chaux; 
par  M.  J.-J.  Welter.  (Annales  de  Chimie , 
tome  VII y  p.  383.) 

Le  chlore  refuse  de  se  combiner  directement 
avec  la  chaux  vive  et  avec  le  marbre  sec  en 
poudre  ;  la  chaux  éteinte  ^  au  contraire  ^  l'ab- 

(i)  L'auteur  a  eu  beaucoup  de  peine  pour  préparer  la  dis- 
solution d  acide  fluorique  silice ,  parce  que  le  tube  qui  conduit 
le  gaz  dans  l'eau  s'engorge  promptement  par  la  silice  qui  s*y 
dépose)  aussi  conseillc-t-îl  de  ne  point  faire  plonger  le  tube 
dans  l'eau,  et  de  tenir  l'extrémité  à  environ  2  centimètres  de 
la  surface  du  liquide.  Ce  procédé  a  l'inconvénient  qu'il  se 
forme  à  la  surface  de  l'eau  une  croûte  de  silice  qui  l'empêche 
d'agir  sur  le  gaz .  à  moins  qu'on  n'ait  l'attention  de  la  détruire 
par  l'agitation ,  a  mesure  qu'elle  se  forme.  Il  vaut  beaucoup 
mieux  mettre  un  peu  de  mercure  au  fond  du  vase  qui  contient 
leau  et  y  £iire  plonger  le  tube  qui  copduit  le  gaz  :  on  évite 
par-là  toute  espèce  d  inconvénient,  «t  l'opération  n'exige  aucun 
soin. 

(iVbte  ics  Rédacieurs  des  Annales  de  Ckitnie.  >* 
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sorbe  ayec  rapidité  et  avec  dégagement  de  beau- 
coup de  cbaleur. 

Le  chlorure  produit  et  saturé  de  gaz  jusqu'à 
refus ,  étant  ezposé  dans  un  tube  simplement 
au-dessus  d'une  chandelle  5  se  décompose  très-^ 
\ite  ;  il  se  dégage  de  l'oxigène  et  une  odeur  de 
chlore.  Si  on  ne  Terse  dessus  que  quatre  fois 
son  poids  d'eau^  elle  est  totalement  absorbée^  et 
le  composé  est  sec  en  apparence. 

La  combinaison  saturée  du  chlore  avec  Thj-* 
drate  de  chaux  est  un  demi-chlorure  ^  composé 
d'une  proportion  de  chlore  et  de  deux  propor- 
tions d  hydrate  de  chaux  ou  : 

Chlore.  •  •  •  44>io  •  •  •  0,320 
Chaux.  .  .  .  70,^3  .  •  .  0;5i5 
£au.  ....    22,64    •  •  •     o,i65 


137,66  1,000 

En  versant  de  l'eau  s\xv  rettè  combinaison  >  il 
se  fait  un  partage*/  l'eau  dissout  tout  le  chlore 
avec  de  la  chaux,  et  ce  qui  reste  est  de  l'hy* 
drate  de  chaux.  Il  est  très-probable  que  la  com«- 
binaison  soluble  e^t  un  chlorure  neutre  conte- 
nant seulement  la  moitié  de  la  chaux  du  demi- 
chlorure.  Il  ne  se  forme  pas  de  chlorate  dans 
l'opération. 

Pour  évaluer  la  quantité  de  chlore  dans  un 
liquide  contenant  ce  gaz  combiné  ^  soit  avec  de 
Teau  pure,  soit  avec  de  la  chaux,  M.  Welter  s'est 
servi  d'une  dissolution  d'indigo  dans  l'acide 
sifrifurique étendu  d'eau,  de  manière  que  l'indigo 
en  faisait  k  -  peu  -  près  ri^'  I^  ^  reconnu  que 
164  litres  de  cette  dissolution  étaient  décolorés 
par  1 4  litres  dégaz  chlora,  dont  l'équivalentengaz 
*  oxigène  serait  7  litros. 
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La  teintttred'indigo^ontenant  environ  t^'—^^'î^* 
digo,  donnera  des  résultats  constans  à  —  près  et 
moins  encore  ^  si  on  étend  la  dissolution  du 
chlore  de  sorte  qu'elle  soit  à-peu  près  la  moitié 
du  volume  de  la  teinture  qu'elle  peut  décolorer, 
si  on  a  la  précaution  de  tenir  la  dissolution  du 
chlore  et  la  teintui^  dans  deux  vases  séparés,  et 
de  les  verser  ensemble  en  même  temps  dans  un 
troisième  vase^  et  si  pour  bien  juger  de  la  teinte  ^ 
Ton  fait  en  même  temps  l'essai  d'une  autre  dis* 
solution  de  chlore  dont  on  connaît  bien  la  force. 
.^i  c'est  la  teimpre  que  Ton  verse  sur  le  chlore, 
si  on  opère  à  diverses  reprises  avec  de  longs  in- 
tervalles ,  si  la  dissolution  du  chlore  est  con- 
centrée 3  on  a  le  minimum  de  décoloration  :  on 
aura  le  maximuni  si  Ton  fait  l'inverse. 

Procédé  *pour  préparer  en  grand  P acide  hy^ 

drosulfurique  iparM.  Gay-Lussac.  (Annalçs 

de  Chimie,  tome  VII ,  p.  3i4-) 

«  On  emploie  ordinairement  le  sulfure  de  fer 

i|tte  l'on  fait  en  exposant  à  une  chaleur  rouge 

un  mélange  de  soufre  et  de  fer.  Ce  procédé  a  Fin- 

<y>nténient  de  donner  un  sulfure  qoi  souvent  nre 

se  décompose  <)ue  irès^imparfaitement  par  les 

acides.  Lorsqu'on  veut  obtenir  un  gaa  très-pur., 

il  faut^  comme  nous  l'avons  conseillé  M.  The- 

nard  et  moi>  daùs  nos  Recherches  physico-chU 

iniques ,  donner  la  préférence  au  sulfure  d'an- 

•  tîmeine^  ^ais  il  est  nécessaire  d'employer  de 

J'adde  hydrochlorique  très-concentré,  oe  ^uî 

rend  ce  précédé. peu  avantageux  dans  les  or- 

, constances  ordinaires.  •' 

.    d>>  Le  moyen  .qu^e  j'empldieûaujourd'hui  avec 

le  plus  grand  succès^  consiste  â  faiiic'ua  mélaiige 
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de  deax  parties  de  Umaille  de  fer  et  une  de  fleur 
de  doufre  ,  que  l'on  introduit  dans  un  matras; 
on  lui  ajoute  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
en  faire  une  bouillie  ;  Von  chauffe  un  peu  le  ma- 
tras pour  favoriser  la  combinaison  du  fer  ayec  le 
soufrej  qui  s'annonce  bientôt  parun  grand  déga- 
gement de  chaleur  et  par  une  couleur  noire  que 
I)rend  toute  la  masse.  L'acide  suifurique ,  dé* 
ayé  de  quatre  fois  son  volume  d'eau  ^  en  dé- 
gage Tacide  hydrosuif urique  avec  presqiieautanf 
de  rapidité  que  d'un  hydrosulfate.  Il  n  y  a  point 
d'avantage  à  préparer  d'avance  la  combinaison 
du  fer  et  du  soufre  >  à  moins  qu'on  ne  la  défende 
du  contact  de  l'air  avec  le  plus  grand  soin^  parce 
qu'elle  s'altère  trèâ  -  promptement  ^  et  qu'elle 
ne  demande  d'ailleurs  que  quelques  instans  pour 
être  préparée.. 

»  Lia  nature  de  cette  singulière  combinaison 
est  encore  problématique.  Est-ce  un  sulfure  ou 
un  hydrosulfate?  En  considérant  que  l'eau  est 
absolument  nécessaire  à  sa  formation  ^  qu'elle 
disparaît  et  se  solidifie ,  il  me. parait  probable 
que  c'est  un  hydrosulfate.  .Si  l'eau  n'était  point 
essentielle  k  la  nature  de  ce  composé  y  on  ne 
concevrait  pas  comment  ^  par  sa  présence  seule  ^ 
elle  déterminerait  le  fer  à  se  combiner  avec  le 
soufre.  On  pourrait,  k  la  vérité,  supposer  qu'il  se 
forme  un  hydrate  de  sulfure  de  fer;  mais  j  avoue 
-que  l'aurais  de  la  peine  à  admettre  cette  sup-^ 
position.  )i 

-Mémoire  sur. le  cyanogène  et  sur  P acide  hy^ 
drocianiçuej  par  M.  YsiXiqueAin.  (Annies 
de  Chimie  y  tome  JXjfé  ii3.) 

Le  cyanogène  dissons  dans  Teau  se  convertit 
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en  acide  carbonique^  en  acide  hydrocyanlque  9 
.en  ammoniaque,  en  un  acide  particulier  qu'on 
pourra  appeler  acide  cyanique^  et  en  une  ma- 
tière charbonneuse^  et  cela  en  vertu  des  élé- 
mens  de  i'eau  qu'il  décompose  i  l'ammoniaque 
forme  avec  les  acides  des  sels  solubles^  et  la  ma- 
tière charbonneuse  se  dépose. 

Les  alkalis  font  éprouver  la  même  altération 
au  cyanogène;  elle  a  lieu  plus  prpmptement* 
L'ammoniaque  se  dégage^  la  liqueur  donne  sur* 
le-champ  du  bleu  de  Prusse  avec  la  dissolution 
acide  de  fer. 

Le  cyanogène3  semblable  à  cet  égard  au  chlore, 
ne  peut  se  combiner  directement  avec  lesoxides 
métalli((ues;  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec 
evLj.,  il  est  décomposé  comme  par  les  alkar 
lis^  et  avec  plus  ou  'moins  de  vitesse  ^  et  il  se 
forme  trois  sels^  l'un  à  base  d'acide  hydrogéné  j 
et  les  deux  autres  à  bases  d'acides  oxigénés^ou 
des  sels  triples. 

Le  cyanogène  peut  dissoudre  le  fer  métallique 
^sans  dégagement  de  gaz  ;  la  partie  non  dissoute 
.  est  mêlée  de  bleu  de  Prusse  y  et  il  est  vraisem- 
blable qu'il  se  forme  en  même  temps  de  l'hy- 
drocy  anate  insoluble  et  du  cyanate  qui  reste  dans 
!  la  liqiieur. 

L'acide  hydrocyanique  forme  directement 
.  du  bleu  de  Prusse  ,  soit  avec  le  fer ,  soit  avec 
.son  oxide,  sans  le  secours  des  alkalis  ou  des  ad- 
des  :  il  est  très-vraisemblable  que  cette  subs- 
tance est  un  hydrocyanate^  et  non  un  cyanure 
de  fer.  Il  parait  que  les  métaux  qui  uécom- 
posent  Fean  à  la  température  ordinaire  ne 
font  que  des  hydrocyanates ,  et  qu'au  contraire 
ceux  qui  ne  décomposent  pas  ce  fluide  >  tels 
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iqae;raf^;^f  y  le  iiieroare>  ne  forment  qae  dés 
cyanures;  le  cuivre  fiait  peut-être  excepiiou.  \ 

Lpr^u'pn  distille  le  «bleu  de  Prusse  pur  et  dessé* 
cbé  au^a^t  que  pofii^iblé,  il  passe  qiDelqaes  gout- 
telettes d'eau  ^  de  l'acidl^  h}KlroGfafBCfùe ,  de 
riiydrocyan^tç  d'anEimoniaque  et  au*jeaiiboDate 
jd'ammoniaque.  Il  reste  daqs  la  cornuëtde  J^oxide 
cle  fer  légèrement  attirable  à  Tâiimft^tl  v  . 

..Leblcu  de  Presse  desséché  s'enflaintaie  lors* 
qu'on  lejckyufFe^  comme  on  pyrophore^ibtcbi^le 
complètement.  11  se  dégage  beaucoup  d'IkydrOf- 
cyauif  te-d'ammotiiaque^et  le  résidu^es  t  ^leroxide 

.  JU  acide  hydrooyanique  mis  •  en  côoiact  ^avéc 
l*lijdi:ate  de  cuivrefforme  une  comhinaîsbn  jaune 
verdàtrC)  qui  crî^i^Uiae  eit  petits*  grains.  L'eau 
bquiUan^  la  rend  iblanche,  rammonîàquê  la 
dissout  sans  se  c^dor^r^  piourttu  que  le  mélange 
soit  .privé  du  cont0<:t  de  rrair»!  L  a:€ide. nitrique 
la  dissout  avec  dégagement  de  gak.m^eux  et 
d'acide  hydrpcyailique'.!  Lorsqu'on  ^  \à .  di3tîlle  > 
4llft49pne  d'abordfd^J:ft<^hydp€«yjaBaiie,tet 
ensuite  de;  rammofti^qjijie.  On  igboi«nsi1e^çst*un 
cyanure  ou . un <h]rd?ô£yaâia te  simple.  •  ::  ">  y 

.  i^'pro^ÎBLtc;  de (OUivrt»;  ordinaires 9  oil  rhydro- 
cyanate.dottble  de.fer.et.de  cuivre^  isst^iâumi» 
peux. et  d'an  rouge*  pourpre.  Si  on  Idrmetdans 
îniHn^Qnia^ue  Uqpioe^  il  pretod!  unb '«eouleuv 
T/erte  et  devient  co!mv»e.orislaUiB.,L:amm0ni9^ 

Sue  se  colore  à  peîne^  eide  retient  qu'uii  ^tome 
pjÇfMvce.  L'eau  lMi>*Mii(|^n.pi:etBlier:^S{iiéct^et 
ilfMjvaltqae  ralkali^n-agHi^u'eai  a'empsirbat.de 
la  portion  4e  ce  liquide^cQmÎMnée  auiprussiafe.? 

{ipr^ue  Iç  cy2ip4t:Q'd(e  potasse  etifteU  côntatt 
aT0p  Teau  >  il  se  forpie^  beaucoup  de  parbônate 
Tome  IF.  r^  Uvr.  G 
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d^arainonlaqaej  et  seulement  une  petite  quaiî- 
tité  d'irjrdrocyanate  de  potasM. 

Lorsqu'on  distille  le  Cyanure  de  mercure  ayec 
l^acide  nydrochlorique,  il  parait  que  ^  lorsqu'on 
emploie  trop  d'acide ,  ou  qu'on  laisse  le  mé- 
lange long^temos^  dans  l'appareil  avant  de  dis- 
tiller>  on  n'en  obtient  qu'une  très-petite  quantité 
d'acide  hydrocyanioue,  et  que  le  résidu^  au  lien 
d'être  du  dçutochlorure  de  mercure  ^  est  un 
hydrocUorate  double  de  mercure  et  d'ammo^ 
maquc. 

Le  soufk«5  et  mieux  encore  l'acide  hydrosuU 
furique^  décomposent  le  cyanure  de  mercurei 
Il  en  résulte  un  moyen  facile  de  se  procurer 
l'acide  hydrocyanique  sec.  11  consiste  k  placer 
le  cyanure  de  mercure  dans  un  tube  légèrement 
chauffé  et  communiquant  à  un  rédpient  refroidi 
par  un  mélange  de  glace  et  de  sel  ^  et  à  faire 
passer  dans  ce  tube  un  courant  d'acide  hydro-^ 
aulfurique.On  arrête  l'opération  dès  qu'on  sent 
l'odeur  de  cet  acide  à  l'extrémité  de  tappareil; 
on  obtient  ainsi  le  cinquième  du  poids  du  cya^ 
nnre^  d'acide  hj^drocyanique  très-blanc. 

A  cette  occasion  M.  Vauquelin  rappelle  le 
procédé  indiqué  par  M;  Proust^  et  qui  parait 
excellent  pour  préparer  l'acide  hydroè^ani-^ 

3 ne  étendu  d'eau  :  il  se  réduit  à  faire  passer 
ans  une  dissolution  saturée  à  froid  d^  prussiate 
de  meKUre^  un  courant  d'acide  hydi^sulfu* 
rîque,  jusqu'A  ce  qu'il  y  en  ait  un  excès;  à  agitei^ 
le  mâangedansun  flacon  bouché^  et  à  filtrer. 
Si  l'acide  estmêlé  d'^alside  hydrosulfilrique^  On 
le  purifie  en*  l'agitant  arec  du  carbonate  de 
plomb.  Il  se  conserve  plus  long-temps  sans  al- 
tération que  l'acide  sec^  en  "preinaut  toutelbis 
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laTpcéçau^îon  de  te  priver  du  contact  de  l'air  et 
de  la  chaleur. 

(ie  cyanogène  et  l'acide  hydrosalfurique  méf- 
iés en  volumes  égaux  et  ofis  en  commet  avec 
Tean^  se  combinent  et  sont  absorhça  par  ce  lir 
cfuide.  La  liqueur  est  jaune  et  devient  brune  ^ 
«ansodeur^  non  acide^  d'ane  saveur  piquante  et 
amère.  ËUe  ne  précipite  pas  les  dissolutions  de 
fer  ni  les  dissolutions  de  plomb.  ËiHe. précipite 
le^dj^solutions  d'oret  d'argent,  et  manif^tealora 
l'odeur  d!acide  hjidrocyanique.  Elle  se:  décom- 
pose lentement  cQmme  le  cyanogène^  laisse  dé'r 
po^er  une.matièr:el)rupe  et  prend  l'odeur  d'âf* 
cide.hydi-osulfurique.  M*  Vauqueljb  est  porte 
à  la  considérer  comme  une  coinDin8^^K>a  d'acide 
l^ydrocyaaique  et  ^e  spfifré. 

Observations  sur  la  préparation  et  lapurificar 
iion  de  P acide  gaïlique  ,  etsurlr^çt^istenc^ 
d^un  acide  nomeàu.  dans  la  nc^ib::  dejgalle  f 
par  Henri  Braconnot*  (Annales  de  t$iipiÇj, 
tome  IX,  p.  itJi.J  ,  ^, 

Aprè^s^a  vpii;  prosuvii  qu6  le$  proc^dé^âiy^inés 
jusqu'à  préseiit  pour  préparer  r(»f(ii4e'.galliqi)fe 
sont  mauvais  et  iosqffasans  ,  M.  jBràcoBQOt  en 
fait  connaître  un  nouyçai^  qiii  lui  apfirl^i^l^ii^meQt 
réussi  j  le  voici  :    — 

On  expose  les  noix  de  gaHe  entières  à  une 
lenipérature  de  ao  à  aSo^  pevdant  environ  un 
mois  ^  en  ay^nt  soia  de  les  humecter  de  temps 
À  anifew£lles  se  g<^flent>  se  couvrent  de  moi- 
^ssures  «i  ^  /éduic^pt.en  une  bouillie. liquida , 
laquelle  j  soumise  à  la  presse  dans  un  aouet  de 
Jingé  pour  en  ^ép^rer  le  Jîquide  /ralpfé»  liasse 
.une  masse  qu'il  ne  s'âgivpks  que  df^ji^^ifer  par 

Ga       '     * 
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Tçau  bonillanteipoor  dissoudre  tout  radde.  Lai 
liqueur  chaude  3  séparée  du  marc  par  expres- 
sion^ laisse  déposer  Japlus  grande  partie  de  l'a«- 
cide  cristallise  en  un  magma  considérable  que 
l'on  exprime  dans  un  linge. 
.  Pour  purifier  cet  acide  ^^  on  le  mêle  avec  huit 
parties  aeàu  et  le  cinquième  de  son  poids  de 
noir  iPivoire  préalablement  traité  par  Fàcîdc 
hydrochlorique  5  et  on  expose  le  mélange  à  la 
température  dé  l'eau  bouillante  pendant  environ 
un  quart  d'heure  au  butn-marie.  On  filtre  la  li- 
queur chaude  5  on  la  laisse  refroidir  en  Fàgi- 
tant^  et  elle  se  prend  en  une  masse  très-Uanche 
d'acide  gaÛique  dont  on  sépare  le  liquide  excé- 
dant par  une  forte  pression  dans  un  linge/  Cet 
acide  est  parfaitement  pur.  Sa  dissolution  dans 
Teau  ne  trouble  en  aucune  manière  la  colle  de 

Soisson;  oh  peut  le  faire  cristalliser^  par  refroi* 
issemeut^  en  fines  aiguil'es  soyeuses  aussi  blan- 
ches que  la  neige*  II  est  faiblement  aclde^  et  a 
une  saveur  sucrée  assez,  analogue  4  celle  de  la 
douce'^amère. 

'  Lemarc  de  la  noix  de  galle'  fermen  tée  contient 
un  acide  particulier  insoluble  dans  Teàu^  dont 
.  M.  Bra<ionnôt  a  examiné  les  propriétés  et  ^ti*il 
a  nMtmé  acide  eUc^ique. 

Observations  sur  des  combinaisons .  nam^U^^ 
entreFoxigèneet^versacidesfpar  ifc/.The- 

'    n^rd.  (Annales  de  Chimie;,  t.VllJ,p^  Sq&.) 
C*est  en  traitant  le  peroxîde  de  bariuH^  (:(ar  les 

acides  3  que  M.  Thenard  est  parvenu  à*  faire  ces 

nouvelles  combinaisons.  -  -  ' 

Lorsqu'on  humecte  le  perpxide  de  bâiy^m  , 

pré^ré  en  saturant  j^i^  \iit^  d'o]&igèti6j  il  sft 
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délite  y  tombe  en  poudre  et  s'échauffe  à  peine; 
6i  dans  cet  état  on  le  délaye  dans  sept  ià:}iuit  fois 
soik  poids  d'eauj  et  si  1  on  Tcrse  peu-à-pea 
de  Tacide  nitrique  Êuble»  il  s'y  dissout facilemeqt 
par  Fagitation^  sans  qu'il'se  dégage  degaz^  et  de 
telle  manière  que  la  dissolution  est  neutre.  A jou-* 
tant  alors  à  cette  nléme  dissolution  une  quantité 
conyenable  d'adde  sulfurique  ^  il  se  produit  un 
précipité  abondant  de  sulfate  de  baiyte,  et  la  li-  , 
queur  filtrée  n  est  plus  que  Teau  chargée  d'acide 
nitrique  Qxigène..Par  le  même  procédé  on  par- 
vient àoxifiéner  les  acides  phosphorique^^  arsé- 
niqj^e  ^  acétique  ^  et  ce  qui  est  plus  extrâordi^ 
naire^  l'acide  hydrochlorique.        , 

Les  acides  oxigénés  sont  fistcilement  décompo- 
sables  par  la  chaleur.  Ils  forment  avec  I^  bases 
des  sels  moins  permanens  encore..  En  les  traitant 
de  nouveau  par  le  deutoxide  de  barium>  on  peut 
les  suroxider  encore.  M*  Thenard  en  a  oxigéné 
ainsi  jusqu'à  sept  fois. 

L'acide  hydrochlorique  oxigéné  est  décom* 
posé  par  l'oxide. d'argent  avec  une  vive  effer- 
vescence due  au  dégagement  du  ^az  o%igène.  Oa 
peut^  en  employant  une  dissolution  de  fluaie  ou 
de  sulfate  d  argent,  et  de  T^cide  hydrochlor^ue 
oxigéné  ^  obtenir  les  addes  fluorique  et  snltu* 
rique  oxigénés. 

Lorsqu'on  verse  un  excès  d'eau  de  baryte  dans 
l'acide  otitrique  pu  daua  Tacide  hydrochlorique 
oxigéné»  il  se  for;vpJi  ^n  prédpité  €^ista)|i>^d'hy' 
drate  de  peroxide4ebarinm.  La-strontiane  et  la 
chaux  sont  susqeptjl^s  ^d*ètre  sui.*oxidées  »  de 
même  que  la  baryte^  par  les  acideisoxigènesj  et 
BI«  ^Thenard  espère  parv^  il  s^voxid^r  plu-* 
sieurs  terres  et  i>eaucoup  d'oxides  métalliques 
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étk  inettant  tm  excès  de  basé  avec  Tacitlts'  oxt* 
gêné 3  baen  précipitant  les  sels  oxigénés  pa^  là 
potasse  3  ou  enfin  en  mettant  en  contact,  les  & j- 
drodilératës  oxigénés  avec  Toxide  d'argent»  ; 

NouPelles  oéservatioas  sur  les  acides  et  les 
oxides  oxigénés  ;  par  J.  L.  Thènard.  (  An« 
nales  de  Chiinie,  ionie  JX,p.  St^g^^  y    r. 

M.  Thenard  est  parvenu  k  obtenir,,  par  lii 
première  méthode  qu'il  aimagînée^  de  Tacideby- 
drochlorîque   (xsigéné  composé  de  9  Tolnmes 

d'oxigènesur  I  Totui      -      - 

En  mettant  cet 
du  sulfate  d'  ^  ^ 
ehlorui^  d'argent  et  dé  Tacide  sulfuricjué  Q3ji- 
géné  ;  en  séparant  celiiî-ci  par  le  filtre  et  y,  ajou- 
tant de  l^ciae  hydrochlôriquè'>  mais  en  moindre 
quantité  qtié  n*en  contient  Tacide  bydrocblori- 
que  oxigéné  dont  on  s'est  sèi^vi,  et  xnettanft  en- 
suite dans  le  mélange  assez  dq  baryte  seulemçilt 
pèor  précipiter  Facidte  .suflfurique,  on  obtient 
de  Tacide  hydrochloriqtte  plus  i>xigéné  quele  pre* 
mier«  En  i^épétaht  cette  opéràiion  plusieurs  rois 
sur  le  même  acide,  on  parvient  à  avoir  de  Tacide 
hydrochlorique  oxigéi^ê  qui  contient  en  vôhiiiié 

Erès-de  sei»è;  fois  autant  d*éxîgène  que  diacide 
ydrochlorique.  •  '•    *.- 

La  chaleur  de  rëbaMitîôtj  bë  dégage'^'  com* 
plétemënt  roxîgèrie  dé  ces  acWtes. 

L'oitîde  d'argent  eudég^er0Xisèriè<âVëë^ër-' 
fervescence  y  et  il  se  fi3finé^iin  cUornrc  violer. 
L'oxide  d'ôf  jUoduit  le  métixâ'vffet  et  se  téStûii 
eompléieinent.  .  *   '  .'  ^    *  :\    * '. 

•  Les  acidesr  ùitriqufe  ,  suMnrigîuè  et'pbdspfao* 
riqiie  oxigénés*  réduisent  parueUemeiit  l'oxide 
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d'argpent^  en  donnant  lieu  à  une  tWe  isffeirtes-' 
cence.  * 

L'anent  métalKoue  très-divisé,  le  fer^  \ë 
BÎnc  ,  le  cnÎTre^  le  oismudi ,  le  plomb  et  le  pla- 
tine, plonffés  dans  une  dissolution  de  nitrate  ou 
d'hydrochlorate  dépotasse  oitigénés^en  dégagent 
tout  Foxigène;  le  ler  et  le  cuivre  s'oxideut^  les 
autres  ooetaux  ne  s'oxident  pas. 

Les  peroxides  de  manpnèse  et  de  plomb  dé*- 

S  agent  aussi  l'oxigène  ctes  nitrates  et  des  hy- 
rodth>rates  de  potasse  oxigénée ,  sans  s'altérer 
ni  se  dissoudre. 

L'acide  nitrique  oxigéné  dissout  les  peroxides 
de  manganèse  et  de  plomb  avec  grand  dégage- 
ment de  gaz  oxi^ène. 

Les  sulfates^  fmosphateset  fluates  a1ka1insoxî«- 
génés  présentent  à-peu*près  les  mêmes  phéno- 
mènes. 

En  dissolvant  les  oxides  de  sine  3  de  cuivré  et 
de  nickel  dansdel'acidehjdrochlorique  oxigéné 
trois  à  quatre  fois,  en  décomposant  Fkydro* 
cUoratç  oxigéné  par  de  la  potasse  ou  de  la  soude 
emf^Ojéesansexcès^onparvientiisuroxigénerles 
oxtdes  qui  se  précipitent  à  Tétat  d^h^drate.  L'iïy- 
drated'oxideae  zinc  sur^ugéné  est  jaunâtre,  ce- 
lui de  euivre  vert  olive,  et  celui  de  nickel  d'un  vert 
pomme  sale  peu  foncé.  Ces  hydrates  se  décom- 

Kseut  presque  complètement   en   les  faisant 
uillir  dans  Veau. 

Obsef9aiioms  sur  f  influence  de  feau  dans  la 

formadoii  des  acides  oxigéné^;  par  M.  The- 

nard.  (Annales  de  Chimie, /^/a^ /JST, /?.  5^^) 

L'eau  ne  peut  pas  être  oxigénée  par  Tacide  by- 
droeUorique  oxigéné  et  l'oxide  d'argent*  A  rins* 
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tai)^Qir:K<m>âiet  ees  «ubstànees  en  e«itact>  Irgaz 
oxigène  se  dégage  ;  mais  M.  Thenard  est  par^ 
Ténu  à  faire  abisorber  à  Teaù  plus  de  six  fois 
son  vQloine  de  gaz  oxigène.  en  saturant  rapide- 
BisntJ'acîde  sulfnrique  oxigène  par  de  ToesirU  de 
baryte.  ;  .        .      i  .   , 

^^eaa  :o3(igénée  jouil  de  propriétés  pàrticu- 
entières  remaiH{uables*  Placée  dans  le  vide^  elle 
n'abandonne  pas  Toxigène  qu'elle  contient  :  elle 
se  concentre  et  finit  par  se  vaporiser.  Plongée 
dans  un  mélange  frigorifiane^  elle  se  congète 
sans  subir  d'altération^  tanais  qu'elle  perd  tout 
son  oxigène, par  unie  thàléur  de  106^.  ».  /  ^  • 
.  Les  acides  3  le  sacre ,  plusieurs  .substances 
végétales  et  animales  tendent  à  unir  plt»s  :inti- 
memen^^^fo3Hgènj3  ayec.r^au.  L'oiide  d'ar- 
gent, l'argent  y  les  métaux  5  les  sulfures  jét  lès 
oxides  métalliques^le  chartlon,  etc.»  tendent  au 
contraire  à!  l'eu  séparer[inimédiatenijent;:cer  <{ui 
porte.xie  plus  en  plnSMàiaiire.yoir,  dttM*'  The- 
nard.^ l'huer,  ces  pihénbmènçs  dépendent  de  Vé- 
lectricife.:iies  oxides  métMiiques,,€(n  dégageant 
l'oxigèue  de  l'eany  àban^loanent  en  mèiùe  temps 
le  jeur }  Ids .  métaux' ine  s 'oxident  pas*  : i  i  >  '    i  :    < 

Nouvelles  rècherckes^surféàu  olvï^énèe  ipar 
'    M.  ïïiçnard.  (Annâtei  de  Chimiei  tome  IX ^ 

En  plaçant  sous  léTréeipient  de  la  machine 
pneumatique  au-dessus  d'une  cajfttrtejpi^sque 
pleine  d'acide  sulfurique  1200  parties  5 etfu  qixî 
renfermaient  trois  fois  etdemi  leur'Vdwaedkïxi- 
gène,  elles  se  sont  promçiementcopg^lées  et  se 
sont  réduites  ehquelquesjours  à  5o  pairti«s.  JL'eau 
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âèsrloi^^  au  lieu  de  3  p.  ^  d'oxigèuei  en  contejQiaiç 
41  •  Cette  eau  est  insipide  ^.iapdpre^; sans  cpu-^ 
leur  j  sans  action  sur  Je  tournesol;  elle  se  çon- 
fèle-et  se  yaporise  dans  le  vide  sans,  se  décopi- 
poser.  I^  chaleur  de  rébullitipn  en  dégage  pres% 
que  tont  Toxigène.  Une  mul^tufle  decprp^,! 
<jue  AL  Thenard  a  indiqués  daas.sa  notice  pré?^, 
évidente ^  la  décomposent^  maisçej^ui  e^t.fort^ 
remarquable,  c'est  que  le. dégagement  àp.g^i^n 
loin,  de  produire  du  froid;^est  toujours  accom*^ 
pagné  d'Une  élév^atiqu  très-seiisibïe  çle  tempéra^ 
ture.  .^  , .  •    .  .     ;...!,  i" .;\ 

M.  Thenard,  annonce  qu!il  possède.  n)^îp(jçts 
nant  une.  lique^u^r,  acide  qui  contif^t  i25  fal$>$f>fii 
Tolume  d'oxigèqe.èt  qu'elle  cQntiQ?lç.  4'eu  Â^q 
sorber  avec  la  même  facilite.      ^  ii     .  . 


Observatiens  sûr  faction  mutuelle  des  sels  ;  par 
M.  Longchamp,  (Annales  dfe Chimie^  ?•  ^^ 

.  z'-  5. )  ^     '  ;.  V* '"     ■  ".  :'^, 

^»  Vauquelin  a  fait  voir  {^nnafes  de  X^Jii- 
mie^  t.  XJII,£.86)  que  le  çUjprjji**^  de  soq^Ujm 
précipite  en  partie  de  leurs  dissoJ  plions  lê^  spl- 
fates  de  potasse |,  de  soudey.xj'aj^nmoniaque^;  de 
n^gnésie,  les  nitrates  de  spmljçjé.t  de  magp^ie:^ 
les  chlorures  de  potassium  ^!^t[de  baiûuxuy  jé^ 
Thydrochlorate  dammoniaqueV  et  qu'alors  .la 


température  s'élève  de  quelques  degrés  } 

Que  le  chlorure  de  sodium  ne  précipite  pas  de 
leurs  dissolutions  les  .sulfater. de  xhaux  et  d^àlu- 
miae^  les  nitrates  de  barj.te  et  de  potasse.  ^  e 
qu'en  s'y  dissolvant  il  fait  baîssei*  un  peu  la  tem 
pérature  j  .  t     .  ^  r 

Quç  le  chlorure  de  ^sodium  ne  se  dissoiif  pa 
jlàns  ies  dissolutions  de  nitrate  (de  chaux  et  d( 
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chlbrure  dé  cftleîum^  et  qu'il  estplnft  solnUe  dao^ 
la  dissolution  de  certains  sels  qu'il  ne  le  serait 
dans  Teau  distillée. 

On  a  observé,  il  j  a  déj  à  très-longtemps,  oue  la 
dtssolutttlité du  nitrate  dépotasse  s'accroitneau* 
coup  par  le  chlorure  de  sodium.  M.  Ijongchamp 
s'est  assuré  que  l'inverse  n'a  pas  lieu,  et  que  le 
nitrate  de  potasse  n'augmente  que  très-peu  la 
dissolubifite  du  chlorure  de.  sodium  ;  il  en  coh- 
dut  que  ce  n'est  pas  l'action  mutuelle  des  sels 
qui  est  la  cause  du  premier  phénomène;  A  pense 

au'il  est  dû  à  leur  décomposition  réciproque  , 
écomposition  qui  a  lieu  dans  l'acte  de  la  disso- 
lution du  nitrate  de  potasse ,  et  qui  est  limitée 
par  la  grande  action  que  l'eau  exerce  sur  le  set 
marin. 

Lorsqu'on  fait  cristalliser  une  semblable  disr 
solution  ou  le  mélange  d'une  dissolution  de  ni* 
trate  de  soude  et  d'une  dissolution  de  chlorure 
de  potassium  ^  on  obtient  du  nitrate  de  potasse 
et  du  chlorure  de  sodium;  il  y  a  décomposition 
en  sens  inverse  de  la  précédente. 

L'expérience  a  donné  à  M.  Longchamp  les 
résultats  suivans  sur  la  solubilité  du  salpêtre 
dans  le  sel  marin  ;  il  a  opéré  à  la  température 
de  i8^  centigrades. 
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Lorsqu'oiTTèrae  dm  scms-carixmate  de  potassé 
d«BS  un  xnélanige  de  nitrate  et  d'hydrocnlorate 
de  cluîaz^  lun  des  deux  sels  n'dst  |>m  déoom-^ 
posé  |[ir^rableiiièiui  à  rautre  ^  la  dëconqpoiBitiott 
a  lieu  sar  une  portion  de  chacun.  •      - 

Dans  une  expérience  où  ii  aràit  ein^doyé  les 
trois  seladans  une  {>roportion  telle  que  lesous^ 
carbonate  aurait  pu  décomposer  «conpléieàieqt 
chacun  des  deux  autres ,  pris  séparément  j 
M.  Longdiainp  a  obtenu  de^'quantiiéiideiiU 
trate  de  potasaeet  de  chlorure  de  potassiun^daés 
le-râpport  d'environ  34  à  9»  -      -*•  - 

-  '  D'après  ces  fiuts^  M.  Longêhattrpbfdpot^  de 
changer  la  méthode  andenAe  x)é  i'aoriqu^i^  'lé 
salpêtre;  au- lieu  de  décomposer  la. dissolution 
salpétrée  par  la  potasse,  du.  ppmiqeirçe  ou  par 
les  eaux  de  cendr^s^^  on  y  ajouterait,  du  sulfiite 
de  soude  :  elle  ne  contiendrait  plus  alçrs  que  âes 
nitrates  et  des  hjdrb'chloratés  de  posasse  et  de 
soude  ;  et  en  y  mélâni  ensuite  une  quantité  con- 
venàblè  de  cUorure  de  potassium'^  elle  lie  pré- 
senterait.pour  résukaty'pari'acte  de  Ui  cristaili- 
sation^  que  du  nitrate*  de'pmaisfâe  et  dû  chlorure 
de  sodium.  Les  eaux  de  cendres  contenant  beau- 
coup de  chlorure-  de  potassiuin^  et  ia  potAsie 
des  Vosges  en  renfermant  plus  de  moitié  de  son 
poids  ^  Il  serait  facile  au  gouvernement  de  se 
procurer  ce  sel>  pi.  jusqu'à  préseiottiffe'eMienipkry^ 
àaucunusage«  ....<;  .   ^ 

Dans  Téta^  dçs  choses^  il  s^en  pef(][  ^^  moins 
aoo^ooo  kil.  par  année  :  en  effet  Pon^a  reconnu 

2 ne  le  salpêtre  brut  contient  i8  à  26  pour  ;oo 
e  sel  marin ,  que  plusieurs  commissaix'ès  ont 
trouvé  renfermer  la  moitié  et  jusqu'aux  deux 
tiers  de  chlorurede  potassium  y  et' tomme  il  se 
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fiibriqae  en  France  enTiron  x^5ao,o<>o  kî}«-de 
salpêtre  raffiné  y  ce  travail  doit  produire  ii-ped- 
près  4oOyOpo4îl.  de  ce-  sel  marin^  et  par  consë* 
qoent  au  moips  aoo^ooo  kil.  de  chlorure  de  p9« 
tassium. 

V  Restait  à  détennSner  les  quantités  préciselS'de 
nitrate  de  soude  et  de  chlorure  .de  potassium 
qu'il  faudrait  employer  pour  qu'il  n^.y  eût  point 
^xcès  de  Vvm  dés  sels  après  leur  décomposition 
réciproque.  Four'  y  parvenir  y.M^  .Longchainp  a 
cberché  à  connaître  par  des  expériences -soi^ 
gnées  et  plusieurs  fois  répétées  la  composition 
exacte  de  plusieurs  sels;  il  a.  trouvé  au'en  ad- 
metlant  dans  le  ^ou^rcarbonate  de  souoe  : 

Acide  carbonique Oy/^iiS 

*  Sodde...: 0,5^7 

Dans  le  mur iate  dé  potassé  :      / 

Acide  munati^e o,iG'j^% 

Pottisae 0^65258     ! 

ce  qui  donne  pour  le  chlorure  dé  j^tassîum  :  .  . 

Chlore.. •••••, ;  pf475p» 

.   Potassium ••  o>5a5p  <•  .  . 

Si  la  potaiise  renferme  0^17  d'oxigène;  '  •■ 
et  dansie  carbonate  de  cham:*     <  >   ;  . 

:k  .  .  Acide  Carbonique. •;;.  0^437^*^       •    ••/   * 

Chaux..-.. o,56S 

]e$  sels  suivans  doivent  conteni<j  savoir  ;  *' 
Le  sulfate  de  sonde  :  ^  •:.:....  . 

Acide  aulf^uique o,56i45 

Soufre.. <>,45857    |"^,\.. 

Le  nitrate  de  soude  :     ..,,,..      \      [> 

Acide  nitrique o»63a47.  »' 

Soude...«  •*••••••••  0,56755        ./      ,     * 
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Le  nitrate  de  potasse  : 

^  Acide  nitrique o^535oo 

Potasse 0,46700 

Le  nitrate  de  chaux  : 

Açick.  nitrique o^SSiiS 

ChaÙDX./: ^  0,34885 

Le  muriate  de  soude  : 

Acide  muriatique.  •  •  •  •  0,46601. 
Sobde 0,55599 

Le  chlorure  àe  âodîum  : 

Chlore.!  •  • o,6oa55 

So<fiùm..«; ^7^767 

Le  muriate  de  chaux  : 

Acide  jnuriati<]ue 0,49410 

Chaux. ....  ; o,5o59o 

.    lue  chlorure  de  calcium  :  . 

Chlore...; o,65645        ♦ 

Calcifon o,56355 

Le  sous-carbqnate  de  potasse  :  . 

Acide  carbonique. -  o,5a4  '  ^ 

Potasse • 0,67588 

Enfin  5  il  résulte  encore  de  ses  expériences^ 
que  la  potasse  doit  contenir  : 

Potassium 0,82721 

Oxigène.  ••••.• o^i  7â^9 

La  chaux  :. 

«Calcium 0,71862  •   '' 

Oiigène •  •  •  •  0;28i38 

aue  pour  décomposer  complètement  loo  par^ 
^les  de  nitrate  de  soude^  il  faut  employer  87^612 
*de  chloru^e  de  potassium^  et  que  le  produit  dmt 
4tre  II S^ôôgde nitrate  de  pota9fiM?,Ç8^9o8de  chlo- 
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,rure  de' sodium^  et  o^oSS  de  soode  libre.  D'au- 
près les  analyses  les  plus  généft*aIein(eDt  saivîes 
on  trouvei^ait  que^  pour  décomposer  lOO  pa^r* 
ties  de  nitrate  de  soude  ^  il  faudrait  87^80  de 
chlorure  de  potassium;  qu'il  se  fbrmerait 
119,198  de  nitrate  de  potasse  ^  66^3o3  de  chlo- 
rure de  sodium^  et  qu'il  resterait  ^^  de  soude 
libre.  

Du  raffinage  actuel  du  salpêtre  çonwaré  au 
mode  usité  avant  la  révalution^  par  m.  Long- 
champ.  (Annales  de  Chimie ^  /•  IX ^ p.  aoo.) 
MM.  Désormes  et  iÇlement  ont  fait  voir  dans 
un  mémoire  qu'ils  ont  publié  dans  les  Annstles 
de  Chimie  (  t*  9a ,  p.  248  )  ^  que  la  cristallisa- 
tion isole  les  sels;  qa  un  sel  peut  cristalliser  à  Té- 
tât de  pureté  au  milieu  d'une  eau-mère  compo- 
sée d'autres  sels  ^  et  que  ce  n'est  qtié  par  reau- 
mère  qui  s'attache  aux  cristaux  que  ceux-ci 
sont  impurs.  Ces  principes  sont  avoués  par  tous 
les  chimistes^  et  M.  Longchamp  ne  les  conteste 
pas;  mais  il  pense ^  contre  l'avis  de  MM.  Désor- 
mes et  Clément,  que  la  cristallisation  faite  sans 
Ravage  est  pour  les  arts  un  mauvais  mode -de 
puriiication ,  parce  qu'il  est  long  et  dispendieux^ 
et  qu*au  contraire  le  lavage  et  la  cristallisation 
confuse  sont  un  excellent  moyen  qui  doit  être 
adopté  par  tous  les  fabricans  qui  soccupent.de 
la  purincation  des  sels.  Entre  autres  Êiits  qu'il 
cite  à  l'appiii  de  son  opinion  >'  nous  rapporterons 
les  expériences  comparatives  qu'il  a  faites  sur  \t^ 
<leux  modes  (le  raffinage  du  salpêtre. 

Pour  comparer  les  résultats  de  ces  deux  mor 
des  3  M*  Longchamp  a  pris  d  abord  18  kilo,  de 
'Salpêtre  brut,  qu'il  à  dissous  dansS^'jS  4'eattj 
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•près  atoir  enlevé  les  écumes ^  il  a  collé,  et  le 
collage  terminé  >  la  lîqaeur  a  été  mise  en  refroi^ 
dissement  pendant  quarftnte^huit  heures;  après  ^ 
quoi  il  a  mis  égoutter  pendant  Tingt-quatre 
heures.  Il  a  obtenu  iJ^^fi  de  salpêtre  qui  don^ 
nait  sur  cent  parties  6^08  de  chlorure  d'argefnr. 
11  a  dissous  ce  salpêtre  dans  4  Ulo.  d'eau  ;  après 
ayoir  écume  et  collé,  il  a  laissé  refroidir  pendant 
quarante-huit  heures,  et  ensuite  le  sel  a  élé  mis 
en  égout  pendant  soixante  heures.  Il  a  eu  i3^,5 
de  sadpétre,  dont  cent  parues  donnaient  i,56 
de  chlorure  d'argent  :  il  a  redissous  ce  salpêtre 
dafis  un  peu  plus  de  5  kilo,  d'eau  ;  il  a  laissé 
refroidir  la  liqueur  pendant  quarante*huirheu^ 
res,  et  mis  les  sels  à  égoutter  pendant  cent*  vingt 
heures.  Il  a  obtenu  i3^,5  de  salpêtre,  qui  sur 
200  parties  donnait  o,5  de  chlorure  d'argent , 
et  qui  contenait  par  conséquent  encore  0,1 5 
pour  lOO  de  sel  marin,  quoique  le  raffinage  ait 
été  fait  par  trois  cristallisations^  et  non  par  deux^ 
comme  cela  se  pratique  ordinairement,  lors* 
qu'on  suit  ce  procédé,  qui  est  celui  qui  était  usité 
avant  la  révolution. 

Pour  constater  ensuite  les  avantages,  du'  raf- 
finage actuel,  il  a  pris  3,4iokiL  de  salpêtre  brut 
qu'il  a  mis  dans  un  grand  bassin  de  cuivre  avec 
i,5ia  kilo.  d*eau  provenant  du  lavage  des  terres 
salpétrées  :  après  trois  ou  quatre  heures  Teau 
a  été  décantée,  et  il  est  resté  3,880^  de  salpê-» 
tre  qui  renfermaient  6,5o  d*eau  et  5,75*-  de 
sels  étrangers  pour  loo.  Ce  salpêtre  a  été  mis 
dans  une  chaudière  j  les  écumes  enlevées  et  lé 
collage  fini ,  la  dissolution  a  été  portée,  comme 
il  est  d'usage  ,  dans  un  grand  bassin  de  cuivre, 
où  elle  a  élé  agitée  sans  cesse  jusqu'à  son  re- 
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froid^ssËment  ;'  le  salpêtre  qui  s'est  précipité  M 
Qté:  .mis  dans  une  caisse  à  douUe  fond  et  arrosé 
>  ayiec.de' lleaade puits.  Après  être  resté  en  égout 
•dws  Les  caisses  pendant  huit  à  dix  jours ^  il  ia 
jé(é,  séché,  et  a  produit  1343'''  de  salpêtre^  le- 
.q^el^  dissous  dans  Tëau  distillée^  donnait  à  peine 
:UU  léger  louche  ;  par  le  nitrate  d'argent  on  a 
x*econnu  qu'il  ^^ontenait  f^de  sel  marin  ^  dont 
plus  de  la  moitié  provenait  de  Tean  de  puits  eni* 
.plo^^ée  au  lavage.  Ainsi,  s'il  eût  été  lavé  à  Peaa 
.distillée  3  il  n'aurait  pas  contenu  toTôô  ^^  ^^^ 


que  le  mode  que 
^uit^  actuellement  dans  les  .ateliers  du  gouver* 
nement  est  infiniment  préférable  au  mode.anr 
cien;  mais  il  faut, observer :que  le  lavage  préai- 
lable  du  salpêtre  brut  est  une  opération  es^ 
sentiellcj  et  que  si  l'on  s'en  dispensait  ^  on 
obtiendrait  difiiçilement  un  sel  d  une  pureté 
convenable. 


Observations  sur  le  raffinage  du  borax }  par 
MM.  Robiquet  et  Marchand  (  Journal' de 
Pharmacie  3  tome  IV,  p.  98.  ) 

On  troave  dans  le  commerce  deux  espèces  de 
borax  ;  le  borax  brut  ou  tinkal,  et  ce  qu'on  apt 
pelle  le. borax  demi-raffiné  de  la  Chine.  Le  pre* 
mier  est  en  .prismes  hexaèdres  plus  ou  n^oinf 
aplatis^  assez  bien  terminés  et  très-petits*  Ces 
cristaux  j  tantôt  incolores ,  tantôt  jaunes  ou  ver* 
dàtres^  sont  recouverts  d'un  enduit  terreux  ^ 
sr^s.  au'toi^chér^  fst  d'une  odeur  de  savon.  La 
Dorax  demirraffiué  est  en  masses  ou  croiûes  d^ 
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4  à  5  centimètres  d'épaissear  3  assez  semblable 
extérieurement  au  sucr&  de  lait.' 

On  pourraitdétrairè  aisément  la  matière  grasse 
eh  caicinjànt  le1:x)ra&  brut  ;  mais  MAI.  Robiquet 
et  Marchand  croient  qu'il  est  préférable  et  plus 
économique  d'employer  la  chaux  ou  un  sel  cal- 
caire pour  convertir  la  matière  grasse  en  un 
savon  insoluble^  ainsi  que  VsLYsât  conseillé  Four» 

Pour  purifier  le  tinkal ,  on  le  met  dans  une 
cave  3  '  on  le  recouvre  de  8  à  to  centimètres 
d'eau  ^  oii  laisse  macérer  polir  q^ne  h,  Matière  s6 
délaie  bien  y  et  on*brasse  de  temps  efn  tetnps.  Au 
bout  de  cinq^à  six  heures  on  ajoute  un  quatre- 
centièmes,  de  chaux  éteinte;  on  brasse  de  nou- 
veau et  on  laisse  reposer  j^usqu^u  lendemain.; 
on  etdève  ensuite  lé^ borax  au  moj^eh  d'un'tamis^ 
et  on  le  met  à  égouitèr.  On  laissé 'clarifier'  Teaù 
par  le  rtpiod,  et  on  procède  à  de  noù Veaux  la- 
vages jusqu'à  *ce  qU*dïe  sorte  claire.  Alôi^s  on 
fait  uil  deniier  laVâgÊ  avec  iirie'p'etité  qp'antité 

eau  pi^re.    .    •  r   ' , 

On  dissout  les  cristaux  *ainsi laVésdaAs  déniL 
partiéMJ^mie  d'eati  j  on'ârjoute  tm^Eilogramme 
de  muriate  de  chéut  pak^-^uifatal^  et' oi^  fiUre 
dans  'utre  chausise  dé  '  treillis.  On  Concentre  la 
liqueur  jusqu'à  i8  à  20^  de  ratéotnètre ,  et  ou 
met  à  cristalliser  détis  des  vasefs  de  bois  blanc 
ou  de  plomb  de.fo^fi^.iGqniqiie.  Pciik  atoir  des 
cristaux  isolés  et  Dièn  ternitmés  ^  i|  faut  prendre 
toutes  tes )pi:ëcàutiond  possibles  poi^  que  le  re- 
froidissement soit  ebû:essivement .  lei^t^.  J^^eau 
froidjç  ,^'çpïevè  gué  la|  matière  ^£^voQqep$»e  y  du 
sui&te  et  dû  muriate  de  soude,  et  une  très-pe- 
tite qualité  de  borax.  Le  déchet  par  le  lavage 

Tome  ir.  i^«.  //Va  H 
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n'est  que  de  lO  pour  loo*  Quant  au  borax  demir 
raâiAye  ,  on  le.  purifie  en  le  dissolvant  sur-le- 
champ  ^  et  ajoutant  à  la  dissolution  2  à  5  pour 
100  de  muriate  de  chaux  9  suivant  la  qualité 
du  sèl.  

Sur  leprussiatB  triple  de  potasse  et  de  fer;  par 

Thomas  Thomson.   (  Annales  de  Chimie  ^ 

tome  FUI  y  p.  43o.) 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est  de  2835. 
Exposé  à  la  chaleur^  il  perd  de  Teau  et  devient 
blanc  :  quelque  intense  qiie  soit  la  chaleur^  il  ne 
perd  point  tout  son  acide.  A  12^  100  parties 
d'eau  dissolvent  27^8  de  sel  j  à  g5^^  elles  en  dis* 
solvent  90^6. 

L'acide  sulfurique  concentré  le-  blanchit^  le 
dissout ,  et  si  on  chaufie  il  se  décompose  en  dé* 

gageant  un  gaï  d'une  odeur  particmière  ^  qui 
rule  avec  une  flamme  d'un  bleu  foncé.  €e 
gass  est  insoluble  dans  Peau  ;  sa  'densité  est  de 
0^995  3  et  il  est  composé  {le  3  volumes  d'oxide 
de  carbone  et  un  volume  de  gaz  hydrogène  cou- 
denses  en  3  volumes. 

L'acide  nitrique  concentré  et  bouillant  finit 
par  décomposer  complètement  le  prussiate  tri* 

i)le  :  il  en  résulte  du  nitrate  de  potasse  et  de 
/oxide  de  fer  ;  mais  une  portion  du  fer  se  vo- 
latilise lorsqu'on  chauffe  le  mélapge. 

Le  sel  eai  composé  à-^peu-près  de  : 

Potasse * •  .  •  •    0,4164 

EsQ.  •••«•«««•••*• OfiSoo 
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Surtahin  de  soude.  (Journal  de  Physique. 
tome  LXXXFII.p.  807.  ) 

M.  Zellner  a  découvert  un  sulfate  de  soude 
et  d'alumine  qui  cristallise  tçès-bien,  s'effleurit 
légèrement  à  l'air  et  se  dissout  daus  le  double 
de  son  poids  d'eau  froide  j  ce  sel  est  composé 
de: 

Alumine •  0^240 

Soude 0,140 

Acide  sulfiuîque  •  o,545 . 

Eau...» 0,074 

Sur  la  précipitaUon  des  métaux  les  uns  par 
les  autres,  de  leurs  dissolutions  acides  9  par 
M.  Gay-Lussac.  (Annales  de  Chimie  ^  /•  rlly 
p.  319.) 

M.  Brugnatelli  a  proposé  un  nouveau  moyen 
de  faire  des  alliages  métalliques  ^  qui  consiste 
à  plonger  un  métal  dans  la  dissolution  de  celui 
avec  lequel  on  lé  veut  allier  5  quand  la  préci- 
pitation est  possible.  M.  Gay-Lussac  pense  que 
ce  moyen  ne  peut  réussir  j  que  5  excepté  les  cas 
où  le  métal  peut  se  combiner  à  froid  avec 
Tautre^  comme  cela,  arrive  pour  le  mercure 
avec  l'argent  et  avec  le  cuivre  y  le  métal  préci- 
pité est  ordinairement  pur  j  et  que  lorsqu'il 
parait  .allié  ^   ce  qui  n'est  [amais  qu'en  petite 

Ïuantité  >  il  ne  contient  le  métal  étranger  qu'à 
état  de  mélange.  Il  fait  observer  à  l'appui  de 
son  opinion  j  que  l'argent  précipité  du  nitrme  par 
Je  cuivre  est  très -pur;  que  l'on  sait  par  une 
longue.expérience  qu«  le  fer  et  le  zinc  précipitant 

H  a 
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le  cuîvrt  à  l*état  de  pureté  ,  et  enfin  qu*ayant 
plongé  une  lame  de  zinc  dans  de  l'acétate  de 
pIomD  3  le  roétal  précipité  ayait  tous  les.  ca- 
ractères du  plonib  le  plus  pur. 

De  t influence  des  métaugs  sur  la  production 
du. potassium  à  Paide  du  charbon;  par 
M.  Vai^quelin.  (Annales de  Chimie^  t.  VII, 
p.  5o.) 

Lorsqu'on  fond  du  sulfate  d'antimoine  grillé 
a^ec  du  tartre^  on  obtient  un  métal  d'une  couleur 
blanche  firise  sans  éclat»  et  d'une  texture  grenue. 
Ce  métal  décompose  l'eau  ayec  dégagement  de 
gaz  hydrogène;  1  eau  devient  fortement  alcaline  : 
le  volume  du  gaz  dégagé  est  à-peu-près  5o  cen- 
timètres cubes  pour  deux  grammes.  Lorsqu'on 
expose  un  culot  au  .contact  de  l'air  y  il  se  re- 
couvre d'une  sorte  d'humidité  de  laquelle  on 
voit  se  dégager  une  Infinité  de  bulles  de  gaz* 
Au  bout  de  quelque  temps  ce  phénomène  cesse  , 
et  alors  le  métal  ne  décompose  plus  Teau.  La  pro- 
priété qu'a  le  métal  de  décom[x>ser  l'eau. se  con- 
serve lorsqu'on  le  tient  plongé  dans  le  naphte. 
L'antimoine  du  commerce  fondu  avec  du  tartre 
donne  un  résultat  semblable. 

Le  bismuth  fondu  avec  du  tarti'e  acquiert 
aussi  la  propriété  de  décomposer  l'eau  avec 
effervescence. 

De  l'oxide  de  plcHub  réduit  avec  db  tartre  a 
donné  un  culot  d'une  couleur  grise  y  d'une 
structure  fibreuse  et  cassant.  La  langue  ap- 
pliquée sur  une  cassure  fraîche  de  ce  métal  a 
éprouvé  une  saveur  très^ilkaline^  et  un  motx:eau 
de* papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  et 
appliqué  humide  surjette  môme  cassure^  4  été 
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t*appelé  à  rinstant  à  sa  couleur  naturelle.  Ce- 
pendant ^  mis  avec  de  l'eau  ^  il  n'a  pas  donné  de 
gaz  hjdrogèûe. 

M. .  Vauquelin  présume  que  ces  effets  sont  dus 
à  la  présence  du  potassium  dans  l'antimoine  et 
dans  les  autres  métaux  fondus  avec  le  tartre^  et  il 
pense  que  la  production  de  cette  substance  éiixi- 
nemment  cambustiUe  esc  f^^oi^isée  par  la  pré- 
sence des  autres  métaux  :  effectiyement^  à' cette 
température  >  le  charbon  ne  décompose  pas  la 
potasse^ 

Pour  Térâfier  cette  théorie  5  il  a  faitibndre 
dans  un  tube  de  verre  fermé  par  en  haut^  du  po^ 
tassinm  avec  de  Tantimoiile  et  avec  du  pldmb^  et 
il  a  obtenu  des  alliages  semblables  à  ceux  faits 
avec  le  tartre» 

D'après  le  volume  du  gaz  hydrogène  dégagé  5 
on  trouve  que  l'antimoine  fondu  avec  le  tartre 
doit  contenir  environ  o^oS  de  potassium. 


Deuxième  ménioire  sur  le  caméléon  minéml  $ 
par  MM.  Chevfllot  et  Edwards  (Annales  de 
Chimie^  tome  VIlI^p.  SSy  )  (1). 

La  soude  forme,  avec  Toxide  noir  de  manga- 
nèse y  un  caméléon  vert  qui  passe  promptement 
au  rouge-pourpre  9  comme  la  potasse  ;  mais  elle 
ne  fournit  pas  commjB  celle-ci  un  sel  cristallisé. 

La  baryte  et  la  strontiane  ,^  lorscpi^on  chauffe 
couveûablement,  donnent  un  caméléon  vert-pré 
insoluble  dans  Teau.  /^ 

On  ne  peut  point  obtenir  de. caméléons  avec 

(1)  Voyez  l'extrait  du  premier  mémoire,  Annales  des 
Mines ,  tome  llly  f*  188. 
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la  cham^  les  oxides  méialliqaes  ténreax^  m 
avec  rammoniaque. 

Le  caméléon  de  potasse  dans  Pétai  de  ootnbw 
naison  neutre  formant  des  cristaux  en  aiguilles  , 
cbauQe  à  la  température  de  aSo  à  2170^  oenti* 
|;rades9  laisse  dégager  ioo>io6  de  gaz  oxigène^  et 
il  reste  une  poudre  noire  composée  de  o>54o 
d'oxide  noir  de  manganèse  et  de  0^354  de  camé- 
léon vert.  Il  est  très* vraisemblable  que  l'oxigène 
dégagé  était  combiné  à  Toxide  noir  de  manga- 
nèse^ et  formait  avec  cet  oxide  un  acide  particu- 
lier :  dès- lors  les  caméléons  seraient  des  man- 
ganésiates. 

Les  cristaux  de  caméléon  rouge  aont  décom- 
posés 5  avec  flamme  ^  par  l'hydrogèney  à  l'aide 
d'une  légère  chaleur  :  le  résidu  est  Toxide  vert 
de  M.  John  3  qui  forme  les  sels  cristallisés.    , 

Le  même  caméléon  est  décomposé,  aTec  dé- 
tonnation ,  par  le  phosphore^  soit  qu'on  chauffe 
légèrement  le  mélange ,  soit  qu'on  le  triture.  Il 
ten  est  de  même  avec  le  soufre,  mais  la  déton- 
nation  est  plus  faible.  Le  charbon  brûle  sans 

{>roduire  de  détonnation,.  l'arsenic  s'enflamme 5 
'antimoine  entre  en  ignition^   Vun  et  l'autre 
sans  détonner. 

Le  paméléon  rouge  tenu  en  dissolution  dans 
l'eau,  est  décomposé  très -rapidement  fmr  un 
corps  combustible  quelconque,  comme  la  gommé, 
le  sucre,  l'alcool,  le  papier,  le  mercure,  les  par- 
ticules végétales  et  animales  qui  flottent  dans 
l'air  et  tombent  dans  la  liqueur.  De  là  tient  qu'il 
se  décompose  spontanément  et  coouplétement 
lorsqu'on  Je  laisse  exposé  au  contact  de  Tair^  et 
souvent  même  en  vaisseaux  clos,  et  qu'il  se  dé- 
compose en  partie  lorsqu'on  le  filtre  •  Le  résultat 
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âe  la  décompositioii  à  froid  par  un  combustible 
est  du  sou$*carbonate  de  potasse  et  de  Toxide 
de  couleur  fauve  qui  renferme  moins  d^oxîgène 
que  roxide  noir  ^  dans  la  proportion  de  i3  à  !24* 

La  potasse  caustique  en  dissolution  fait  passer 
le  caméléon  rouge  au  yen  par  les  nuances  du 
pourpre  ^  de  l'indigo  et  du  bleu.  U  y  a  quatre 
conditions  qui  influent  sur.les'changemens  de 
couleur  :^  la  quantité  de  potasse  et  l'agitation 
oui  favorisent  la  combinaison  bleue  j  la  quantité 
d'eau  et  la  tQpipérature  qui  produisent  Teffet 
contraire  en  affaiblissant  ractionde  la  potasse 
snr  le  caméléon. 

Lorsque^  par  Tébullition^  on  a  changé  du  ca- 
méléon vert  en  rouge  ^  et  qu'on  le  laisse  refroi- 
dir,  il  conserve  sa  couleur;  mais  si  on  l'agite 
pendant  quelques  minutes  ^  on  le  voit  bientôt 
passer  au  vert. 

^  Le  caméléon  vert  est  une  combinaison  d'à- 
dde  mangànésique  et  de  potasse^  dans  laquelle 
la  potasse  est  en  grand  excès. 

La  soude  «  la  bai^te  et  la  strontiane^^  en  dis- 
solutions suffisamment  concentrées  ^  verdissent 
le  caméléon  rouge  en  formant  avec  lui  des  com- 
binaisons doubles  sdubles  dans  l'eau.  La  chaux 
n'agit  pas  sensiblement. 

Les  acides  rougissent  le  caméléon  vert  en  lui 
enlevant  l'excès  de  potasse  qu'il  contient. 

'  Le  caméléon  rouge  en  cristaux  se  dissout  danss 
les  acides  suffisamment  étendus  sans  changer  de 
conlear.  La  dissolution  se  décompose  au  bout 
d'un  certain  temps ,  et  plus  ou  moins  prompte- 
ment  selon  le  degré  de  concentration  de  l'acide^ 
âon  degré  d'affinité  pour  la  pouisse  ,  etc.  U  en 
résulte  un  sel  de  potasse  >  une  plus  ou  moins 
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grande  quantité  deael  de  manganèse^  selon  la  na^ 

ture  de  l'acide,  une  précipitation  d'oxide  noir,  et 


I  pour  ce  gaz.i  ues  acKiea^  tels  quel 
cîde  sulfurique  |et  l'acide^phosphorique^qui^par 
la  coDcentraûon,  peu  vent  être  amenés  à  yneden^ 
site  de.pluei.d0  1,5,  pcoduisebti,  avec  les  cris^ 
tau3^  de  caméléon  rouge ,  des^  dissoliïtions  de 
couleurs,  variées»  Lorsque  l'acide  est  très-con- 
centré >•  la  liqueur  est  d'«n  vert;  e/^yei  en  y  ver- 
sant de  reaii;,;jelle .passe  successivement,  et  à 
mesure  que  l'on  augmente  la  piioportîon'du  li^' 
quidej  au  jauneicerisev  A'i'<>r)EiAgé,  au  iWge 
éclataut-et  à  récarlatjSJ  »''  •   ' 

I  II  j  II  ^  ■•    •  /  )..,*■ 

Expériences  sur  le  mode^cte  traitement  ie plue. 
convenable  des  mines  de  cobalt  et  de  nickel,^ 
et  sur  les  moyens  d^ opérer  la. sépanaiiom  de 
ces  métaux;  par  M^Xf^n^if^v^  (AnE^es  dé 
Chimie,  tome  IX ^  p..  ^67.  )  '.  -    i 

Pour  obtenir  le  nickelpur^:M.  Tuputi dissout 
la  substance  du  commerce  nommée  speiss  dmt9 
l'acide  ilitrique5.sans  la  griller;  il  évapore  la  dis-* 
solution  pour  :séJ3arer  la  pomon  d'atsenic  à  l*é^' 
tat  d'oxide;  il  verse  dans,  la  dissolution  3  peu-à-'^ 
peu  et  à  plusieurs  repéises,  du  carbonate  de 
SiOude,  povir  séparer  les  arseniates  dé  fer,  de!* 
ci^vre,  de  cobalt ,  jusqn^à  ce  que  le  précipité 
soit  vert ,  époque  à  laquelle  il  ne  doit  plus,  se* 
Ion  Kii ,  rester  dans  l'acide  nitrique  que  de*  l'ar-;»  ' 
seniaie  de  nickel. 

U  décompose  cet  arseniate  par  l'acide  hydro- 
sulfurique  qu'il  y  fait  passer  jusqu'à  ce  qu'il  ne  • 
se  forme  plus  de  préci|?ité.  Il  fait  chauffei'  pour 
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enlever  l'excès  dfaeide  hydrosulfariqti'e,'  et  erii 
précipitant  la<  dissolation  par  le  carbonate  de 
soadé  9  il  obtient  du  carbonate  de  nickel  qu'il 
confiâdère  coinnpie  pur  (  I  ). 

M.  Laugier^  aidé  de  M.  Silveira,  apréparé 
da  carbonate  de  nickel  par  ce  procédé:  i».  en 
grillant  préalablement;  2^.  sans^riliér.  Dans  le 
premier  cas  3  quatre  courans  de  gaz  acide  hy-*' 
drosalfurique  provenant  chacun  de  6o"'  de  sul- 
fure ont  suffi*  pour  séparer  rarsenic-  d'une  dis^^ 
solution  de  Soo'*  de. minerai;  dans  le  second  il 
a  fallu ::26  couraos- M.  Laugier  s'aperçut  bien-' 
tôt  que  son  carbonate  de  nickel  n'était  pas  pur^ 
et  qu'il  renfermait  du  cobalt  et  un  peu  de  fer; 
il  essaya  un  grand  nombre  de  réactif  pour  se-" 
parer  ces  métaux  ^  et  il  découvrit  le  moyen  sui- 
Tant  :  on  traite  le  carbonate  par  Tadde  o^cali- 
que  qni  enlève. un  peu  de  fer  et  qui -ne  dissout* 
pas  la  moindre  quantité  d'oxalaies  de  cobalt  et' 
denickeL  Api'èfi  avoir  réduit  ceâ  oxaIates:en  pou- 
dre^ on  les  triture  avec  de  Tammoniâqu^  ëten* 
due  d'une  foi^ët  delnie^on  volume  d^eau^  et  ou| 
introduit  le  tout  dan$  une  fiole  ou  dans  un  ma<< 
tras;  par  l'agitation  à  .froid^  la  dissolution;s'opère 
facilemeni;  onp&ut  Pacrélérer'en.l'exposantà^ 
une  douce  chaleur  :  ia  dissoluticaaf.eistTd'aiAtant 
pitis  tioletce  que.  J'ammoniaqae  test  i  plus  eo'iF*. 
centrée  et  d'autant  plus  bleu£  que  Faminbniaquei 
est  pluëétendueid'eati*    « 

Lorsque  la  dissolution  est  opérée^  on  la  filtre>. 
et  on  verse  le  iiquîde  dans  une  capsùle>  oii  on- 

(i)  Ce  procède  'est  imité  de  celui  qu'on  suit  depuis  long-" 
temps  dans  les  manufisictures  de  porcelaine' pour  préparer- 
Foxidc-de  cobalt. ,       .    . 
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rabandonne  an  repos.  A  mesure  qae  TammO'^ 
Iliaque  ee  dégage  3  la  dissolution  devient  plus 
rouge  9  et  il  se  tait  un  dépôt  cristallisé  en  hou* 
pes  aiguillées  comme  soyeuses^  d'une  couleur 
Terte  foncée.  Au  bout  de  trois  jours  tout  le  nic- 
kel est  déposé  aTec  un  peu  de  cobalt,  et  la  disso* 
lutioD^  d'un  brun  rouge  y  ne  renferme  absolu- 
ment que  du  cobalt  :  on  lave  le  dépôt  avec  de 
l'eau  pure^  et  on  le  traite  de  nouveau  par  Tarn-* 
moniaque^  une  ou  deux  fois,  si  cela  est  néces- 
saire; mais  ordinairement  on  ne  séparé  pour  une 
troisième  opération  qu'une  quantité  insignifiante 
de  cobalt. 
;  En  traitant  les  oxalates  de  nickel  et  de  cobalt 

Kr  Tammoniaque,  il  se  forme  des  sels  doubles  : 
in,  celui  de  nickel^  soluble  dansl'ammoniaque^ 
est  absolument  insoluble  dans  Teau  ;  et  l'autre  , 
celui  de  cobalt,  également  soluble  dans  Tammo- 
niaque,  est  soluble  dans  l'eau  froide,  et  plus  en- 
core dans  Teau  cbaude.  La  dissolation  d  oxalate 
de  cobalt  et  d'ammoniaque  fournît,  par  évapora-^ 
tion  lente^  des  cristaux  aiguillés  d'une  belle  coo- 
kur  rouge  de  erenat. 

Lorsque  le  ccMDalt  est  très-pur^  il  forme  un  hy- 
drocfalorate,  qui  cristallise  spontanément  en 
cristaux  prismatiques  roufies  de  rubis  et  inalté- 
rables à  1  air.  Le  mélange  du  fer  ou  du  nickel  le 
rend  déliquescent.  * 

En  employant  son  moyen  d^analyae ,  M.  Lan* 

Sier  a  trouvé  que  le  cobalt  gris  de  Tunaberg, 
ans  lequel  on  ne  soupçonnait  pas  la  présence 
du  nickel,  donnait  environ  opi  d'oxalate  dou- 
ble de  ce  métal  et  d'ammoniaque  (i). 

■ 
(i)  Oo  ne  connaissait  aucun  mojen  de  séparer  euctement 
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Mdtpérîences  relatives  à  Faction  de  f  acide  hy* 
drochlofique  sur  les  alliages  de  cuivre  et 
cPétain;  par  M.  Chaudet^  esssiyeor  provi- 
soire des  monnaies.  (  Annales  ae  Chimie  » 
/.  Vlhp.  275.) 

L'étain  pur  se  dissout  complètement  et  facile- 
ment dans  i'acide  hydrochlorique  d'une  pesan- 
teur spécifique  de  1^190.  Le  cuivre  pur  traité  à 
froid  par  cet  acide,  perd  o^oSriS  de  son  poids;  en 
le  faisant  bouillir  pendant  deux  hieùres  avec  le 
même  acide  ^  il  p^rd  o^is:  il  est  plus  soluble 
à  ch^ud  qu'à  froid  dans  l'acide  hydrochlorique. 

On  peut^  au  moyen  de  cet  acide,  reconnaître 
la  présence  d'une  très-petite  quantité  de  cuivre 
dans  rétain  j  mais  il  est  impossible  de  \  dé- 
terminer les.  justes  proportions  dans  lesquelles 
ces  deux  métaux  seraient  alliés.  C'est  ce  que 
M.  Chaudet  a  constaté  par  les  expériences 
suivantes  :  . 

Il  a  aUié  du  cuivre  et  de  l'étainpur  daugles 
proportions  de 

i\  a«.  3*.  4*.  '    ^•.  «••    X 

Cuivre.  o^yS  •  •  o,5o  •  •  0,26  •  •  0,09  • .  0,9526  •  •  0^962 
Elain.  >.  0^25  «  •  o^So  .  •  o^yS  •  •  0^91  •  ..oioSyS  .  •  o^aaS 

et  après  avoir  pulvérisé  ou  laminé  lés  alliages,  il  les 
a  traités  par  l'acide  hydrochlorique  et  fait  bouil- 
lir. Le  premier  alliage  donna  un  résidu  de^>8o^le 

^.1  ■   ■  .  ■■     ■■      ■     ■  ■  ■ ■ 

le  cobalt  du  nicke];  la  Recouverte  de  M.  Laugier  sera  donc 
très-précieu«ejponr  la  docimasie.  Nous  croyons  .néanmoins  que 
l'ànafj^se  des  mines  de  cobalt  et  de  nickel  peut  être  encore  4im* 
plifiée.  Nous  indiquerons  incessamment  la  marche  qui  nous 
semble  la  meîHeure  à  snivre  pour  doser  toutes  les  siibslinces 
qne  ces  oûiies  renferment.  .    P.  B.  ^ 
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second  de 0^07^  le  troisième. de  0>aS^  le  dii«- 
trîème  de  o,  1 1 5^  le  cinquième  de  o,o5  à  O^oo^.  et 
lè  sixième  de  0^07  à  0,08^,  Lc^  liaueurs  ponte- 
uaîeni  uii  peu  de  cuivre  ,  m^^s.d.aut^nt, moins 
que  lalliage  en  contenait  molps-lui-méme^et  les 
résidas  étaient  composés  de  cuivre  et  d'étain. 
M»  Chaudet  ayant  traité  le  sixième  alliage  par 
de  Tacide  d'Une  pesanteur  spéeifi^ue  de  1,20, 
trouva^  dans  une pretnière  è:i(^ét*i^ki'ce^  o^ois^ 
de  résidu  y  et  dans  une  aiitré-djOSSo;  différence 
qui  tient  évidemment  an  plus  ou!  moins  de  min* 
ceurde  Talliage  3  ainsi  qu'au  degré  de  chaleur 
appliquée  à  la  dissolution:  Dahs^es  deux  expé- 
riences^il  y  avait  eu  beaucoup 'de  cuivre  de  dis- 
sous. En  opérant  à  froid  3  il  ^^ëri  dissout  peu  ^ 
mais  le  résidu  retient  beaucoupd'étain.  Lorsque 
l'alliage  ne  renfernae  que  quelques!  millièiiies  de 
cuivre  3  la  dissolution  hydrochtôrique  laisse  dé- 
poser 5  après  «quelques  heures  de  repos  '3  '  une 
pondre  noire  extrémementlégère,  dont  le  volume 
est  aÉsez  copsidérable,  parce  qu'elle  contient  avec 
le  cuivi*e'beaucoup  d'étain. 

L'acide  hydtochloriqueestdonc  »  ditM.  Chau- 
det ,  le  meilleur  réactif  qu'on  puisse  employer 
pour  découvrir  les  plus  petites  traces  d'anti- 
moiue  j  de  bismuth ,  d's^rseuic  et  de  c^ivre  alliés 
à  rétain.  j 

Sur  la  volatilité  du  bismuth;  par  M.  'Oiaudet, 

essayeur  provisoire  des  monnaies. -{  Annales 

de  Chimie  3'  tome  IX,  p.  597,  ) 

M.  Chaudet  à  constaté  la  volatilité  du  bismuth,. 

à  l'égard  de  laquelle  il  restait  encore  quelques 

doutes^  par  des  cxpériençesdirectes»  Il  a  fait  ceS' 

expériences  sur  du  bismuth  du  commerce  j  qui 
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renferme  quelquefois  du  soufre  et  de  Farseuîci^ 
et  sur  du  bismuth  purifié.  Il  a  obtenu  celui-ci 
en  traitant  le  premier  par  Tacide  nitrique  à  3o^  » 
filtrant ,  précipitant  la  dissolution  par  un  by- 
drosulfate^  redissolyant  le  précipité  bien  lavé^ 
dans  Tacide  nitrique  ^  précipitant  le  bismuth  pat 
nu  sous-carbonate  alkalin^  et  réduisant  enfin  le 
carbonate  métallique  en  le  chauffant  avec  o,o3** 
de  charbon.  Mé  Chaudet  espère  u'afoir  préci- 
pité que  du  bismuth  sans  mélange  d'arsenic  ou 
d'arseuiate,  au  moyen  d'un  hydrosulfate* 

Le  bismuth  du  commerce  et  le  bismuth  puri- 
fié se  sont  comportés  de  la  mén^e  manière  àci 
feu  du  fourneau  de  coupelle ,  à  la  température 
d'environ  5o^  pyrométrîques.  Un  gramme  sou^ 
mis  à  cette  température  dans  un  petit  creuset  et 
recouvert  de  cnarbon^  a  perdu  o»-555  en  iroi3 
heuresj  o"'7o4  en  six  heures^  et  s'est  totalement 
volatilisé  en  huit  heures. 


Mémoire  contenant  quelques  expériences  sur 
•  Jf  emploi  du  bismuth  dans  la  détermination 
:  du  titre \de^  matières  d'or  et  d'argent  $  par 

il/.Cb^udetiessayeurprovisoiredesmonnaies. 

(Annales  de  Chimie  ^  tomA  VllI ,  p.  ii^«  ) 

Le  bismuih  du  commerce  ne  peut  seryir  à 
déteripiner  fe  titre  des  matières  d'or  et  d'argent^ 
en  raison  de  l'arsenic  qu'il  contient  toujours  ^ 
lequel^  en  se  vaporisant,  projette  au  aehoi% 
des  coupelles  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
jles  métaux  précieux  dont  on  recherche  la  pro- 
^portion^  et  lors  même  que  le  phénomène  n'est 
point  iensible^l'oçil. 

Le  bismuih  donnant  à  ses  alliages  june  flui*- 
dite  très-grande  5  et  favorisant  ainsi  Kntroduc- 
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tîon  d'une  plus  grande  quantité  d'argent  ou  d'or 
dans  les  pores  des  coupelles,  ne  peut  point  non 
plus,  et  lors  même  au'il  est  partaitement  pur^ 
seryir  à  déterminer  le  titre  de  cai  matières  en 
suivant  le  procédé  en  nsage,  et  il  né  devient 
propre  à  cette  opération  qu'en  emplo^^ant  des 
coupelles  moins  perméables  que  celles  em* 
ployées  ordinairement.  Pour  préparer  ces  cou- 
pelles ,  il  faut  calciner  les  os  moins  fortement , 
les  passer  dans  un  tamis  plus  fin ,  mettre  moins 
d'eau  dans  la  pâte^  les  tasser  plus  fortement  et 
faire  sécher  plus  lentement.  Une  coupelle  fiibri- 
quée  avec  ces  précautions  et  faite  dans  un  monfè 
qui  emploie  ordins^irement  14  grammes  de  ma« 
tière ,  doit  peser  16,95. 

Le  bismuth  propre  à  la  coupellation  est  celui 
qui  réduit  au  moyen  de  deux  parties  de  fï\ix 
noir  des  coupelles  dans  lesquelles  on  Ta  fait 
passer,  ne  laisse  rien  au-dessus  de  ce  vase,- 
qu'il  doit  colorer  en  beau  jaune  orangé.  Sur 
100  grammes  de  bismuth  soumis  à  lacoupella* 
tion,  on  en  obtient  gi,35  par  ce  procédé  (même 
résultat  que  pour  le  plomb)  (i).  Le  bismuth 
coupelle  et  réduit  deux  fois  est  beaucoup  plus 
duetile  que  ne  l'est  ordinairement  ce  tnétal. 
Un  petit  lingot  de  six  pouces  delongueursurdèux 
lignes  d'épaisseur  s'est  plié  sans  causer  ,  jusqu'à 
faire  joindre  les  deux  oouts  ,  et  en  faisant  en- 
tendre un  çri  tout-à-fiiit  semblable  à  celui  de 
l'étain.  Le  bismuth  du  commerce  contient  très- 


(0  M.  Chaudet  en  conclut  que  la  volatilisation  ie  Tun  et 
de  Tantre  métal  est  de  0,08^5^  mais  celâ»nW  pas  exact,  car 
on  n'obtietit  point.à' Vakle  oe  fessai  ^  par  le  flut'noir,  tout  le 
plotnb  que  fenfeiine  Toxide  imbibé  dans  lea  coupelles.  P-  B. 
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Souvent  de  Targent ,  qu'on  ne  peut  en  séparer 
exactement  qu'en  employant  des  coupelles  ex- 
trêmement serrées. 

Les  quantités  de  bismuth  qu'exigent  les  di- 
vers titrés  de  l'argent  et  de  lor  pour  leur  affi- 
nage complet  sonr  beaucoup  moins  considé- 
rables que  celles  du  plomb  em[^yées  sur  ces 
mêmes  titres  j  on  aurait  pu  prévoir  cette  diffé- 
rence en  se  rendant  compte  de  la  manière  d'agir 
de  ces  deux  métaux  dans  l'essai  de  l'or  et  de  Tar- 

{{ent,  qu'ils  ne  laissent  privés  de  cuivre  que  par 
a  propriété  qu'ib  ont  de  favoriser  l'oxidation 
de  ce  métal  ^  oxidation  d'autant  plus  grande 
qu'il  y  a  plus  d'oxigène  en  présence  ^  ce  qui  est 
eneffet^pnisqtie  100  parties  de  bismuth  exigent 
1 1,27  d'oxigène  pour  passer  à  l'état  d'oxide , 
tandis  qu'une  même  quantité  de  plomb  n'en 
exîge  que  7,70  pour  être  amenée  à  l'état  de  pro- 
toxide  jaune  qui  se  forme  dans  l'opération  de 
la  coupellation  j  à  cette  cause  vient  encore  se 
joindre  le  temps  plus  considérable  que  le  bismutl^ 
met  k  s'introduire  dans  les  pores  des  coupelles  j 
l'oxidation  du  cuivre  étant  en  raison  directe  du 
*fiipps  que  ce  métal  reste  en  contact  avec  les 
oxides  de  plomb  ou  de  bismuth. 

En  comparant  la  manière  dont  se  comportent 
le  bismuth  et  le  plomb  dans  l'opération  de  la 
coupellation  en  petite  on  trouve  qu'avec  le  bis- 
muth le  bain  est  rarement  rood^  que  les  points 
lumineux  sont  sensiblement  moins  intenses  > 
sur-tout  vers  la  fin  de  l'essai j  que  le  mouve« 
ment  dont  la  matière  est  agitée  durant  l'opéra- 
Uon  est  moins  rapide  ;  que  l'éclair  est  plus  pro« 
nonce  >  mais  qu'il  lui  faut  moins  de  temps  pQur; 
se  produire  à  température^  égale  ^  que  îessai 
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n*est  pas  parfaitement  foixl  à  tous  les  titres; 
qa  il  ne  cristallise  pi*esque  jamais^  adhère  quel- 
quefois légèrement  à  la  coupelle ,  doit  être  fait 
a  une  plus  basse  température  ^  végète  beaucoup 
plus  rarement  ^  suite  naturelle  de  la  plus  petite 
quantité  de  bismuth  employée  y  donne  des  cou- 
pelles presque  noires^  au  lieu  du  vert  foncé 
ciont  sont  colorées  les  coupelles  dans  lesquelles 
on  a  passé  des  essais  avec  le  plomb. 

Le  tableau  suivant  indique  les  quantités  de 
bismuth  nécessaires  pour  faire  les  essais  d'ar* 
gent  dans  un  fourneau  qui  marquerait  8^  pyio- 
métriques  sur  le  devant  de  la  moufle^  12  au 
milieu  et  ai  au  tond.  L'essai  des  trois  premiers 
titres  doit  être  terminé  à  une  plus  basse  tem- 
pérature que  celle  que  Ton  emploie  ordinai- 
rement. L  essai  des  autres  titres  doit  être  com- 
^mencé  tout-à<-&it  sur  le  devant  de  la  moufle^ 
et  terminé  là  où  commencent  ordinairement  les 
autres  essais. 


TITRE 

QUAITTITÉS 

]>08B8 
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de  cuivre  allié 
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qui  existe  dans, 

de  ' 
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le  bain  entre  le; 

vant  les   titres 
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OnsupfKise  la  pri^e  d'essai  de  un  gramme^  elle 
n'est  ordinairement  que  d'un  demi-gramme  pour 
les  trois  pi  emiers  titi  es. 

Sur  ài préparation  de  C oxiderougeÂe  mercure; 
par  M.  Gay-Lussac,  (  Annales  de  Chimie  , 
tome  P I,p/QQ.)        ; 

La  variation  de  la  couleur  et  du  .grain  du- 

Feroxide  de  mercure  du  commerce  dfépend  de 
état  critallin  dupitratede  mercui*^  que  l'on  dé- 
compose par  le  Jeu..  Si  l'on  prend  du  ni  trace 
bien  broyé  ^  oq^pbii.eipft^an  oxide  jatftif  orangé 
en  poudre  :  des  (Cristaux  volumineux  et  denses 
(lu  même  sel  dojiaeujt,  un  oxide  d'un  orange 
fonce >  mais  si  .1e.iiiii;a4e  est  ca  petitg  grains 
cristallins  9  Toxide  est  (fristalllsé  et  d'un  rouge 
orangé  ;  le  pernilrate^onne  un  plus  bel  oxide. 

Réduction  du  çhtorur^  it argent  par  Vhydro^ 
gène.  (  Annales,  ^de.  Chimie  ,  tome   ^111, 

La  méthode  suivani^.  de  réduire  le  chlorure 
d'argent  par  rbydrogèae,  due  à  ÎW.  Arfwedson, 
n'est  peut-être  pas. ap^ez  connue.  Dégagez  de. 
Thydrogène  en  contact  avec  le- chlorure  d'arr 
gent^  en. mêlant  ensemble  je  chlorure  >  du  ziuc 
en  liinailles ,  de  l'acide  sulfuricjpe  et  de  l'eau. ,> 
et  l'argent  sera  réduit  à  l'état  métallique.  Le 
z'mc  ôst  aisément.dissoii^  parun  excès  d'acide^ 

et  l'argent  est  dbtenii  ptir  après  avoir  été  lavé. 

,  -  « 

Skr  tes'  dissolutiohs\dë't argent  dans  tammo^ 
^  niaque}par'M:  Faraday.  (  Annales  de  Chi- 
miè^tome  7Xyp:r&].) 

.JL'oçide.  d'argeiit  précipité  par  les  alkalis  ou 

Tome  IF.  v^*  Hvr.  I 
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par  les  tterres  a&aUnes  se  dissout  complétemcfnt 
dans  rammoniaquè.  LaJîottenr  ammoniacaleex-^. 
posée  à  Tair  se  recouvre  aune  pellicule  brillante 
qui  est  le  protoxîde  d'argent,  composé  de  :  ar- 
gent, iSo^bxigène,  7,6;  tandis  que  le  péroxide 
renferme  :  areent,  101,6;  oxide,  7i5u 

En  faisant  bouillir  pendant' quelques  instans 
une  dissolùtiori  ammoniacale  d'argent ,  elle  se 
coloi:e,  il  sedégage  de  l'azote  et  il  se  dépose  de 
Fargent  fulmidànt  en  poudre  hëîre.  En  f^ulsant' 
bouillir  de  nouveau ,  il  se  dégage  toujours  de' 
Pazote  I  mais  il  ne  Se  dépose  plus,  que  du  pro- 
foxide. 

Le  protoxide  se  dissout  très-bien  dans  l'am- 
nioniaque,  mais  il  né  prodtiic  point  de  poudre 
fulminante. 

•    ■■  ^1   *■■■  WP  ^      • 

Sur  Ut  forme  cristalUne  Arprotoxide  dcplo/nbj 
par  M.  Houtton  Labillardière.  (Annales  de 
CYiimi'e  ^tomè  Vll^  p.  !ii9i.y  •• 

Une  dissolution  de  litharge  dans  là  sôud^, 
abandonnée  à  elle  -  même  pendant  l'hiver,  .a 
kîssé  déposer  des  cristaux  blancs  demi-trahs^ 
parens,  de  la  grosseur  d'une .  tête  d'épinglô,; 
ayant  la  forme  dé  dodécaèdres  réguliers.  M.  La- 
billardière a-  reconnu  qilte  ces  cristaux  étaient 
de  Toxide  de  plohifa  pur. 

■    f    I       In, 

$ur  le  platine  fondus  jWfr  M.  Preclitel.  (  An- 
nales de  Physique  dô  Gilbert.  Janfîef  1818.  ) 

M.  Prechtel,.directeur  dé  ^institut  polytech-r 
nîqué  à  Vienne,  a  réiisçi^  fondre  le  pl.atme  à 
Taide  d'un  feu  extrêmement;, violant  et  dats  4^5 
creusets  très-réfractàirea.  Lé  "plus  grancf  degré 
de  chatetfr  ^û'il  ait  pi^ôtttilk /pou^  ê)ré  'éVatué 
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à  i8o°.  Le  platine  ainsi  fondu  perd  beaucoup 
de  sa  pesanteur  spécifique  j  il  ne  pèse  plus  que" 
17! .  On  peut  le  rayer  avec  le  couteau.  Il  cède 
aisément  aux  coups  du  marteau ,  il  s'écaille  et 
présenté  une  fracture  granuleuse  seaiWablo  à 
celle  de  pareilles  pièces  de  fer  cru.  La  mine  de 
platine  ne  se  fond  pas  au  même  degré  que  le 
plati&e  pur. 

Détails  de  quelques  expériences  faites  sur  le 
platine  brut  et  sur  un  nouveau  procède: pour 
en  séparer  le  palladium  et  le  rhodium;  par 
Joseph  Cloud,  essayeur  à  la  monnaie  des 
Etats-Unis.  Lu  à  la  Société  Philosophique 
Américaine  de  Philadelphie ,  le^  novembre 
ibOQ.  (  Extrait  des  Transactions  de  la  Société 
Philosophique  de  Philadelphie^  2«.  série ^ 
tome  /«^  ,  1818.  )  Traduit  par  M.  Réaiing, 

Le  platine  brut,  tel  que  nous  le  recevons  de 
l'Amérique  méridionale,  est  un  composé  hété- 
rogène, ordinairement   mélangé  d'une  grande 
quantité  de  sable  ferrugineux  très-seilsiblement 
attirable  à  Taimant  ;  du  moins  tel  était  l'cchan- 
tillon  qui  a  servi  à  mes  expériences.  Àfîn  donc 
de  le  séparer  autant  que  possible  du   mélange 
ferrugineux  j  je  me  suis  servi  du  barreau  ai-» 
maoté  tant  qu'il  en  a  séparé  quelque  chose, 
^rès  quoi. je  lai  soumis  au  traitement  suivant. 
'  i^.  Le  platine  cru  a  été  soumis  k  l'action  de 
Tacidenitromuriatiquebouillant  jusqu'à  ce  qu'il 
aii  cessé  d^agir.  L'acid~é  employé  était  formé  de 
parties  égales  en  volumes  d'acides  nitrique  et 
muriàtique.  La  liqu'cttr  qui  tenait  alors  en  dis- 
.    solttlioQ  le  platine  ,  le  palladium  ,  le  rhodium , 
le  fer  et  peut-être  quelques  autres  métaux, 

l3 
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a  été  décantée  de  dessus  le  résidu  insoluble  qui^ 
d'après  M.  Tennant^  contient  l'iridium  et  l'os- 
mium. 

09.  A  la  dissolution  ci-dessus  obtenue  j'ai 
ajouté  une  dissolution  saturée  à  chaud  de  mu* 
riate  d'ammoniaque,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
formât  plus  de  précipité  de  platine^  ayant  soin  ^ 
de  séparerla  liqueur  le  plus  tôt  possible,  pour  em- 
pêcher les  précipités  de  palladium  et  de  rhodium 
de  se  mêler  avec  celui  de  platine^  ces  métaux 
étant  aussi  précipités  par  le  muriatè  d'ammo* 
niaque^  mais  moins  facilement  que  le  platine.  Le 
précipité  fut  bien  lavé  à  Teau  distillée  >  et  les 
eaux  de  lavage  furent  réunies  à  la  dissolution. 

30.  Le  précipité  de  muriate  ammoniacal 
de  platine  tut  calciné  au  rouge  pour  en  se- 
parer  le  muriate  d'ammoniaque  5  puis  redis*- 
sous  dans  l'acide  nitromuriatique,  e(  la  liqueur 
précipitée  de  la  même  manière  et  avec  les 
mêmes  précautions  que  précédemment;  j'obtins 
ainsi  un  superbe  précipité  orange  qui^  chauffé 
au  rouge  blanc  dans  un  creuset^  était  aggloméré^ 
parfaitement  métallique  et  très-brillant  ;  après 
avoir  été  fondu  au  moyen  des  courans  réunis 
de  gaz  oxigène  et  hydrogène^  il  était  parfaitement 
ductile  et  malléable,  en  sorte  que,  au  moyen  du 
laminoir,  je  l'ai  réduit  en  lames  extrêmement 
minces.  Sa  pesanteur  spécifique  dans  l'eau  dis- 
tillée à  6ao  du  thermomètre  de  Fahreinheit,  à 
très-peu  près  17^  du  therm.  centig.,  prise  k 
une  balauce  sensible  à  7^  de  gra'm,  était,  de 
a3,543. 

40.  Les  dissolutions  acides  et  les  eaux  de  lavage 
provenant  des  expériences  a  et  3  retenant  tou- 
Jours  une  petite  quantité  de  platine  et  tous  les 
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métaux  qai  se  trouvaient  dans  le  minéral  brut^ 
excepté  1  iridium  et  l'osmium ,  furent  réunies 
ensemble^  et  au  moyen  de  lames  de  zinc  j'ai  pré- 
cipité le  platine^  le  palladium^  le  rhodium^  et 
peut-être  quelques  petites  portions  d'autres  mé- 
taux à  l'état  métallique.  Le  précipité  fut  lavé  et 
séché. 

5^.  Le  précipité  métallique  de  rexpérience 
dernière  fut  mêlé  avec  quatre  fois  son  poids 
d'argent  fin  et  coupelle  avec  une  quantité  suf- 
fisante de  plomb  pour  enlever  tous  les  métaux 
vils  qui  auraient  pu  être  précipités  par  le  zinc. 
Il  me  restait  alors  un  alliage  d'argent^  de  pla- 
tine 3  palladium 3  rhodium^  et. peut-être  d'ufie 
petite  portion  d'or. 

6®.  Cet  alliage  fut  réduit  en  petites  lames  et 
soumis  à  l'action  de  Taclde  uitrique  bouillant  ^ 
jusqu'à  ce  que  Pargent  et  le  pallauium  aient  été 
dissous  et  que  l'acide  ait  cessé  d'agir.  La  dis- 
solution fut  décantée  et  les  métaux  non  dissous 
bien  lavés.  Cette  opération  est  indispensable 
pour  éviter  la  formation  du  muriate  d  argent 3 
qui  aurait  lieu  dans  l'expérience  suivante^  sUl 
restait  un  peu  de  nitrate  d'argent. 


précipite 

riate.  L'acide  Jécanté  ne  retenait  plus  que  du 
palladium  eu  dissolution  (i).  On  peut  en  préci- 
piter ce  métal  par  la  potassse  caustique  ou  par  le 

(i)  On  sait  que  le  platine ,  allié  aune  grande  quantité  d'ar- 
gent, se  dissout  très-Dien  dans  l'acide  nitrique:  il  est  donc* 
étonnant  que  dans  celte  circonstance  M.  Cloud  n'ait  pas  trouvé 
de  platine  dans  la  liqueur  nitrique.  R. 
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prussîate  de  mercure;  ce  précipité  doit  être 
fondu  avec  du  borax.  Par  le  procédé  précédent 
î'ai  obtenu  du  palladium  pur  et  ductue  dont  la 
pesanteur  spécifique  prise  à  64^  du  thermo^ 
mètre  de  Fahreinheit,  dans  Teaude  rivière^  était 
de  11,040. 

8^.  Les  métaux  non  dissous  dans  l'expérience 
6  étaient  du  plaiine^  du  rhodium^  et  peut  être  de 
l'or.  Ils  furent  soumis  à  l'action  de  l'acide  ni- 
tromurialîque  bouillant  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
cessât  de  rien  dissoudre.  Le  platine  (et  l'or  s'il  y 
en  avait'^,  furent  dissous,  çt  le  rhodium  resta 
sous  là  forme  d'une  poudre  noire.  La  dissolu- 
tion étant  décantée 3  j'ai  chauffé  au  rouge  blanc 
la  poudre  lavée.  Elle  a  pris  le  brillant  métallique^ 

Ëuisjerai  fondue  complètement  au  chalumeau 
ydropneumatîque  à  environ  160^  du  pyro- 
mètre de  Wedgwood.  Sa  pesanteur  spécifique 
était  de  11,20. 

Le  rhodium  ainsi  obtenu  rassemble  beaucoup 
par  sa  couleur  à  de  la  fonte;  il  se  brise  comme 
elle  sous  le  marteau  en  opposant  la  même  résis- 
tance. Les  acides  nitrique  et  nitromuriatique 
sont  sans  action  sur  ce  métal. 

9*^.  Le  platine  et  l'or  peuvent  être  successive- 
ment retirés  de  la  dissolution  (8)  au-  moyen  du 
ihuriate  d'ammoniaque  et  du  sulfate  de  fer. 
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MINÉRAUX 

Envoyés  du  Brésil  ait  Cabinet  de  t École 
'  '  royale  des  Mines}  * 

Par  m,  de  MONLtVADE,  Aspirant. 


JLiUmour  seul  delà  minéralogie  et  de  la  géologie 
9  déterminé  M.  de  Monlevade  à  entreprendre  à. 
ses  frais  un  voyage  au  Brésil^  avec  Ja  permission 
de  M.  le  directeur  général  des  Pbuts  etChaus* 
sées  et  des  Mines.  Il  est  parti  au  comnptencenient 
de  1.817;  il  a  déjà  employé  une  partie  de  celle  . 
anïiée  et  de  la  suivante  à  parcourir  plusieurs 
comarcas  ou  districts  ^' ceux  de  Rio -Janeiro, 
San-Joao  del  Rey,  VJUarica  et  Sâbara.  Après  en 
élre  revenu  à  Rio-Janeiro  ,  il  a  dû  repartir^  en 
juin  i8ii^,  pour  de  nouvelles  excursions. 

H  a  obseï'vç,  sur  un  e  vaste  étendue,  cette  grande 
chaîne  dont  les  roches  sont  st  abondamment 
mélangées  de  fer  oxidulé  et  olcgiste  souvent 
aurifère^,  et  qui  paraît  appartenir  essenlielle- 
âient  aux  terrains  de  transition.  Il  a  visité  des 
niirîères  naturelles  extrêmement  productives; 
et  il  a  pti  constater  la  véritable  position  géolo- 
gique d!un  graad  nombre  des  substances  pier- 
reuses et  métalliques^  qui  sont  déjà  connues  en 
Europe  comme  protenant  du  Brésil. 

Ces  détails  sont  consignés  dans  les  lettres  qu'il 
a  adressées  à  M.  le  directeur  général  et  à  plu- 
sieurs membres  du  corps  des  Mines.  Il  annonçait 
qu'il  se  proposait  de  rédiger  plusieurs  mémoires 
géologiques ,  mais  qu'il  attendait  pour  cela  que 
les  caisses  renfermant  ses  récoltes  lithologiques  5 
et  qu'il  avait  laissées  ena^rière^  dans  l'inténeur^ 
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fussent  arrivées  à  -Rio- Janeiro.  Il  parait  qa*elles 
ne  lui  sont  pa$  parvenues  ayant  son  départ  pour 
une  nouvelle  tournée.  II  a  néanmoins  ^expédié 
à  M.  ]e  directeur  général  une  suite  de  petits 
échantillons  qu'il  avait  pu  rapporter  avec  lui. 

On  peut  les  partager  en  deux  classes  ,  les  es- 
pèces minérales  et  les^roches. 

On  doit  distinguer  sur-tout  :  i**.  des  cristaux 
à^  titane  oxtdé  qai  sont  h  la  vérité  assez  petits^ 
mais  d'iune.  netteté  de  cristallisation  exlrome- 
menirai^  dans  cette  substance^  et  dont  plusieurs 
jgonl  iransparens  :  quelques-uns  présentent  une 
nouvelle  espèce  de  groupement  réguKér  très- 
intéressasnte  j  a^.  de  Tor  natif  cristallisé  en  cubes 
et  en  octaèdres  j  3?.  de  IW  disséminé  sur  du  fer 
oxiduléj  4^'  du  plomb  chromaté  en  cristaux 
assez  nets 5  5^.  plusieurs  variétés  de  fer  olîgîste, 
dont  une  sur-tout  très-remarquable  par  sa  cas- 
sure couchoïdé,  lisse  et  éclatante;  6<>-  de  Tan- 
timoinenatif;  7^.  un  beau  criètal  bien  conservé 
de  topaze  blanche  ;  8<^.  des  quarz  roses ,  violets  ; 
jaunes,  etc.,  d'autres  mélangés  de  titane  oxidé 
acirùlaire,  elc 

Ces  m'inéraux  proviennent  principalement  des 
dislrictsdeSaliarra  etde  ViHâfrica.  Ilnes'y  trouve, 
corameonlevoit^ni  cymophànes-,  ni  euHase  , 
M.deMonlevade  n'ayant  pas  encore  visité  les  dis- 
tricts de  Cerro-do-Frioet  dé  Minas 'Novas  dont 
il' paraît  i}4e  ces  pierres  rares  proviennent.     • 

■  NouS'>nîentrerons  pas  dans  de  plus  grands  dé* 
tails  ssLrcièsrmiuéraux^dont 'plusieurs  mérite- 
raieatiruneTdîescriptîon  étendue,  sachant  que 
M.  de'âf  onle  vade  se  propose *de  s'en  occuper  à  son 
iretour,  qui  probablement  àuna  lieu  cette  annééi 
Quant  aux  roches  >  comme  elles  'n'étaient 
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accompagnées  que  d'un  catalogue  très-succinct^ 
nous  ne  pouvons  en'idônner  qu'une  faible  idée. 
Le  plus  grand  nçrobjee:  appartient  aux.  terrains 
de  transition  du  district  de  Sahara  et  à  la  chaîne 
fennfère  et  aurifère  qui  en  fait  p'artié  ,  sur  la- 

Suelle  on  a  déjà  établi  quelques  usines  à  fer. 
^n  y  voit  une  roche  schisteuse  dans  laquelle 
le  mica  est  remplacé  par  .des  paillettes  de  fer 
oligiste.  Les  Mémoires  géologiques  que  M.  de 
Monlevade  prépare  sur  cette  contrée,  seront 
d'un  irès^graiid  intérêt. 


Eoctrait  dune  lettre  du.  Sii^ÉGjiL. 

M.  "Grandln ,  ingénî'^ur  au  Coips  royal  des  Mines ,  a  été 
envoyé  aa  Sénégal,  en  1818,  pour  remplacer  M.  Brédif,  dont 
les  rédacteurs  des-  'Annales  ont  fait  connaître  les  travaux  et 
k  fin  pi'émalurée. 

Dans  une  lettre  .qqc  M.  Grandin  a  adressée  à  M.  le  direc- 
teur géîiéral  des  Ponts -et -Chaussées  et  des  Mines  ^  le.aS 
Novembre  181 8,  fl  lui  fait  part  du  résultat  de  ses  premières. 
courses  dans  Tile  Siinl-^Louis  et  sur  les  bords  du  Sénégal.  Nous 
crojona  devoir  extraire  vie  cette  lettre  fes'  deux  indications' 
suivantes  x  .:;.;:r    ;.' 

u  Dans  Tile  Sajnt^  Louis  ^  je  n*ai  tTQuyé  en  pkce  oùe  dcr 
n  sable .^  dont  quelques'  parties  m'on|:  pam,  par  Fenet  dù 
»  lavage^  devoir  conteriir  du' fer  oxidulé'^  du  fer  oxidé  noir, 
M  non  sensible  au  barreau  aimanté,  du  côvindon^  du  zircon,  de 
^^  la  topaz.e ,  du  |»éridot  «et  <lu  qoarz  iKy^ia,  le  tout  en  frag<-i 
tt  Bcie]f&  ti^petitiL.L'^ip  dan»  leqift<;l  je  piCe  oè)  ëubâancet 
»  .est  celui  de  leur.^çnsicé  j:espcclivc'2  Kfkkj^9k  été  indiqué  pEir, 
)>' le  lavage../..  "      *.       *   ,  ^      •.     .,s  .'..•♦ 

'  '  n  Les]  écailles  a'Htutres  ^  avec  îesoueîlcs  on  J^l  de  la  chaux 
K  (hm\cc  pays,  &M>uvent,'en  fonméde  bancs;  sur  la  ri  vie? 
»  oalu^e.du  Sénqgali  à  i|mmamètr6sau-dd%us<l6  lUe  Samt^ 
p  Louis,  et  nulle  part^ju^  Sénégal  comme  dan&-ses.e]iyiroasY 
»  les  pêcheurs  ne  trouvent dliuitres  vivantes.... 
':  •'  :-  '?h  ''      "»    »('*!)  .'î  ''':""'^  .    '  ......         ■  •  1  » 
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^Swr  P emploi  du  B^ljênctsk  HTDkjiVLiQXrB  (i). 

Extrait  d'une  loUre  adressée,  par  M.  Dartigues,*  au  prësidènt 
de  r Académie  rpjralç.  des  Sciences,  lue  dans  la  séance  de 
.  l'Académie  du:  9  novemlÀre  1818. 


«  San  une  chute  d'eau  de  i"',  85  (5  ^pieds)  dont 
i*** ,  60  (  4î  pieds)  seulement  sont  susceptibles 
de  donner  le  mouyement  à  une  machine ,  j'ai 
construit  un  balancier  dont  chaque  bras  a 
3  mètres  de^Jong^  et  supporte  iln  coffre  dont  la 
base  ayant  0^92  de  côté  présente  une  surface 
de  8464  cÊutîlnètres  carrés.  Ces  coffres  se  char-, 
gfea.nt^  â  chaque  .oscillation,  d'une  épaisseut^ 
d'eau  de  o%55  (  1  pied  ),  descendent  donc  avecf 
une  force  égale  au  poids  de  27951a  centimètres 
cubest  d^u  ;  soit  279  ^  décimètres  cubes,  o^, 
litres  d'eau.  Le  mêmç  axe  esrt  em«iapché.d*ua 
autre  levier  doi^bl^  9  aux  deux  bouts  duquel 
sont  les  tiges  de  pistons  d'une  pompe  foulante  , 

Îjlii  fait  momèr  1  eau  à  i5%£lc,  ou  juste  ûenf 
ois  plus  haut  que  la  longueur  de  Ja  chute  par- 
•  çourtic  par  là  lorce  motrice  en  .descendant;  il 
jj^udrait  donc,  pour  qu'il  n  y  eût  pas  da  tout 
de  perte  de  force ,  qnc  Teau  portée  au  réservoir 
supérieur  filt  de A^/-!^  ccntîmèii*é^â  cubes  d'eau 
ou  3  io34jcenti mètres  cubes  à-  chaque  cojip 
âç  piston.  Or  mes  piston^  ont  une  base  égale'  à 
2^5 centimètres^ carrés,  et  parc<0iBrent  infêlï-c 

I     I       ■        I  m   I        ■  ■      1   f  j  ■    ■    ,  I     ■ 

(1)  La  description  de  cette  machine  a  été  insérée  dans  les 
Annales  des  Mines-^  tame'tf;  jft^.^^  ' 
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à  chaqite  coup^  s^insi  ils  lancent  à  iZ^',50f 
37600  centimètres  cubes  d'eau ^  au  Heu  de  5  io349 
ce  qui^  réduit  à  la  plus  simple  expressiou,  dé* 
montre  une  perte  de  ^,  ou  un  peu  moins  de  -j  de 
la  force  employée  pour  vaincre  les  frottemens 
dans  une  machine  très*  mal  exécutée  par  les 
chétifs  ouvriers  que  j'ai  pu  me  procurer  dans 
ce  pays-ci  (Vonêçhe). 

>»  Il  est  vrai  que  les  défauts  d'exécution  que 

{''admets  occasionnent  d'autres  pertes  ou  écou- 
emensd'eau^  qui  ne  servent  h  rien  ;  mais  étant 
étrangers  au. mécanisme^  ils  n'existeraient  pas 
dans  une  machine  mieux  iaiie  j  ainsi  il  ne  faut 
pas  les  compter  ici. 

»  Mais  sur  les  5^  pieds  de  chute  dont  je  puis 
disposer,  ily  a  1  pied  employé  à  emplir  les  cotfres 
avant  qu'ils  ne  descendent  ,  ce  qui  est  une  perte 
rçelle  dans  la  puissance  du  moteur  égale  rr  3  ^^ 
sur  toc  de  force:  .  -: 

1^  Pour  les -î^ 18,18 

Et  2°.  pou  r  les  frottemens  >  etc.  ,  les 
^  trouvés  plus  haut  sur  18,82  restant.       9,22 

Total  de  la  perle .  • ^*jA^ 

»  Ainsi,  îl  est  claîrque,dans  ce  cas,  ily  a  environ 
75  7  pour  l  de  la  force  de  l'eau  utilement  epi- 
ployée,  ne  tenant  pas  compte  des  pertes  provenant 
des  défauts  d'exécution,  et  lorsque  la  machine  est 
appliquéeàunechutedeS  ^pieds  seulement;  c'es( 
sans  doute  déjà  un  résultat  bien  plus  avantageux 
que  dans  aucune  autre  machme  hydraulique 
connue  ;  mais  je  prie  d'observer  d'abord  que  la 
perte  des  ^  pour  frottement ,  etc.,  pourrait 
vraisemblablement  se  diminuer  beaucoup,  en 
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exécutant  toutes  les  pièces  de  la  macliîne  mieux 
que  je  n'ai  pa  le  foire  en  ce  pays,  et  sur  -  tout 
en  nlemployant  qu'une  seule  pompe  au  lieu  dé 
deux  que  j'ai  de  chaque  côté  du  balancier.  En- 
suite le  pied  d'eau  dont  je  charge  mes  coffres  dans 
ce  cas-ci  ne  produit  une  perle  de  -^  qu'à  cause 
de  1^  petite  chute  de  5  ^  pieds  ,  dont  j'ai  pu  dis- 
poser ;  si  par  exemple  j'avais  une  chute  double 
ou  de  II  pieds  ,  je  n'aurais  plus  que  yt  de  perle  i 
ainsi  Ton  voit  que  rien  n'empêcherait  que  lé 
l)alancier  hydraulique  bien  fait ,  et  appliqué  à 
une  chule  d'eau  de  lo  à  12  pieds  ^  ne  pût  être 
amené  à  produire  un  résultai  utile  égstl  à  plus 
de  80  pour  |  de  la  force  de  Teaù  employée. 

»  L'on  peut  ajouter. à  l'avantage  que  présente 
ce  résultat j  celui  très -grand  de  pouvoir  tirer 
parii.de  quantités  d'eau  peu  considérables 3  et 
de  ne  demander  qu'un  très-petit  emplacement* 
Ma  machine  n'occupe  qu'une  place  de  16  pieds 
sur  10 ,  et  pourrait  être  encore  plus  resserrée; 
elle  donne  environ,  avec  10  ou  13  coups  de 
piston,  par  minute,  qu'on  pourrait  augmenter 
de  beaucoup,  18000  litres  ou  décimètres  cubes 
d'eau  par  hçtgre.à  40  l  pieds  de  haut.  » 
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ANALYSES  DE  MINÉRAUX. 


1.  Analyse  du  polyhalite  ;  par  M.  Slromeyer. 
(  Annales  de  Chimie ,  tome  VIII ^  p.  iaS.) 

XjOL  minéral  se  trouve  dans  les  couches  de  sel 
gemme  de  Jschel^  dans  la  Haute-Autriche  ;  il 
a  été  confondu  jusqu'à  présent  y  par  les  minéra- 
logistes^ avec  la  muriacîte^  sous  la  dénomi- 
nation de  muriacite  fibreuse. 
Sa  composition  est  remarquable.  Il  contient  : 

Sulfate  de  chaux  ordinaire.  .'  .  0^2874 
Sulfate  de  chaux  anhydre. .   .  .     o^225d 

Sulfate  de  potasse O;&74o 

Sulfate  de  magnésie  anhydre.  .  0,201 1 
Chlorure  de  sodium  mélangé.  .  0,00 19 
Ozidedefer *   •   •  .  0^0032 

2.  Analyse  de  Valuminite;  par  Fr.  Slromeyer. 
(  Journal  de  Schweigger.  /.  XIX ^  p.  424.) 
Aluminîte  de  Ne^whaven  ,  près  de  Brigton. 
On  la  trouve  comme  celle  de  Halle  en  roguons 
traversés  par  du  gypse  et  de  l'ocre  *,  son  appa- 
rence est  celle  de  la  craie  ;  elle  est  d'un  blanc 
de  neige,  opaque ,  terreuse,  tendre  et  friable^ 
au  point  de  se  laisser  facilement  couper  au  cou- 
teau j  mais  à  un  degré  moindre  <jue  l'aluminite 
de  Halle.  Ainsi  que  cette  dernière,  elle  pré- 
sente à  la  Joupe  un  tissu  écailleux ,  à  srains 
très-fins.  Sa  dènçité  à  la  température  de  |5^  est 
de  i,7o54- 
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Desséchée  dans  un  tube  de  verre  ,  au  milieu 
d'un  feu  de  charbon  ;,  elle  donne  de  l'eau  ei  perd 
56  pour  100;  chauffée  plus  fortement,  elle  aban- 
donne tout  son  acide,  etsa  perte  totale  est  deô^gi  5» 
L'acide  hjdrochlorique  la  dissout  sans  efferves- 
cence  :  on  peut  alors  isoler  facilement  ses  prin- 
cipes constituans  par  les  procédés  d'analyse  con- 
nus. En  négligeant  le  gypse  et  Toxide  de  fer , 
qui  sont  évidemment  accidentels  ^  et  dont  ^ 
quantité  ne  s'élève  pas  d'ailleurs  à  un  demi- 
centième  ^  on  a  pour  la  composition  du  minéral  : 

Alumine •  .     0^29868 

Acide  sulfurîque.   .     0,25570 
Eau 0^46762 

I  ^00000 

point  de  potasse. 

L'aluminite  de  Halle  et  celle  de  Morl^  près 
de  Halle^  ont  donné  à  fort  peu  près  les  mêmes 
résultats ,  savoir  : 

Aluminite  d«  HoUo  (i),  ▲lamiaite  d«  Morl. 

Alumine o,3o265     ....     Oy5io8o7 

Acide  sulfuriquc.   .     0^25565     ....     p,a5554 
Eau.   .......     0,46572     ....     0,45659      . 

i|.ooooo  I  ^00000 

Les  trois  minéraux  analysés  sont  évidemment 
identiques  et  doivent  être  considérés  comme  du 
sous  -  sulfate  d'alumine.  En   admettant  y  avec 

(i)  L'aluminite  de  Halle  est 'composée  de: 

Selon  Sitton.  Sekm'BuittoU. 

Alumine o,5i5p  .*  .  .  o^5ioo 

Acide  sulfuriipie..  *.  .  .  .  0,19.:^  5  ....  0,2  i5o 

Eau.  •..»...'....  Oi'/^bo  •   •  •  0,4500 

..   Silice,  chaux ^dxide  de  fer.  o,oa25  .  .  *.  o,025o 


i;0000  1,0000 
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M.  Berzélius^  que  loo  parties  d'alumine  neu- 
traiîsent  a54jï  d'acide  sulfurique ,  on  trouve 
que  dans  le  minéral  de  Newhavcn  la  même  quan- 
tité d'alumine  est  combinée  avec  78,24  d'acide, 
c'est  -  à  -  dire  ,  avec  le  tiers  seulement  de  celui 
qu'elle  pourrait  neutraliser. 

L'aluminite  n'est  donc  point  de  l'alumine 
pure  y  et  ne  peut  pas  être  classée  parmi  les  mi- 
néraux argileux. 

.3.  Analyse  d^un  sous-su^ate  d'alumine  trouvé 
en .  quantité  considérable  dans  une  mine 
de  charbon  de  terre  ,  près  d'Oldkam  ;  par 
Williame  Henri,  docteur  en  médecine,  (Jour- 
nal de  Physique  y  tome  LXXXVJ,  p  461 .) 
La  couleur  de  cette  substance ,  lorsqu'on  en 
coupe  un  morceau  ,.  est   intermédiaire    entre 
celle  de  la  neige  et  celle  du  lait;  elle  est  très- 
douce  au  toucher  et  assez  iranspareiite  en  gé- 
néral ,  excepté  dans  dé  petites  taches  où  elle 
est  opaque  et  granulée.  Elle  a  une  saveur  sous- 
acide  et  rougit  le  papier  bleu  j  exposée  à  Taîr, 
elle  se  dessèche,  et  en  même  temps  elle  s  éclate 
coniihe  l'amidon  ,  en  masses  allongées  j  dessé- 
chée à  la  température  de  710,  elle  perd  0,87  de 
soû  poids  j  elle  est  soluble  d'ans  les  acides  et 

contient  : 

Eau.  ..-....'.  0,881 

Alutrihie. o,o65 

A<;ide  ^ulfurique..  .  .o^oSo 

Silice..  ..' 0,024 

*  lyObO 

La  quantité  d^'alûniine  serait  suffisante  pour 
saturer  plus  de  cinq  fois  autant  d'acide  sulfu- 
rique  que  ce  minéral  en  contient. 
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4*  Analyse  de  la  stéatite  de  Bayreuth;pap 

MM.   Bacholz  et  Brandes.    (  Journal  de 

.  Sweîggcr,  tome  XX j  page  277,  )  .  . 

Silice o>6oi2 

Magnésie o,5oi5 

Protoxide  de  fer 0;o3o2 

Oxide  de  cuivre o,oo58 

Eau- o^o565 

Klaproth  avait  trouvé  : 

Silice o>%5 

Magnésie o,5o5 

Fer o,oa5 

Eau OyoSS 

0,980 

5.  Sûr  une  nouvelle  substance  minérale  >  kichl 
spath  y  spath  siliceux;  par  M.  Haussman. 
(  Journal  de  Physique  5  tome  hXXXVI , 
page  169.  ) 

Ce  minéral  se  trouve  à  Chesterfield^  dans  le 
comté  de  Massachusset  9  aux  Etats-Unis.  Il  est, 
accompagné  de  tourmaline  et  de  grenat;  par 
ses  caractères  extérieurs  il  ressemble  au  i'eikl-. 
spath  \  son  tissu  est  feuilleté  y  il  se  détache  en 
grains  ou  en  écailles  ;  sa  transparence  et  son 
éclat  sont  intermédiaires  entre  le  verre  et  la 
nacre.  M.  Stromeyer  Ta  trouvé  composé  de  : 

Silice 0,7068 

'  Alumine 0,1980 

Soude. 0^0905 

Chaux.  \ 0,00^ 

Oxide  de  magaésie  et  fer.'  o,ooio       >■    -   •    - 

;    0^9988 
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Dx  wmisixvt:  145 

6.  Examen  de  deux  nouvelles  substances  miné» 
raies  appartenant  à  une  espèce  nommée 
Lenzinite  ;  par  M.  le  professeur  John, 
(luTanael  de  Minéralogie  de  Léonard^  1816, 
page  545.  )     - 

x^.  Lenzinite  opaline. 

Sa  couleur  est  d'un  blanc  laiteux  ;  sa  forme 
extérieure  en  gros  et  petits  morceaux  j  les  pan- 
ders  de  la  grosseur  d'une  noix  :  son  éclat  est 
demi  -  mat  ^  mais  par  le  toucher  il  prend  un 
aspect  un  peu  graisseux.  Sa  fracture  est  im- 
parfaitement unie  et  largement  ccmchoide;  ses 
fragmens  sont  tranchans  et  ont  une  forme  in-' 
déterminée*,  sa  transparence- est  parfaite^  sur- 
tout sur  les  boi^ds  ;  sa  dureté  est  médiocre;  elle 
8e  laisse  aisément  racler  avec  un  couteau  y  et 
devient  luisante.  On  la  réduit  aisément  en 
poudre  qui  est  d'un  blanc  de  neige  ;  elle  happe 
à  la  langue.  Sapesenteur  spéci£que  est  de  ^310; 
mise  dans  Teau  ^  elle  s'y  brise  avec  bruit  ^  et  il 
en  résuite  une  multitude  de  morceaux  qui  sont 
presque  transparens^  et  qui  par  le  plus  léger 
attouchement  tombent  en  une  quantité  innom- 
brable de  petits  grains  durs;  rougie  dans  un  creu- 
set^ elle  perd  0^35  d'eau  ^  et  elle  s'endurcit  au 
point  de  rayer  le  verre  j  elle  est  composée  de  : 

Saice 0,5760 

Alumine »•*.••  o^SySo 

Eau o^aSoo 

^       Chaux»*  •••••••••*•  trace. 

S, 0000 
TomeJF.  V%  Uvr.  & 
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^.  Lenzinîtè  argileuse. 

Sa  couleur,  ordipairemeot  d'up  b^^fifiC' de 
neîge^  peul^  êire  changée  eo  blajqic  jaune  clair 
fiar  un  peu  d'oxîde  de  ter  qui  lui  esi  accidentel. 
Son  éclat  est  mat ,  sa  cassure  terretise,  et  ses 
fragmens  d'ui^e  forme,  indétermini^e.  Sa  trans-* 
.  parence  estnulle^  les  petits  éclats  le  soiit  à  peine  un 
peuj  ji^F  la  raclure  etl49  froitemenf  elle  prend. un 
a^qt  onctueuxj  elle  est  tendre  ;  sifk  cassure* 
o^re  dp  légères  fendilîures;  elle  paraît  lisse  au 
tav^berj  dl^  happq  fortement  k  la  langue;  sa 
poussière  est  d'un  bîfinç  de  neige  i  si|  pesameur 
spécifique  est  ij8o;mise  dans  l'eau, iolle  se 
uriseaTec  un  fort  sifflement^  cependant  mu  peu 
moindre-  que  pour  Topaline^  sans  augmenter  sa 
tivip^paiveace  *,  rpugie  a«  feu^  elle  se  durcit  assex 
pour  rayer  le  verre;  du  reste,  elle  n'éprouve  au» 
cun  oba^ogement;  elle  e^t ooxaposée  de:    ; 

Silice;.  .....    o,5ao 

AKmûiie.  •  ....  •     o,555 

Es^u •  •    o^25o 

Chaux., OfOoS 

■  -■■■il 

i^opoo 
Ges  deux  substances  ^  me  M.  John  réanit  dans 
uneJDdme  espèce ,  qu'ira  dédiée  à  M ^  jbemBÎus , 
inîfiéralogiste  allemand»  ont  été  trou^éejs  dans  le 
mèmelieu  5  à  Kall  dans  l'Eifeld; 

7 .  Sur  une  nomelle  suèatance  minéralk  nommée 
Lectiie  ;  pur  M.-  GlarLe.-  (  Journal  de  Phy- 
sique y  tome  LXXXFX^  p^g^  388^  ) 
Cette  substance  •  a    été    déceuvei^le    par 
M.  Clarke  à  Grvphytta  >  dans  la  province  de 
Wesmanie^  en  ouède.  Éile  est  d']:we  çou}eur 
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votlge  uniforme  ;  elle  n'a  pas  pins  de  lustre  ni 
de  transparence  que  la  corne;  sa  fracture  est 
plutât  esquilleuse  que  eonchoïde  ^.  semblable  à 
celle  de  la  pierre  à  fosil  ;  ellea  aussi  la  dureté 
de  Qelte.pîerre«  Sa-pesanteur  spécifique  est  dô 
4971^1  elle  est  composée  de  : 

*  ^ce.  .  * o^ySo 

.    .    Alumine Oyzsio 

P^âdt  ie  xoaqga&èse.  .  •  • .  0,02$ 
Eau '•  •  •  .     o,oo5 

'  •  '  1,000  • 

è.  Sur  un  nouveau,  minéral  nommé  Par^atite 
,  (  Journal  de  Pby^que  ,  tomfi^  LXXJLVI , 
1  /^«ig^^  47^- )  /       , 

;;  Ceip;iinéral  Yiientde  Finlande;  il  a  été  tt^ouvé^ 
,  il  y  a  auelques  ^imées^  au  Tillage  de  Ërsby  ^  prè^ 
Àbo.  V  est  vert  trandocide  \  ses  cristaux  de  dif^ 
lerentes  grandeurs  et  d'au  moins  un  pouce  de 
Ipug;  leur  fcuriiLe  est  octaèdi^e.avec  une  base 
r^omboïdale^  ilsi  offîvanc  trois  clivages:  plud 
dijir*  aue  le  spaûi*  fluor  ^  il  est  cependant  rayé 
par  le  quarz  i  il  ritye  le  Terre.  Sa  pesanteur 
fpeci|lq^e  est  de  3>ii  j  il  fond  au  chalumeaiz 
^c\  une  nuisse  qui  offre  un  Instrê  de  perle  ;  il 
qô^tient  :  .       :      . 

SilicfB.   •  •  •  «  • '*  o,4aot 

Alumine.  •. 0|i4o6 

Magnésie •  •  0,1827 

'  '      Chaux Oyii^A 

Oxidedefif.  .'*...' b,o55il 

Oxide  de  mamgaiièèe o^OioS 

Acide  f^uodque  et  eau.  • Oyo5oâ 

Métal  non  «ufiSsarament  examiné.  o^oo55 

0,9659 

{Annales  de  Càhfie  de  Thomson). 
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l4^  AVktaYBtê 

Ce  minerai  (cocolithde  Wcrncr)/ctoiil  il  a 
été  fait  mention,  pour  la  première  fois>  dans  le 
Jlïanuel  de  Minéralogie  atLéon^rd,pouriSi  5^ 
a  été  confondu  succesivement  avec  le  pyroxène^ 
la  sodalite ,  la  grammatite^  etc.  ;  mais  d'après 
les  observations  de:M.Haûy^  consignées  dans  les 
Mémoires  du  Muséum^  ce  n'est  bien  certaine- 
ment qu'une  yarietç  ^e  Taraphibole.  {Note  des 
rédacteurs  du  Journal  de  Physique*  ) 

9.  Sur  une  nouvelle  variété  d^ alumine  hydratée 
siUcifère^  par  il/.  Léon  Du  four.  (Journal  de 
Physique^  tome  LXXXFI^  page  aSi.) 
Ce  minéral  a  été  trouvé  au  commencement 
de  1818  ,  aux  environs  dè'Saint-Sever  (  dépar- 
tement des  Landes)^  par  M.  Léon  Dafoùr.  Ses 
caractères  sont  les  suivans  :  il  est  en  rognons 
ordinairement  de  la  grosseur  du  poing  et  qui 
excèdent  rarement  le  volume  de  là  lêie  ;  d'im* 
beau  blanc  matj  il  a  quelquefois  la  demi-transpa-^ 
rence  de  l'opale  ;  sa  cassure  est  teigne  et  homo- 
gène j  il  se  coupe  facilement  au  couteau^  et 
cependant  il  offre  une  fragilité  singulièVe>  puis- 
que lorsqu'on  le  frappe  avec  im  marteau  ^  il 
se  brise  eu  éclats  très-argileux  ;  il  a  une  douceur 
remarquable  au  toucher  et  devient  luisant  par 
le  frottement  ;  il  happe  fortement  4  la  langue  ^ 
mais  ne  répand  que  très  -peu  Todetir  argileuse  ; 
il  répand  une  odeur  très-sensible  de  pommes  > 
sur-tout  dans  les  fracturés  nouvelles.  , 
M*  Pelletier  l'a  trouve  composé  de  : 

Silice o,5o 

>Alumiae.  •  .     o^aa 
£aui. .....     o,a6 


Digitized  by 


Google 


iQ.  Analyse  de  féneran^  delamêionite  et  du 
tantalite  de  Bavière  g  ptar  M.  le  comte 
Dnnin-Borkow^ky.  (Journal  de  Physique > 
tome  LXXXFII,  page  58«.  ) 

L'ég€l:*an  est  d'un  brun  rongeàtre  ^  passant 
rarement  au  brun  hépatique  ^  il  est  tantôt  en 
masses  y  tantdt  cristallisé  en  prismes  qua- 
drangulaires  ^  dont  les  faces  latérales  sont  un 
peu  convexes  et  fortement  striées  dans  leur 
longueur;  peu  éclatant  à  rintérieur,  très*écla* 
tant  à  Textérieur.  Sa  cassure  est  lamelleuse  dans 
deux  sens  qui  se  coupent,  à  angle  droit  y  corn- 
p^icte  et  inégale  dans  le  sens  transverse.  L  ege- 
ran  en  masse  se  présente  constamment  en 
pièces  séparées  scapiformes  minces  ^  tantôt  di-* 
Tergentes  en  faisceaux^  tantôt  entrelacées. 

Il  est  faiblement  translucide  sur  fes  bords j^ 
médiocrement  dur^  aigre;  sa  pesanteur  spéci-* 
fique  est  de  3^294  ;  il  contient  : 

Silice «.;..••  o,4^ 

Alumine.   ....•«  \.  •  •  0,2a 

Chaux «  •  •  0,2a 

Blagnësie •  •  •  .  o^bS 

Fer .  .\.  .  .  .  0,07 

Manganèse.  % 0,0a 

Potasse. 0,01 

0,98 

M.  Borkowsky  le  considère  comme  formé 
essentiellement  de  siliciate  d'alumine  et  de  bisi- 
liciate  de  chaux  ^  et  \\  pense  qu'il  ne  peut  pas 
être  confondu  avec  Tidocrase  dont  la  composi* 
tion  n'admet  aùé  dii  siliciate  de  diaux  et  du  si- 
liciate d'alumine,  (i).  .  . 

■      I  I     ■»  .  .  »       ' >  Il  I  I  ■        Il 

(i)  YoyeL  Annales  des  Mines p  tome  III y  p*  5y  une  uote- 
dci  M.  Cordier  à  ce  sujet*. 
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M.  BrokûWsLy  a  trouvé  danfi  Itf  meiônite 

Silice •  •  •     0,4*^ 

Alumine ofi^S 

Chaux o^aoo 

Soude '  o,ooS 

6f  dâlis  le  iantalite  de  Bavière  : 

Oxide  de  tantale.  .  •  .  0^7  5o 

Oxide  de  fer 0,200 

Oxide  de  manganèse. .  o,o4o 

Oxide  d'éuin *o,aD5 


0,995 
II.  Analyse  du  cobalt  gris  et  du  cobalt  arse^ 
'  nical;  par  M.  Stromeyer  {i).  (  Annales ,de 
•  Chimie ,  tome  VIII ^  page  80.  ) 

'  D^aprês  fe  résultat  de  plusieurs  analyses  >  dif- 
férant peu  entre  elles  ^  le  cobalt  gris  de  Skut- 
térud,  aans  la  paroisse  de  Modum  en  Norwége^ 
est  composé  de  : 

Arsenic.  •  •  •  •  o,4^47.  ou  Sulfure  de  cobak.  0,4939 

Cobalt..    .  .'  .' .  bySSiô         Persûlfure  de  fer*  0,070$ 

Fer b,o525        Arsenic 0;4546 

Soufre. .....  0,2008  .... 


'     0,9988  0,9988 

Le  cobalt  de  ^unaberg  a  donn^  absolument  les 
mêmes  résultais  à  M.  Stromeyer  (i). 

'  (i)  M.  Stromeyer  a  présenta  sur  ce  sujet  deux  dissertations 
à  FAcàdânie  de.Gottingue^  «a  avtil  1817. 
(a)  JUecobfJ^ 4e Tunaberg contient: 

ArsAic. ....    0,555      ....      0,490 

-       :CdteiR.  K  \  .  .     0,446'     .'  :  .  .       o;5b7 

Soufre o^oo5      •.  .  •  .       o,o65 

^  «.  ..£er«.  -• -.  •  .  .    "0,000  -  -  .-'.  »  •       0,057 

.    '    I    II  •■'■■"■    ■■ 

1,000  0,979 
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.    Le  cobah 'arsenical  de  Riegelsdorf  an  ÈEèsse^ 
est  composé  de  : 

Anédk^  .  .  .  0^74^21  ou  Antenkire  de  cobalt.  0,5170 

Gobaît.  •  .  .  4  o^2oSi     '    Arseniure  de  fer.  •  0,0917 

Fer 0,0542         Persaldire  de  fer.  •  0,01 55 

Soufre 0,0089        tSuIHire  de  cuivre.  •  0,0020 

Cuivre 0,8016        Arsenic o,3658 

0,9900  0,9906 

Oa  Yoit  par  ces  résaltata  que  la  natune  du 
cobalt  gris  diffère  essentiellement  de  celle  du 
cobalt  arsenical.  La  différence  est  moins  dueà 
la  proportion  des  éléfnen^^  qu'à  ce  qne  dan6  le 
premier  minéral ,  le  cobalt  est  à  Tétat  de  sul- 
fure^ et  dau^  le  second  ^  Tëti^t  d'arseninre;  néan- 
moins les  deux  minéraux  se  rapprochent  en 
cela  que  \ç  sulfure  et  Tarseniure  sont  combinés 
chacun  avec  de  TarsenicIU  contiennept  aussi  dn 
fer  persulfîiréjmais  il  y  en  a  une  plus  grande 
quantité  dans  le  cobalt  grîs  que  daiis  le  cobalt 
arsenical^  et  il  est  probable  que  dans  ce  defuier  le 
fer  sulfuré  est  combiné ,  ou  avec  Parseniure  de 
'  fer  à  rëtàt  de  pyrîtè'arsènîcale ,  ou  avecle "sul- 
fure de  cuivre  à  Tétat  de  pyrite  cuivreuse. 

Dans  le  cours  de  ses  recherches^  M.«  Stro«- 
meyer  a  eu  Toccasion  de  se  conv«inci«  de 
nouveau  que  Ton  ne^peut  bien  séparer  Tarseiiic 
^u  fer  que  par  Tactde  hydro-sulfurlque^  et 
qu'en  employant  les  sels  de  plomb  W  se  préci- 
pitait toujours  de  Tarseniate  ue  fer.  Il  a  anssi  re- 
connu que  lammoniaque  caustique  ou  carbo- 
natée  ne  séparait  point  exactement  le  fer  da 
<:oba]t;  car  on  retrouvait  constamment  du  cobalt 
dans  le  précipité^  et  du  fer  dans  la  dissolution. 
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Le  réactif  qni  réussit  le  mienx  est  Tacidcoxa* 
li^e  y  comme  M.  Tuppulî  l'a  indiqué  le  pre* 
xnier.  L'oxalate  de  fer  retient  bien  toujours  ua 
peu  d'oxalate  de  cobalt  en  dissolution  y  mais  la 

Juantitéen  est  insignifiante  et  peut  être  négligée. 
In  peut  employer  avec  le  même  avautaeef  acide 
oxalique  pour  séparer  le  fef  du  nickel  ;  car 
M.  Strômejer  a  montré  ailleurs  qu'aTec  Tam- 
mouiaque  on  ne  peut  y  réussir, 

La  couleur  verte  que  prennent  ordinairement 
les  dissolutions  de  chlorure  de  cobalt  par  la 
concentration^  provient  bien  plus  ordinairement 
du  fer  que  du  mckelj  il  faut  en  effet  une  quantité 
notable  de  nickel  pour  faire  tirer  légèrement  au 
vert  la  couleur  indigo  d'une  dissolution  concen- 
trée  et  pure  de  cobalt ,  tandis  qu'il  ne  faut 
qu'une  très-petite  quantité  de  chlorure  de  fer 
pour  la  verdir  sensiblement.  Il  est  encore 
digne  de  remarque  que  le  chlorure  de  cobalt  y 
étant  entièrement  desséché 5  prends  comme  les 
autres  sels  de  cobalt  ^  une  couleur  rouge 
pâle  (i). 


(i)  Nousptiblieronsiacessamineiit  plusieurs  analyses  de  di& 
férentes  variétés  de  cobalt  gris  mii  ont  été  faites  il  y  a  deux 
ans  au  laboratoire  de  l'école  des  Mines,  et  dont  les  résultats 
dîfiêrent  peu  de  ceux  qu'a  obtenus  M.  Stromeyer.  Nous  exa« 
minerons  si  les  conclusions  de  ce  savant^  relativement  au 
mode  de  combinaison  des  élémens  du  cobalt  gris ,  peuvent 
4Cre  adoptées  y  ce  qui  ne  nous  parait  pas  probable ,  et  nous 
rapporterons  quelques  expériences  que  nous  avons  faites  sur 
les  combinaisons  du  cobalt.  Nous  nous  bornerons  pour  lo 
moment  à  dire  qu'il  y  a  nn  moyen  aussi  simple  qu'exact  de 
séparer  l'arsenic  dn  cobalt ,  du  nickel ,  du  cuivre,  etc.,  et  de 
le  doser ,  et  que  le  cobalt  pur ,  loin  d'être  fragile ,  comme  on 
le  suppose ,  s'aplatit  et  change  de  forme  sous  le  choc  du 
marteau ,  même  à  froid*  ^         •  P.  R 
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DE  MINERAUX*  l53 

'ta.  Découverte  du  cobalt  dans  le  fer  météo^ 
rique}  par  M.  Stromejer.  (Gilbert,  Annales, 
iome  JuX,  p^g^  ^9^ •) 

M.  Stromeyer  a  décourert  la  présence  da 
cobalt  dans  un  échantillon  de  fer  météorimie 
provenant  de  la  grosse  masse  trouvée  au  Gap 
de  Bonne  -  Espérance.  Il  n'a  pu  découvrir  ce 
métal,  ni  dans  la  masse  de  fer  de  Sibérie^  ni 
dans  celle  d'Ëllenbogen  en  Bohème. 

l5.  jtnalyse  comparative  des  carbonates  vert 
^t  bleu  de  cuivre  s  par  Richard  Phillips. 
(  Annales^  de  Chimie,  tome  VU  y  page  44.  ) 
(The  joùrn«  of  Sience,  tome  IV,  page  375.) 

Carbonate  vert. 

Ce  carbonate  est  composé  : 

De  Cuivre o,58oo  «...  0,56 10 

Oxiffène.    .......  o^iaSo  •  •  .  .  o,i4oo 

Aciae  carbonique.  .  .  '0,1800  ....  0,2125 

Eau f  .  •  •     0,1  t5o  .  .  .  t  o,o865 

1,0000  J,00UO 

M.  Phillips  y  a  trouvé  : 

Peroxide  de  cuivre*  •  •  0,720 

Acide  carbonique.  •  .  o,i85 

Eau 0,095 

1,000 

PourTanalyser^  il  a  calciné  au  rouge^  dans  un 
creuset  de  platine;  le  résidu  était  de  l'oxide 
brtin  de  cuivre,  et  la  perte  était  due  à  l'eau  et  à 
Facide  carbonique.  11  a  dosé  Tacide  carbonique^ 
en  aj^réciant  la  diminution  de  poids  qu'éprouve 
le  minéral  en  se  dissolvant  dans  Tacide  nitrique^ 
et^  par  différence  »  il  a  eu  l'eau. 
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En  supposant  le  carbonate  Tert  formé  é*xap 
proportion  ou  atome  d'oxîde  ^  d'une  d'acide  et 
d'une  d'eau  ,  il  devrait  contenir  ; 

Peroxide  de  cuivre. .  0,7221 
Acide  carbonique.  .  0,1062 
Eau 0,0017 

j^oooo 
Carbonate  bleu.. 
Le  carbonate  de  cuivre  est  composé  : 

De  Cuivre o,56o  .  •  .  .     o,56q  . 

Oxigène 0,140  •  •  •  •     0^126 , 

Acide  cai)>OQi({ue.  »  •  •     0,240  ....     o»25o 

'     Eau 0,060 o,o65 

—  ■  ■  ■  I   «  mÊm^mammÊm^^ 

1,000  1,000 

M  Phillips  a  obtenu  les  résultats  sUivans:* 

Peroxide  de  cuivre^  .  0,6008 
Acide  carbonique.  •  •  0;,2ô46- 
•Eau. ».     0,0646 

i,opop 

Ces  résultats  s'accordent  parfaitement  avec 
la  supposition  que  le  carbonate  bleu  est  formé 
de  trois  proport109s.de  peroxide^  quatre  d'acide 
carbonique  et  deux  .d'eau. 

Le  docteur  Thomson  a -don  né  T-analyse  d'un 
carbonate  anhydre  renfermant  une  proportion 
d*oxide  et  une  d'acide^  ainsi  il  existe  trojs  cav^ 
bonates  natifs. 

Les  cendres  bleues  ressemblent  au  carbonate 
bleu  naturel  ^  tant  par  la  nature  que  par  la  pro- 
portion de  leurs  principes  constituans;  car  eUe^ 
contiennent  ^  d'après  1  analyse  que  M.  Phillips 
en  a  faite  : 
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Peroxide  de  cuivre..  •  0,676 

Acide  carbonique.  .   •  0,241 

Eau. 0,059 

Impuretés  et  humidités  0,024 

1,000 
SuiYant  Proust,  100  parties  de  cuivre,  dis- 
soutes dans  Tacide  nitrique  et  précipitées  ensuite 
par  un  carbonate  alkalin,  donnent,  après  la  des- 
siccation, 181  parties,  composées  de  ia5  de 
peroxide,  49  décide  carbonique,  et  10  d^eau. 
Ces  résultats  concordent  avec  ceux  fournis  par 
le  carbonate  bleu  naturel  ou  artificiel  ;  mais  la 
couleur  du  précipité  n'est  pas  aussi  belle  que 
celle  des  cendiies  bleues  (1). 

a4«  Analyse  des  minéraux  qui  renferment  le 

sélénium  ;  par  M.  BerzéUus.  (  Annales  de 

Chimie  ,  tome  IX,  p^g^  356.  )  (a) 

Le  sélénium  existe  en  Suède  dans  la  pyrite 

de  Fahlun,  et  dans  les  minéraux  qui  proviennent 

de  la  mine  de  cuivre  abandonnée  de  Skrickerum, 

dans  la  paroisse  de  Trjserum,  en  Smoland. 

La  pyrite  de  Fahlun  est  mélangée  de  blende , 
de  galène,  de  chlorite,  etc.  $   10  grammes  de 

(i)  Proust  dît  qae  la  coukor  de  c«t:âri>oaftte'eA  un  vett 
pomme  éclatant,  nuancé  au  ton  des  belles  maladbiles»  (^«-* 
noies  de  Chimie  ^  tome  XXXIIy  p»  29.  >  R. 

(2)  Le  séléoinm  eil  uoe  substance  cjùVa  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  soufre ,  et  qui  a  été  découverte  par  MM.  Ber- 
Adius  etGidm  dans  iespiioftiil»  d'une  fabrique  d'acide  sul^ 
fiirique  ou  Fop  brûle  du  soufre  qui  est  extrait  des  pyrites 
de  la  mine  de  Fahlun.  .  , 

M.  Bèrxélius  a  recherché  les  propriétés  principales  de  cettf 
^substance,  et  il  vient  de  publier  à  ce  sujet' uq  méoioire  très- 
détaillé^ et  tris^important.  Le  ^lénium,  dit  è^  célèbre  chi-^ 
ouste  f  est  au  soufi«  ce  que  f arsenic  •  ekt  au  phosphore. 
Koiif  idsëreroni  un  eoUFait  de  ce  poiévioîre  àins  la  première 
liyra^OD.  R, 
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cette  pyrite  ont  été  dissous  dans  Tacide  nitro* 
mariatique  ^  la  drssolution  ^  été  précipitée  par 
da^az  hydrogène  sulfuré  9  et  le  précipité  a  été 
dissops  de  nouveau  dans  Facide  nitromuria* 
tique;  le  liquide  a  été  saturé  de  potasse  >  filtré 
et  éyaporé  à  sec.  Le  sel  obtenu  a  été  uiêlé  k  du 
murlate  d'ammoniaque  et  exposé  à  une  tempé- 
rature élevée;  il  est  resté  du  sélénium ,  mais 
en  quantité  si  petite  qu'il  n'a  pu  être  pesé. 

Le  soufre  impur ^  provenant  de  cette  pyrite • 
donna  0^00 1 5  ae  son  poids  de  sélénium  mêle 
d'arsenic  et  autres  impuretés. 

Les  minéraux  deSkrickérum^  qui  contiennent 
du  sélénium^  portent  dans  les  vieilles  collections 
le  nom  de  bismuth  natif.  Ils  renferment  deux 
espèces  di&tinctes  :  le  séléniure  de  cuivre  et  le 
séléniure  de  cuivre  et  d'argent  ;  M.  Bersélius 
a  doniié  à  cette  dernière  espèce  le  nom  d'eu^ 
kairite  ( opportun )• 

Le  séléniure  de  cuivre  se  trouve  infiltré  dans 
la  chaux  carbonatée  en  grosses  taches  noiresj  qui 
présentent  une  végétation  métallique  blanche 
dans  les  fractures^  et  dans  la  serpentine  qui  en* 
veloppe  l'enkaîrite.  M.  Berzélins  sépara  la  subs- 
tance métallique  de  la  chaux  carbonatée  par  l'a* 
cide  muriatique;  il  resta  une  masse  noire  qui  fut 
dissoute  par  l'acide  nitrique.  La  dissolution 
mêlée  avec  du  nitrate  de  baryte  ne  donna  au- 
cun précipité.  Le  muriate  de  soude  n'en  pré* 
cipita  rien  non  plus;  mais  après  quelaues  mi* 
nutes^  le  liquide  commença  à  prendre  une 
teinte  laiteuse  j  et  donna  ^  quelques  heures 
après^  les  traces  d'un  précipité.  Le  liquide  ^ 
qui  était  bleu  ^  mêlé  avec  de  l'ammoniaque 
caustique  en  excès ^  ne  laissa  rien  précipiter; 
mais  avec  du  sous*carboiiate  de  potasse  ^  it  se 
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forma  an  carbonate  de  cuivre.  On  sépara  ensuite 
du  liquide  restant  ^  rendu  acide  par  Tacide  mu- 
riatique ,  du  sélénium ,  moyennant  le  sulfite 
d'ammoniaque. 

Le  minéral  qui  contient  l'enkaïrite  est  d*nn  gris 
de  plomb^et  d'un  brillant  métallique  ;  la  cassure 
est  grenue^  sous-cristalline;  il  est  mou,  se  laisse 
couper  au  couteau;  la  coupure  a  le  brillant  de 
Targent;  le  marteau  lui  donne  des  impressions. 

Au  chalumeau^  il  fond^  donne  l'odenr  de 
radis  et  laisse  un  petit  bouton  métallique  eri^; 
avec  le  borax  il  donne  un  verre  vert  et  un  bou- 
ton métallique  cassant  de  séléhiure  d^argenU 

Le  minéral  réduit  en  très  -  petits  grains  et 
séparé  de  sa  gangue  ^  avec  tout  le  soin  possible  ^ 
a  été  dissous  dans  Tacide  nitrique  bouillant;  la 
dissolution  a  été  étendue  d'eau  bouillante  et  fil- 
trée (l'eau  froide  en  aurait  précipité  du  séléniate 
d'argent  y  ce  qui  «ans  doute  a  donné  lieu  de  sup* 
poser  la  présence  du  bismuth).  Le  liquide  tom-^ 
0ait  dans  une  dissolution  de  muriate  de  soude  : 
il  resta  sur  le  filtre^  qui  fut  lavé  avec  de  l'acide 
nitrique  étendu  et  bouillant^  0|04  de  matières 
pierreuses.  Les  liqueurs  mélangées  prodni* 
sire^t  Oj5o7  de  muriate  ^'argent  équivalant  à 
pj38g5  d'argent. 

Le  L'quide  fut  précipité  par  du  gai  hjdro>« 

flène  sulfuré.  Le  précipité  fut  redissous  par  de 
'acide  nitromuriatique  y  et  la  liqueur  acide 
rapprochée  jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  nitrique 
fÛLt  décomposé;  on  l'étendit  d'eau  et  on  j  mêla 
du  sufilte  d'ammoniaque  ,  le  liquide  se  troubin 
peu  r  à  -  peu  et  devint  rouge  de  cinabre.  Après 
quelques  heures^  on  le  fit  bouillir  et  on  y  ajouta 
de  temps  en  temps  de  petites  portions  du  sulfite 
d'ammoniaque;  on  laissa  continuer  l'ébullition 
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{^ndantdeujLheut-es5  pour  être  bien  sûr  d'aToif 
parfaitement  précipite  le  sélénium;  séché  et 
presque  fondu  sur  k  filtre  ^  il  pesait  0^26. 

Le  liquide  séparé  du  sélénium  et  priré  par 
rébullition  de  1  acide  sulfureux  restant  y  a  ^té 
l^ciptté  par  du  sous-carbonate  de  potasse  :  on 
obtint  0^1  f  d'ojttde  noir  de  Suivre  ^  équirsdant 
à  O) ai 35  de  métal,  he  liquide  avait  encore  une 
teinte  verd&tre  ;  on  le>a{)prbclia  ,  on  lé  SatuM 
diacide  murietique>  et  môyeiibi»nt  du  fei'  Âié- 
liallique,  on  en  sépara  encore  o^ûiS  de  cuivre.^ 
Le  liquide  traité  par  rhydrogène  sulfuré  y 
donna>  par  les  procèdes  connus^  du  fer,  de  l'alu- 
mine^  de  la  chaux  et  un  peu  de  magnésie;  toutes 
substances  provenant  évidemment  de  la  gangue. 

Le  t^suhat  de  l'analyse  a  donc  été  : 

Argent o^SSqS 

Cuivre i  .  1  .  o,2^S 

Séleniuin.    » 0^2600 

^  Subst^çccB  terreuses.    «  •  .  o^oSgo 

Àcidecarbooiquçeipert^  •  o^oSia 


1,0000 


I^s  0,5895  d'argent  se  combinent  avec  0^0286 
d'oxigèfie  i  Us  o,a5p5  de  cuivre  en  prennent 
pour  former  le  proioxideo^oigt,  etlefro^^îô  de 
sélénium  en  demandent  ^  pour  être  acidifiés  ^ 
Ojio5*  On  voit  donc  que  les  .deux  métaux  a 
Sorbeni  une  quantité  égale  d-Qxigène^  et<]ue  le 
sélénium  en  absorbe  deux  fois  autant.  La  com-» 
posiiiou  chimique  de  ce  itnihérri  se  laisse  expri- 
Éner  par  2  Gu  Se  ^^  Kg  Se*.  MM.  Haus^- 
mann  et  Siroméyer  ont  fait  cotmaitre^  il  y  a 
deux  ans>  un  sulfure  double  de  cuiviré  el  d'Ar-. 
^nt  atailogue  par  sa  composition  à  reukalrîte. 


^ 
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ExTRjtjT  du  rapponfoilà  la  Société  d^En^ 
couragement,  4ur  le  prix  de  S,ooo^*  donné 
à  MM:  Baradelle  et  Héo^ovy  pour  la  fabri^ 
cMion  de  divers  objets  de  petite  dimensiam 
en  ftmte  de  fer  adoucie; 

Pftr  M.  GILLET  DE  LAUMOJN^t^  Itiât^cctenr  géaéral  aa 
'■  îoî        Corps  royal  de?  Miiif^. 

JJepuis  loog- temps  Tari  de  mouler  de  grauds 
objets  eu  fome  cle  fer  a  été  perfectionné  eu 
France;  mais  on  a  pégligé  de  jeter  en  moule 
des  pièces  de  petite  dimension  pour  lesquelles 
on  continue  (  malgiié  Iqs  belles  expériences,  de 
^^aumur  ^  publiées  il  y  a  près  d'un  siècle  )  ^ 
à.  employer  le  fer  forge  ^  et  souvent  le  cuiyré 
inouïe.  . 

La  Société  d'Ehcoi^raçemçnt^  frappée  de  cette 
(psouciance  et  de  Tutilité  qui  résulterait  ix)ur 
fes  arts  de  fabriquer  en  fonte  de  fer  une  multlr 
tude  d'objets  fort  di£Bciles  à  exécuter  en  Îqt 
forgé  y  a  proposé  ^  11  y  a  quatorze  ans  j  un  prix 
dç  i^5oo  francs  pour  cet  objet  :  elle  demanda 
a^!on  lui  présent&t  cinq  olnets  en  fonte  douce  de 
fi;r  ;  des  supports  de  machines  à  fier  le  coton  ^ 
àfis  roues  a^engrenage  ^  des  charnières  s  des, 
fiches  et  des  clous  ;  que  cé^  objets  fussent  j'^àl^, 
en  fabrique  ,  moulés  avec  soin  et  livrés  au  cofùr. 
ifierçeà  un  pria:  modéré ,  et  que  les  charnière^, 
et  les  fiches  fussent  susceptibles  d'être  limées  et. 
forées  fecllement. 

Trois  ans  après ^ un  concurrent  se  présenta; 
ipais  n'ayant  poiiit  exécuté  de  fiches  ^  de  char^ 
^ièrès^nl  de  clous ,  la  Société  remit  le  prix  pour 
être  distribué  en  iÔog^  piiis  en  i8ri ,  eu  le  por* 
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tant  &  S>ooo  francs  ^  et  exigeant  que  les  concur- 
rens  prouvassent  avoir  mis  dans  le  commerce 
pour  une  valeur  dé  lO^ooo  francs  d'objets  de 
petite  dimension;  personne  ne  se  présentant^ 
elle  réduisit  cette  somme  à  5^ooo  francs^  en  de- 
mandant que  parmi  les  clous  se  trouvassent 
ceux  à  ardoises  ,  à  lattes  et  à  palisser,  et  remit 
successivement  le  prix  jusqu'en  181 8. 

Enfin,  après  quatorze  ans  d'attente  de  la  part  de 
la  Société ,  un  concurrent  français  a  répondu  k 
son  appel.  M.  Baradellepère^  fabricant  ainstru- 
*mens  de  mathématiques  et  de  phjsique  |  associé 
avec  M.  Déodor  ^  s'étant  pénétré  des  principes  de 
.Réaumur  j  renfermés  dans  ses  mémoires  ^  sur 
Part  du  fer  5  publiés  en  1733  ,  et  des  découvertes 
faites  depuis  cette  époque^  a  monté  une  fabriqué 
à  Paris,  rue  de  Pontieu^  faubourg  Saint  ^onoré^ 
et  a  exécuté  non  seulement  les  objets  deiùandés 
par  la  Société  j  mais  aussi  beaucoup  d'autres 
d'une  grande  utilité  dont  notis  allons  i^ndre 
compte. 
Des  cinq  objets  exigés  par  le  programme  : 
Les  supports  de  cylindres  de  machines  à 
filer p  et  les  roaes  d'engrenage ^  ont  été  exécu- 
tés en   fonte  blanche  rendue  malléable   après 
avoir  été  moulée  j  l'ajustage  des  supports  est 
remarquable  par  sa  pfécision  :  le  pvxx  dé  ces 
objets  limés  et  terminés  est  établi  à  moidé  de  cç 
qa'ils  coûteraient  s'ils  étaient  exécutés  en  cuivre. 
Les  charnières  y  lesfiôhes^  ausisi  faciles  à  limer 
et  à  percer  que  celles  en  fer  forgé  >  sont  mieux 
faites  5  plus  solides  et  à  meilleur  marché i  les 
clous,  soit  en  fonte  grise  adoucie  ^  soit  en  fonte 
blanche    rendue    malléable^  dépuis  celui  de* 
5  ligues  jusqu'à  celui    de  t8^    sont   parfaits 
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,|pmirj^  ^rmefle  Ciéfitre  delà  tête  Correspond 
raacte^^nt  avec  Tase  ei  la  pointe';  on  y  trouve 
le  çTou  à  ardoise  de  g  lignes  5  qui  doit  être  cas- 
.sant,  celui  à  ia//^de  la  lignes^^  et  celui  k palisser 
de  18  irgnes  j  qui  ne  doivent  pas  ployer  ^  et  son; 
.en  gjénéral  plus  doux  que  ne  le  demande  \  usage 
auquel, pu  les  destine.:  plusieurs  dé  ces  clous 
sont  en^çiat  d'être  ployés,  courbés  et  tordus  sans 
.se  casser*  Leç  prix  en  sont  inférieurs  à  ceux  en 
fer  ^orgé.du  commerce  ;  mai&  ils  baisseront  aus- 
sitôt quc^la  compagnie. aura  formé  ^un  second 
établUsemeot,  dans  un  pays  abondant  en  corn- 
Ibustiblf^. 

Indépendamment  des  cinq  objets  ci  «- dessus 
(exigés  j.la  compagnie  a  présenté  : 

Des  couverts ,  des  cuUlehs  à  ragoût  et  à  po-* 
lage  en  fonte  blanche'  adoucie  Hmee  et  étamée^ 
et  les  mêmes  objets. /»/a^tt^j  en  argent-.  Ces 
piècçs  sont  mieux  faites  que  celles  en  fer  du 
commerce;  les  grandes  cuillers  sont  à  bien  meil-» 
leur  iff^rché^  les  objets  plaqués  ont  l'avantage 
de  poavow  suppléer  ceux  en  argent  et  d'être 
laissés  à  l^t  ville  ou  à  la  campagne  sans  inquié- 
tude. 

iy^$  étriers,  des  poignées  de  voitures  pour 
servir  à  y  monter.^  avec  des  objets  de  sellerie 
destinés  à  être  plaqués  en  argent.  Toutes  ces 
piéce^  <x;Mpapliquée&  deviennent  très -coûteuses 
en  fer  ^  à  raison  de  la  diflficulté  du  forgeage  et 
dvi  travail  à  la  lime;  Ia£onte  blanche  rendue  mal- 
téabie  évite  le  (orgeage^et  une  grande  partie  du 
travail  |  elle  est  plus  ré^istaute  que  le  fer  etn- 
ployé  par  la  plupart  des  ouvriers  ^  qui  cfaois-*- 
sisent  celui  le  plus  facile  k  travailler  à  chaud ^ 
et  qui  est  ordinairement  le  plus  cassant  à  froid. 
Tome  IV.  i«.  livr.  L 
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Une  serrure  arec  àeMehfs  eti  foiht%  Maïielie 
adoucie^  à  rexceptton  de»  TÎd  et  dëà  ressorts* 
Ces  serrures  seroDt  plud  solides  que  celles  ordr- 
naires  dont  les  cages  faites  en  tttle  réployëe  et 
rivée  se  désunissent  souvent. 

Des  marmites  y  des  ctuseroles  tournées  et 
étamées*  Ces  vases  3  moins  toui^dis  qné  téxxH  en 
fonte  ordinaire^  moins  cassans  que  ceux  en  fonte 

S  vise  qui  viennent  d' Angleterre  >  obt  l'avantage 
€  ne  présenter  aucuns  des  dangers  du  cuivre  ^ 
•ans  auérer  la  cauleur  ott  le  goût  tle6  àRôftetis. 

Pes  barreaux  de  fùnté  fùP^éÉ  y  tttiàhgé^  eu 
poftate,/>/c^^;rencrocnet^^i^^i^^runàràutrej;des 
lames  de  foiue  contournées  eti  cercle  ^  tordues 
à  chaud  sans  altération.  Ces  objets  prouvent  là 
malléabilité  que  la  fonte  blanche  adoiicié  est  sus* 
ceptible  d!acqnérir  et  que  l'o^  ne  peut  obtenir 
avec  la  fonte  grise  la  plm  douce. 

Un  cachet  à  poignée  nédis^i^'e  ^  éta  fbnté 
adoucie^  démentée,  puis  trettipéé.  Ce  cisrcher,  taillé 
à  facettes  etpoli^  s*est  fendu  parce  cftiè  Tèti  n^aù« 
rait  dû  en  cémenter  que  la  âurfiicé^  ôd  ÎUfKierrîr 
creuxà  la  manière  de  Réauliilif*jttaisSl^{  certain 
que  les  ion  tes  blanches  compactes  rendues  inaU 
léables  changent  d*abord  de  teitiire^  >tqti^en 
les  cémentant  ensuite  elle's  s'âpprochefat  beau*- 
<x>updes  bons  aciei«etpéuVéhtdeHii'^fâife  dè^ 
outils  tl-anefaans  y  môme  dei  objélk  cle  lifijbtiteri^ 
à  bon  m^èhé* 

'  On  a  présenté  à  la  Sôc(élié  tÂinokeau  fil-* 
iQonné  en  petit  bois  de  broltëé  que  Ton  a  annoncé 
pour  éttk*e  de  la  fonte  miôùlée  venant  d' Angles- 
terre  :  cet  objet  ^  qni  est  d'une  etèlléntè  c[tiaiité^ 
nous  à  paru  de  la  fofrte  convertie  en  fet*  dans 
des  fourneaux  il  tiév^tié^e  ^  enfin  du  fèr  tra- 
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taillé  &  Vzïdt  de  iliachines  j,  on  comprimé  entré 
dés  cylindres  gravés  en  creux;  mais  il  n'a  pas  dé 
rapports  avec  la  méthode  de  Baradêlle  ^  qui  j^tte 
en  moule  les  objets  qu'il  fabrique  ^  avec  de  là 
fonte ,  dans  la  forme  où  ils  doivent  être  mis  eu 
usage  et  les  rend  malléables  ensuite.  Ce  pro- 
cédé a  l'avantage  de  pouvoir  servir  à  fabriquer^ 
avec  facilité  3  les  pièces  les  plus  compliquées  eè 
oelles  d'un  grand  relief,  tels  que  des  étriers  , 
des  casseroles^  des  serrures^  des  poignées  dé 
voitures  5  etc*^  sans  avoir  besoin  de  grands  four^ 
nèaux^  de  beaucoup  de  place  ni  de  cylindres,  et 
par-là  de  remplir  parfaitement  les  vues  écono- 
nomiquea  de  la  Société. 

Quatre  conditions  avaient  été  imposées  pou^ 
remporter  le  prix  : 

t^».  La  Société  d'Encouragement  avait  de-^ 
Inandé  que  cinq  objets  de  petite  dimension, 
qu'elle  avait  désignés,  fussent  moulés  avec  soin  t 
la  compagnie  Baradêlle  les  a  non  seulement  pré* 
sentes  5^  mais  encore  un  grand  nombre  d'atrtres 
limés  et  finis  aussi  bien  que  pourraient  l'être 
les  objets  les  plus  parfaits  en  fer  forgé. 

â<>.  Que  là  fonte  ftU  douce  et  approchât ,  le 
plus  possible ,  de  la  ténacité  du  fer  :  la  com- 
pagnie a  fait  plus  ,  elle  a  donné  aux  fontes 
nlanchés  une  préparation  particulière  qui  leur 
procure  une  malléabilité  qui  permet  de  les  forger, 
de  les  souder  Tune  et  l'autre ,  de  les  redresser^ 
de  les  ployer  et  dé  les  tordre  à  chaud. 

5®.  Que  ces  objets  pussent  être  livrés  à  un 
pria:  modéré  :  quoique  bien  mieux  faits,  et  que 
radoucissement  seul  de  la  fonte  exige  souvent 
pkis  de  soixante -douze  heures  de  feu,  leurs 
prix  sont  déjà  au-dessous  de  ceux  analogues  en 
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l64  FONTE    DE   fer: 

fer  forgé;  mais  il  diminueront  aussitôt' que  Toa 
aura  monté  une  seconde  fabrique  hors  de  Paris. 

4®.  Que  les  fabricans  ayent  mis  dans  le  com* 
merce  une  quantité  de  produits  s^ élevant  à  une 
valeur  de  5,000  francs  :  d'après  les  registres 
de  la  compagnie  et  les  déclarations  à  l'appui  ^ 
pour  la  majeure  partie  ,  de  trois  marcnands 
connus,  ils  avaient  Tendu,  lors  du  rapport  qui 
en  a  été  fait  au  Conseil  d'administration,  pour 
une  somme  de  5,224  francs  5i  centimes. 

D'après  ce  rapport,  la  Société  d'encouragement 
dans  sa  séance  publique  du  ^3  septembre  1818, 
a  accordé  le  prix  de  5,ooo  francs  à  la  compa* 
gnie  Baradelle  et  Déodor  ,  comme  une  juste 
récompense  de  ses  succès  et  des  efforts  qu'elle 
a  faits  pour  répondre  à  son  appel  en  mettant  dans 
le  commerce  une  infinité  d'objets  utiles  de  petite 
dimension  ^  dont  depuis  Réaumur  on  n'avait 
fait  en  France  que  des  essais  assez  heureux  mai» 
bornés  (i). 

(1  )  Depuis  ce  rapport  M.  Baradelle  père  est  mort^  M.  Ba- 
radelle fi\9j  qui  conduisait  la  fabrique ,  lui  a  succédé.  La 
compagnie,  formée  par  M.  Baradelle  père,  s'est  dissoute.  Une 
nouvelle  y  dont  M.  Déodor  ne  fait  plus  partie,  fournit  tous  les 
fonds  nécessaires  pour  donner  à  cette  fabrication  l'étendue 
dont  elle  est  susceptible  -j  la  fonderie  et  les  ateliers  vont  être 
transportés  rue  du  Ghamp-de-l'Allouette ,  au  moulin  de  Croul- 
barbe ,  011  il  y  a  une  bonne  chute  d'eau  sur  la  rivière  de 
Bîèvre,  nn  peu  au-dessus  des  Gobelins.  Là  on  continuera  à 
couler  y  pour  le  ^uhWc  ^  en  fonte  de  fer  adoucie  p  tous  les  ob- 
jets qui  seront  commandés^  au  prix  mojen  de  i  fr.  5o  c.  le 
kilogramme  \  ainsi  que  des  clous  qui  seront  toujours  au-dea-- 
sous  du  prix  du  cours. 

M.  Baradelle  fils  demeure  rue  d'Orléans  Saint-Honortf , 
n^.  j5  ;  en  attendant  qu  il  aille  se  fixer  à  la  fiibrique ,  rue  da 
ChampH-de-rAllouette,  n**  10^  à  Paris. 


Digitized  by 


Google 


ORDONNANCES  DU  ROI, 

CONCERNANT  LES  MINES , 


Oki>  onnavcz  du  &  février  1818,  contenant  des        vm  et 
dispositions  relatives  à  Ventrée  des  fers  ^/gen« 
aciers  bruts  étrangers  destinés  pour  des  éta^     '^^~ 
ôlissemens  français  de  la  côte  d^ Afrique  ou 
de  Vlnde  et  pour  les  colonies  ^Amérique. 

JLiOuis,  etc.,  etc.,  etc. 

Nous  étant  &it  représenter  la  loi  da  21  décembre  1814^ 
qui,  en  augmentant  les  droits  d'entrée  sur  les  fers  et  acien 
bruts  étrangers  y  porte  ^  art.  a,  que  ceux  destinés  pour  noa 
colonies  d'Afrique,  des  Indes  orientales  et  occidentaltsSi  pour- 
ront être  entreposés  et  soumis  à  un  tarif  particulier  que  nous 
aurons  réglé} 

Voulant  pourvoir  à  cette  mesure  et  &yoriser  le  eomaerce^ 
de  nos  sujets  dans  nos  colonies  ^ 

Notre  Conseil  d'État  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I»',  Les  fers  et  aciers  non  ouvrés  apportés  dans  ceux 
de  nos  ports  qui  sont  ouverts  au  commerce  des  colonies ,  et 
qui  seront  déclarés  pour  des  établîssemens  français  de  la  côte 
d'Afrique  ou  de  l'Inde,  y  compris  file  de  Bourbon,  seront 
reçus  en  entrepôt  réel,  et  pourront,  pendant  deux  années, 
aller  à  ces  destinations  en  franchise  ae  tous  droits. 

Art.  II •  Ceux  destinés  pour  les  colonies  d'Amérique  ne 
seront  assujettis  qu'au  cinquième  des  droits  du  tarif  en  vigueur 
pour  l'entrée  en  France. 

Art.  III.  Notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  des  fmances  e&ft 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance» 
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x66  OftBmmAncis 

^^Veireneà  Ordoxtitjnce  du  Z  juillet  i&\%  ^ permettant au 
^te  cham-  sieut  RioU  Foaclare  d^ établir  sur  le  franc 
bord  du  canal  royal  du  midi,  près  le  pont  de 
Bézièrs  ^  département  de  t  Hérault^  en 
amont  de  ¥  écluse  octuple  de  Foncerane , 
une  verrerie  à  verre  blanc^  ^teChambourin« 


vitre 


Verre  à  Obj>onkancm  du  i6  judlet  1818,  rejetant  la 

,.tre  «  à      ...  .  •  .  >,. 

bouteille,      requête  des  sieurs  Girancourt  ei  Çansarts  ^ 

'-"'''"■^      dem^nfiant  le  rapport  de  l'ordomumce  du 

14  août  1816^  qui  autorise  le  sieur  Morel  à 

construire  à  Bois-Guillaume ,  près  Rouen  ^ 

.  deux  fours  à  fabriquer,  Vun  du  verre  4 

vitre  et  V(^utre  du  verre  à  bouteille. 

tatous  à  ^*^^^^-<^^-^  ^  ^^jmllet  i8i8^  portant  que 
chaux.  les  fours  à  plâtre  et  à  chaux  cessent  d'être 

compris  dans  la  première  classe  des  manU" 
factures  et  ateliers  qui  répandent  une  odeur 
insalubre  on  incomnwde^ 


JUouis,  etc.,  etc.,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  seciëtaire  d'État  au  dé- 
partemeDt  ae  l'intërieur; 

Ya  le  décret  du  i5  octobre  1810 ,  relatif  aux  manufacturer 
et  ateliers  qui  répandent  une  odeur  insalubre  ou  incommode  ^ 

Notre  ordonnance  du  14  janvier  18 15  sur  le  même  objet ,  ' 
^tla  nomenclature,  divisée  en  trois  classes,  qui  ^y  trouve 
annexée; 

Voulant  accorder,  pour  la  fornu^tion  et  le  déplacement  do 
celles  desdites  fiibriquet  dont  rexploîuitioo  présenle  Je  mpînt 
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dlacoovëniais ,  les  ^cilt^  <{^e  i|Oi|#  a  |iani  rickontr  RalMl 
derindmtriej 

Jicm  «foas  prdoiuié  et  ordosnoiiff  ce  qui  suil  1 
Ai^T*  !*•  A  «ompler  de  la  pnbUcalioo  de  la  présente  m^ 
donnance,  les  fours  à  pl&trc  et  ks  fodn  à  chaux  permanent 
cessent  d'être  compris  dans  la  ffrumin  c)asift  des  maanftc* 
tores  et  ateliers  q^  répaadent  une  pd^ur  iosaliibre  ou  inconiH» 
mode. 

Art.  il  Ces  mèines  fours  fieront  4àonaMs  piutie  dts  dia* 
blîssemens  de  deuxième  classe;  leur  crëatiospi  en  conséquenety 
ou  leur  déplacement,  ne  seront  soumis  fu'ftHS  SorvÊtlMÊ 
prescrites  par  Tartile  VII  du  décr^du  j5  aclotm  i8ao. 

Aat.  ni.  Toutes  les  penffûssions  coBc;eroaai  dfi$  Mbfim^ 
mens  de  la  nature  dont  il  s'agit,  provisoirement  aocdwdéee  |M 
notre  Ministre  secrétaire  d'jÉtat  de  l'intérieur ,  depuis  le  pre-> 
mier  janvier  i8i6^ar  sqjte  d'instructions  rendues  en  confbr? 
mité  des  articles  111,  lY  et  Y  du  décret  du  i5  octdlNre  iÇiQf. 
sont  et  demeurent  confirmées. 

Art.  IY.  Notre  Ministre  secréUtre  d'Éut  au  dépirtemcnl 
de  nntéricur  est  chargé  de  Texécution  de  la  présente  ardoQr^ 
nattée ,  qai,  «era  insérée  au  Bulletin  des  lois. 


QUATRIÈME  TRItfSSTaX  DX  l8l8. 


OjtDONJTjiNCJS    du    14    OCtoBre    18x8  j  portOMt      Canrîér» 

autorisation  de  concéder  le  droit  c^ exploiter .      ^    \  ^ 
une  carrière  d^ ardoise  située  en' la  com^^ 
mune  de  Defille  ^  département   des  Ar^- 
deruies. 


Liouis  9  etc.  y  ctc*  y  etc. 

Vu  .la  demande  formée  par  les  sieurs  Jacquemart  et  Pari-« 
leUe ,  tendante  à  obtenir  l'autorisatioa  d^exploitor  une  ciunîil»- 
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d:ardoiseaîCiiée^i4r  un  demi -hectare  de  boîs  fiiisant  partie  di( 
bois  communal  de  Deville  dit  des  Petites-^Jisances'y 

Les  ddlibërations  du  Conseil  munictpal  de  cette  commune , 
en  date  des  2  septembre  181 1 ,  24  mai  i8i6et24  jnilletiSiy^ 

Xies  procès-Ttrbaux  de  commode  et  incommode  des  12  fi^ 
Trier  i8i5  et  26  février  1816) 

Le  plan  figuratif  des  lieux  et  le  plan  d'exploitation  dressés 
par  les  ingénieurs  des  Mines,  et  approuvé  par  le  Conseil 
général  des  Mines  ^ 

Vu  les  a^  is  de  l'inspecteur  forestier  de  l'arrondissement  ^ 
dusous-rpréff  t  de  Mézières ,  du  préfet  des  Àrdennes ,  de  notre 
Conseil  général  et  de  notre  directeur  des  Mines ^  ensemble, 
toutes  les  pièces  jointes  au  dossier; 

Vu,  enfin,  les  oppositions  formées  par  les  héritiers  Carbon 
et  par  le  marquis  de  Chabrillan  ^ 

Considérant  que  l'ex}  loitation  de  l'ardoisière  demandée  est 
très-avaniageuse  à  la  commune  de  Deville  et  qu'elle  jouit  du 
bois  des  Petites -Aisances,  sur  lequel  cette  ardoisière  est 
placée  ; 

Considérant  que  les  exploitations  d'ardoisières  ne  donnent 
pas  lieu  à  des  permissions  ou  concessions, ""et  que  les  oppo«* 
âtions  des  héritiers  Carbon  et  du  marquis  de  Chabrillan  ^ 
étant  fondées  sur  des  prétentions  à  des  droits  de  propriété, 
sont  du  ressort  des  tribunaux  ^ 

Notre  Conseil  d'État  entendu  \ 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Abt.  V^.  Xfi  maire  de  Deville  (  Ardennnes)  est  autorisé. à 
concéder,  an  nom  de  cette  commune ,  aux  sieurs  Jacquemart 
et  Pariselle ,  le  droit  d'exploiter  une  carrière  d'ardoise  ,  exis- 
tante sijr  un. demi-hectare  du  bois  dit  des  P etites^ Aisances ^ 
appartenant  à  la  conmiune  et  figurée  au  plan  annexé  à  la 
présente  ordonnance. 

Art.  il  Les  sieurs  Jacquemart  et  Pariselle  payeront  à  la 
commune,  pour  l'indemniser  de  la  valeur  du  demi-hectare  de 
bois  ci-dessus  indiqué ,  une  somme  de  cent  cinquante  francs^ 

Aat.  in.  Us  lui  donneront,  en  outre,  le  vingtième  de 
tontes  les  ardoises ,  oiseaux  et  autres  marchandises  qui  serosl 
eiiLtraiCes  de  leur  exploitation. 
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Aat.  IT.  Ib  ne  pourront  suspendre  leurs  travaux  pendant 
AenxanS)  sans  cause  légitime  r<econnue  par  rAdmînistration  , 
sous  peine  de  résiliation  et  même  de  dommages  et  intérêts  en- 
vers la  cooomnni^,  s'il  y  a  lieu,  et  dans  le  cas  de  résiliation  , 
1  exploitation  ne  pourra  être  accordée  à  de  nouveaux  exploi- 
tans,  qu'à  la  charse  par  eux  d'indemniser  les  sieurs  Jacque*, 
naart  et  Parisclle  de  ceux  de  leurs  travaux  dont  TutLlité  serait 
reconnue. 

..  Aat«  V.  lis  seront  tenus  de  suivre  le  mode  de  travaux  pré- 

rratoires  arrêté  par  notre  Conseil  général  et  approuvé  par 
directeur  général  des  Mines,  le  ao  marsjiSiy,  et  qui  est 
annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Art,  VI.  Ils  se  conformeront  exactement  aux  lois  et  règlc- 
•menS|.  ainsi,  qu'aux  insiructions  qui  leur  seront  données  par 
r  Administration,  p6ur  l'exécution  du  mode  de  travaux  précité 
et  sous  te  rapport  de  la  sûreté  publique. 

Aut.  vil  Notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur, 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Mode  de  travaux  préparatoires  pour  feœploU 
tation  de  I^ardofsière  des 'Petites^  Aisainces, 
commune  de  Deville  ,  arrondissement  de 
Mézières  ,  département  des  Ardennes. 

Les  inipétrans ,  autorisés  à  ouvrir  des  travaux  prépara- 
toires dans  l'ardoisière  de  la  commune  de  Deville ,  dites  des 
Petites  -  Aisartces,  sont  astreints  aux  opérations  suivantes  : 

Art.  I«MIs  ouvriront  une  galerie  d'écoulement  au  point  le 

{lus  bas  de  la  montagne.  Elle  devra  déboucher  dans  le  lit  de 
ancien  ruisseau  dit  ae  la  Forge  ^  suivant  une  pente  conve- 
nable ,  qui  sera  déterminée  ultérieurement ,  d'après  lanature 
reconnue  du  terrain. 

Art.  il  Le  point  du  départ  de  ladite  galerie  sera  déter- 
miné, sur  un  rapport  de  l'ingénieur  des  Mines,  lorsque  le  banc 
d'ardoise  aura  été  bien  reconnu. 

Art.  m.  Cette  galerie  aura  au  moins  i  mètre  5  décî- 
xnètres  en  tout  sens ,  et  elle  devra  être  muraillée  et  voûtée  soli- 
dement, par  des  maçonneries,  dans  tous  les  lieux  oii  il  sera 
nécessaire  d'en  pratiquer. 
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Art.  IV.  L'extraction  seraesëcmë?  i^c^^^^^i 

A,  k  TendroU  ob  l'ardoise  aura  M  reconnue  bonne,  oa 
creusera  ^  suivant  k  pente ,  un  puits  incliné ,  auquel  on 
donnera  lo  mètres  au  plus  de  profondeur.  On  exploitera 
alors  dans  un  sens  et  dans  FautTO,  jusqu'à  fi  mitres  seule- 
m.ent  de  son  épaisseiu*. 

By  pendant  qu'on  préparera  ce  premier  étage ,  on  des- 
cendra plus  bas  en  laissant,  entre  le  prenûer  ouvrage  et  celui 
qu'on  devra  commencer,  un  massif  intscl  ou  pilier  longitu-* 
^nal  de  2  mètres  5  dëcimètres  d'ëpaisseup,  disposé  suivant 
là  direction  et  perpendicidairement  an  paroi  du  Ibanc. 

Ç  y  au»dessous  de  ce  massif,  on  enlèvera  l'ardoise  ,  encore 
sur  9  mètres  d'épaisseur ,  dans  toute  la  longueur  de  k  couche^ 
et  sur  lo  mètres  au  plus  de  profondeur,  ou  jusque  k  galerie' 
dTécoulement  qu'on  rencontrera  à'-peu-pris  à  ce  niveau, 

A  AT.  y,  Lçs  galeries  qui  seront  ouvertes  pour  le  transport 
des  matières  extraites,  devront  être  muraiQees ,  et  les  impé- 
trans  ne  poturont  dans  aucun  caa  étayer  avec  on  bois. 

.  Art*  YI.  H  lieur  est  défendu  d'exploiter  au-dessous  dt 
la  galerie  d'écoulement  jusqu'à  k  fin  dès  travaux  supérieurs , 
et  fersqu'ik  seront  arrivés  à  ce  poînt,  il  leur  sera  prescrit  un 
upuyeau  mode  d'extraction. 

Art.  vu.  Ces  règles  générales  pourront  être  modifiées  ^ 
s'il  y  a  Keu ,  sur-tout  sous  le  rapport  de  k  sftreté  publique. 

Ars.  YUI.  L'emplacement  des  délais  sera  chçm  de  ma- 
nière à  endomms^r  le  moins  possible  la  surfiice. 

Art.  IX.  Six  mois  avant  k  fin  des  trav^us  jM^ités,  les 
exploitans  seront  tenus  de  prévenir  le  préfet  et  le  maire  de 
leur  achèvement  prochain  »  afin  qu'un  mode  dcfiniti|  de  trayait 
puisse  leur  être  prescrit  pour  l'extraction  ultérieure. 

.  Art.  X.  L'ingénieur  des  Mines  dépiirti ,  e4  spécialenitiit 

chargé  de;  surveiller  l'exécution  des  travaux  prép^omtoîres  q^i 
viezment  d'être  prescrits,  de  recueillir  tons  les  rense^emens 
propres  à  éckirer  sur  les  clauses  qui  devront  être  insérées 
dans  le  projet  de  travaux  défiuiti&,  qu'il  adressera  àk  Direc*^ 
tiou  générale  en  tonps  utile. 

Certifie  conforme  :  etc.,  etC/> 
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ORDOKKJjfrcM  du  li^  octobre  18 18,  qui  ^^ho^ù^'ou 
porte  Pacte  4u  Gouvernement  du  i5/^"^'^°^^^- 
f/rzVr  1810  j  portant  concession  des  mines 
de  houille  ou  d anthracite  de  la  commune 
du  Monl-de^Lans  ,  département  de  Vlsère^ 
et  qui  accorde  une  nouvelle  concession  pour 
tes  n^êmes  mines» 


etc.,  etc. y  etc. 


MjjOVlSy 

Vu  le  décret  du  i5  février  18x0 ^  par  lequel  il  est  fidt 
concesiioii  I  peur  cinquante  année^  consécutives  ^  au  sieur 
Etienne  Ronna  des  mines  de  bouille  du  Mont-de-Lans, 
^ondls^emieiit  de  Grenoble ,  département  de  llsère ,  sur  une 
étendue  de  97  kilomètres  carrés ,  à  la  charee  par  lui  d'exécuter 
les  clauses  et  condition^  énoncées  audit  décaret ,  et  en  oiAre 
de  paver  provisoirement  au  profit  de  l'Etat  une  redevance 
annuelle  de  cent  firanics  \ 

La  lettre  du  aS  décembre  1810,  p^r  la/t^eUe  le  sieur  Ronna 
manîifeste  Hutention  de  &ire  réduire  sa  concession  à  une 
étendue  de  8  à  10  kflomètres ,  et  demande  à  FAdministratioii 
la  marche  qu'il  doit  suivre  pour  faire  opérer  cette  réduction  • 

Celle  du  28  avril  181 6 ,  par  laquelle  il  annonce  à  la  Direc* 
tion  générale  des  Mines  qu'il  a  été  forcé  de  renoncer  à  sa 
concession,  la  seule  redevance  fixe  excédant  le  produit  qu'il 
tîmt  de  $m  minesy  qu'il  n'exploite  plus  que  pour  son  propre 
vsiige; 

La  pétition  présentée  par  ledit  sieur  Ronna  au  préfet  de 
risère^  le  20  juin  181 7 ,  à  l'effet  d'obtenir  une  nouvelle  con- 
cession desdites  mines  de  houitte  du  Mont-  de-  Lans  ;  mais 
«enlement  sur  une  étendue  d'environ  un  quart  de  kiloniètre  ^ 

Les  plans  de  cette  concession  \ 

L'arrêté  du  16  août  1817 ,  portant  que  la  demande  sera 
publiée  et  affichée  dans  les  communes  intéressées  confonné- 
Ihentà  la  loi; 

L^  certificats  attestant  l'exécutioa  de  cette  formalité,  dé» 
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livrés  par  les  maires  du  Mont-de-Lans  ;  Boiirg-dX)isam  €t 

Grenoble  ^ 

L'acte  du  6  octobre  1817,  par  lequel ,  dix  habitans  de  la 
commune  du  Mont  -  de  -  Lans  forment  opposition  à  la  de- 
mande,  et  réclament  en  leur  &veur  la  concession  des  mines 
qu^ils  exploitent  également^  comme  le  sieur  Ronna,  depuis 
plusieurs  années ,  ladite  opposision  appuyée  et  transmise  par 
le  maire  de  cette  commune ,  le  5i  décembre  suivant; 

Le  cahier  de  charges ,  proposé  par  Vingénieur  des  Mines , 
le  i5  janvier  1818,  souscriit  parle  sieur  Ronna ,  le  17  du  même 
zaoisj  et  visé  par  l'ingénieur  en  chef  le  igfévrîer  1018; 

La  réponse  du  sieur  Ronna  ,  aux  motifi  d'opposition 
énoncés  par  les  habitans  du  Mont  -  de  -  Lans  j  et  l'adjoint  dtt 
maire  y  l'un  des  signataires  de  cette  opposition  ^ 

Les  nouvelles  observations  défavorables  du  maire  ^de  ladite 
commune  ^  sous  la  date  du  ao  janvier  5 

Le  rapport  de  l'ingénieur  des  Mines  du  département ,  en 
date  du  i"'.  février ,  approuvé  le  9  par  l'ingénieur  en  chef; 

L'arrêté  du  6  mars  1818,  par  lequel  le  préfet  d'éclare 
qu'il  y  a  lien  à  faire  droit  à  la  demande  du  sieur  Ronna  ^  aux 
cnargcsy  clauses  et  conditions  énoncées  au  cahier  des  charges } 

La  délibération  du  Conseil  général  des  Mines  approuvée 
par  notre  directeur  général  desPonts^t-Chaussées  etdes  Mines, 
le  25  juin  suivant; 

Notre  Conseil  d'État  entendu  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  P^  L'acte  du  Gouvernement' de  i5  février  1810, 
portant  concession  pour  cinquante  années  au  sieur  Ronna 
(Etienne),  des  mines  de  houille  ou  d'anthracite  de  lakrom*^ 
mune  du  Mont-de-Lans,  département  de  l'Isère  y  sur  une 
surface  de  97  kilomètres  carrés  ^  est  et  demeure  rapporté. 

Art.  II.  n  est  fait  nouvelle  concession  de  ces  mines  audit 
sieur  Etienne  Ronna ,  mais  sur  une  étendue  de  surface  de 
161, 85o  mètres  carrés ,  limitée  conformément  an  plan  ci-joint  ; 

Savoir  : 
Au  nord-ouest,  par  le  chemin  des  Pléris  allant  kla  Fonc,. 
à  partir  d'une  grosse  pierre  disUnte  de  65  mètres  de  la  baraque 
de  Timpétrant ,  ledit  chemin  tenant  au  sommet  du  Serre  ;. 
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Xxitaâf  par  aiie  ligne  droite ,  partant  du  lommet  du  Serre, 
dUnt  aboutir  an  rocher  du  Pelon } 

A  Tetitjpar  une  ligtie  droite  partant  du  Pelon,  jusqu'à  la 
grange  Pessan  ; 

Et  au  nord  -  est  par  une  ligne  droite  comprise  entre  la 

5 range  Pessan  jusqu'à  la  pierre  qui  se  trouve  sur  le  chemin 
es  rléris^  point  de  départ. 

Art.  IIL  L'impétrant  exécutera  fidèlement  le  mode  d'ex« 

Stoitation  qui  est  prescrit  par  les  articles  1 ,  2  et  5  du  cahiers 
es  charges  par  lui  souscrit  le  17  janvier  1818;  lequel  de-^ 
meurera  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  comme  condition 
essentielle  delà  concession  accordée. 

.  Art.  rV.  n  fournira  au  préfet  de  llsère,  dans  le  délai  d'un  an  ^ 
à  partir  <)e  la  signification  de  la  présente  ordonnance ,  les  plan» 
et  coupes  de  ses  travaux  intérieurs ,  dressés  sur  une  écneUe 
d'un  millimètre  pour  mètre  |  et  divisés  en  carreaux  de  10  en 
10  millimètres. 

Chaque  année  ^  dans  le  courant  de  janvier ,  il  fournira  de  la 
même  manière  les  plans  et  coupes  des  portions  de  travaux 
exécutés  dans  le;  cours  de  l'année  précédente.  En  cas  d'inexé* 
cution  de  cette  mesure  ou  d'inexcatitude  reconnue  des  plans , 
ils  seront  levés  d'office  aux  frais  de  l'exploitant. 

Art.  y.  Conformément  au  décret  du  5  janvier  i8i5>  sur 
lâ  police  des  Mines,  il  tiendra  un  plan  et  un  registre  indiquant 
l'avancement  des  travaux ,  tant  de  recherches  que  d'exploit 
talion  :  ces  registre  et  plan  seront  présentés  a  l'ingénieur  lors 
de  ses  tournées. 

Art.  YI.  Conformément  au  décret  du  18  novembre  1810, 
il  transmettra  au  préfet,  tous  les  ans,  et,  en  outre,  chaque  foia 
que  notre  directeur  général  des  Ponts-et-Chauissées  et  des 
Mines  en  fera  la  demande,  Tétat  des  ouvriers  employés ,  celui 
des  produits  de  l'exploitation  et  des  matériaux  employés. 

Art.  YII.  L'impétrant  exploitera  de  manière  à  ne  pas  com- 
promettre la  sûreté  publique,  celle  des  ouvriers ,  la  conser- 
vation des  mines  et  les  besoins  des  consommateurs. 

n  se  conformera,  en  conséquence ,  aux  instructions  qui  lui 
seront  données  par  TAdministration  des  Mines  et  par  les  in- 
génieurs du  département,  d'après  les  observations  auxquelles 
Ipt  visite  et  la  surveillance  des  mines  pourront  donner  Heu. 
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Art.  Vin*  n  acquittera  annuelleiïiciit ,  entre  les  maiii^  da 
i^ceveurdcs  contrioutions  de  rarrondissement^lea  redevanoèt 
fixe  et  proportionnelle  ëublies  par  la  loi  du  ai  avril  i8fO, 
et  le  décret  dtt  6  mai  suivant. 

Art.  IX.  Conformëment  aux  articles  6  et  4a  de  la  loi 
précitée^  il  payera  aux  propriéudrcs  de  la  surface  une  rétri- 
Mtîon  annuelle  de  i  centimes  par  heciare  de  terraiti  com- 
pris dans  rétendue  de  sa  concession. 

Art.  X.  H  payera  en  outre,  aux  propriétaires  de  la  surface , 
les  indenmîtës  voulues  par  les  articles  43  et  44  de  la  loi  du 
Si  avril  f  relativement  aux  dég&ts  et  non  jouissance  des 
flàtrains,  occasionnes  par  Texplôitation. 

Art.  XI.  En  cas  d'abandon  d'une  partie  ou  de  la  totalité 
étB  ouvrages  souterrafals  on  de  concession ,  il  sera  tenu  d'en 
|lrévenir  k  préfet^  par  pétition  régulière,  au  moins  trois  mois  k 
l'avance ,  afin  qn'ilsoit  pris-  par  rAdministraiion  leè  mesure^  con- 
vebaUes  pour  la  reconnaissance ,  la  conservation  j  ou  Fabindon 
d'ëfinitifdes  travaux,  suivant  que  l'exigera  l'état  des  choses. 

Art.  XII.  Il  se  conformera  régulièrement  aux  lois  et  règle- 
—  intervenus  ou  à  interveniir  sdr  le  fiât  des  Mines. 


Art.  Xin.  Nos  Ministres  secrétaires  d'Etat  aux  départe- 
mens  de  l'intcrieur  et  des  finances ,  sont  chargés  de  l'exécutioa 
de  la  présente  ordonnance  (  chacun  en  ce  qui  le  concerne  } , 
laquelle  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Usine  k  OjtnoNÉrjiïrcM  dunt  octobns  iSiS  , portant  que 
%î^!^^  &  sieur  Augustiu  Barrachin  est  autorisé  à 
'  ■*"  V  ■■  ^  ùonstruire  >  au  lieu  dit  le  8008  -  Glands  f 
commune  de  Saint^Mickel ,  arrondissement 
de  F&rnns  y  département  de  F  Aisne  y  Unt 
usine  à  fer  composée  de  deux  laminoirs , 
d^  une  fonderie  et  tPun  martinet* 

Usîneàfer  OMMOiTîfuJicM  du  21  octobre  i8i8j  qui  autorise 
i^î^saâ'  /tf  sieur  Despret^P/r^  à  cot^tmirê ,  confort 
*^  mément  aux  plans  Joints  àeeUe  ordonnance^ 
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dans  Vune  de  ses  propriétés  ,  sise  sur  le 
.  àoUH  de  la  rivière  d*Ûîsè  y  au  lièU  àiile 
ôrahd  -  ^às  -  BaîiràrcI ,  commune  ^tiîrsén^ 
àrrofuÊssement  de  Pervins,  département  de 
f  Aisne j  une"  usiné  à  fit  composée  ttunèfon^ 
derie^  de  deux  laminoirs  et  d^ùn  martinet. 

ÛRDOVJirjt^cs    du   21  octohre  1818/  qui     Jtfinetde 

y  •       7.  >    •      y  y  é  y»  .  houille  d*A- 

^a:e  L'étendu^  des  concessions  jaites  aux  hun. 
.  Sociétés  du  sud  et  du  nord^  des  mines  de  ^  ■    ^~  ' 
Itouilled'Àhun,  département  de  la  Creuse, 
parles  articles  i  ei  2  de  V  ordonnance  du 
19  novembre  1817. 

Ordonjtjncs  du  4  novembre  1818  9  portant  Unneàfef 
que  le  sieur  Jean-Qaude  Paganon  est  auto-- 
risé  à  conserver  et  à  tenir  en  activité  P usine 
à  fer  qu^ il  possède  sur  le  terrain  de  Crotz  , 
commune  de  Lovai ,  canton  de  Domène  , 
arrondissement  de  Grenoble  ,  département 
de  r Isère  f  et  que  la  consistance  de  cette 
usine  demeure  invariablement  fixée  ^  confor- 
mément aux  plans  joints  à  la  présente  ordon- 
nance, ainsi  qu^ il  suit:  i*.  une  forge  pour  con* 
vertir  les  gueuses  et  les  vieilles  fé railles  en 
fer;  3*.  deux  petites  forges  pour  fabriquer  et 
raccommoder  toute  espèce  if  outUs  aratoires t 
5^.  mt  martinet  à  deux  marteaux. 
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Fonderie  ÔnnoKHJtNcs  du  17  décembre  1818^  portant 
que  la  fonderie  iPJtnzin ,  appartenant  à 
la  Compagnie  concessionnaire  des  mines 
dAnzin,  Raismes,  Fresnes^  vieux  Condé 
et  Saint-Saulve  ^  département  du  Nordp  et 
composée  de  quatre  fours  à  réverbère  des^ 
tinés  à  fondre  les  pièces  en  fonte  de  fer  , 
en  cuivre  rouge  et  en  laiton^  nécessaires  aux 
machines  employées  pour  F  exploitation  de 
ces  mines,  est  et  demeure  maintenue,  confor* 
miment  aux  plans  fournis. 
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SUR 

LA  CARBONISATION  DE  LA  TOURBE 


BT 


Sur  V usage  du  charbon  de  tourbe  et  des  autres 
produits  résultant  de  la  distillation}     ^ 

Par  m.  BLAYIER^  Ingénieur  en  chef  au  Corps  royal 
des  Mines. 


Oh  ne  peut  plus  aujourd'hui  révoquer   en 
doute  Vappllcation  utile  que  l'on  peut  faire  de 
la  tourbe  en  l'employant  comme  combustible  y 
et  principalement  sous  les  chaudières  des  usi- 
niers i  déjà  j'ai  prouvé  par  des  expériences  qui 
ont  eu  lieu  le  ii  juillet  1816^  en  présence  des 
habitans  les  plus  notables  de  la  commune  de 
Heîms,  avec  cjuelle  économie  on  peut  remplacer 
par  la  tourbe  la  quantité  considérable  de  houille^ 
dont  les  teinturiers,  les  brasseurs,  les  chapeliers, 
les  distillateurs  et  autres  manufacturiers,  sont 
obligés  de  se  pourvoir  au  loin,  tandis  que  le 
vallon  tourbeux  de  la  Vesle  pourvoirait  abondam- 
ment, et  à  moins  de  frais^  à  leur  consoxnmation. 
Ces  motifs  puissans  paraissaient  devoir  suffire 
pour  exciter  le  zèle  des  propriétaires  riverains 
qui ,  pour  la  plupart,  ne  tirent  qu'un  revenu 
médiocre  des  terrains  tourbeux  qu'ils  possèdent 
le  long  des  deux  rives  de  la  Y esle  ;  mais  il  reste 
Tome  IF.  2^.  Uvr.  M 
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encore  k  détruire  le  préjugé  qui  s'est  opposé  jus* 
qu'ici  à  l'expIoitatioD  de  la  tourbe,  que  Ton  re- 
garde généralement  comme  d'autant  plus  dan- 
gereuse qu'elle  devrait  convertir  les  marais  eu 
autant  de  lacs  ou  bourbiers ^  ce  qui  occasionne- 
rait infailliblement  la  déperdition  du  sol  et  l'in- 
salubrité de  l'air. 

J'ose  cependant  attester  ici  que  Tépuisement 
des  eaux  clevient  possible  y  même  dans  les  lieux 
où  les  bords  de  la  riyière  ont  le  moins  d'éléva- 
tion,  et  qu'à  plus  forte  raison  rien  ne  devra  s'y 
opposer ,  lorsque  l'arrêté  relatif  au  curement  de 
la  Vesle  et  au  baissemént  des  seriils  des  moulins 
aura  reçu  son  entière  exécution. 

11  suffira  d'ailleurs  de  remarquer  qu'aucune 
exploitation  ne  pourrait  être  entreprise  à  l'a- 
venir que  d'après  un  plan  régulier  de  travaux  ^ 
dont  le  but  principal  est  de  garantir  l'assainisse* 
ment  du  terrain  et  son  recomblement  en  tout  ou 
en  partie. 

Enfin,  le  résultat  du  sondage  que  j'ai  déjà 
exécuté  dans  quelques  communes  riveraines  f 
m'a  mis  à  même  de  reconnaître  que,  bien  loin 
d'entraîner  la  dégradation  du  sol,  qui  aurait 
fourni  matière  à  l'extraction  de  la  tourbe ^  celle- 
ci  pourrait  contribuer  à  en  accroître  le  revenu , 
soit  par  des  plantations  établies  le  long  des  rigoles 
d'épuisement,  soit  encore  en  appliauant  les  ter- 
rains recomblés  à  des  prairies  artiucielles  ou  à 
d'autres  natures  de  culture  ,  sur-tout  dans  les 
lieux  où  la  tourbe  repose  sur  un  fond  mêlé  d'ar- 
gile et  de  craie. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  considérations  impor- 
tantes ne  puissent  prévaloir  tôt  ou  tard  contre  la 
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force  d'un  prtjuûé  que  semble  affermir  encore 
rexem|)le  de  quelques  petits  propriétaires ,  qui 
détruisent ,  chaque  année  ^  une  portion  plus  ou 
moins  grande  de  leur  terrain  ^  pour  en  extraire 
de  la  tourbe  qu'ils  commencent  à  débiter  au- 
jourd'hui à  un  très-haut  prix  aux  personnes  qui 
ont  déjà  reconnu  Tutilité  de  ce  combustible^  ou 
que  ces  tourbiers  eux-mêmes  consomment  dans 
leurs  fours  à  chaux. 

C'est  dans  l'espoir  de  convaincre  plqs  particu- 
lièrement encore  des  avantages  de  cette  exploit 
tation^  ceux  des  capitalistes  dont  les  propriétés 
sont  plus  étendues  et  plus  voisines  des  lieux  de 
consommation ,  que  j*aî  cru  devoir  me  liwer  à 
des  travaux  qui  ont  pour  but  de  constater  un 
nouveau  genre  d'application  que  pourrait  rece- 
voir la  tourbe ,  eu  la  convertissant  en  charbon  j 
j*ai  du  m'éuyer  avant  tout  de  mes  propres  ex- 
périences ,  afin  de  pouvoir  publier  avec  plus  de 
certitude  les  résultats  qu'on  peut  obtenir  en  opé- 
rant dans  de  grands  appareils;  mais,  afin  qu'il 
ne  reste  aucun  doute  sur  le  succès  d'une  sem- 
blable entreprise,  j'ai  du  m'occuper  aussi  des 
perfectionnemens  dont  l'exécution  de  ce  travail 
m'a  paru  susceptible,  eu  égard  au  choix  du 
fourneau,  aux  procédés  à  employer  pour  re- 
cueillir avec  toute  l'économie  désirable,  par  la 
distillation  de  la  tourbe^  non-seulement  le  char- 
bon ,  mais  bien  encore  tous  les  produits  acces- 
soires, tels  que  l'huile  ammoniacale,  le  goudron 
et  même  le  gaz  hydrogène  carboné. 

L'usage  plus  ou  moins  avantageux  de  ces  dîf- 
férens  produits  a  été  démontré  par  de^nombreuses 
expériences ,  qui  ont  été  faites  sous  les  yeux  de 

Ma 
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M  INT.  les  commissaires  de  la  chambre  de  corn-** 
merce  de  Reims  et  de  l'un  des  adjoints  de  la 
même  ville  :  les  procès-verbaux  qui  sont  au- 
jourd'hui déposés  aux  archives  de  la  municipa- 
lité renferment  le  détail  de  ces  expériences  qui 
constatent  l'emploi  qu'on  peut  faire  dans  le  com- 
merce et  dans  les  arts  du  charbon  de  tourbe  ^ 
comme  aussi  de  la  liqueur  et  du  goudron  qui 
résultent  de  la  même  opération. 

L'objet  de  ce  mémoire  est  de  présenter,  avec 
toute  la  brièveté  dont  il  peut  être  susceptible^ 
les  méihodes  d'exécution  aui  doivent  garantir  le 
succès  du  charbonnage  de  la  tourbe,  et  en  nrrème 
temps  un  extrait  des  procès-verbaux  relatifsà  Tu- 
sage  qu'on  peut  faire  du  charbon  de  tourbe,  ainsi 
qu'à  celui  des  principaux  produits  accessoires. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Le  fourneau  d'essai  dont  je  me  suis  servi  ^ 
et  do4it  le  plan  avec  les  coupes  ou  projections 
ont  été  remis  à  la  chambre  de  commerce ,  a 
été  construit  dans  le  dessein  de  parvenir  à  une 
distillation  complète  de  la  tourbe ,  avec  le  moins 
de  frais  possibles  ,  et  en  recueillant  tous  les  pro* 
duits  solides,  liquides  et  même  gazeux  que  peut 
fournir  cette  opération. 

Cet  appareil  consiste  en  une  masse  cylin- 
drique composée  de  trois  compartimens  dis-- 
lincts  ;  celui  intérieur  est  destmé  à  recevoir 
une  cornue  ou  vaisseau  distillatoire  en  tôle  j  le 
deuxième  offre  un  vide  pratiqué  entre  deux 
massifs  de  briques  à  l'aide  duquel  le  calorique 
se  propage  dans  toute  la  hauteur  du  fourneau; 
le  troisième  en&n,  présente  un  reyétissement 
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en  briques,  enveloppé  à  rextérieur  par  nn  mur 
en  pierres. 

Le  cylindre  intérieur  a  un  diamètre  de  o"*v,63, 
snr  une  élévation  de  0^90  5  en  sorte  que  la  cor- 
nue qu'il  renferme  peut  contenir  o'^'^'^Bo  de 
tourbe  jusqu^au  couvercle  en  tôle  qui  le  bouche 
hermétiquement  j  le  plancher  en  briques  de  ce 
cylindre  est  supporte  par  des  barreaux  en  fer 
disposés  en  croix,  et  qui  se  terminent  au-de- 
hors  du  revétissement  par  un  œil  servant  à  assu* 
jettir  solidement  quatre  montans  enfer  qui  s'ap- 
puient deux  à  deux  contre  les  parois  du  fourneau, 
vers  chacune  des,  deux  portes  destinées  à  la  ma- 
nœuvre :  deux  autres  montans  sont  placés  de  la 
même  manière  dans  une  direction  perpendicu- 
laire à  celle  des  quatre  premiers;  ils  servent 
également  à  retenir  un  gros  barreau  de  fer  qui 
supporte  le  plancher  en  biîques  •,  une  même 
disposition  sert  à  retenir  les  barres  bori9on-<' 
taies  oui  surmontent  l'appareil  presque  au  ni» 
veau  au  couvercle. 

Ces  armures,  dont  l'épaisseur  est  de  o"*,037, 
donnent  au  fourneau  une  solidité  sufBsante  pour 
résistera  l'action  du  feu;  elles  sont  assujetties 
dans  la  partie  inférieure  ,  au  moyen  d'un  petit 
massif  en  pierres  qui  se  lie  avec  celui  des  fonda- 
tions que  traversent  deux  canaux  en  croix  ser* 
vant  à  l'évaporation. 

Ces  canaux  sont  recouverts  en  briques  à  la 
hauteur  du  sol  du  cendrier  qui  occupe  toute  la 
capacité  intérieure  du  fourneau. 

La  grille  est  placée  à  o'''94^  au-dessus  du  cen- 
drier :  elle  est  composée  de  barreaux  dont  l'é- 
paisseur est  de  o"',o4>  et  qui  sont  espacés  les  uns 
des  autres  de  O^o^y^  pour  donner  un  libre  pas- 
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sage  aux  cendres  résultant  de  la  combastioil  f 
la  flamine  du  foyer  circule  dans  tout  le  pour-* 
tour  du  fourneau^  à  l'aide  des  vides  ou  canaux 
qui  existent  entre  la  portiou  qui  renferme  le 
vaisseau  distiliatoire^  et  la  face  intérieure  du 
mur  en  briqoes  qui  s*appuié  contre  le  revétis- 
sement  çxtérieur. 

Ces  canaux^  dont  la  larf^eur  est  de  0""3i7  5 
sont  divisés  dans  le  sens  dé  la  hauteur  de  l'ap- 
pareil en  trois  compariimens  égaux,  et  recou- 
verts chacun  par  une  assise  horizontale  eri  bri- 
ques^ qui  n'offre  d'interruption  cjue  dans  les 
Î)arties  où  la  flamme ,  après  avoir  enveloppé  le 
burneau  ,  doit  s'élever  à  un  niveau  supérieur  , 
pour  propager  successivement  le  calorique  jus* 
qu'à  l'endroit  où  elle  communique  avec  le 
tuyau  de  la  cheminée. 

La  manoeuvre  de  ce  fourneau  s'exécute  à 
l'aide  de  deux  portes  ,  dont  l'une  sert  à  fermer 
la  grille  sur  laquelle  on  charge  le  combustible; 
vis-à-vis  cette  porte  et  immédiatement  au-des- 
sous du  point  servant  à  l'échappement  dé  la 
flamme  dans  l'orifice  de  la  cheminée  ,  est  prati- 
quée la  deuxième  porte  par  laquelle  on  opère 
le  déchargement ,  lorsque  le  charbon  est  emiè- 
rement  refroidi  :  cette  porte  doit  rester  fermée 
hermétiquement  penuadt  toute  la  durée  de 
l'opération ,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'elle 
est  placée  aiî  niveau  dix  pourtour  intérieur  du 
mur  de  revèiissement ,  tandis  qu'il  en  existe  une 
autre  dehors  cjuî  est  construite  en  briques  po- 
sées de  champ  dans  Un  thftssis  en  fer  et  garni  de 
petites  bandes  servant  à  les  maintenir. 

Je  n'indique  ici  que  les  principales  dimensions 
du  fourneau  d'essai,  dont  on  pourra  d'ailleurs 
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consaher  les  olans^  élévations  et  coupes  qui  doî- 
TCnt  servir  à  rintelligence  de  toutes  les  parties  ' 
de  Tappàreil.  (Voyes  la  Planche  III.) 

Je  me  bornerai  à  foire  observer  qu'on  doit 
luier  hermétiquement  les  jointures  des  tuyaux 
distillatoires  en  terre  cuite ,  qui  communiquent^ 
d'un  côté  ^  avec  la  tourbe  elle-même  que  ren« 
ferme  la  cornue  en  tôle^  et  de  Ta  titre  ^  avec  une 
caisse  en  bois  remplie  d'eau  et  servant  de  réfri- 
gérant aux  vapeurs  ;  celles-ci  continuent  leur 
route  en  passant  à  travers  d'autres  tuyaux  qui 
Tiennent  aboutir  à  une  deuxième  caisse  où  arri^ 
vent  la  liqueur  et  lès  gaz  non  dissolvables  qui 
l'accompagnent  :  le  lut  dont  je  me  suis  servi 
pour  ces  tuyaux  était  composé  d'huile  de  lin 
cuite  mêlée  avec  une  forine  de  tuile  battue. 

Cet  appareil  étant  ainsi  disposé  >  j'ai  dû  en- 
tretenir 5  pendant  quelques  jours  ^  un  feu  gra- 
dué pour  absorber  Thumidité  du  fourneau  ; 
puis  j  j'ai  rempli  la  capacité  intérieure  de  la 
cornue^  en  y  plaçant  la  tourbe  de  champ  et  par 
cercles  concentriques^  de  nianière  à  laisser  le 
moins  de  vide  possible  entre  chaque  motte  et 
jusqu'au  niveau  du  couvercle  y  dont  les  bords 
pénétraient  dans  Tintérieur  du  fourneau  ;  j'ai 
dû  ensuite  enduire  ceux-ci  au^dehors  j  avec  un 
Kt  d'argile  légèrement  humectée ,  et  recouvrir 
d'une  couche  peu  épaisse  de  terre  la  partie 
de  la  surface  supérieure  de  l'appareil  j  com- 
posée d'une  double  assise  en  brique. 

Ost  alors  que  j'ai  chargé  la  grille  d'un  peu 
de  menu  bois ,  en  y  ajoutant  de  la  tourbe  mous- 
seuse^  dont  j'ai  augmenté  progressivement  la 
dose  j  en  ayant  soin  de  ménager  le  feu  jusqu'à  ce 
que  les  premières  vapeurs  soient  parvenues  à  là 
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caisse  destinée  à  Ie$  recevoir;  j'aî  dû  ensuite 
donner  un  coup  de  feu  plus  vif,  en  multipliant  » 
les  charges  ,  aussitôt  que  la  distillation  s'est  an- 
noncée par  le  liquide  qui  a  remplacé  Teau  vapo- 
risée et  les  autres  gaz  :  à  cette  époque  j'ai  tait 
usage  d  une  autre  tourbe  plus  compacte,  dont 
chaque  charge  est  devenuecTautantplus  forte  que 
leur  nombre  devait  être  le  moindre  possible,  afin . 
que  l'ouverture  de  la  porte  n'apportât  aucun 
ralentissement  dans  l'activité  du  feu,  qu'on  a  en- 
trenu  au  même  degré  jusqu'à  ce  que  les  pro- 
duits gazeux  ou  liquides  aient  commencé  àde- 
.venir  moins  abondans. 

J'ai  dû  alors  cesser  toute  nouvelle  charge  ,  et 
après  avoir  laissé  se  consumer  tout  le  combus- 
tible que  supportait  la  grille ,  j'ai  fait  boucher 
hermétiquement  l'ouverture  du  cendrier  pour 
concentrer  la  chaleur  qui  contribue  encore  peu-  ' 
dant  quelque  temps  à  entretenir  la  distillation  > 
ainsi  que  rémission  des  vapeurs  ,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  du  gaz  hydrogène  carboné  j 
celui-ci  commence  à  se  manifester  vers  le  milieu 
de  l'opération ,  en  remplaçant  le  gaz  acide,  car- 
bonique qui  se  produit  presque  dès  l'origine  ; 
mais  c'efet  sur^tout  aux  deux  tiers  du  travail  que 
,  le  gaz  hydrogène  est  plus  abondant  :  sa  combus- 
tion donne  alors  une  flamme  blanche  et  d'un  vif 
éclat. 

A  l'égard  du  produit  liquide,  il  ne  consiste 
d'abord  que  dans  une  eau  styptiquée,  mais  bien* 
tôt  sa  couleur  devient  plus  foncée ,  et  à  mesure 
que  la  distillation  s'avance  ,  la  liqueur  s'épaissit 
et  l'on  ne  tarde  pas  à  obtenir  une  matière  gou- 
dronneuse qui  surnage  presque  toujours  à  la 
surface  j  ou  sent  bien  que ,  pour  recueillir  ces 
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divers  produit^  ^  j'ai  dû  chercher  à  dinnnuer 
la  température  du  milieu  serrant  de  passage 
aux  vapeurs  jusqu'au  lieu  de  leur  condensa- 
tion; c'est  pour  atteindre  ce  but  quHl  m'a  fallu 
renouveler. fréquemment  l'eau  de  la  première 
caisse  ^  et  arroser  sans  cesse  le  dernier  tuyaa 
^i  restait  exposé  au  contact  de  l'air  jusqu'à  sa 
jointure  avec  le  récipient. 

J'ai  dû  aussi  ne  décharger  le  fourneau  qu'a* 
près  un  refroidissement  complet  du  charbon  ^ 
afin  d'éviter  que  celui-^ci  ne  s'enflamm&t^  ainsi 
qu'il  arrive ,  principalement  lorsque  l'air  est  hu- 
mide j  autrement  j  il  conviendrait  de  le  recevoir 
dans  un  étouffoir  de  grandeur  convenable^  en 
ayant  soin  encore  de  le  oien  fermer  pour  l'abriter 
du  contact  de  l'air. 

C'est  ainsi  que  j'ai  procédé  dans  mon  appareil 

en  petit ,  en  employant  successivement  diverses 

.qualités  de  tourbe  provenant  des  exploitations 

les  plus  voisines  des  communes  de  Reims  ou  de 

Muizon* 

Le  tableau  qui  suit  présente  le  résultat  de  ces 
expériences  ^  en  indiquant  la  nature  et  la  qua- 
lité des  produits  obtenus  y  comme  aussi  la  durée 
de  chaque  opération^  et  la  dépense  qui  en  est 
résultée. 
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On  doît  cônclttve  des  résuUatâ  énoncés  dans  Je, 
tableau: qui  précède  3.  qu'en  dédttîsaut  le  prix  d.i;i 
boîs  rotisomméret  celai  de  la, vente  des  cendres. 
proTenant  de  laf  coaibostkm  de  la .  touirbe  emr 
ployée^  les  2  hectolitres  de  charbon  de* teu  rbe^  du . 
poids  de  62^^50^  ne  m'ont  coûtée  ternoie  moyen , . 

3 ne  4  fr.  6ic.  ^  ce  qoi  esi  au-dessous  de  la  valeur 
'un  même  volume  de  charbon  de  bois  vepdu- 
en  détail  9  et  dont  le:  poids  est  bea^poup  in- 
férieur. 

Mais  ces  résultats  deviendraient  encore  beau* 
coup  plus  avantageux  dans  un  travail  en  grand 
qui  reunirait  toutes  les  conditions  qu'exige  upe 
semblable  entr^nise^.  pour  que  le  consomman 
teur  puisse  en  obtenir  les  produits  au  meiUeui!^ 
marché  possible. 

On  sent  bieu  qu'il  m'a  été  impossible  d'appli-t 
quer  à  mon  appareil  ces  divers  moyens  d'amé- 
lioration, qui  nécessitent  tine  dépense  que  ne 
pouvait  pas  comporter  un  fourneau,  d'essai  ;  j'ai 
àà  seulement  les  déduire  de  mes  propres  expé^^ 
riences^  afin  d'en  conclure  les  procéclés  les  pJus 
simples  et  les  plus  économiques  qui  pourraient 
conduire  à  la  distilhiiion  complète  del-a  tourbe  , 
et  par' suite  à  obtenir  un  charbon  inodore  eta^v 
plicable  aux  besoins  domestiques  et  aux  princi^ 
paux  usages  du  commerce. 

L'exposé  de  ces  diverses  méthodes  de  perfec* 
tiounement  va  faire  l'objet  de  la  deuxième  partie 
de  ce  mémoire» 

♦ 
DEUXIÈME  PARTIE. 

L'appareil  que  je  propose  d'établir  en  grand 
devi^é^re  coasiruit  d'après  le  n^odèlc!  dont  j'ai 
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déposé  le  plan  et  les  coupes  à  la  chambre  dé  coni'^ 
merce  ;  mais  y  comme  on  devra  y  carboniser  à 
la  fois  f  de  pile  ou  a"  /•^oo  de  tourbe ,  les  di* 
mensions  des  diverses  parties  de  ce  fourneau 
devront  être  établies  proportionnellement  à  sa 
capacité. 

La  cornue  ou  le  vaisseau  distillatoire^  qui  de- 
vra être  en  fonte  ou  en  fer  battu  ^  présentera  la 
forme  d'un  cjlindre  dont  le  diamètre  sera  de 
i%5o  sur  une  élévation  de  i^^Cô  j  elle  sera  as- 
sujettie de  façon  à  laisser  un  léger  videentre  ses 
parois  et  le  mur  d'enveloppe  :  d'un  autre  côté  , 
les  canaux  servant  à  la  circulation  de  la  flamme, 
devront  avoir  une  largeur  de  cr-,a5  environ; 
celui  inférieur  sera  construit  au  niveau  du  plan- 
cher,  seryant  à  supporter  la  cornue  ,  et  la  flamme, 
ne  s'y  introduira  que  par  une  ouverture  pra- 
tiquée à  l'extrémité  opposée  à  celle  du  diamètre 
du  fourneau  où  est  construite  la  porte  de  la 
grille  ;  c'est  à  cette  ouverture  qu'aboutira ,  par 
un  plan  incliné,  le  massif  servant  de  soutien  aux 
barreaux  qui  composent  le  foyer  :  ceux-ci  de-, 
vront  être  placés  dans  le  sens  de  la  direction  des 
deux  portes  de  la  manœuvre,  leur  épaisseur 
sera  de  o''\y049  et  ils  devront  laisser  entre  eux  un 
espace  vide  de  o"**,027. 

A  l'égard  des  barreaux  placés  au-dessous  de 
la  grille  et  oui  se  rattachent  aux  armures  exté- 
rieures^ ils  devront  avoir  o"',027  en  carré  ,  tan- 
dis qu'il  conviendra  de  réduire  chaque  armure 
à  la  forme  d'une  plate-baude  de  o"  ,04  d'épais- 
seur sur  o^ogS  de  largeur  :  ces  armures  seront 
liéesentre  elles  par  un  deuxième  châssis  com- 
poséde  barres  placées  dans  la  partie  supérieure 
au  fourneau^  et  auxquelles  on  donnera  les 
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mêmes  dimensions  qu'à  celles  qui  supportent  la 
grille  ou  le  plancher  de  la  cornue. 

La  conduite  du  feu  et  le  déchargement  du 
fourneau  s'exécuteraient  dans  le  travail  en  grande 
comole  je  Tai  indicé  pour  l'appareil  en  petit; 
mais  on  ne  serait  jamais  obligé  d'attendre  que 
le  charbon  de  tourbe  £àl  refroidi  dans  le  fourr 
neau  pour  l'en  retirer^  sans  crainte  d'un  embra- 
sement :  il  suffirait  pour  cela  d'avoir  constam- 
ment à  sa  disposition  trois  cornues  en  fonte  ou 
enfer  battu  qui  se  succéderaient  alternativement^ 
et  qu^on  enlèverait  aussitôt  que  la  distillation 
serait  achevée  j  pour  en  placer  une  autre  qui 
aurait  été  chargée  à  Tavance  ;  le  temps  qui  s'é- 
coulerait y  en  opérant  avec  deux  de  ces  cornues  j 
suffirait  au  refroidissement  complet  de  la  ma- 
tière contenue  dans  la  troisième  3  et  dès-lors^ il 
n'y  aurait  aucune  interruption  dans  le  travail  3 
dont  la  célérité  serait  d'autant  plus  grande  qu'on 
profiterait  de  la  chaleur  acquise  dans  les  carbo- 
nisations précédentes. 

Une  semblable  disposition  occasionnerait.une 
économie  bien  sensible  dans  l'emploi  du  com- 
bustible; elle  pourrait  aussi  contribuer  à  fournir 
des  produits  oistillatoires  en  plus  grande  abon- 
dance; mais  il  serait  à  propos  de  multiplier  les 
réfrigérans  ou  cuves  pleines  d'eau  ;  il  convien- 
drait encore  de  donner  plus  de  longueur  aux 
tuyaux  distillatoires  9  dont  la  température  ne 
devrait  être  que  de  7  à  8^  à  l'extrémité  la  plus 
éloignée  du  récipient. 

Enfin  3  comme  les  produits  liquides  peuvent 
recevoir  diffcrens  usages  y  selon  leur  degré  de 
concentration  ou  d'épaississement ,  il  deviendra 
nécessaire  de  changer  les  vases  qui  servent  à  les 
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IfetueiHirv  à  mesure  que  la  «distillation  plus  ou 
moins  avancée  foi  rnira ,  ou  de  l'eau  siyptique  , 
ou  du  savonnule  ammoniacalou  du  goudron. 
"    Ou  derra  aussi ,  pour  ajouter  encore  à  l'éco- 
nomie du  trombusdble ,  adapter  au  couvercle 
^  de' chaque  répîpient,  indépendamment  du  tuyaa 
'  quiy  conduitles  produits  distillatoires,  un  autre 
Tuyau  serrant  à  réchappemént  du  gaz  hydro-* 
'  gène  ca'rbotié  ou^de  tous  autres  non  dissolubles 
et  inflammables  :  ceux-ci  devront  être  ensuite 
'  amenés,  parunedîspositionfïonvenable,  jusqu*au 
'  niveau  inférieur  de  la  grille  3  el  dès*lors  ^  il  est 
'  facile  de  sentir  qu'on  sera  dispensé ,  sur*tout  vers 
la  fin  de  l'opération  ,  de  consommer  une  aussi 

*  grande  quantité  d^  combustible. 

Le  succè^de  ce  travail  en  grand  doit  dépendre 
essentiellement  du  choix  de  la  tourbe  mise  en 
'  ioeuvre ,'  et  en  conséquence ,  il  conviendra  dé  ne 
soumettre  à  la  carbonisation  qu'une  tourbe  bien 
sèche,  très-compacte,  exemple  de  roseaux  et 
dont  on  reconnaîtra  aisément  la  qualité  par  la 
couleur  blanche  des  ceridres  que  donnera  sa 
combustion  :  on  devra  réserver ,  pour  être  brû- 
lée sur  la  grille ,  la  tourbe  plus  légère  ,  et  même 
celle  dite  mousseuse,  qu'on  appliquera  princi- 

*  paiement  dans  le  commencement  de  l'opération. 

Ces  conditions  étant  remplies,  on  parviendra 
-  à  obtenir,  sinon  la  totalité,  du  moins  la  majeure 
partie  des  produits  que  donne  l'analyse  la  plus 
exacte  de  la  tourbe  :  la  distillation  de  cette  ma- 
tière m'a  formé,  sur  un  poids  de  58  grammes 
ou  ii5  centim.  cubes,  1  S»',  1898  de  liquide, 
2^-,6oi9  de  goudron  ,'i3«",2000  de  charbon  »  et 
en  outre  les  ^^  ^^  «on  poids  ou  45  fois  environ 
son  volume  de  ga%  inflammable. 
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D*an  autre  côté^  le  charbon^  ainsi  obtenu , 
«erait  parfaitement  inodore  et  offrirait  d^autant 
plus  de  consistance  que  la  tourbe  (lont  il  proyien- 
drait  serait  elle-même  plus  solide  ;  c'est  dans 
cette  Tue  qu'il  serait  essentiel  de  faire  subir  à 
cette  dernière  une  compression  dans  des  mou- 
les 5  ou  mieux  encore ,  d'employer  le  limon  tour- 
beux que  fournissent  si  abondamment  les.  go- 
dailles ou  tremblansdes  marais  de  laVesle,  pour 
le  piétiner  et  le  soumettre  ensuite  à  une  forte 
dessiccation  9  ainsi  qu'on  le  pratique  dans  quel- 
ques départemens  du  nord  de  la  France. 

Quoi  qu'il  en  soit  §  on  peut  attester  que  ce 
travail  en  grand ,  dont  la  mise  de  fonds  n'excé- 
derait pas  une  somme  de  :25oo  francs  ,  pour  un 
fourneau  susceptible  de  carboniser  à  la  fois  y  de 
pile  9  j  compris  encore  les  cornues  et  les  tuyaux 
dîstillatoires  y  fournirait  un  charbon  plus  éco- 
nomique que  celui  de  bois* 

Cette  assertion  est  d'autant  plus  plausible; 
que  f  dans  les  expériences  exécutées  en  petit  ^ 
la.pile  de  tourbe  a  été  évaluée  beaucoup  au- 
dessus  de  ce  qu'elle  coûterait  réellement  à  l'en- 
trepreneur qui  disppserait  son  appareil  à  la  proxi- 
mité convenable  ues  tourbières^  et  qui  pourrait 
extraire  par  lui-même  dans  le  terrain  aaatrui^ 
ou  mieux  encore  dans  ses  propriétés. 

L'usage  du  bois  devienaraii  d'ailleurs  absolu- 
ment ntil  dans  l'opération  en  grand  3  et  la  con- 
sommation en  tourbe  employée  comme  com- 
bustible sçra  d'autant  plus  atténuée ,  que  les 
^aisseaux  distillatoires  se  succéderont  sans  atten- 
dre.le  refroidissement  du  charbon,  et  qu'en 
outre  pnpourra  vers  la  fin  de  l'opération  se  servir 
utilement  des  gaz  inflammables. 
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On  peut  dont  déduire  de  ces  diverses  consP 
dérations^  que  la  dépense  du  charbon  de  tourte 
a  été  portée  au  maximum ,  sur-lout  si  Ton  ré- 
fléchit que  le  bénéfice  qui  doit  en  résuher  est 
tout-à-fait  indépendant  du  parti  plus  ou  moins 
avanugeux  qu'on  pourrait  tirer  des  produit» 
accessoires,  et  en  particulier  du  goudron  ,  et  de 

'  la  liqueur  ammoniacale  elle-même ,  lorsqu'on 
sera  parvenu  à  la  dépouiller  de  son  odeur  em- 
pyreumatique  :  je  ne  parle  point  ici  du  muriatc 
d'ammoniaque^  que  je  neTaiobienu  que  dans  la 

"  faible  proportion  de  a«",96  par  chaque  litre  de 
liqueur;  je  ferai  seulement  observer  que  ce  pro- 
duit peut  devenir  plus  considérable ,  si  l'on  a 
soin  de  séparer  le  liquide  plus  concentré  pour 
le  traiter  par  l'intermède  du  muriate  de  soude  , 
en  rapprochant  le  plus  possible  le  mélange  ,  et  en 
soumettant  le  résidu  à  la  distillation  dans  des  ap- 
pareils convenables  i  pour  obtenir,  par  voie  de 
sublimation^  le  muriate  d'ammoniaque. 

Ces  détails  suffiront,  je  pense,  pour  iaire  sentir 

•  les  avantages  qu'on  pourrait  retirer  de  la  distilla- 
tion de  la  tourbe,  puisqu'il  en  résulterait,  indé* 

'.  pendamment  d'un  combustible  capable  de  rem- 
placer avec  économie  le  charbon  de  bois,  d'autres 
produits  accessoires  qui  pourraient  être  appli^ 

Sués  utilement  dans  les  arts  ^  ainsi  qu'il  va  être 
émontré  dans  la  troisième  partie  de  ce  mémoire. 


TROISIÈME  PARTIE. 


On  a  dû  s'attacher  avant  tout ,  en  répétant 
des  expériences  déjà  faites  depuis  long*temps,  à 
démontrer  la  préférence  qu'on  doit  accorder  à 
la  tourbe  carbonisée ,  non-seulement  eu  égard 
à  l'économie  dans  la  consommation  et  la  dé- 
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pense  ^  l^rsqu'ourla  compare  à  d'autres  com- 
bustibles,  mais  bien  encore  par  rapport  aux 
effets  qui  peuvent  résulter  de  son  usage^  en  la 
miettant  avec  d'autres  matières» 

On  a  dû  au«si  chercher  à  connaître  jusqu'à 
quçl  point  le  commerce  et  les  arts  peuvent  uti; 
liser  les  produits  accessoires  que  donne  la  distil- 
lation de  la  tourbe,  en  les  appliquant  aux  mêmes 
emplois  que  ceux  provenant  Ae  l'épuration  de 
la  houille. 

.  Tel  a  été  le  .but  prindpal  des  expériences 
nombreuses  qui  ont  été  faites  sous  les  yeux  d'ua 
des  adjoints  de  la  commune  de  Reims  et  de  deux 
commissaires  délégués  par  la  chambre  de  com- 
merce de  la  même  ville. 

Les  procès-verbaux ,  qui  ont  été  déposés  entre 
les  mains  du  présidéot  de  cette  chambre ,  reu'- 
ferment  tous  tes  détails  relatifs  à  ces  essais;  il 
sui&ra  d'en,  présenter  ici  l'extrait ,  en  se  bornant 
au;L  résultats  obtenus  et  à  l'opinion  de  MM.  les 
commissaires.    -     *      -     . 

Les  'expériences  consignées  dans  le  procès* 
verbal ,  N°.  1 1  constatent  : 

i^.  Qu'un  même  poids  de  tourbe ,  de  char« 
bon  de  tourbe  tt  de  houille  a  produit  différens 
degrps  de  chaleur  ex pansive  y  uont  les  rapports 
sont  comme  ceux  des  trois  nombres  ij5oj  G^So; 
9,a5j 

2^.  Que  les  temps  de  la  durée  de  la  combus- 
tion sont  entre  eux- comme  I  :  ij354  •  ^y^A99 

3^.  Que  les  dépensas  qu'exigerait  Temploi 
comparatif  de  ces  trois  combustibles  y  pour  pro- 
duire le  même  degré  de  chaleur  ^  sans  avoir 
néanmoins  égard  aux  temps  pendant  lesquels 
le  feu  peut  être  entretenu  avec  chacun  d'eux  ^ 
Tome  IF.  2^  Ufr.  N 
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sont  dans  le  rapport  des  nombres  i^sa  j  î>55} 
1,48. 

MM.  les  commissaires  ont  conclu  de  ces  di- 
Tcrs  résultats  qujs  l'usage  de  la  tourbe  dans  les 
grilles  ét«(it  plus  économique  que  celui  de  la 
houille  ;  ils  ont  aussi  reconnu  qu'on  pouvait  la 
hiùler  sans  crainte  d'aucune  odeur  ou  f^um^e^ 
dans  l'appareil  dont  je  me  suis  servi  :  ils  ont  aussi 
conclu  que  l'emploi  du  charbon  de  tourbe 
inodore  était  plus  dispendieux  ..que  celui  de  la 
houille  y  mais  seulenient  datas  le  rapport  de  -^ 
au  plus. 

Le  procès^yerbal  N*.  2  renferme  quatre  séries 
d'expériences  qui  ont  pour  but  de  constater  les 
avantages  comparatifs  du  charbon  de  bois  et  de 
celui  de  jourbe  dans  les  besoins  domestiques. 

Il  est  résulté  de  la  première  séi^ie  que ,  pour 
amener  au  terme  de  rébuUition  7  litres  d'eau 
que  contenait  une  bassine  de  cuivre  étamée  ex- 
posée successivement  sur  un  fourneau  de  cuisine 
à  Tactiondu  charbon  de  bois  et  de  celui  de  tourbe 
dont  le  poids  commun  était  de  0^*^026,  il  a  fallu  y 
dans  le  premier  cas  ^V  ^  et  dans  de  second  82' 
seulement  :  on  a  reconnu  dans  la  seconde  série 
d'expériences  qu'avec  un  poids  égal  de  0*^,765  de 
charoon  de  tourbe  et  de  charbon  de  boîs^  on 
avait  évaporé  avec  le  premier  i^^y:x  d'eau  en 
a'', 43',  au  lieu  de  i*%6  en  V'-V  avec  le  second; 
mais  à  volume  égal  de  Tun  et  de  l'autre  5  on  est 
parvenu^  en  employant  5  litres  de  chacun  d'eux^* 
à  évaporer  avec  le  charbop  de  bois  i***-,625  d'eau 
en  trois  heures,  au  lieu,  de  x^^^'j^o  en  2**'5o'  avec 
le  charbon  de  tourbe. 

Les  expériences  de  la  troisième  série  et  toutes 
celles  précédentes^  ont  démontré  qu'on  pouvait' 
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obtenir  le  terme  de^  rébulliiion  plus  prompte- 
ment  avec  le  charbon  de  tourbe  qu'avec  le  char- 
bon de  bois ,  et  qu'en  outre^  à  volumes  égaux  3 
la  quantité  d'eau  évaporée  serait  plus  grande 
avec  le  premier  qu'avec  le  seconde 

MM.  les  commissaires  ont  conclu  que  Tem-^ 
ploi  ou    charbon   de  tourbe  serait  plus  éco- 
nomique que  celai  du  charbon  de  bois^  sur** 
tout  si  dans  le  travail  en  grand  on  peut  livrei^ 
avec  bénéfice  dans  le  commerce  les  deux  hec- 
tolitres de  charbon  de  tourbe,  du  poids  de  62^'*-^ 
•  à  raison  de  5*^  ^^S,  au  lieu  de  4^'',5o  que  coûte  le 
même  volume  de  charbon  de  bois  acheté  en  gros^ 
La  4«.  série  des  expériences  consignées  dans  le 
même  procès-verbal ,  a  démontré,  i«»-  que  le 
même  nombre  de  fers  à  repasser  s'étaient  chauf- 
fés en  f  avec  le  charbon  de  tourbe,  au  lieu  dô 
\d  avec  celui  de  bois, l'un  et  l'autre  étant  em- 
ployés à  volume  égal  j  ifi.  qu'on  peut  avec  le 
premier  continuer  le  repassage  plus  long-temps 
qu'avec  le  deuxième ,  et  qu'en  outre  cette  opé- 
ration qui  se  fait  aussi  facilement  n'occasionne 
aucun  détriment  au  linge« 

Ces  résultats  ont  porté  MM.  les  commissaires 
à  conclure  que,  d'après  les  valeurs  commer- 
ciales ci-dessus  désignées  pouj;  chacun  de  ces 
combustibles,  on  devait  préférer,  pour  le  re-* 
passage  du  linge,  le  charbon  de  tourbe  à  celui 
de  bois* 

Le  procès-verbal  N^.  3  constate  qu'on  a  soudé 
en  3a  deux  barreaux  de  fer  de  o"  ,061  d'é- 
quarrissage,  en  employant  1 1  k.  37.5  de  houille 
menue,  tandis  que  la  même  opération  a  exigé 
13  kiU  de  charbon  de  tourbe  dans  Tespac^  de 
58^5  il  y  a  eu  dans  le  premier  soudage  un  dé'-^ 

Na 
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chet  de  1  kil/  sur  40^7^  de  fer  employé,  au  lieu 
de  0^,75  sur  un  poids  total  de  5i  kil.  de  fer. 

Le  mêraeprocès-'verbal  fait  voir  qu'on  A  soudé 
et  corroyé  deux  limes  d'acier  d'Allemagne  plus 
facilement  et  plus  également  avec  le  charbon  de 
tourbe  qu'avec  la  houille.      ^ 

Les  commissaires  ont  conclu  de  ces  diverses 
expériences  que  l'emploi  du  charbou  de  tourbe, 
dans  le  travail  du  fer  et  de  l'acier,  est  préférable 
à  celui  de  la  houille,  puisqu'en  admettant  que  y 
pour  obtenir  la  même  célérité  dans  ie  soudage 
du  fer,  il  fallût  en  consommer  7^  de  plus  en 
poids  f  on  pourrait  néanmoins  élever  le  prix  des 
deux  hectolitres  de  charbon  de  tourbe  jusqu'à 
4%25,  au  lieu  de  5*^  ,75que  suppose  une  consom- 
mation égale  de  part  et  d'autre  ,  d  après  la  va»- 
leur  actuelle  de  ta  houille* 

Les  expériences  du  procès -verbal  N<>.  4* 
confinement  l'exactitude  des  résultats  consigcés 
dans  celui  ]N°.  2,  et  les  commissaires  en  ont 
conclu  Que,  pour  toutes  les  distillations  en  grand, 
Tusage  au  charbon  de  tourbe  était  pluséconomi* 
que  que  celui  du  charbon  de  bois  ,  la  consomma* 
tiondeces  deux  combustiblesétant  dans  lerapport 
des  deux  nombres  9  et  7  j  ils  ont  néanmoins  re- 
marqué que  la  combustion  du  premier  exigeant 
un  courant  d'air  plus  actif  que  celle  du  second  , 
il  devenait  indispensable  que  les  barreaux  de  la 
grille  fussent  espacés  de  o%oa7  au  moins  les 
uns  des  autres,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  dans  le 
fourneau  dont  on  s'est  servi. 

Il  suit  des  deux  séries  d'expériences,  dont  le 
procès  -  verbal  N°.  5  renferme  les  détails: 
i*'.  que  dans  un  fourneau  de  coupelle,  le  char- 
bon de  tourbe  produit  une   chaleur  plus  vive 
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que  le  charbon  de  bois^vec  leauel  on  exétuie 
un  même  nombre  d'essais  ^  et  dont  la  consom* 
mation  en  volume,  comparée  à  celle  du  charbon 
de  tourbe,  est  comme  1,5187  :  i  ;  3*».  que  la 
fusion  des  matières  d'or  et  d'argent ,  qui  s'opère 
en  un  temps  égal  avec  l'un  et  l'autre  de  ces 
combustibles  dans  un  fourneau  à  air^  emploie 
'  environ  j  de  moins  en  volume  du  charbon  de 
tourbe  que  de  celui  de  bois. 

Les  commissaires  pensent  qu'on  ne  doit  pas 
balancer  à  consommer  de  la  tourbe  carbonisée 
dans  les  fourneaux  d'esss^i  ou  de  fusion;  mais 
qu'à  cause  de  la  grande  quantité  de  cendres  que 
TOumît  la  combustion  de  cette  matière  ,  et  qui 
peuvent  être  nuisibles  aux  opérations  délicates 
de  l'affineur  et  des  orfèvres ,  il  conviendrait  que 
]es  grilles  de  chaque  fourneau  pussent  présenter 
des  ouvertures  plus  grandes  ,  pour  faciliter  le 
passage  des  cendres  qu'on  devrait  d'ailleurs  re- 
cueillir soigneusement  dans  un  réservoir  in«* 
fiérieur» 

Lé  procès  -  verbal  N<>.  6  fait  voir  ,  10.  que 
la  liqueur  de  tourbe  filtrée  et  traitée  ou  à  froid 
ou  à  chaud,  donne  à  la  laine,  et  plus  vivement 
encore  à  la  soie,  une  coi^leur  feuille- morte ^^ 
d'autant  plus  précieuse  qu'on  ne  pourrait  l'ob- 
tenir qu'avec  des  agens  plus  composés  ;  2°.  que 
la  laine  et  la  soie  étant  préparées  par  un  alunage 
simple,  prennent  une  couleur  d'un  jaune  ver- 
dàtre  qui  devient  beaucoup  plus  intense  si  Ton 
se  sert  d'un  alunage  composé  et  dans  lequel 
\  entre  le  vitriol  de  Phaltzbourg  ;  5^.  qu'en  subs- 
tituant à  ce  dernier  un  mélange  d'unet  partie 
de  sulfate  de  fer  et  de  deux  parties  de  sulfate 
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de  cuivre  ^  il  en  résulte  ^  pour  la  soie^  une  cou-« 
leur  d*un  bel  olive  qui  résiste  à  l'action  des 
acides^  et  qui  s'avive  par  le  lavage  dans  l'eau  (le 
savon  ;  4^.  que  la  liqueur  de  tourbe  peut  servir 

Î>riucipalement  à  pieter  et  à  obtenir  des  cou-* 
eurs  rembrunies,  comme  Tolivc  foncé  et  le  sa* 
voyard  ;  5©.  enfin ,  que  cette  même  liqueur  peut' 
fixer  la  couleur  des  bois  de  teinture  sur  la  laine 
et  la  soie ,  qui  se  colorent  en  un  brun  violacé , 
auquel  le  lavage  dans  Teau  de  savon  donne  une 
plus  grande  intensité. 

Les  commissaires  ont  conclu  de  ces  expé- 
riences que  la  liqueur  de  tourbe  peut  être  ap-« 
pliquée,  dans  la  teinture*,  avec  d'autant  plus 
d'avantage  ,  qu'elle  pourrait  être  débitée  à  un 
très  bas  prix,  le, bénéfice  résultant  de  la  vente 
de  ce  liquide  étant  étranger  à  Tclui  que  doit 
fournir  le  charbonnage  de  la  tourbe. 

Mais,  comme  les  matières  teintes  par  Tinter* 
mèdede  cette  liqueur  restent  encore  empreintes 
d'une  légère  ocfeur  empyreumatîque ,  qui  se 
perd  néanmoins  presque  en  totalité  dans  le  ga- 
rançage  et  le  débouilli  dans  les  acides  ,  MM.  les 
commissaires  ont  pensé  qu'il  conviendrait  de 
chercher  à  enlever  entièrement  cette  odeur, 
sans  atténuer  pour  cela  le  principe  colorant  ^ 
ainsi  qu'il  arrive  lorsqu'on  soumet  les  matières 
entre  deux  couches  de  poussier  de  charbon* 

Enfin,  le  septième  et  dernier  procès  -  verbal 
constate  qu'on  peut  employer  le  goudron  retiré 
de  la  tourbe  plus  avantageusement  que  le  gou- 
dron végétal ,  pour  l'enduit  du  bois  et  les  cor- 
dages, puisque  la  consommation  est  moindre 
tjans  le  premiw  cas  que  dans  le  deuxième  ^  e% 
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«p'en  outre.  le  goudron  que  fouirnit  la  distiira- 
tion  de  la  tourJbe  pourrait  être  veoda  a  un  prix 
beaucoup  iuférieur» 

MM.  les  comWssftîres  pensent  que  ce  pro* 
duit  solide  ^  qui  peut  être  appliqué  aux  di- 
vers usages  de  la  niarine^  doit  ajouter  encore 
s^u  degré  d'importance  qu'on  doit  attacher  à  la 
carbonisation  de  la  tourbe. 

COISTCWSIONS  6ÉNÉKJLES. 

r  Çemiémoire  renferme^  d'un  côté  ,  les  détails 
relatifs  aux  moyens  d'exécuter  en  grande  avec 
topte  récpnommdftsirftbie ,  Toperation  du  c)iar- 
bonnage  de  la  tourbe^  et  deFautre^  les  princi- 
paiiixro^alfats  dés  expériences^  servant  à  aémon- 
tr«r  l'application  utile  qu'on  pourrait  faîre^  dans 
lie  comoaerce  et  dans  les  arts  y  des  produits  so- 
lides: ou  jiquides  que  Ton  obtient  en  convertis- 
sant la  tourbe  en  charbon. 

II  ne  doit  donc  pi  us  aujourd'hui  Tester  aucun 
doute  sur  le  bénéfice  que  donnerait  une  sem- 
blable entreprise  y  sur-tout  entre  les  mains  de 
quelques  capitalistes  qui  possèdent  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  terrains  marécageux  ^ 
le  long  des  deux  rives  de  la  Vesle  :  cette  spé- 
culation leur  deviendrait  d'antant  plus  profi- 
table qu'en  se  bornant  même  à  Textipction  de  la 
tourbe ,  elle  leur  offrirait  un  moyen  de  retirer 
de  leur  sol  un  plus  grand  revenu  ,  par  le  débit 
abondant  de  cette  matière  ^  que  leur  assure  le 
voisinage  des  villes  manufacturières^  qui  ne  tar- 
deraient pas  à  substituer  la  tourbe  à  la  houille  5 
comme  elles  ont  nagnères  employé  celle-ci  en 
remplacement  du  bois. 

Un  sondage  exact  adéjii  développé  >  sur  une 
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^ssez  grande  étendue  ^  les  ressources  con^îd^r  ' 
rables  que  présentent  les  marais  tourbeux  dé  là. 
Vesle,  et  Ton  ne  peut  douter  qu'une  exploita-' 
tion  régulière  n'assure^ pôur*un  long-temps ^\]% 
jouissance  d'un  combustible  dom  Futilité  se  fait' 
sentir  de  jour  en  jour. 

Espérons qu;e/des 'vues  d'intérêt  public^  qui 
tendent  aussi  à  TaYantage  des  particuliers  j  par-* 
Tiendront  enfin  à  surmonter  les  obstacles  que 
l'exploitation  de'la  tourbe  a  rencontrés  jusqu'ici 
de  là  part  des  propriétaires  qui  n'osent  se  livrer 
à  ces  sortes  de  travaux  ,  dans  la  crainte  qu'ils' 
xi'occasiounent  la  dégradation  du  sol  et  Tinsàlu-^ 
brité  de  Taîr.. 

C'est  au  zèle  éclairé  des  administrateurs  qu'il- 
appartient  de  vaincre  ces  préjugés,  et. sous  ce^ 
rapport  je  dois,  m'en  référer  à  leur  sag^es'se  ^ét 
h  leur  dévouen^ent  pour  tout  ce  qui  peut*  coniri*' 
buer  à  la  prospérité  de  leur  pays  et  à  afiflétioi^r 
le  sort  de  leuit*»  concitoyens. 


^ 


1     amt 
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Explication  de  là  Planche  III ^  représen^ 
tant  les  plans ^  projectiom  et  coupes  du 
fourneau  pour  la  carbonisation  dç  la 
tourbe. 


Figure  i.  .    . 

Flan  au  niveau  supérieure  diijoiimeau.  '  - 

a,  Conioe  en  tôle  entourée  d'âne  c<:^ùché  de  terre  à  four 
appliquée  contre  une  ooufch&en  briqaes.  -  .  ^ 

-  bj  Châssis  dans  le^el  -eàtpe  le  couvercle  eii461«^  et-  dont 
les  bras  sont  assujettis  sur  les  briques  qui  recouvrent  le  con-*' 
doit  de  chaleur  supérieur." 

c,  Manche  du  couvercle  en  tôle.  *  •  -    '» 

dj  Embouchure  de  la  cheblinéc. 

€y  Vide  des  conduits  de  chaleur.  » 

fj  Massif  en  briques.  ^ 

^,  Revétissei^enf  extérieur  en  pierres. 

hf  Embouchiire  du  tujau  distillatoire.  ' 

*«,  Barreaux  hiîrîzoniaux  servarit  à  lier  ëtalrë  dles  lés  éb- 
matures  verticales  du  fourneau.  - 

It,  Tuyau  dîslilUloircf.  i    «     -  ; 

Z,  Caisse  servant' de  réfrigérant.       '     '■  -i 

m.  Barreaux  servant  à  lier  le  réfrigérant  au  fourneau. 

n,  Pieds  du  tréteau  servant  ar  soutenir  le  réfrigérant. 

o ,  Exlréniité  duTtuya^  dût^lJfttQJre^eiiti^pl  jbua$  Iç  ré<;ipî<iiit; 

-pj  Caisse  en  boîs  servant.de  récipient,  et  dont  la  portion 
du  couvercle  en  avant  du  tuyau  distillatoire  est  mobile  autour 
des  cliamières  (r).  - 

qy  Baquet  «ntourant  le  récipient  auqùcî  iî  sett  de  réfA- 
gérant.  .  .    i. . 

$j  Support  en  maçonnerie  de  ce  baquet.     "•  *       * 
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'  Figure  st. 

Projection  verticale  du  fourneau  ^  vu  du  côté 
de  la  porte  du  foyer. 

a,  Canal  d'évaporation. 
*hj  Ouverture  du  cendrier.  [ 

c  f  Barre  transversale  fionleaaBt  les  barreaux  àc  la  grille* 

df  Barreaux  de  la  grille* 

^,  Porte  du  foyer. 
y.  Massif  en  briques* 

g,  Revétissement  extérieur. 

h.  Barres  soutenant  lo plancha. 

I,  Armatures  verticales  du  fourneau* 

A  y  Barreaax  :  horii^ontaux  aervant  à  lier  lea  armatures  vet* 
ticales  du  fourneau. 

/y  Indication  d'ouvertures  pour  le  nettoiement,  dea  condmiti 
de  chaleur. 

m  ^Manche  du  couvercle  en  tâle. 

n,  Tuyau  de  cheminée. 

o,  Tuyau  distiUatoire. 

p  j  Caisse  en  bois  servant  4^  réfrigérant  et  soutenue  parle 
traîteau  q, 
..r>  Barreaux  servant  k>  lier  le  réfrigérant  au  foumeaa»  .  . 

s  y  Récipient  pour  la  liqueun 

tj  Baquet  servant  de  réfrigérant  au  récipient. 

Il  y  Support  en  maçonnerie  de  ce  baqaet. 

Figure  5. 

Plan  au  niyéau  du  plancher  soutenant  fa 
"  cornue. 

a ,  Plancher  en  briques  soutenant  la  corxme  en  td]e« 
.  h ,  Vide  des  conduits  de  chaleuf  • 
c,  Massif  en  briques.    > 
fli  Rçvétissemeni  extérieur. 
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e ,  Barres  transversales  squtenaal  le  plancher  et  encastrées 
dai  s  le  massif  en  bricpes* 

/^  Autre  barre  servant  à  diminuer  la  portée  des  barres  e. 

ggy  Barre  formant  le  châssis  de  la  porte  du  foyer  et  ser- 
vant aussi  à  soutenir  les  barres  e* 

h ,  Armatures  verbales  du  fourneau. 

U,  Ëvasement  de  U  porte  de  dëchargement. 

Figure  4* 
Projection  verticale  du  fourneau,  vu  du  côté 
de  la  porte  de  déchargement. 

a  ,  Canal  d'évaporation. 

i.  Barre  transversale  soutenant  ks  barreaux  du  plancbûr. 
c^  Barreaux  soutenant  le  plancher  en  briques.      * 
à^  Porte  intérieure  de  déchargement, 
c,  Ouverture  pratiquée  dans  la  porte  (rf)  et  servant  à  Tin- 
Iroduction  d'une  éprouvette  en  tôle» 
fy  Massif  en  briques. 
.  g,  Revétissemei^  exténeur. 

h  y  Indication  d'ouvertures  pour  le  nettoiement  des  eonduîl» 
de  chaleur. 

i ,  Armatures  verticales  du  fourneau.  -  ^'* 

.  /,  Barreaux  horiaonCailx  servant  à  U^r  4es  armatures  ver- 
ticales. 

nt^  Manche  dn  couvercle» 
71,  Tuyau  de  cheminée.' 
Oj  Tuyau  distillatoire* 

Figure  5.      - 

Tlan  au  niveau  de  la  grille  dufoyer^ 

M  y  Massif  en  briques  entourant  la  grille. 

h  y  Revétissement  extérieur. 

cd  y  Évasement  de  la  porte  du  cendrier. 

e^  Barres  transversales  servant  de  soutien  à  la  grille. 
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d04  CARBONISÀTIOir  DE  LÀ  TOUKBfil  ' 

y*,  Barreaux  composant  la  grille» 
gj  Armatures  verticales  du  fourneau; 

Figure  6. 
Coupe  du  fourneau  suivant  la  ^gne{hh)  fig.  (5). 

a|  Canal  d'évaporation  perpendiculaire  à  la  ligne  (Ji>h)y 
%.  (3). 

by  Autre  canal  d'évaporation  parallèle  à  la  même  ligne. 

ed  ^  Hauteur  du  cendrier. 

e  j  Barreanx  composant  la  grille. 

dfj  Courbure  du  massif  en  briques  formant  le  foyer* 

g^  Massif  en  briques. 

h  ,  Revétissement  extérieur. 

iy  Barre  de  fer  transversale  servatit  de  soutien  aux  barreaux 
du  plancher. 

>  A,  Barreaux  du  plancher. 
•   Z,  Plancher  en  briques* 

m ,  Conduits  de  chaleur. 

n,    Briques  horizontales    recouvrant  chacun  des    con- 
duits m. 

o  y  Couche  en  briques  revétissant  la  cornue. 

p ,  Cornue  en  tôle. 
,.q.,  Massif  en  briques  recouvrant  le  conduit  supérieur  de 
chaleur. 

T;  Couche  en  briques  recouvrant  la  cornue  dans  la  partie 
étrangère  au  couvercle. 

s  y  Tuyau  distillatoire.  .  *      . 

t,  Couvercle  en  tôle  avec  son  manche. 

u  9  Armatures  verticales. 

Vj  Barreaux  horizontaux  servant  à  lier  entre  elles  les  arma* 
tores  verticales. 
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MEMOIRE 

SUR 

LA    BRÈCHE    SILICEUSE 

DU  MONT- DORE; 

LU  A  l'académie  royale  DKS  SCIENCES  LE  7  âEPTEyBRS  l8i8j 

Par  m.  Louis  CORDIER, 
Inspecteur  divisionnaire  au  Corps  royal  des  Mines, 


KJ»  trouve  au  milieu  des  plus  anciens  terrains 
•volcaniques  de  l'Auvergne,  au  pied  du  Puy-de- 
Sancy,  près  des  sources  de  la  Dordogne,  une 
roche  anomale  fort  remarquable  ,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  Brèche  siliceuse  du  Mont- 
Dore.  Cette  roche  n'a  point  encore  été  observée 
en  place.  Elle  se  présente  en  blocs  et  en  cail- 
loux roulés  dans  le  lit  delà  Dore  ^immédiate- 
ment au-dessous  des  cascades  que  ce  torrent 
forme  dans  presque  toute  l'étendue  du  profond 
ravin  de  la  Craie.  A  mesure  qu'on  s'éloigne  des 
cascades  et  qu'on  descend  la  Dordogue ,  ces 
blocs  et  ces  cailloux  diminuent  en  nombre  et 
en  volume.  On  n'en  trouve  presque  plus  de  ves- 
tiges au-dessous  du  village  des  Bains. 

La  substance  silicée  ,  qui  sert  de  base  ou  de 
ciment  à  la  brèche,  compose  presque  toujours 
une  portion  très  notable  des  masses.  Elle  se  pré- 
jsente  sous  forme  d'aune  pâte  d*un  grain  excessi- 
vement lin  et  parfaitement  compacte;  d'uu  blanc 
grisâtre  ou  quelquefois  grise  ^  opaque  ou  faible^ 
ment  translucide  sur  les  angles;  dure^  tantôt  au 
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poiat  d'étinceler  par  le  cl^ôc  du  briquet  5  et  tantôt 
seulement  comme  la  pierre  calcaire  ;  difficile  à 
casser  et  offrant  une  cassure  inégale  passant  à  la 
conchoïde.  La  surface  de  cette  cassure  est  sans 
éclat  9  tout-à-fait  mate  et  annonce  que  la  snbs- 
«  tance  est  le  résultat  d'une  agrégation  confuse. 
L'épreuve  de  la  pesanteur  spécifique  m'a  donné 
J)Our  r4|ultat  a^y^oG.  Les  autres  caractères  ex-^ 
teneurs  semblent  indiquer  une  pâte  siliceuse  ^ 
très-homogène. 

Au  milieu  de  cette  base  sont  disséminés  en 
plus  ou  moins  grande  abondance  et  d'une  ma-* 
nière  irrégulière  ^  des  fragmens  ou  grains  de 
forme  indéterminée  dont  la* grosseur  varie  com- 
munément de  5  à  i5  millimètres  et  atteint  ra« 
rement  celle  d'an  demi-décimèire.  Ces  grains 
ou  fragmens  offrent  absolument  les  mêmes  ca-» 
ractères  que  la  pâte  enveloppante  j  leur  couleur 
«t  seulement  plus  blanche.  L'essai  de  leur  pe- 
santeur spécifique  m'a  donné  pour  résultat  2,65o. 
Les  uns  sont  pleins  (  ce  sont  ceux-là  qu'on  a 
pesés  )  et  les  autres  poreux  et  comme  cariés. 
Dans  ce  dernier  cas ,  la  roche  ne  ressemble  pas 
mal  au  silex  meulier.  Les  cavités  sont  tantôt  irré« 
gulières,  tantôt  et  plus  rarement  de  figure  rti 
partie  symétrique  et  contenant  le  squelette  sili- 
ceux de  cristaux  de  feldspath  décomposé.  Les 
uns  et  les  autres  offrent  quelquefois  une  parti- 
cularité remarquable ,  celle  de  renfermer  des 
globules  de  soufre  à  cassure  brill^nte^  et  dont  le 
volume  peut  aller  jusqu'à  6  millimètres. 

Depuis  environ  vingt  ans  que  la  brèche  sîlî* 
ceuse  dont  il  s'agit  est  connue^  les  minéralogistes 
ont  presque  exclusivement  recherché  les  échan» 
tillons  d<^  la  variété  sulfureuse.  La  présence  du 
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soofre  ^  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  ailleurs 
dans  les  volcans  éteints  ou  démantelés  de  l'inté- 
rieur de  la  France  y  a  paru  un  caractère  de  toI- 
canicité  précieux  à  constater.  On  s'est  naturel- 
lenient  arrêté  à  la  considération  de  ce  carac* 
tère  5  sans  faire  beaucoup  d'attention  à  la  roche 
elle-même.  On  a  supposé  qu'elle  avait  été  ori- 
ginairement examinée  avec  attention  et  définie 
avec  exactitude. 

Partageant  moi-même  ce  préjugé  et  présu- 
mant seulement  que  la  substance  siliceuse ,  qui 
forme  les  différentes  parties  de  la  brèche^  pou- 
vait être  à  l'état  d'hydrate ,  j'ai  cru  devoir  res- 
sayer dans  Cjettevue. 

J'aichoisi  avec  un  grand  soin  des  fragmens  de 
la  p&te.oui  ne  contenaient  point  de  soufre^  et 
ils  ont  été  réduits  en  poudre  impalpable.  Cinq 
CTdtnines  de  cettepoudre  ont  été  fortement  chaula 
rés pendant  deux  heures  dans  un  creuset  de  pk- 
tine  ^  et  on  a  reconnu  qu'elle  avait  perdu  près 
du  ciefs  de  son  poids.  Cette  perte  excédant  celle 
qu'on  devait  attendre  d'un  hydrate  de  silice^  on 
a  recommencé  l'opération  pour  ]a  suivre  en 
détail  3  ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  d'abord;  on  a 
observé  qu'il  se  dégageait  d'abondantes  vapeurs 
d'acide  sulfureux  pendant  le  grillage.  La  perte 
a  été  de  50,3  sur  loo. 

Présumant  alors  que  la  substance  siliceuse 
était  intimement  méleede  particules  sulfureuses 
imperceptibles  ,  j'en  ai  fondu  une  petite  quan- 
tité avecquatre  fois  son  poids  de  potassé  causti- 
que. Le  résultat  de  la  fusion  a  été  immédiate- 
ment délayé  dans  l'eaù  pure.  On  a  filtré  ensuite 
une  petite  por^on  de  cette  lessive  pour  l'essayei** 
par  le  nitrate  de  plomb.  On  a  obtenu  un  préci- 
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pîté  blanc  qui  û'aipoiiit  cbdogé  de  couleur^  d'oâ 
on  a  dû  conclure  que  ]a*âiioscance  essayée  ne 
xenfero^ait  po'itt  de  $oii£ç^pur.  On  a  alors  traité 
ia  lessive  alcaline  par  les.  rpcocédés  connus  pour 
rechercher  les  différens  principes  qu'elle  pou- 
vatC  contenir  y  et  après  aToir  constaté  l'absence 
.delà  chaux  et  de  là  magnésie ^  on  a  procédé 
à  une  analyse  complète;  ainsi  qu'il  suit  :  > 

Cinq  grammes  de  la  pâte  siÛceuse  préalabler 
ment  réduite  en  poudre  impalpable^  ont  étéfon- 
dus  avec  deux  ibis  leur  poids  de  poiasso  cau^ 
.tique,  {ja  masse  délayée  dans  Teau  et  sursaturée 
d'acide  hydrochlorique  ,  a  été  évaporée  à  âiccité» 
En  délayant  de  nouveau  dans  l'eau  et  en  filtrant^ 
on  a  obtenu  un  résidu  de  silice  pure  qui.^  après 
avoir  été  fortement  rougi^  pesait  i  gr.  43  j  ce  qui 
répond  à  38^4  p^"*"  lOO.  »       j  :  -  ; 

La  dissolution  hydrochlorique  a  été  partagée 
en  deux  portions  égales.^  qu'on  a  contentfée* 
par  révaporation.  '  ^  t  *  ' 

On  a  versé  de  Thydrochlorate  de  baryte  dans 
la  première  portion.  Il  s'est  formé  un  précipité 
de  sulfate  de  baryte  qui  5  après  avoir  été  rougi  > 
pesait  i^",96.  En  supposant  avec  M.  T^iénard 
que  Tacide  forme  les  0,3442  de  sulfate,  celte 
quantité  équivaut  à  67*^*""«',58  d'acide  sulfuri- 
que,  ou  27,03  pour  loo. 

On  a  saturé  la  seconde  portion  de  la  liqueur 
avec  de  Tammoniaque.  Il  s*est  formé  un  pré- 
cipité blanc  qui ,  sur  le  filtre,  a  pris  une  légère 
teinte  brune.  On  a  fait  bouillir  ce  précipité  dans 
une  solution  de  potasse  caustique,  et  il  3'esE 
presque  entièrement  dissous.  Le  résidu  ,  après 
livoir  été  fortement  chauffé  avecun  peu  d'huile» 
^e  composait  de  protoxide  de  fer  faiblement  alti* 
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irab1e>  et  pesait  J^^'^^^^ô,  ce  qui  fait  i,44  pour 
100. 

On  a  rapproché  la  liqueur  alcaline  précédente  t 
poi«  saturé  avec  de  1  acide  hydrochlorique  et 
précipité  par  le  carbonate  d^ammoniaque;  on  a 
obtenu  un  précipité  blanc  ^  composé  d'alumine 
et  pesant^  après  avoir  été  rougi,  79**"***'*^5 ,  ce 
qui  cot*respoml  à  5i>8  pour  toc. 

Les  principes  élémentaires  ci-dessus  trouvés 


pas  due  à  de  la  potage  et  à  de  1  eau  de  compo- 
sition^ ainsi  que  cela  était  indiqué  par  les  ré- 
sultats déjà  obtenu6« - 

Cinq  grammes  delà  même  substance  pulvé- 
risée ont  été  mêlés,  et  fondus  avô6  le  double  de 
leur  poids  dç  nitrate. ^ç  baryte  ;. la  masse  a  été 
traitée  par  l'acide  sulfurique^  après  avoir  été 
broyée  et  délayée.  On  a  évapore  à  siccité  ,  puis 
on  a  fait  bouillir  le  résidu  dans  Vitan.  On  a  en* 
suite  neutralisejâ  liqueur  avec  de  Tammonia- 
que^  puis  filtré«  La  liqueur  a  été  de  nouveau  éva- 
porée à  Récité;  îi  s'est  formé  un  résidu  salin  ^ 
qui  a  été  reconnu  pour  du  sulfate  de  potasse  , 
et  qui,  après  avoir  été  rôugi,  pesait  33*^"''«'  4; 
quantité  qui  correspond  à  ig-^^'^^Si  d'alcali,  le 
sulfate  de  potasse  coutettaut ,  d'après  M.  Thé- 
nard,  0,5454  d'alcali  pur.  Mais  M.  Vauqueliu 
ddmet  qu'on  n'obtient  guère  plus  des  7  de  Pal- 
caii  par  le  procédé  ci-dessus  ;  d'où  il  suit  qu'il 
faut  porter  la  quantité  précédente  à  aU^^'^'^'^-^gS. 
Ainsi  la  quantité  de  potasse  obtenue  est   de 
5  parties  79  centièmes  pour  loc). 

Enfin  5  grammes  depoudf-e  impalpable  de  fa 
pâite  siliceuse  ont  été  exposés  pendant  une  heure 
Tome  IF.  3«.  Uvr.  O 
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à  une  chaleur  irès-douce.  Ou  a  de  suite  aug-*" 
mente  le  feu  ,  jusqu'au  point  oùMl  se  serait ilé« 
gagé  de  Taciçle  sulfureux..  Le  résidu  pesé  n'a- 
vait perdu  que  j8""'*s'-,6j  ce  qui  fait  5,7a  pour 
100  d'humidité.  Il  est  à  observer  que  cette  ma« 
iiière  d^évaluer  l'eau  de  composition  pourrait 
bien  n'être  pas  d'une  parlaite  exactitude  :  il  reste 
peut-être  un  peu  d'eau  qui  ne  saurait  être  va* 
porisée  qu'avec  l'acide.  ' 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  il  résulte  des  expériences 
précédentes  que  la  pâte  siliceuse  de  la  brèche  du 
Mont- Dore contieqt  sur  100  parties^ 

Silice 28,40 

*  A'cidc  sulfîuiqae.  •-  •  27,0$ 
Alumiue^  •.••..«•  .  5i,8o     • 

i    Potasse.  • 5;79 

.   "     Fer  protoxidé. .  • . .  i,44 

'  Eau.» •«.••  5;72 

l^rte, 1,82 


too 


Je  me  suis  aisément  convaincu  que  les  grains 
et  fragmens  inclus  dans  la  brèche  étaient  abso- 
lument de  même  nature  que  la  p&te^  et  qu'en  gé- 
néral ils  contenaient  encore  moins  de  fer. 

Ainsi  la  brèche d u  Mont*Dor coffre  une  compo« 
sitiou  tout-à-fait  analogue  à  celle  de  la  pierre alu« 
mineuse  de  laTolfa  /si  connue  par  une  existence 
qu'on  a  regardée  [tendant  long-temps  comme  ex* 
clusive,  par  les  produits,  qu'on  en  extrait  de- 
puis trois  siècles,  et  par  les  recherches  que  les 
chimistes  lç!s  plus  habiles^  à  commencer  pv 
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Monnet^t  Bergnean  y  ont  faites  pour  déterminer 
ses  principes  constituaus  (i).* 

Cette  analogie  reconnue ,  il  couTenait  de  vé- 
rifier si  la  roche  y  soumise  à  des  essais  imités 
du  procédé  qu'on  suit  à  la  Tolfa5  était  suscep- 
tible de  donner  de  Palun.  On  n'en  pouvait  guère 
dourer  ;  mais,  à  cet  effets  on  a  réduit  en  poudre 
grossière  plusieurs  échantillons  pris  au  Hasard^ 
et  on  les  a  fait  torréfier  séparément  y  jusqu'au 
point  d*en  dégager  des  quantités  plus  ou  moins 
fortes  d'acide  suJfureux    On  les  a  ensuite  hu- 
mectés et  abandonnés  pendant  plusieurssemaines 
dans  un  lieu  humide.^  Des  efflorescences  se  sont 
dégagées  assez  promptement.    Une  partie  des 
grains  s'est  désagrégée  d'autant  plus  complè- 
tement que  la  torréfaction  avait  approché  du 
point  le  plus  convenable.  Ensuite  on  a  fait  ma- 
cérer à  chaud  les  différentes  portions  de-mi^ 
nerai  ainsi  efileuries,  et  après  avoir  filtré ^  on  en 
a  retiré  de  lo  à  ao  pour  §  d'alun  cristallisant  en 
petits  octaèdres  bien  limpides^  et  qui  ont  para 
d'une  grande  pureté. 

Pendant  le  cours  de  ces  essais^  on  a  été  curieux 
d'éprouver  si  le  minerai  était  susceptible  de 
fournir  de  l'alun  sans  torréfaction.  A  cet  effets 
on  en  a  exposé  dans  un  lieu  humide  plusieurs 

(i)  Analyses  dn  mioerai  île  la  Toi  fa 

pAT  M.  VAU(|U«liii.  parX-laproth. 

Silice 24          56,5 

Acide  sulfurique ... .     25           i6,5 

Alumine 4^)9^     ^9- 

Potasse 5,08     .  •  •  •  •  4 

Eau.  •••••• 4          ^ 

Perte,  •  i 
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fragtneDS  grossièrement  concassés  et  recouverts 
de  leur  propre  poussière.  Après  plusieurs  se- 
xnaines,  ils  se  sont  plus  ou  moins  revêtus  d'ef* 
floresccnces  alumineuses,  les  unes  assez  pures  ^ 
et  les  autres  mâlées  d'une  quantité  sensible  de 
sulfate  de  fer. 

Enfin  ,  j'^i  repris  et  complété  rexaiftfen  des 
caractères  minéralogiques  de  la  brèche  du  Mont* 
Dore.  J'ai  facilement  reconnu  que  Tanalogie  se 
soutenait  à  de  légères  différences  près.  Conraie 
je  l'ai  dit ,  on  n'avait  guère  fait  attention  jusqu'à 
présent  qu'à  la  variété  sulfureuse  ;  sa  structure 
cariée  y  sa  grande  dureté  habituelle^  sa  couleur 
grise  et  le  caractère  empyrique  tiré  de  la  pré- 
sence du  soufre^  en  avaient  imposé.  Je  n'insiste 
pas  y  au  reste  y  sur  la  comparaison  des  caractères 
minéralogtques.  On  en  trouvera  les  élémens 
dans  la  description  Spécifique  qui  doit  faire  suite 
à  ce  mémoire. 

Ces  résultats  achèvent  3  ce  me  semble  ^  de 
prouver  l'identité  de  la  roche  du  Mont^Dore 
avec  la  pierre  de  la  Tolfa;on  peut  les  envisager 
principalement  sous  deux  points  de  vue,  l'un 
mïnéralogique  et  l'autre  économique. 

Sous  le  premier  point  de  vue ,  je  ferai  re- 
marquer d  abord  que  les  minéralogistes  ne  se 
sbnt  point  encore  accordés  sur  le  compte  qu'ils 
doivent  tenir  de  la  pierre  de  la  Tolfa.  Les  chi- 
mistes sont  plus  avancés;  après  avoir  été  pen- 
dant long-temps  incertains  sur  la  déilnitlon  qu'il 
fallait  en  donner^  ils  en  ont  fait  un  sous^sulfate 
d'alumine  et  de  potasse,  d'après  M.  Vauîjuelin. 
Plusieurs  ont  pensédepuis,  avec  M .  GayLussac, 
que  la  silice  y  existait, peut-être  à  l'état  de  combi- 
naison- On  pouvait  leur  objecter  que  cette  terre 
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$'y  moutre  en  quantité  trop  variable  pour  que 
cela  fût  possible.  Cette  ob|ection  semble  deve* 
nue  sans  réplique  >  depuis  que  nous  possédons 
J'analyse  d'une  autre  pierx^e  alumineuse  jus- 
qu'ici peu  ou  point  connue^  et  qu'on  exploite 
cependant  depuis  un  certain  nombre  d'années 
à  Af  ontione  y  lieu  qui  n'est  pas  très-éloigné  de 
la  Tolfa.  Cette  analyse  y  trouvée  dans  les  papiers 
d'unchimiste^  dont  la  perte  prématurée  a  causé 
de  bien  justes  regrets  >  4^  Colet-Descostils^  in- 
génieur en  chef  des  mines;  cette  analyse  ^  dis-» 
je  ,  nous  a  appris  que  la  pierre  de  Montione  ne 
contient  que  du  sous- sulfate  d^alumine  et  de 
potasse^  sans  silice  ^  quoiqu'elle  se  présente  avec 
les  mêmes  caractères  extérieurs  que  les  variétés 
les  plus  pures  de  la  Tolfa  (i). 
.  Werner  et  son  école  ont  toujours  fait  une 
espèce  du  minéral  de  la  Tolfa  ^  mais  sans  la 
définir  et  en  la  plaçant  dans  la  classe  des  pierres, 
en  lui  imposant  la  dénomination  de  pierre  d^alun 
(  alaunstein  ) ,  et  en  en  donnant  une  descrip* 
tioD  fort  incomplète  à  l'égard  des  propriétés 
les  plus  essentielles.  Cet  exemple  était  d'autant 
moins  fait  pour  entraîner,  que  la  qualification 
^espèce,  dans  la  méihode  de  Werner,  n'a  point 
une  acception  aussi  rigoureuse  que  dans  la  nôtre. 
Le  minéral  de  la  Tolfa  ne  s'est  d'ailleurs  jamais 
montré  cristallisé  ,  mais  bien  en  masses  corn* 

(i)  YoiciceUe  analyse  : 

Acide  sulfurique 35^6 

^  tumine 4a 

Pelasse iS,8 

£au  et  perte. io,6 
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pactes  et  d'une  agrégation  confuse.  II  nVsf 
donc  point  étonnant  que  M.  Haûy  ^  soit  danar 
son  Traité  ,  soit  dans  ses  cours  ,  Tait  provisoi- 
rement laissé  hors  ligne  ^  et  ne  Tait  considéré 
que  comme  une  roche  volcanique  altérée  tout 
particulièrement.  Beaucoup  de  minéralogistes,  et 
notamment  M.  Brongniart  y  sont  restés  dans 
ropinion  adoptée  par  M.  Haûy,qui  était  aussi 
celle  de  Dolomieu.  Delàmétherie  en  a  mani* 
lesté  une  qui  lui  était  particulière^  dans  son 
dernier  Traité,  et  a  confondu  la  pierre  en  ques- 
tion avec  le  schiste  alumineux  ordinaire. 

Il  serait  maintenant  difficile  de  se  refuser  à 
admettre  les  inductions  qu'on  doit  tirer  des  ex* 
périencés  de  Descostils  et  de  celles  que  je  viens 
d'exposer.  Les  pierres  de  la  Tolfa,  de  Monlione 
et  du  Mont-Dore  paraissent  appartenir  à  une  . 
combinaison  naturelle  détermiuée ,  puisqu'elle 
se  reproduit  dans  ces  trois  localités  avec  Ten- 
semble  des  mêmes  caractères  On  ne  pourra 
donc  s*erapêcher  dorénavant  de  se  ranger  à  l'o- 
pinion des  minéralogistes  qui  avaient  déjà  pris 
un  parti  à  Tégard  de  la  pierre  de  la  Toi  (a.  On 
devra  senlemcni  classer  rcspèce  parmi  les  subs- 
tances acidifères  insolubles ,  lui  donner  la  dé* 
nomination  commandée  par  sa  composition^  et  en 
faire  une  description  bonne  et  convenable.  UeusL 
variétés  paraissent  devoir  partager  Tespèce  :  /e 
sous^sulfate  pur  et  le  sous -suif ai e^iiicifèrej 
ce  dernier  faisant  gelée ,  lorsqq^on  le  trajte  suc- 
cessivement par  la  potasse  causiique  et  l'acide 
hydrochlorique  étendu  d'eau  (  expérience  fa- 
cile k  exécuter  à  Vaide  du  simple  chalumeau  )  ; 
cha((ue  variété  pourra  être  sous-divisée  en  mas* 
siie  ou  poreuse  ;  il  est  indispensable  de  distiu- 
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gner  celte  dernière^  forme  de  l'étal  d^agréga- 
tîon  9  car  elle  change  beaucoup  Taspect  de  la 
substance. 

Le  Mont-Dore,  ïa  Tolfa  et  Moniîone  ne  sont 
pas  les  seules  localités  qu'on  devra  citer  -,  les 
auteurs  allemands  indiquent  une  pierre  d'alun 
en  Hongrie  ,  d'après  une  analyse  de  Klaproth^ 
mais  ce  gîte  est  encore  peu  connu* 

L^espèce  est  d'^ailfeurs  dans  le  cas  de  rece- 
Toir  une  addition  plus  importante»  Les  recher- 
ches précédentes  m'ont  coudui^  à  examiner  la 
nature  d*un  assez  grand  nombre  de  masses  mi- 
nérales que  tous  lés  minéralogistes  ont  jusqu'à 
présent  rejetées  hors  de  la  méthode ,  pour  les 
relcgu(^r   dans    les    classifications  géologiques 
sous  la  rubrique  banale  de  roches  volcaniques 
altérées.  Cet  examen  a  été  commencé  en  grand 
sur  deux  échantillons  provenant,  l'un  d'une 
scorie  basaltique  de  l'Etna,  recueillie  par  Do- 
lomieu,  et  l'autre    d'une  lave    vitreuse  feld- 
spathlquc  ou  obsidienne,  prise  par  moi --même 
au  sommet  du  pied  de  Ténériffej  jç  Tai  con- 
tinué sur  plusieurs  autres  variétés  ramassées 
en  Sîcile,*au  Vésuve  et  à  l'île  de  Bourbon  ,  mais 
en  suivant  à  cet  effet  le  procédé  d'analyse  ap- 
proximative en  petit  de  M.  WoUasion,  dont  les 
minéralogistes  devraient  s'empresser  d'adopter 
Tusage.   Les  substances  dont  il  s*agît  se  pré- 
sentent sous  forme  de  masses  indéterminées, 
soit  compactes,  soit  terreuses  et  friables,  con- 
servent plus  ou  moins  la  contexturedes  rochea 
originaires,  offrentune  couleur  blanche  ou  grise, 
ou  d'un  blanc  jaunâtre,  et  sont  d'ailleurs  parfai- 
tement insipides  et  douées  d'une  dureté  très- 
yariable.  Fondues  séparément  avec  de  la  po- 
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tasse  caustique  y  toutes  ovh  lait  gelée  avec  Vz^ 
cide  hydrocblorique  très  -  éiendu  d'eau.  Celte 
gelée  a  été  évaporée  à  siccité  ,  délayée  avec  de 
l'eau  et  décantée*  La  liqueufr  Qbte&ue  a  fourni 
des  précipités  abondans,  d'abord  par  Thydro-'' 
chlorate  de  baryte,  et  ensuite  prlaD^moniaque. 
Éprouvés  par  la  simple  torréfaction^  on  en  a 
dégagé  de  Tacide  sulfureux ,  puis  ou  a  obtenu 
de  l'alun.  \\  ps^ralt,  d'après  ces  essais, que  les 
substances  résultant  des  transmutations  que  les 
Tapeurs  sulfureuses  opèrent  dans  les  terrains 
volcaniques,  peuvent  rationnellement  se  placei' 
dans  lesclassiUcations  mitiéralogiques,  et  qu'elles 
doivent  y  prendre  rang  en  qualité  de  sous-suU 
fates  d'alumine  et  de  potasse  silicîfères.  Ici  je 
ne  dois  pas  omettre  de  dire  que  les  observations 
de  Berghfian  sur  la  lave  qui  porte  les  efllores- 
cences  alumîneuses  qu'on  recueille  à  la  Solfa- 
tare, près  Naples,  auraient  dû. depuis  long- 
temps faire  préjuger  les  résultats  dont  je  viens 
de  rendre  compte.  Cette  lave  altérée  est  com- 
posée comme  les  précédentes* 

Eu  opi^^rant,  du  reste,  la  réunion  qUe  je  pro-r 
pose  j  il  ne  faudra  pas  Tétendre  aux  résidus 
pulvérulens  de  la  vitriolisaiion  des  roches  voir 
caniques  ,  résidus  dont  nous  avons  un  exemple 
fo:  t  remarquable  dans  la  bHle  terre  blanche 
qui  occupe  en  partie  la  capacité  du  cratère  qui 
termine  le  Pic  de  Ténériffe.  Leur  composition 
présente  des  différences  sensibles^  que  je  n'ai 
point  encore  assez  examinées.  On  ne  devra  pas 
))on  plus  confondre  le  minéral  nommé  d'abord 
alumine  de  Halle  et  ses  analogues.  D'après 
MAI.  Simon  a  Bucholz  et  Stroi^eyer^re  minéral 
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est  un  «oqMuUate  d'iJuisÂue  lpr(«A9«l  Iijdraté 
ei  sanspotîis$e(i). 

Si  On  \eut  œi^iijitenan^  eui^isager  la  connais- 
fiance  des. principes  cb^imique^  (^  la  brècbreda 
]tf ont-Dore^  sous  le  point  de  vue  économique» 
on  se  demandera  s'il  est  à  présumer  que  cet^ 
brèche  constitue  un  gîte  exploitable.  La  soha!^ 
tion  de  cette  questioi^  çst  de  quelque  intérêt  ;  il 
existe  en  £uro})e,  et  pardculiérement  en  France^ 
un  grand  nombre  de  fabriqués  d'alun.  Quel  que 
soit  le  minerai  employé  ou  le  procédé  suiid 
dans  ces  fabriques^  les  produits  ne  sont  point  ea» 
core  parvenus  à  rivaliser  coipplétemeni  avec 
ceux  de  la  7olia  et  de  Mpntione ,  au  gré  da 
moins  d'un  assez  grand  noiqbre  de  consomma- 
teurs, D'^prè^  les  pria:  courans  <h  i8i8pour 
)a  place  de  Parisj  ces  derniers  aluns  ^  que  Ton 
confond  sous  le  nom  ^ aluns  de  Morne,  valent 
au  quintal  métrique  99  fr.,  ceux  de  Liège 
75  £r,,  et  ceux  dits  de  Paris ^  62  Ir.  Les  diflé- 
rences  sont  énormes  ;  elles  tiennent  &  des  cau^e^ 
très-compliquées 9  au  nombre  desquelles  il  faut 
placer  en  première  ligne^  d'une  part^  la  routine 
aveugle  et  les  préjugés  des  consommateurs , 
de  l'autre  la  qualité  nécessairement  invariable 
et  la  constante  homogénéité  des  produits  que 
fournit  le  niiucrai  de  la  Tolfa.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  y  a  un  si  grand  avantage  à  faire  de  Talun  de 
Roiue  à  Paris  ^  ou^  pour  s'exprimer  avec  plus 
d'exactitude  9  à  en  imiter  les  caractères  exté* 

I  .1.  ■        ■  ■■  ■!■  ■  ..II..  ■  P 

(1)  D'après  M.  Slromeyer,  ce  minéral  contient ,  savoir  i 

U  ^nsUU  àm  HalU.  àm  KewbATeo . 

Acide  snifaricpe.  .  •     2^,565     25,^70 

Alumine 5o,265  ..••.  2q^868 

Eau, 46,572  46,762 
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rieurs  3  qu'aa  rapport  de  MM»  Thénard  et' 
Roard  (i)^  il  s'en  tabrique  beaucoup  et  même 
<le  très-beau.  Cela  se  concevra  de  reste  ^  si  nous 
ajoutons  qu'on  ne  provient  à  écouler  convena-* 
blement  les  produits  vraiment  supérieurs  de 

3uelque$-un£»  de  nos  établîssemens^  qu'à  l'aide 
e  cette  imitation.  Mais  les  importations  du  vé- 
ritable alun  de  Rome  n  en  éprouvent  aucun  ra- 
lentissement. Les  quantités  importées  dont  l'Ad- 
ministration des  Douanes  a  eu  connaissance  pour 
1816  et  1817,  s'élèvent,  année  moyenne,  à 
346>466 kilogrammes,  c'est-à-dire  à-peu-près  a 
la  moitié  de  la  quantité  qui  se  fabrique  annuel- 
lement à  la  Tolfa.  Le  droit  d'entrée  ne  paraît 
point  un  obstacle  ,  quoiqu'il  soit  considérable  ; 
-en  effet  il  monte  en  principal  à  30  on  2a  fr. 
par  quintal  métrique,  suivant  que  le  vaisseau  est 
français  ou  étranger  (a). 

!■ I  1 1 1  ■  Il  I    1———  Il         I  ■  I  ■ 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  juillet  1806 , 
tome  XLIX,  ^.71. 

(2)  Pendant  les  mêmes  années  ^  on  a  importe ,  annë^ 
commune  y  558,657  kilogrammes  d'aluns  de  moindres  qua- 
lités, payant  à  l'entrée  de  1 5  fr.  à  16  fr.  5o  c.  par  quintal  mé- 
trique. On  a  exporté;  année  moyenne,  46,905  kilogrammes 
dc^  mêmes  aluiis.  11  est, en  outre  sorti  urie  très-petite  quantité 
d'alun  de  Rome  en  1817,  celle  de  2,595  kilogrammes.  En 
somme  l'exportation  a  éCe  très-faible ,  et  l'importation  s'est 
élevée  chaque  année  à  785,  io5  kilogrammes  ae  toutes  qua- 
lités. 

On  ne  peut  nullement  comparer  ces  documens  avec  ceux 
recueillis  par  l'Administration  des  Douanes ,  antérieurement 
à  181 4»  Alors  le  territoire  français  embrassait  non-seule- 
ment la  Belgique  et  le  pays  de  Saarbruck,  oti  il  se  fabrique 
beaucoup  d'alun  y  mais  encore  les  États  Romains  ;  en  outre  le 
blocus  continental  avait  détourné  le  commerce  de  &es  routes 
naturelles.  Cependant  nous  croyons  devoir  rapporter  les 
données  suivantes:  en  1807,  époque  oiiles  États  Romains 
n'étaient  point  encore  réunis ,  les  importations  ont  été  de 
756,645  kilogrammes;  et  les' exportations  de  5i5,fa4  Wo- 
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On  peut  compter  sur  l'exactitade  de  ces  do- 
cumrns;  elle  me  laisse  le  regret  de  n'avoir 
rien  d'aussi  positif  à  exposer  reîaiivement  à  la 
question  de  savoir  si  la  brèche  du  Mont^Dore 
constitue  un  gîte  exploitable.  Je  dois  me  borner 
à  rapporter  différentes  probabilités  que  je  crois 
pouvoir  déduire ,  et  des  observations  que  j'ai 
anciennement  faites  sur  le  terrain,  et  d'une  re- 
connaissance que,  malgré  le  mauvais  état  de  sa 
santé,  M.  Kamond  a  exécutée,  à  raà  prière,  pen- 
dant son  voyage  aux  bains  du  Mont-Dore. 

Les  blocs  et  les  fragment  de  la  brèche  viennent 
incontestablement  du  vallon  de  la  Craie  au  pied 
du  Puy  deSancy  V  ce  vallon  très-étroit,  très-pro- 
fond ,  bordé  d'escarpemens  à  pic,  est  d'un  accès 
difficile.  Les  eaux  de  la  Dore  s'y  précipitent  en 
cascades,  formant  plusieurs  étages  séparés  et 
qui  paraissent  sans  communication  praticable. 
M.  Ramond  n'a  pu  pénétrer  que  sur  les  pre- 
miers plans  ;  il  s'est  assuré  que  la  partie  infé- 
rieure du  vallon  est  composée  d'alloïte  (ou  tuf 
blanc),  sur  laquelle  reposent  deux  assises  de 
trachite  (ou  lave  feldspathique  porphyrique); 
nous  savons  d'ailleurs  que  la  partie  supérieure 
est  entaillée  dans  deux  immenses  assises  de 
brèche,  l'une  à  base  de  tuffaïte  très-ferrugi- 
neuse renfermant  des  fragmens  volcaniques 
très-variés,  l'autre  à  base  de  pépérîte d'un  vert 
grisâtre,  superposée  à  la  précédente.  Mais  la  ré- 

Sion  moyenne,  qui  comprend    une    épaisseur 
'environ  i5o  mètres  (ou  900  pieds),  reste,  à 
peu  de  chose  près,  inconnue.  M.  Ramond  ne 

grammes j  en  i8ii,*lcs  importations  n'étaient  plus  que  de 
2.5o^5ox  kilog.,  et  les  exportations  montaientà  525^84^  kilog* 
Ces  années  peuvent  très-bien  servir  d'exemples  pour  les  an- 
nées réciproc|uement  subséquentes  dans  les  deux  périodes. 
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doute  pas  que  le  gîte  du  sous-sulfisite  d'alumîne 
et  de  potasse  ne  soit  contenu  dans  cette  région; 
il  pense  d'ailleurs  qu'à  l'aide  de  mo]^en$  fort 
simples^  qu'il  n*aYait  pas  à  sa  disposition  j  on 
pourra,  quand  on  vouara^  pénétrer  dans  cette 
partie  du  ravin.  Il  appuie  cette  présomption 
sur  ce  que   les  bergers  savent  s'y  introduire 

§our  j  recueillir  une  pépérite  rouge  (  ou  tuf 
e  cette  couleur)^  à  l'aide  de  laquelle  ils  mar*« 
quent  leurs  troupeaux  et  colorent  la  croûte  de 
leurs  fromages.  C'est  même  à  cette  récolte  que 
le  ravin  doit  son  nom;  car  la  pierre  dont  il  s'agit 
porte  le  nom  de  Craie  dans  ces  montagnes. 

Si,  comme  on  n'en  peut  douter,  la  brèche 
alumineuse  est  le  produit  de  l'action  exercée 
par  les  vapeurs  acido^sulfureuses  qui  ont  au- 
trefois percé  les  bases  septentrionales  du  Puy 
de  Sancy^  il  semble  que  l'abondance  et  la  durée 
de  ces  vapeurs  ont  du  être  en  rapport  avec  Yér 
tendue  et  l'épaisseur  du  vaste  système  volca- 
nique environnant.  On  doit  croire  qu'elles  ont 
attaqué  et  dénaturé  les  parois  d'un  grand  nombre 
de  crevasses,  ou  tout  au  moins  de  quelque  fente 
fort  considérable  ;  en  un  mot^  les  conditions  de 
la  solfatare  éteinte  du  vallon  de  la  Craie  doi- 
vent être  analogues  à  celles  qui  caractérisent 
les  mines  de  la  Tolfa  et  de  Mpntione.  Les  époques 
de  formation  se  rapprochent  beaucoup.  La  seule 
différence  qu'où  puisse  assigner  dès  à  présent, 
c'est  qu'à  Montione  et  à  la  Tolfa  les  vapeurs 
acides  n'ont  agi  que  sur  d'anciens  courans 
feldspathiques,  tandis  que  au  Mont-Dore  ellesont 
traversé  des  déjections  feldspathiques  et  pyroxé* 
niques  de  toutes  formes. 

Je  ferai  remarquer  qu'il  ne  faudrait  pas  tout- 
à-fait  préj  uger  la  qualité  du  minerai  qu'on  pourra 
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découvrir  d'dprès  les  échantillons  qui  ont  été 
essayés.  Ceux-ci  provenaient  de  blocs  cassés  hieti 
au  hasard,  et  que  l'abondance  de  la  silice  avait 
peut-être  préservés  de  la  décomposition,  L'^es- 
poir  de  rencontrer  un  minerai  plus  riche  ne 
serait  donc  pas  déplacé,  et  en  effet  j'ai  retrouvé 
dans  des  suites  de  roches  cassées  sur  les  bords 
de  la  Dordogne,  des  échantillons  d'un  porphyre 
alumineux  semblable  à  celui  qui  touche  les 
veines  les  plus  pures  du  minerai  de  la  Tolfà,  et 
offrant  également  dans  sa  pâte  quelques  par- 
celles pyriteuses  disséminées. 

La  pureté  du  minerai  qu'on  devra  rencontrer 
en  place  est  un  autre  point  un  peu  moins  pro- 
blématique. La  petite  quantité  de  fer  que  j'ai 
reconnue ,  en  la  supposant  constante  y  ce  qui  pa- 
raît peu  probable,  n'empêcherait  pas  d'obtenir 
de  l'alun  d'une  qualité- supérieure,  en  em- 
ployant, toutefois  le  procédé  de  la  Tolfa  ,  pro- 
cédé dont  l'application  exige  peu  de  science , 
dont  les  résultats  sont  nécessairement  homo- 
gènes et  de  qualité  invariable,  et  qui,  par  le  griU 
lage,  le  lessivage  à  chaud  et  la  surabondance 
de  TaluminCy  continuellement  en  présence  ex- 
clut sans  frais  le  sulfate  de  fer,  ou  du  moins 
n'en  laisse  subsister  que  des  quantités  infini- 
ment petites,  et  que  MM.  Thénard  et  Roard  ont 
évaluées  moindres  qu'un  73^. 

Je  ne  parlerai  point  des  facilités  qu'on  trou- 
verait dans  les  circonstances  locales  pour  me- 
ner des  ouvrages  d'extraction  en  galeries,  pour 
se  débarrasser  des  déblais  au  mpyen  du  torrent , 
pour  établir  économiquement  une  usine  ali- 
mentée par  des  eaux  vives  très-abondantes, 
pour  obtenir  la  main-d'oeaVJCie  et  le  combustible 
k  bas  prix,  et  pour  transporter  les  produits 
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d'une  manière  pieu  dispendieuse  jusqu'à  TA IKer;' 
ces  données  techniques  ne  peuvent  intéresser 
que  l'Administration  des  Mines.  C'est  à  cette 
Administration^  du  reste^  qu'il  appartiendra  de 
faire  exécuter  les  recherches  nécessaires  pour 
que  les  probabilités  ^  précédemment  exposées  ^ 
soient  yerifiées  avec  les  soins  qui  conviennent 
â  l'importance  de  leur  objet  (i  )• 

Si  les  recherches  exécutées  ne  mènent  point 
aux  résultats  qu!on  avait  lieu  d'espérer  ^  il  n'en 
faudra  pas  moins  conclure  sous  le  point  de  vue 
purement  scientifique  : 

1^,  Que  la; brèche  de  Mont-Dore  est  composée 
d'un  souS'Sulfa^  d* alumine  et  de  potasse  siii^ 
cifère  analogue  aux  sous*sulfates  de  Montione 
etdelaTolfa; 

a®.  Que  presque  toutes  les  laves  altérées  par 
les  vapeurs  sulfureuses  des  volcans  sont  aussi  des 
80us-sulfates  d'alumine  et  de  potasse  silicifères> 
et  ne  diffèrent  des  précédens  que  par  les  aspects 
dépendans  d'une  agrégation  souvent  imparfaite 
et  d'une  contexture  nécessairement  empruntée^ 

S®.  Qu'il  y  a  lieu  de  réunir  toutes  ces  subs*- 
tances  pour  en  former^  dans  les  classifications 
minéraiogîques^  une  espèce  particulière^  qu'on 
doit  placer  parmi  les  .sels  insolubles^  et  dont  il 
est  convenable  d'étudier  et  de  décrire  les  ca- 
ractères avec  d'autant  plus  de  détail  et  d'exac- 
titude^  qu'il  faut  suppléer  à  l'absence  totale  de 
cristallisation* 

(i)  M.  le  directeur  général  des  Ponts-et-Chaussées  et  des 
Mines  s'est  empressé  de  décider,  le  a6  octobre  1818,  que  cet 
.  recherches  seraient  faites  dans  la  campagne  de  1819. 

{Note  des  Rédacteurs.) 
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EXTRAIT 

Du  Rapportfait  au  Conseil  général  des  Mines ^ 
le  11  mai  1819,  sur  les  Acijbrs  de  la  Be\ 
rardière  ; 

Par  m.  GILLET  Iffi  LAUMONT, 

». 
Inspecteur  général  au  Corps  rojal  des  Mines,  rajfporteur. 


Vers  le  milieu  de  rannée  1817  ,  M.  Milleret, 
receveur-général  des  fioances  du  département 
de  hi  Moselle  9  préfsenta  à  l'Administration  des 
Mines  une  série  d'aciers  et  un  grand  nombre 
d'objets  fabriqués  avec  ces  aciers,  préparés  dans 
la  manufacture  qu'il  avait  montée  à  la  Bérar* 
dière,  près  Saini-Eiienue,  où  l'on  raffinait  des 
aciers  naturels  ou  aciers  bruts^  provenant  alors 
de  diverses  forges, 

Les  objets  fabriqués^  tels  que  ressorts  pour  les 
fusils  ,  fleurets  ,  baïonnettes  ,  ciseaux  à  couper 
le  fer ,  limes  diverses ,  etc. ,  furent  examinés 
avec  soin  par  une  Commission  nommée  à  cet 
effet,  et  trouvés  généralement  bons;  plusieurs 
furent  reconnus  excellens.  Des  essais  faits  avec 
ces  aciers  donnèrent  des  ciseaua:  et  des  burins 
très-bons;  on  en  forgea  uu  coin  de  médaille 
qui  réussit  parfaitement.  Vers  cette  époaue^ 
^  une  suite  des  mêmes  aciers  et  de  leurs  produits 
fut  présentée  à  la  Société  d'Encoviragemeut,  qui 
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décerna  àM.MUlêret  une  méJaîlle  d'or,  dans^ 
sa  séance  du  mois  de  janvier  i3]8. 

Le  but  de  M.  .Milleret  n'éi^nt  point  de  mon- 
ter une  fabrique  d'ouïikoti  d  itisirumens  divers, 
mais  de  fournir  au  commerce  y  aux  manufac- 
tures darinesi  routes  les  variétés  d'aciers  que 
Von  était  obligé  de  lii'cr  des  pays  étrangers  ,  et 

f'  )articulièrement  les  aciers  naturels  raffinés  que 
'on  recevait  d'Allemagne,  il  n'a  rien  épargné 
pour  perfectionner  ses  produits,  et  il  y  â  parfaite* 
ment  réussi  (i). 

Ces  aciers  sont  aujourd'hui  fabriqués  avec  des 
aciers  naturels  provenant  des  usines  de  Beau- 
pertuis  et  d'Allivet,  que  M.  IVIilleret  possède 
dans  le  département  de  l'Isère  ^  où  ils  sont  tra-* 
vailles  avec  soin;  ils  sont  ensuite  assortis  et 
raffinés  dans  les  tisines  de  la  Bérardicre  et  dé 
Mottetière,  platées  sur  le  même  cours  d'eau, 
près  Saint-Ëiienne  ^  et  donnent  toutes  les  quati* 
tés  analogues  aux  aciers  les  plus  recherchés  dans 
le  commerce. 

Cette  grande    manufacture  ,   fondée  depuis 

3uatre  ans  au  plus  ^  vient de'^ublier  une  note  de 
ix  variétés  d'aciers  qu'elle  fabrique  en  grand, 
avec  l'état  de  leurs  prix  courans,  dont  on  va 
rendre  compte  »  ainsi  que  du  résultat  des  essais 
qui  ont  élé  faits  et  des  informations  officielles  et* 
authentiques  qui  ont  été  rassemblées  par  la  Com^ 
mission. 


(i)  Il  a  élé  seconde  dans  ce  travati  par  M-  Beaunicr,  io- 
génicur  en  chef  des  mines  ^  directeur  de  TÊcole  des  mineurs  à 
Saînt-Étienne,  qui  avait  conçu  le  plan*  de  cette  aciérie,  et  qui^ 
d'après  Tautorisation  de  M/  le  directeur  général  des  n^iueS;  a 
dirigé  tout  ce  qui  concerne  les  travaux  d'arts. 
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Indication  des  essais  et  eœtrait  des  pièces 
qui  établissent  les  usages  et  les  qualités 
des  aciers  de  la  Bérardiète. 

No.  1.  Mier  étoffe  pour  ressorts  de  voiture,  au 
pria:  de  iCofr  les  loo  kilog.  dans  les  dimen^ 
sions  usitées. 

C'est  un  mélange  d'acîer  naturel  vif  et  doux, 
qui,  d'après  M.  Chépuls,  lieuteuant-colonel d'ar- 
tillerie, directeur-général  des  ateliers  de  cons- 
truction des  Messageries  royales  à  Paris,  se  tra- 
vaille aisément^  et  auquel  la  trempe  la  plus  forte 
convient  le  mieux.  Cet  officier 'annonce,  dans 
une  note,  que  ôur  notre  demande  il  a  eu  la  com* 
plaisance  de  nous  adresser,  le  29  avril  dernier, 
«r  que  l'Administration^  d'après  les  essais  d'échan- 
»  tillpns  d*acier  à  ressort  de  la  Bérardière,  se  dé- 
y  termina  y  en  septembre  1818,  à  fui  faire  une 
»  commande  de  aia:  mille  kilogrammesy  qui  ont 
)»  été  livrés  dans  l'espace  de  deux  mois;  que  les 
9  quatre  premiers  ressorts  faits  avec  les  échan- 
»  tillons  d'essais  ont  été  placés  sur  une  voiture 
»  de  la  route  de  Lyon  ,  qui  a  fait  depuis 
9  cette  époque  un  trajet  de  2,600  lieues ,  sans 
»  que ,  depuis  huit  mois ,  ils  aient  éprouvé  au- 
»  curie  avarie;  que  la  qualité  de  la  livraison  des 
p  10,000  kilogrammes  a  parfaitement  répondu 
j>  à  celle  des  échantillons  d'épreuve;  que  l'on  a 
^  construit  avec  cet  acier  les  ressorts  de  trente 
»  voitures  neuves  qui ,  depuis  deux  mois  ^  sont 
n  employées  sur  les  routes  de  Toulouse  ,  Bor* 

Tome  IF.  r.  livr.  P 
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»  deaux^  La  Rochelle  ,  Metz  et  Strasbourg; 
»  que  chaque  voiture  a  déjà  fait  i^ooo  à  1^200 
»  lieues  ,  habituellement  chargée  de  douze 
)»  voyageurs ,  avec  un  poids,  de  i  yCX)0  à  1  ^scx^  Li^ 
»  logrammes^  et  que  pas  une  feuille  de  ressort 
ji  ne  s'est  cassée  jusqu'à  ce  jour;  qu'une  nou* 
»  velle  commande  de  i  O3OOO  autres  kilogrammes 
»  vient  d'être  faite  au  |)rix  de  160  fr.  les  100  ki* 
»  logrammes  (i).  » 

L'acier  à  ressorts  de  voiture,  venant  d'Alle- 
magne^ s'est  vendu  à  Paris  jusqu'à  igo  fr.,  et 
il  est  aujourd'hui,  de  174  à  170  fr.,  prix  égal 
à  celui  de  l'acier  cémenté- laminé  anglais,  em- 
ployé pour  les  ressorts  des  malles-postes. 

N**.  2.  j^czer  raffiné  à  trois  marques,  au  pria: 
de  x^^dfr.  les  100  kilo  g. ,  étiré  en  petites  di* 
mensions. 

Cet  acier/  raffiné  avec  soin  ,  est  principale- 
ment destiné  pour  les  ressorts  de  platmes  de  fu- 
sils et  de  mécaniques  ,  pour  baïonnettes  et  fleu- 
rets de  première  qualité.  D'après  la  réponse  que 
M.  le  directeur  de  lartillerie et  du  génie,  M.  le 
baronEvain,  a  eu  la  bonté  de  nous  faire  le  2 1  avril 
1819  :  «  La  Manufacture  royale  d*armes  de 
»  Saint-Etienne  prend  ses  aciers  à  la  Bérardière, 
*  au  prix  de  i85  fr.  les  100  kilog.  Leur  emploi 
n  a  d  abord  offert  quelques  difficultés,  faute  de 
}»  bieu  savoir  le  degré  de  chaleur  et  de  travail  qui 


(i)  Les  commandes  doivent  être  faites  à  M.  de  Brou ,  di-» 
recteur  ^^s  mines  et  usines  de  M.  Miilcret ,  à  la  Bérardière. 
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»  leur  convenait  ;  mais  Texpénence  en  a  bien- 
»  tôt  fait  connaître  la  qualité ,  et  Ton  s'est  con- 
»  \aincu  que,  soit  pour  la  finesse ,  soit  pour  la 
M  force  d'élasticité  „  soit  pour  le  soudage ,  ils 
n  étaient  comparables  et  même  supérieurs  aux 
ji  aciers  raffinés  qu'on  tirait  d'Allemagne.  Une 
]^  série  d'essais  sur  ces  aciers  5  faits  par  le  Co- 
»  mité  central  d'Artillerie  y  et  le  résultat  encore 
%  plus  concluant  de  l'emploi  dé  cet  acier^  ont 
»  confirmé  cette  .opinion.  Depuis  quelque  temps 
»  les  manufactures  royales  d'armes  n'emploient 
j»  plus  que  des  aciers  trançais.  » 

Les  prix  stipulés  avec  le  Ministre  de  la  guerre 
pour  les  premières  fournitures  d'acier,  n®.  2, 
à  faire  aux  deux  Manufactures  d'armes  sui- 
vantes ,  avaient  été  à  5  fr.  au-dessous  de  celui 
d'Allemagne  fourni  par  les  entrepreneurs  (droits 
d'entrée  compris),  savoir  : 

EmSiyctJkSaint-ÉUeûne \.  .  igSf.  jprîKnioy«ii,  an  fr.io 

1818.     (àTuUeCaraisondutransp.).  saf    \        i«okik>g. 

V      o        laSaint-Étîenne i35    Jprisinoy«n,  içifr.  Im 

^    (kTulle( transport compns).   197    J    aofr.afeiDid.1817. 

M,  Régnier  a  fait  faire  avec  cet  acier  des  res^ 
sorts  cPéprouv eues  ^  qui  se  sont,  trouves  excel- 
lens  et  supérieurs  à  ceux  en  acier  d'Allemagne 
à  sept  étoiles  ;  plusieurs  essais  ont  prouvé  en 
outre  qu'il  était  très-bon  pour  la  coutellerie  fiue. 

N**.  3.  Acier  raffiné  à  trois  marques ,  au  prix 
de  iSoJr,  les  100  kilogrammes  ,  étiré  suivant 
les  dimensions  propres  à  la  coutellerie ^  etc. 

Celte  étoffe,  formée  d'acier  naturel  raffine 
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exempte  de  veines  y  parait  supérieure  aux  aciers 
dits  étoffes  de  Pons. 

Des  artistes  distingués  y  MM.  Salmon  y  rue 
Saint-Honoré^  Sir  Henry,  placé  de  l'Ecole  de 
Médecine,  en  ont  fait  des  couteaux  ^  des  instru^ 
mens  très-bons  et  d'un  beau  poli^  quoique  avec 
quelques  piqués ,  ce  qui  est  inévitaole  avec  une 
étoffe;  le  fourbisseur^  M.  Cordier,  en  a  fait  ua 
ressort  excellent  >  il  en  a  étiré  un  morceau  en 
travers  3  qui  a  bien  supporté  cette  épreuve  ^  a 
conservé  son  nerf  et  est  bien  venu  au  poli  y  à 
quelques  piqués  près  ;  cet  artiste  ne  croit  pas 
qu'on  puisse  trouver  une  meilleure  étoffe  pour 
la  coutellerie. 

N^.  4*  Acier  raffiné  à  une  seule  marque  ,  au 
prix  de  iBoJr.  les  loo  kilogrammes,  étiré 
en  petites  dimensions. 

Cet  acier  raffiné  est  dur^  bien  soudé  ^  facile 
à  forger  et  propre  pour  les  limes  3  outils  et  cou» 
tellerie couranie.  Lescouteliers^MM^Salmon^SIr 
Henry  et  Cuisinier  ont  fait  des  couteaux  et  di- 
vers objets  qui  se  sont  trouvés  très-bons«  Le  bon 
marche  du  prix  y  de  près  de  moitié  de  celui  de 
Tacier  fondu  ,  est  très-favorable  aux  fabricans* 

N^.  5.  Acier  à  un  éperon  y  au  prix  de  iSofr. 
les  lOO  kilogrammes ,  en  barres  et  en  petites 
dimensions. 

Cet  acier^  qui  répond  aux  aciers  de  Hongrie, 
est  très-utile  au  commerce  pour  les  grands  ou- 
tils tranchans ,  les  ciseaux  y  les  gouges  ,  les  cro* 
chets  k  tourner  les  bois  et  les  métaux. 
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lAcier  à  demc  éperons  ,  en  barres  ,  à  aoo  Jr., 
en  petites  dimensions,  à  aïo/r.  les  ioo  kilo- 
grammes^ 

Cet  acîer^  plus  vif,  plus  raffiné  que  le  pré- 
cédent ,  parait  uniquement  fabriqué  en  France, 
â  la  Bérardière  :  il  prend  un  poli  brillant  ;  la 
même  qualité  venant  d'Angleterre  ,  sous  le 
même  nom ,  se  vend  à  Paris  a5o  et  jusqu'à  5oo  f. 
]es  icx^  kilogrammes  :  celui  de  l'usine  française 
paraît  remplacer  fort  bien,  pour  la  coutellerie 
finie  et  une  infinité  d'objets,  Facier  ^  deuasmar»' 
teauaxy  très^estimé  dans  le  commerce  ,  mais  du 
prix  de  280  fr.  les  100  kilogrammes. 

Acier  fondu  y  au  prix  de  269  à  a8o  fr.  en 
lingots  et  étiré  en  petites  dimensions,  les  lOO 
kilogrammes. 

Cet  acier  fondu  français  l'emporte  sur  l'acier 
&>iidu  anglais  ,par  sa  propriété  d'être  soudable  , 
fait  annoncé  par  M.  le  baron  Evaia,  dans-  sa 
lettre  déjà  citée  ,  du  2f  avril  1819. 

Il  se  torge  facilement  et  se  soude  au  fer  et 
à  lui-même,  d'après  M.  Cordier,  fabricant  de  bi'- 
joux  en  acier  (lettre  du  :i  mai  18 19),,  qui  en  a  fait 
des  ciseaux  de  fer  armés  d'acier,  capables  de 
couper  le  fer  et  la  fonte  dure  ,  lorsque  leur  tran- 
chant u'est  pas  trop  mince  ;  le  mém&  fabricant 
en  a  fait  plusieurs  pièces  qm  ont  pris  un  beau 
poli  sans  cendrures  ni  gerçures  -,  il  lui  trouve  ce- 
pendant dans  le  poli  un  certain  gris  que  Ton 
.  rencontre  quelquefois  dans  les.  aciers  anglais.  Ou 
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pourrait,  en  y  introduisant  plus  de  carbone  j  lui 
donner  facilement  le  noir  de  V acier  Huntzmànn; 
mais  il  serait  à  craindre  alors  de  lui  faire  perdre 
en  partie  la  propriété  de  se  forger  facilement  et 
de  se  souder ,  propriété  si  avantageuse  et  si  éco- 
nomique pour  les  arts,  que  les  aciers  anglais  de 
Marschai  et  de  Huntzmann  ne  possèdent  pas  : 
au  reste^la  manufacture  en  fera,  de  vaut  satisfaire 
les  désirs  du  commerce.  M.  Molard  en  a  fait  faire 
un  rasoir  par  M.,  Gilet,  fabricant  de  rasoirs^  rue 
de  Charenton;  il  s'est  trouvé  excellent  et  à  pris 
un  beau  poli,  sans  cendrures^  ni  gerçures;  il  le 
compare  à  Facier  MarschàL  Les  couteliers, 
MM.  Sir  Henry ,  Salmon  et  Cuisinier,  en  sont 
parfaitement  contens.        . 

«  Cet  acier  a  été  essayé  par  M.  Thîolîer  fils, 
31  graveur  général  des  monnaies  ,  qui  en  a  fait 
>»  un  com,  lequel  a  très-bien  réussi.  D  après 
»  une  note  rédigée  sous  les  yeux  de  M.  Galje, 
»  graveur  en  médailles ,  il  a  pris  une  barre 
-9  carrée  qui,  arrondie  à  chaud  au  marteau,  a 
»  formé  un  cylindre  de  i8  lignes,  qui  a  été 
»  coupé  et  foulé  au  balancier  jusqu'à  ce  qu'il 

>  eût  acquis  26  lignes  de  diamètre,  puis  tourné 
»  en  forme  de  calotte  convexe  j  on  y  a  enfoncé 

.  »  alors^  sans  rentourer  d'une  virole  ,  un  coin 

»  matrice  portant  une  tête  de  Malesherbes  en 

»  relief  5  ce  poinçon  a  été  ensuite  trempé  et 

>  n'a  laissé'  apercevoir  aucun  défaut,  aucune 
»  gerçure.  Cet  habile  artiste,  qui  emploie  ha- 
ï»  bituellement  l'acier  fôildu  anglais,  n  a  trouvé 
»  dans  l'acier  fondu  français  aucune  différence 
!►  avec  l'acier  Huntzmann.  ' 

»  Le  mécanicien  M.Baradelle  en  a  fait  d'cxcel- 
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>  lens  burins  d'horloger  avec  lesquels  il  a  tourné 
»  de  l'acier  trempé  revenu  blanc ,  et  n'en  à  pas 
»  fait  de  différence  d'avec  les  burins  d'acier  an- 
»  glais  dont  il  se  sert  ordinairement.  Des  crp- 
»  chets  de  tour  lui  ont  servi  à  tourner  de  la  fonte 
>»  et  se  sont  bien  soutenus  ;  la  cassure  est  belle  et 
»  égale  à  celle  de  l'acier  anglais  3  enfin  ^  cet 
»  acier  égale  ce  qu'il  y  a  de  mieux  (lettre  du  7 
9  mai  1819.  » 

Le  prix  de  l'acier  fondu  venant  d'Angleterre 
était  montée  pendant  les  dernières  guerres^  à  16  et 
18  fr.  leLilogrammej  en  1817,  ilétaità4rr.  5oc.; 
en  1818^  rémission  de  quelques  aciers  fondus 
français  le  fit  baisser  à  5  fr.  60  c.  ;  depuis  que  la 
Bérardière  a  un  entrepôt  à  Paris  (  i),  l'acier  tondu 
anglais  est  descendu  à  2  fr.  80  c.  le  kilogramme. 

jtcier  à  deux  colonnes  ^  au  prix  de  l^oofr.  en 
barres  ,  l^xofr.  en  petites  dimensions^  les  lOO 
kilogrammes^ 

Cet  acier  nouveau  pour  la  France  est  exclu- 
sivement préparé  à  la  Bérardière;  il  est  annoncé 
pour  être  raffiné  à  1^024  doubles  \  il  possède  toute 
la  dureté  de  l'acier  fondu  ^  se  soude  facilement 
au  fer^  et  est  peut-être  supérieur  à  tous  les 
aciers  fondus  pour  entailler  la  fonte  de  fer  et  ré- 
sister sur  les  métaux  durs;  il  a  la  propriété  de  ne 
pas  perdre  son  carbone,  comme  le  font  la  plupart 
des  aciers  cémentés,  M.  Molard  en  a  fait  faire 
des  burins  qui  se  sont  trouvés  excellens.  M*  Ba- 
radellê  en  a  employé  sur  la  fonte  de  fer  dure  ^ 

(1)  Rue  du  Jardinet;  n®.  3; 
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Ïui  en  ont  supporté  le  choc  sans  s'égrener; 
I.  Cordier  annonce  ^  dans  sa  lettre  ^  qu'il  est 
facile  &  forger,  se  soude  bîen>  devient  dur  à  la 
trempe,  résiste  sur  la  fonte,  et  qu'on  peut  l'em- 
ployer à  tout  ce  que  Ton  voudra.  M.  Raoul,  qui 
fabrique  des  limes  si  parfaites,  est  très- content 
de  Tacier  fondu  et  de  celui  à  deux  colonnes  dont 
il  a  fait  d'excellens  outils  à  estamper  (i). 

N**.  7.  Acier  dur  pour  revêtir  les  faces  des 
batteries  de  fusils  ^  à  iS5Jn  les  100  Âiio* 
grammes. 

Cet  acier  j  formé  des  aciers  naturels  les  plus 
durs  de  premîer^choix  ,  est  employé  avec  succès 

Ë ourles  manufactures  royales  aarmes  de  Saint - 
tienne  et  de  Tulle ,  de  môme  quele  n<>.  a. 

Ruban  damassé  préparé  pour  la   confection 
des  canons  lie  fusils. 

Cette  fabrication ,  qui  ne  parait  pas  encore 
avoir  été  faite  en  France  en  manufacture  ^  con* 
tribuera  beaucoup  à  la  bonté  et  à  Tégalité  de  ce 
travail  particulier  pour  les  canons  des  armes  de 
luxe. 

Tels  sont  les  produits  de  cette  belle  et  nou- 


(1)  Depuis  que  ce  rapporta  ëtë  présenté,  M.  Régnier  en  a 
fait  un  très-favorable  sur  ces  aciers  a  la  Société  d*£neourage- 
ment,  oii  il  anuoncc  <|u*il  a  fait  pour  les  Douanes^  avec  de 
Tacier  à  deux  colonnes ,  des  poinçons  pour  marquer  les  barres 
de  fer  en  transit,  et  qu'ils  se  sont  toujours  bien  soutenus  sur 
les  fen  les  plus  durs,  marqués  à  froid  et  sous  les  coups  re- 
doublés de  pesans  marteaux^  donnés  souvent  exprès  à  îèxxt. 
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Tcllc  manufacture  à' aciers  perfectionnés  ^  qnt 
doit  9  avec  les  usines  analogues  qui  existent  en 
France ,  y  faire  baisser  le  prix  des  aciers  étran- 
gers et  diminuer  leur  introduction.  Si  nous  je- 
tons un  coup  d*œil  rapide  sur  nos  fabriques 
d'acier  anciennes  et  nouvelles ,  nous  voyons  que 
Ton  y  obtient  3  que  Ton  y  raffine  ou  que  Ton  y 
emploie  des  aciers  naturels  3  cémentés  ^ifon^ 
dus  ^àe  très-bonne  qualité  ,  principalement  dans 
les  départemens  du  Haut-Rhin ,  des  Vosges  y 
de  la  Haute-Saône  ,  du  Loiret  3  de  Loir  et  Cher  , 
d'Indre  et  Loire,  où  existe  la  belle  et  grande 
manufacture  de  limes  de  M.  de  Saint -Bris; 
de  la  Nièvre^  de  la  Loire^  de  la  Cdte-d'Or ,  du 
Doubs,  du  Jura 3  de  l'Isère,  de  la  Drôme^  de 
la  Dordogne,  delà  Haute-Garonne,  deTAude, 
de  l'Ariége,  etc. 

Parmi  ces  différentes  manufactures  y  nous  en 
remarquons  de  nouvelles  qui  promettent  les  plus 
heureux  succèsj  dans  le  Loiret,  MM.  deOuenne 
et  Monmouceau  ont  établi  une  belle  fdï)rique 
de  limes  à  Orléans  ;  dans  la  Haute  -  Garonne  , 
M.  Garrigou  a  établi  à  Toulouse  une  manufac- 
ture de  fers  cémentés  et  d'aciers  naturels  raf^ 
fines,  et  a  livré  au  commerce ,  en  1818,  près 
de5o,ooo  faux  et  aoo^ooo  kilogrammes  d'acier, 
avec  une  grande  quantité  de  limes  j  dans  l'A* 
riége,  M.  Ruffié,  riche  commerçant  de  Tou* 
louse,  monte  une  grande  manufacture  de  faux 
et  d'acier,  ainsi  que  M.  Sans ,  avec  les  excej* 
lens  produits  des  forges  catalanes  des  Pyrénées; 
dans  risère  ,  indépendamment  des  anciennes  et 
nombreuses  fabriques  ^ acier  naturel ii^  Rives, 
on  a  établi  des  forges  catalanes  ;  dans  la  Loire, 
près  de  Saint-Etienne,  M.  Robin  Peyret,  suc* 
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cesseuf  de  M.  Jakson  5  fabrique  beaucoup  de 
limes  en  €tcîerfondu;  et  M.  Milleret^  qui  a  livré 
par  an  au  commerce  et  aux  manufactures  d'ar- 
mes, environ  16O3OOO  kilogram.  d'acier  raffiné^ 
est  aujourd'hui  monté  de  manière  k  en  fournir 
^40  kilogrammes^  principalement  en  aciers  na^ 
turels  raffinés  (i),  et  3o,000  kilogrammes  en 
acier  Jondu  soudable* 

D'après  ces  faits  ^  il  est  constant  que  nos  acié- 
ries avec  nos  excellens  minerais  de  fer^  préparés 
dans  nos  forges  ^  rafUnés  dans  nos  fabriques  y 
sont  en  état  de  fournir^  en  concurrence^  les 
unes  des  autres  y  toutes  les  variétés  d'acier  dont 
nous  avons  besoin^  et  même  quelques-unes  supé- 
rieures à  celles  que  noi)s  recevons  de  l'étranger  : 
déjà  nos  Manufactures  royales  d'armes  n'em- 
ploient que  des  aciers  frauçais,  et  il  y  a  lieu 
d'espérer  que ,  si  le  Gouvernement  continue  à 
protéger  la  fabrication  des  aciers  et  les  ma- 
nufactures qui  se  sont  établies  d'après  la  con- 
fiance que  leur  donnaient  des  tarifs  sanctionnés 
pour  les  droits  d'entrée  sur  les  aciers  étrangers^ 
nous  pourrons  bientôt  mettre  le  commerce  en 
état  de  verser  au*  dehors ,  non-seuleraent  des 
objets  fabriqués  avec  nos  aciers^mais  encore  des 
aciers  divers  non  fabriqués. 

(i)  L'avantage  de  ces  aciers  sur  ccui(  obtenus  parla  cémenta'^ 
tioTty  consiste  principalement  en  une  combinaison  plus  in^ 
lime  du  carbone  avec  le  fer,  qui  fait  que  des  limes,  des  outils, 
étant  usés,  puis  détrempés,  tailles  et  retrempés,  reprennent 
plusieurs  fois  successivement  le  dur  5  tandis  que  des  fers  cé^ 
mentes  légèrement  peuvent  donner  de  fort  bonnes  limes,  mais 
qui  étant  ensuite  détrempées  redeviennent  souvent  du  fer  qui 
n'est  plus  susceptible  de  devenir  dur^  ce  qui  porte  un  grand 
préjudice  aux  ouvriers  • 
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'  .  Relativement  à  la  tuanufacture  cb  la  Bérar- 
dière  ^  près  Saint-Etienne  ^  il  résulte  des  essais 
et  des  nombreux  rptifi#>îgnpmpi^/i  antKpntiqnPc 
que  nous  avons  rassemblés^  que,  secondée  de 
ses  trois  autres  établissemens,  elle  est  aujour«- 
d'huî  en  état,  par  l'emploi  que  Ton  y  fait  faire  des 
aciers  naturels  raffinés  et  par  la  combinaison 
de  ces  aciers  avec  ceux  cémentés  ^  de  fournir 
une  grande  variété  d^aciers  supérieurs  pour  les 
divers  usages  du  commerce  et  des  arts  i 

Que  tous  ces  aciers  ont  été  reconnus  par  le 
Conseil  général  des  Mines  pour  être  de  nonne 
qualité  et  pour  offrir  même  plusieurs  variétés 
supérieures  à  celles  qui  sont  en  usage  ;  enfin  j 
cette  grande  et  belle  manufacture  doit  donner 
par  le  raffinage  des  aciers  naturels  qu'elle  a 
^dLV\ÀQXx\\hT^vs\e,i\\  perfectionnés \\)^  une  nou- 
velle réputation  aux  aciers  français  qui  présen- 
teront de  grands  avantages  au  commerce  et  aux 
arts  ;  et  déjà ,  depuis  1817;  elle  offre  une  dimi- 
nution fort  sensible  dans  les  prix  de  ses  pro- 


(i)  L'auteur  de  la  Sidérotechnie ,  tome  IV,  page  11! 
imioneé  en  181 2,  que  Vacîer  brut  français  ne  le  cède  soir 


i5,  a 
atmoneê  en  i^i  2,  que  1  acier  brut  français  ne  le  cède  souvent 
en  rien  aux  aciers  bruts  que  l'on  prépare  dans  les  aciéries  de 
Styrie  y  de  Carinthie  y  et  dans  celles  qui  jouissent  de  la  plus 
haute  réputation ,  et  en  diffère  par  cela  seul  que  les  usines  fran- 
çaises livrent  leurs  aciers  bruts  sans  choix  ^  tandis  que  les 

former  au  moins  deux 


1  acier  mou,  qui  mettent 
;  certitude ,  celui  dont  il  a 
besoin^  sans  être  exposé  à  en  rejeter  beaucoup  comme  inutiles. 
«  Il  indique,  P^ige  ti4>  les  départemens  oe  llsère,  du  Ni- 
vernais, des  Pyrénées,  comme  offrant  à  une  compagnie  qui 
achèterait  leurs  aciers  bruts ,  pour  les  trier j  les  reformer  et  les 
raffiner f  les  moyens  d'en  tirer  deux  avantages  réels,  Tun  de 
donner  une  grande  réputation  aux  aciers  du  pap;  lautre  de 
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près  aciers^  et  en  a  produit  une  très-marquée  sur 
ceux  qui  viennent  de  l'étranger  (i). 

procurer  aux  ouvriers  qui  les  emploieraient  une  grande  éco- 
nomie de  ten^ps  et  de  combustible. 

»  Il  fait  des  vœux^  page  x  iS,  pour  que  des  sociétés  forment 
ces  entreprises  »  en  ayant  soin  d'appliquer  toujours  les  mêmes 
marques  sur  des  aciers  semblables  qui  aient  des  degrés  cons- 
tans  d'aciération^  comme  un  moyen  certain  d'en  assurer  le 
succès.  » 

Terre  à  creusets. 

(i)  On  trouve  dans  le  XXVI«.  volume  du  Journal  des 
'Mines,  n*.  i5i ,  juillet  1809 ,  page  5,  un  rapport  sur  Vacier 
fondu  soudàble ,  et  sur  plusieurs  autres  variétés  nouvelles  d'a- 
ciers qui  se  rapportent  à  celles  préparées  à  la  Bérardière.  H  est 
dit,  page  19,  que  MM.  Poncelet,  de  Liège ,  fondaient  de  5o 
à  1 00  kilogrammes  d'acier ,  jusqu'à  ^ix  fois  de  suite  dans  le 
même  creuset  (sans  le  laisser  refroidir^  ^  ils  formaient  leurs 
creusets  avec  des  torons  de  terre  bien  petric ,  posés  en  spirale^ 
mais  nous  ignorons  d'où  ils  tiraient  cette  terre  précieuse  pour 
les  arts.  M.  le  comte  de  Chaptal,  frappé  de  la  difficulté  que  l'on 
éprouve  à  se  procurer  des  terres  assez,  réfractaires  pour  la  fonte 
de  l'acier  et  pour  les  verreries  j  a  indiqué  celle  de  Sa  lavas  y 
peu  éloignée  du  pont  Saint-Esprit ,  en  en  séparant  avec  soin  les 
veines  ocreuses  qui  la  sillonnent.  Des  creusets ,  fabriqués  avec 
cette  terre,  ont  donné  des  résultats  très-satisfaisans  à  la  Bérar- 
dière 5  les  verreries  à  bouteilles,  qui  s'en  sont  servies,  n'ont 
pas  eu  besoin  de  réparer  leurs  creusets  pendant  le  cours  d'une 
campagne,  çc  qu^eUes  n'avaient  pu  encore  obtenir.  La  terre 
de  Salavas  (Ardèche) ,  sur  la  rivière  de  ce  nom ,  est  à  1  o.  kilo- 
mètres de  Barjac  (Gard),  bureau  de  poste;  elle  se  transporte 
aisément  parle  Rhône,  le  canal  royal,  la  Saône,  etc.^ 

G,L. 
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CoNsiDÉRjéTioKs  SUT  Ics  mînes ,  usines  et  sa-- 
Unes  des  différens  états ,  présentées  compa* 
rativement  i^.  sous  le  rapport  des  produits 
et  de  T administration  dans  une  première 
division,  intitulée  :  division  économique; 
^^.  sous  le  rapport  de  l'état  actuel  des  mines 
et  usines  dans  une  seconde  division  intitulée: 
DIVISION  TECHNIQUE  (avec  un  atlas  in-folio  de 

.  &5 planches)  i 

Par  a.  m.  HÉR0N*DE  VILLEFOSSE, 

Maître  des  requêtes^  inspecteur  divisionnaire  au  Corps  royal 
des  Mines  de  France ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences , 
chevalier  de  Tordre  rojal  de  la  Légion-d'Honneur  et  de 
Tordre  des  Guelfes  (i). 

■'■■ilt(»lti^'     

Extrait. 

iLiKianquait  encore  à  l'Europe  savante  un  Traité 
complet  sur  Fart  et  sur  radminîstratipn  des 
mines.  Les  nombreux  ouvrages  publiés  jusqu'ici 
en  Angleterre ,  en  France ,  ^t  même  en  Aile- 
magne3  te  berceau  et  le  modèle  de  l'exploitation 
des  mines  3  ne  traitaient  que  quelques  parties 
de  cet  art  ;  aucun  auteur  ne  s'était  d'ailleurs 
occupé  3  d'une  manière  générale^  de  la  jurispru* 
dence  qui  régit  les  établissemens.  La  France  a 
maintenant  la  gloire  d'offrir  ce  traité  complet 

(i)  Se  vend  avec  l'atlas  chez  Treutlel  et  Wurlz ,  libraires, 
rue  de  Bourbon,  n°.  17  (Prix  :  170  francs )j  et  à  Londres  , 
it^#  5o  Soho-Squar^ 


Digitized  by 


Google 


358  DE   LA   RICHESSE 

aux  sarans^  à  la  méditation  du  législateur  et  k 
rînstruction  de  la  jeunesse.- 

L'important  ouvrage  auquel  M.  Héron  de 
Villcfosse  a  consacré  depuis  plusieurs  années 
son  expérience  ^  ses  veilles  et  sa  fortune  ,  vient 
de  paraître.  Il  embrasse  lart  et  l'administra^ 
tîon  des  mines  dans  leurs  nombreux  développe- 
inens^  et  nous  montre  leur  situation  au  dix- 
neuvième  siècle.  Il  offre  à  Tinstruction  un  grand 
avantage  qui  manque  à  la  plupart  des  autres  ou- 
vrages de  ce  genre,  parce  que  tous  les  exemples 
qu'il  cite  sont  tirés  d*établissemens  existans  et 
célèbres^  et  sont  représentés  par  les  plans  exacts 
de  ces  établissemens.  I^'auteur  appuie  ainsi  par 
la  pratique  les  principes  de  théorie  qu'il  déve- 
loppe. 

Le  livre  de  la  richesse  minérale  est  divisé  en 
deux  parties  que  Tauteur  appelle  économique 
ettecnnique.  II  se  présente  <  dit-il ,  deux  points 
»  de  vue  sous  lesquels  il  est  également  utile  de 
31  considérer  Texploitation  des  mines ^  usines  et 
»  salines.  L'un  a  pour  objet  la  direction  écono- 
»  miaue^  l'autre  la  direction  technique  des 
»  étaolissemens  de  ce  genre. 

»  La  direction  économique  embrasse  tout  ce 
>*  qui  se  rapporte  à  l'administration  des  mines, 
»  usines  et  salines,  soit  à  l'administration  pu* 
»  blique  par  laquelle  un  gouvernement  sage 
»  veille  à  leur  conservation  et  assure  leur  pros- 
»  périté  pour  l'intérêt  général,  soit  à  l'admi- 
*  nistration  particulière  par  laquelle  une  com* 
»  pagnie  d'expioitans  règle  la  marche  de  ses 
»  opérations  pour  Tintérêt  de  ses  divers  mem- 
»  bres.  Ainsi  la  direction  économique  comprend 
i  la  détermination  et  le  maintien  des  droits  de 
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9  tous  ceux  qui  prennent  part  à  Texploîtation^ 
j»  l'examen  des  projets  relatifs  aux  travaux,  la 
m  comptabilité  tant  en  nature  qu'en  argent^ 
»  l'approvisionnement  des  objets  nécessaires  à 
p  l'activité  des  ateliers,  et  enfin  le  commerce 
»  des  produits  minéraux. 

*  La  direction  technique  s'occupe  plus  par- 
»  ticulièrement  de  la  recherche  des  faits  na- 
V  turels,  de  la  disposition  et  l'exécution  des  tra« 
»  vaux  souterrains,  de  l'extraction  et  du  traite- 
»  ment  des  substances  minérales,  du  perfec- 
»  tionnement  des  procédés,  et  en  général  de 
»  l'application  des  sciences  à  la  pratique  de  l'art 
.»  des  mines  et  usines*  » 

La  première  partie  ou  la  division  économique 
a  paru  en  i8io.  On  en  a  rendu  compte  dans  le 
N**.  169  du  Journal  des  Mines.  Pour  mettre 
nos  lecteurs  à  portée  d'apprécier  le  service  que 
M.  Héron  de  Villefosse  a  rendu  à  la  société  en 
publiant  la  partie  technique ^  nous  pensons  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d'insérer  ici  un  eictrait 
du  rappoH  qui  a  été  lu  en  1816  à  l'Académie 
royale  des  sciences  sur  cette  seconde  division, 
ou  plutôt  sur  Tatlas  qui  en  fait  partie,  et  au- 
quel l'auteur  avait  joint  seulement  une  courte 
explication  des  planches.  Nous  ajouterons  quel- 
ques détails  sur  les  objets  que  le  rapporteur  a 
traités  succinctement,  ou  bien  nous  indique- 
rons, par  de  courtes  notes,  les  additions  prin- 
cipales qui  ont  été  faites  à  l'ouvrage  depuis 
l'époque  du  rapport.  C'est  peu  de  temps  après 
que  cet  ouvrage  manuscrit  eut  été  soumis  à 
1  examen  de  TAcadémiè  et  approuvé  par  elle,  que 
ce  corps  célèbre  a  admis  M.  de  Villefosse  daag 
son  sein. 
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«  La  partie  technique  ^  dit  le  rapporreuf  ^ 
e&t  accompagnée  d'un  atlas  grand  in-folio  d€ 
63  piauches  (i)^  qui  aTec  la  simple  explication 
qui  raccompagne  pourrait  être  considéré  comme 
un  ouvrage  particulier  susceptible  d'occuper 
pendant  long-temps  un  homme  laborieux.  Cet 
atlas  est  tellement  importantpar  lui-même^ qu'il 
peut  être  publié  séparément  et  conserver  encore 
un  grand  degré  d'intérêt  et  d'utilité.  » 
'  «  Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer 
vont  prouver  à  l'Académie  combien  sont  fondés 
les  éloges  par  lesquels  410US  commençons  ce 
rapport,  éloges  qui  ne  sont  que  l'expression  de 
la  première  impression  que  nous  a  faite  cet  ou- 
vrage dès  qu^  nous  l'avons  parcouru.  » 

«  II  y  a  deux  sciences  d'application  qui  exigent 
ou  qui  supposent  au  moins  dans  ceux  qui  les 
professent  une  réunion  remarquable  de  con- 
naissances aussi  variées  que  profondes ,  ce  sont 
la  médecine  et  l'art  des  mines.  Ce  dernier  art 
est  une  application  continuelle  des  sciences  les 
plus  étendues  et  les  plus  précises  ^  de  celles 
dont  l'acquisition  demande  le  plus  de  moyens 
et  coûte  le  plus  de  peine  et  de  temps.  Les  fonc- 
tions d'un  officier  aes  mines  consistent  princi- 
palement à  appliquer  avec  habileté  la  géométrie, 
la  mécanique,  la  physique,  la  chimie,  la  mi- 
néralogie et  la  géologie  ;  un  officier  des  mines 
doit  donc  posséder  une  grande  partie  des  sciences 
qui  sont  du  domaine  de  cette  Académie.  > 

«  En  effet,  toutes  celles  que  nous  venons  de 
nommer  lui  ont  été  enseignées  avec  soin.  Il  a 
du  soutenir  des  exercices  sur  chacune  d'elles, 

(i  )  H  a  été  ajouté  deux  planches  depuis  cette  époque. 
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bt  s'il  veut  se  distinguer  dans  son  art  3  il  Me  doit 
en  oublier^  ni  même  en  négliger  aucune  ^  caf 
à  chaque  instant  il  se  trouve  dans  le  cas  d*y 
avoir  recours.  3»        . 

«  Je  ne  parle  ici  ni  de  l'administration  y  tii  de 
la  science  de  la  comptabilité,  parce  que  ces  deux 

Sarties  si  importantes  dans  Fart  des  mines 
oivent  rester  étrangères  à  notre  rapport  ^  quoi- 
qu'elles ne  le  soient  pas  k  Touvrage  que  nous 
ayons  été  chargés  d*e)£atniner.  )i 

K  Ma  de  Villefosse  ^  réunissant  la  théorie  ded 
sciences  que  nous  venons  d'énumérer  à  la  pra« 
tique  des  nlines  qui  en  détermine  l'application  i 
a  rassemblé^  tant  dans  Texercice  de  ses  fonc- 
tions 5  que  dans  lès  voyages  qu'il  à  hits,  une 
Quantité  considérable  de  matériaux  nouveaux 
et  précis  sur  toutes  les  parties  de  l'art  des  mines;^ 
La  France  ne  possède  aucun  traité  complet  sur 
fcetartj  les  ouvrages  publiés  en  français  sur  ce 
sujet  ne  sont  jaotiais  relatifs  qu'à  l'une  de  ses 
grandes  divisions^  et  sont  presque  toujotirs  des 
traductions  d'ouvrages  allemands  déjà  très-an« 
éiens  et  tout«à-fâit  en  arrière  des  connaissances 
actuelles.  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  sur  cette 
science  est  ou  inconnu  pour  nous^ou  cpars  dans 
divers  recueils.  * 

«  Cette  dispersion  du  peu  que  nous  possédons 
privait  l'art  des  mines  Je  l'avantagé  très-grand 
de  pouvoir  être  présenté  avec  ces  généralités 
et  les  principes  qui  facilitent  Tétude  et  les 
progrès  des  sciences.  Or,  il  est  certain  que  plu- 
sieurs arts  d'application  peuvent  être  ehsei-^ 
gués  avec  des  pnncipes  semblables  3  et  s'élever 
ainsi  au  rang  des  véritables  sciences^ et  devènit^ 
tomme  elles  susceptibles  de  découvertes  rat- 

Tome  IF.  %^.  Uvr;  Q 
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sonnées^  de  eimplification  el  de  progrès  Ta-* 
pides.  >»   ' 

«  Ces  cotosicléralions  ont  décidé  M.  de  Ville- 
fosse  sur  l'ordre  qu'il  devait  adopter  pour  publier 
les  matériaux  nombreux  et  variés  qu'il  avait 
rassemblés,  m 

«  11  a  eu  ridée  heureuse  de  composer ,  eti 
même  temps  ,  un  traité  complet  et  méthodique 
de  Tart  desmines^  dont  les  préceptes  ne  fusseiït 
point  expliqués. par  des  figures  d'invention,  et 
de  publier  les  matériaux  nombreux  et  împor- 
tans  qu'il  avait  recueillis  ;  il  évite  ainsi  d'une 
part  des  répétitions  fatiganies,  et  de  Tautre  cet 
isolement  qui  ôte  aux  faits  leur  intérêt  et  une 
partie  de  leur  utilité.  > 

«  Ces  matériaux ,  présentés  comme  exemples 
de  préceptes  établis-,  loin  de  perdte  leur  impor- 
*tance  parcelle  place  secondaire,  en  accjtflërent 
au  contraire  encore  plus.  » 

•(  Suivons  maintenant  IVL  de  Villefossfe^dans 
l'application  de  cette  mélhode.  aux  trois  grandes 
divis^ions  de  l'art  des  mines.  * 

«  M.  de  Villefosse  a  placé  à  la  tête  de  sort 
atlas  trois  cartes  qui  ont  le  double  intérêt  d'êtt^ 
utiles  à  rintel]i;i^ence  des  lieux  où  sont  placés  les 
usines  et  les  gîtes  de  minerai ,  et  d'offrîr  aux 
Français  des  cartes  géologiques  et  technolo- 
giques de  deux  contrées  célèbres  par  les-isrines 
qu'elles  renferment ,  le  Hartz  et  la  Saxe.  » 

«  Ces  cartes  sont  remarquables  par  les  qtian-^ 
tîtés  d'objets  qui  y  sont  représefniés  sans  coiî* 
fusion,  et  par  la  netteté  de  leur  exécution.  » 

Relativement  au  plan  de  division  de  Toti- 
vrage,  plan  qui  a  été  étendu  depuis  Tépoque  du 
rapport,  nouslaisseronsparler  l'auteur  lui  mêfue. 
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•f  Oii  distingue,  dit  M.  de  Villefosse,  dans 
k  l'exploitation  des  mines  et  usines,  la  science^ 
»  Yart  et  le  métier  y  qui  concourent  aux  sùccèâ 
)•  des  divers  travaut  de  ce  genre. 

»  La  science  5  observant  les  lois  de  la  nature, 
»  établit,  d'après  elles  ^  de  lumineuses  théoriesi 
»  qui  doivent  être  aujourd'hui  les  premiers 
il  guides  de  iout  homme  destiné  à  diriger  Tex- 
»  ploitation  des  substances  minérales.  Ces  théo- 
)i  ries  sont  développées  dans  dé  savans  traités  de 
»  minéralogie  j  dont  lé  secours  est  utile  aux 
»  hommes  les  plus  expérimentés  qui  dirigent 
»  des  travaux  en  grande  et  nécessaire  à  ceux 
n  qui  se  proposent  dç  marcher  tin  jour  sur  leurs 
il  traces, 

;»  L'art  appliqué  les  principes  de  la  science  ï 
»  la  pratique  des^  opérations  qu'il  prescrit  au 
j»  métier;  il  joue  ainsi  le  rôle  d'un  intermé- 
»  diaire  actif  èis  indispensable  ^  entre  la  science 
i>  qui  commande  et  le  métier  qui  exécute.  Ici^ 
%  Je  çiétier,  pour  être  aussi  utile  qu'il  doit 
»  Tétre,  ne  saurait  se  borner  à  une  routine 
jt  aveugle.  Outre  l^s  facultés  physiques,  ^  il 
)i  exige  ^  plus  qu'aucun  autre  genre  de  travail^- 
»  une  intelligence  active  et  une  longue  expé- 
%  rience.  Il  faut  ici  que  l'homme  instruit ,  tou-^ 
»  jours  placé  à  côté  de  l'ouvrier,  mette  con- 
«  tinuellement  à  sa  portée  la  dose  de  science 
»  qui  peut  lui  convenir. 

»  C'est  particulièrement  tart  des  mincç  et 
y  usines.que  nous  nous  proposons  de  considérer 
»  dans  cette  division  technique.  £n  fixant  nos 
%  regards  sur  ce  point  de  vue,  lious  aperce- 
%  vrons  sous  un  jour  favorable ,  d'un  côté  ,  ce 
%  que  l'art  doit  emprunter  de  la  science,  çt  dé 
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)»  l'autre,  ce  qu'il  doit  transmettre  au  métier  ^ 
}»  pour  assurer  la  bonne  exploitation  des  subs- 
;ft  tances  minérales. 

»  Nous  ayons  déjà  rappelé,  dans  Tin troduc*- 
>i  tion  ,  que  tous  les  objets  qu'embrasse  Fart 
»  des  mines  et  usines,  peuvent  être  rapportés 
n  à  quatre  litres  principaux,  d'après  Penchaî- 
»  nement  qu'il  dirige. 

»  Chacun  de  ces  titres  principaux  se  subdivise 
yt  ainsi  qu'il  suit  : 

»  La  recherche  des  mines  exige  la  connais- 
31  sance, 

»  i<>.  Des  roches,  c'est-à-dire,  en  général  ^ 
H  des  masses  minérales  qui  constituent  l'enve- 
»  loppe  du  globe; 

9  â^.'Des  divers  gîtes  de  minerais  exploita- 
>i  blés,  qui  occupent  certains  espaces  limités  et 
)i  diversement  disposés  au  sein  des  roches; 

)»  5^  Des  instrumens  et  opérations  qu'em^- 
n  ploie  la  géométrie  souterraine  pour  guider 
I»  le  mineur ,  soit  dans  la  recherche ,  soit  dans 
)i  l'exploitation; 

»  4^.  Des  divers  outils  et  procédés  dont  on 
»  se  sert  pour  attaquer  ou  entailler  les  subs* 
;i  tances  minérales  ; 

»  5®.  Des  divers  modes  d'exploration  préa- 
%  lable ,  qu'on  peut  employer  dans  une  contrée 
»  où  l'on  soupçonne  l'existence  dertel  ou  tel 
n  gîte  exploitable; 

31  6*.  Des  moyens  par  lesquels,  en  cas  de 
)•  découverte  3  on  peut  convertir  les  travaux  de 
31  recherche  en  exploitation  permanente,  et 
31  des  considérations  d'après  lesquelles  on  doit 
n  alors  se  déterminer  ; 

3»  7^.  Des  divers  moyens  de  descendre  dan» 
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»  les  travaux  souterrains  j  des  divers  movens 
»'  d'éclairage,  et  des  diverses  manières  de  régler 
»  le  travail  des  ouvriers; 

»  h' eayj/oztaiion^  proprement  dite,  emprunte 
»  COQStamment  le  secours  de  toutes  les  connais- 
)•  sances  qui  sont  nécessaires  à  la  recherche  ^  et 
»  de  plus  elle  embrasse  les  objets  suivans  ;  sa* 
»  voir  : 

»  8^.  La  disposition  des  travaux  prépara* 
>  toires^  tels  que  puits  ^  paieries  et  emplaçe- 
»  mens  relatifs  à  rensembie  de  Texplôitation^ 

»  9«.  Les  travaux  de  sûreté  contre  les  eaux^ 
»  c'est-à-dîre ,  V épuisement  et  \ écoulement^ 
»  quelquefois  la  retenue  des  eaux  j 

»  10**.  Les  travaux  de  sûreté  contre  les  àf- 
»  faissemens  et  effondremens  ,  c'est-à-dire, 
»  le  boisatre  y  le  muraillement  et  \e  remblaie- 
»   ment; 

»  11°.  Les  travaux  de  sûreté  contre  les  gaas 
»   délétères j  c'est-à-dire,  Vairage; 

»  13*.  Les  travaux  d'attaque  générale  ou  la 
n  disposition  des  ateliers  dans  le  sein  d'un  gite 
)•  exploitable;  disposition  qui  doit  avoir  lieu  de 
»  manière  que  ,  pour  tel  ou  tel  cas  de  gisement 
»  naturel  des  minerais  ^  les  travaux  présentent 
»  telle  ou  telle  forme  propre  à  rendre  l'exploi- 
»  tation  facile ,  économique ,  durable  et  com- 
»  plèle ,  d'oii  les  dénominations  diverses  d'o«- 
»  vrage  à  gradins  droits,  à  gradins  renversés, 
>•  en  travers  f  par  voûtes,  par  massifs,  à  col 
M  tordu  ,  à  ciel  ouvert  ; 

>  i5<>.  Les  travaux  (X^ arrachement ,  ptivXes* 
ji  quels,  dans  un  atelier  considéré  seul,  on 
».  obtient  la  substance  qui  est  l'objet  de  Tex- 
9  ploîtationj 
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»  i^p.  Le  transport  ou  roulage  intérieur 
»  des  minerais  vers  les  lieux  de  leur  extraction 
>)  au  jour^  et  le  transport  des  roches  ou  déblais 
»  inutiles^  soit  dans  les  espaces  à  remblayer^ 
>»  soit  ^au  jour,  si  l'on  ne  peut  fa^ire  autrement  j 

»  i5^.  L'extraction  au  jour,  soit  par  des  ga- 
»  leries  de  roulage ,»  sqit  par  des  puits; 

»  i6«.  L'économie  des  eaux  motrices  3  pour 
»  les  cas  fréquens  où  les  machines  employée^ 
3»  sont  mises  eu  mouvement  par  le  moyen  de 
3»  l'eau,  ce  qui  comprend  toutes  les  construc- 
»  tîous  et  dispositions  relatiyes  à  cet  objet  im- 


»  portant; 


»  1 7°.  La  construction  et  l'entretien  des  ma- 
»  chines  qui  sont  nécessaires  ,,soit  pour  l'épui-: 
3ï  sèment,  soit  pour  l'airage^  soit  pour  l'extrac^^ 
»  tion  ,  soit^enfin  pour  répandre  le  mouvement 
»  dans  les  ateliers  relatifs  au)}  deuif:  titres  sui- 
)»  vans. 

»  La  préparation  mécanique  des  minerais 
y  comprend  toutes  les  opérations  à  Taide  des- 
31  quelles  on  les  débarrasse  ,  quand  il  y  a  lieu  j, 
»  des  substances  terreuses,  pierreuses  ou  mé- 
f  tallifères  qui  les  accompagnent,  et  qu'il  serait 
»  préjudiciable  d'introduire  dans  les  travaux 
>»  métallurgiques. 

»  Ces  opérations,  auxquelles  on  soumet  une 
»  gVande  partie  des  mii^erais  métallifères  ,  cou- 
A  sisient  : 

»  18**.  A  les  casser  {Je  cassage  )/  à  les  trier 
»  (  &  triage  )  j 

»   19^.  A  les  cril?ler  {le  criblage) ; 

»  20®.  A  les  piler  ou  bocarder  (le  bocarr. 
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i^  31^-  A  laver,  parle  moyen  de  Teau^les  mi- 
»  néraîs  bocardés  {le  lavage  du  sehlich). 

»  La  préparation  mécanique  exige  la  cons^ 
»  traction  et  Temploî  de  machines  irès-variées, 
»  dont  on  se  sert  avec  plus  ou  moins  de  succès 
»  pour  exécuter  ces  diverses  opérations  et  pour 
»  assurer  leur  enchaiuement. 

ji  Le  traitement  des  minerais  dans  les  usines 
»  comprend  : 

»  22».  La  préparation  et  l'emploi  des  com- 
7t  busriblesj 

»  :23^.  La  construction  des  diverses  machines 
p  soufflantes; 

»  ^4^.  La  construction  des  divers  fourneaux 
»   et  ateliers; 

»  25^  Les  opérations  docimastiques  par  les* 
»  quelles  on  essaie  en  petit  les  rainerais  ou  les 
»  schlichsy  lorsqu'il  y  a  lieu  ,  et  les  procédés 
»  qui  ont  pour  objet  d'opérer  les  mélanges  des 
»   substances  propres  à  être  traiiées  ensemble; 

»  26^.  La  préparation  chimique  des  minerais 
»  à  traiter  en  grand,  c'est-à-dire,  tantôt  le 
»  grillage  ou  rôtissage  par  le  feu ,  tantôt  l'ex- 
»  position  à  Tair,  tantôt  la  dissolution  dans 
»  l'eau ,  et  quelquefois  la  réunion  de  plusieurs 
»  de  ces  moyens. 

>  A  côté  de  ces  opérations  qu'on  peut  ap- 
*  peler  préliminaires,  se  présentent  les  travaux 
?»   suivans  : 

I»  37^.  La  fusion  ,  c'est-à-dire  en  général  l'en- 
»  chainement  des  opérations  dans  lesquelles 
»  on  emploie  le  feu  ,  lo.  pour  séparer  los  mé- 
»  taux  des  substances  étrangères  qui  les  ac- 
»  compagnent  dans  les  minerais  {^fusion  pro- 
9  prement  dite  )  ;  2^,  pour  les  séparer  les  uns 
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51  des  autres  {liquation,  ressua^e  ^  coupeli^^'^ 
»  ^^^^) >  3«.  pour  les  affiner ^  s'il  y  a  lieu  {re- 
T^  vinification  ou  réduction ^  affinage^  etc.); 
9  ou  seulement ,  4^.  pour  les  obtenir  à  TétaÉ 
3»  d'oxides  {oxidation); 

»  o&^.  L'amalgamation  par  laquelle  on  traite 

>  l'or  et  l'argent  à  l'aide  du  mercure. 

»  29^.  La  distillation^  qui  tantôt  fait  suite  à 

>  l'amalgamation^  pour  restituer  le  mercure 
».  employé  dans  celle-ci ,  tantôt  s'applique  di- 
»  rectenicnl  aux  minerais  de  mercure  ,  tantôt 
9  se  combine  avec  le  grillage  des  autres  genres 
31  de  minerais  pour  recueillir  les  produits  yo- 
3ji  latilisés,  tels  que  le  soufre  cl  1  arsenic: 

»  3o^  L'évaporatipn,  qui  a  pour  objet  de 

>  séparer  les  sels  métalliques,  terreux  ou  aU 
»  ralins,  delà  dissolution  dans  laquelle  ils  se 
»  trouvent,  soit  naturelUmeni,  soit  par  l'effet 
1)  d'une  préparation  chimique, 

»  Pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  l'ensemble 
^  que  nous  venons  de  présenter  comme  l'es- 
n  quisse  du  vaste  domaine  qu'embrasse  l'art  des 
3»  mines  et  usines,  on  sentira  qu'il  faudrait  uii 
»  grand  nombre  de  volunies  pour  épuiser  une 
»  telle  matière.  Parmi  les  subdivisions  indiquées 
»  ci -dessus,  il  en  est  plusieurs  dont  chacune  j^ 
»  à  elle  seule ,  a  fourni  le  sujet  d'ouvrages  fort 
»  étendus.  Ce  n'est  donc  point,  nous  le  répé- 
»  tons,  un  traité  complet  de  l'art  des  mines  et 
»  usinés  que  nous  essayons  d'offrir  au  public; 
»  une  semblable  tâche  excéderait  et  nos  forces 
»  et  les  bornes  que  nous  avons  dû  assigner  à 
»  cette  division  technique.  Si  Ton  voulait  traiter 
»  didaçiiquement  chacune  îles  subdivisions  indi- 
)i  quées  ,'  en  faisant  abstraction  des  autres,  -oi^ 
jf  serait  souvent  exposé  k  tomber  dans  Iç  vagijç. 
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W  des  préceptes  généraux  ;  car  5  dans  nul  genre 
»  de  travail ,  îl  n'est  plus  nécessaire  que  dans 
9  l'art  des  mines  et  usines^  de  voir  constamment 
»  l'ensemble  ,  et  de  modifier  les  règles  d'après 
»  les  localités.   {Voyez  toni.  1  ,  pag,  568  et 

»  Il  existe  une  telle  rorrélalîon  entre  le  gise-^ 
»  ment  des  minéraux  exjiloitables^  la  disposition 
»  des  ateliers  souterrains,  le  roulage,  lextrac- 
j»  lion,  l'épuisement,  Tiiîrage,  rétaiement  et 
*  les  diverses  localités ,  que  ces  objets  ,  pour 
»  être  vus  d'une  manière  susreprîbîe  de  donner 
>  lieu  à  d'utiles  applications,  nous  sembUnt 
»  devoir êîre  considérés  ensemble,  d'après  des 
»  faits  constatés,  et  non  pas  séparément,  d'a-f 
»  près  des  imagos  figuratives. 

»  C'est  parce  motif  que  nous  avons  recours 
»  aux  exemples,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  l'iu- 
%  troduction.  Voyons  maintenant  de  quelle  ma- 
»  nière  la  collection  d'exemj>les  que  présente 
»  Y  Atlas  de  la  Richesse  minérale  sera  distri- 
»  dans  le  cadre  ci-dessus  tracé  d'un  cours  com- 
»  plet  de  l'art  des  mines  et  usines. 

»  Notre  division  technique  comprendra  quatre 
9  parties  intitulées  : 

»  1*».  Notions  préliminaires  ; 

»  2^.  Exploitation  des  mines; 

»  3^.  Construction  des  machines  et  préparâ- 
»  tion  mécanique  des  minerais  j 

»  4^,  Travaux  métallurgiques  ou  usines.  » 

La  première  partie  réunit  des  considérations 
générales  sur  les  objets  indiaués  dans  les  onze 
premiers  articles  de  l'expose  précédent;  mais 
dans  l'atlas  ces  objets  devaient  restev  réunis  aux 
plans  et  coupes  générales  des  mines  qui  y  sont 
figurés,    r^eanmoins ,  l'auteur  a  placé  comme 
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ohfets  accessoires  des  preiBÎèrea  planches  y  \en 
înstrumens  de  la  géométrie  souterraine^  ceux  div 
sondage  3  la  représentation  des  divers  moyens 
d'éclairage ,  etc. 

(c  Au  moyen  du  soin  que  l'auteur  a  eu  de 
figurer  sur  des  planches  séparées  tout  ce  qui 
peut  être  considéré  isolément  ,  les  exemples 
relatifs  au  gisement  des  minerais  ne  sont  pas  trop 
dispersés.  Quinze  planches,  sans  y  comprendre 
les  cartes,  nous  présentent  de  suite,  par  l'authen- 
ticité des  exemples  et  par  la  netteté  des  dessins  ^ 
une  réunion  très-instructive  des  diverses  ma^ 
lïières  d'être  des  minéraux  dans  le  sein  de  la 
terre  5  soit  en  filons  ^  soit  en  amas  droits  ou 
couchés ,  soit  en  nids  ou  en  couches,  i» 

«  Parmi  ces  exemples  intéressans  nous  re* 
marquons  un  gi*and  nombre  de  gites  de  miné- 
raux dont  nous  ne  possédions  aucune  repré- 
sentation ,  ou  que  di^s  représentations  impar- 
faites :  tels  sont ,  pour  les  exemples  de  couchet 
et  de  bancs ^  les  gîtes  de  sel  gemme  de  Salzbourgy 
du  schiste  cuivreux-  de  Mansfeld ,  et  onze 
exemples  de  mines  de  houille  représentés  sur 
six  planches.  Pour  les  masses  droites,  couchées 
et  entrelacées ,  le  gîte  de  plomb  sulfuré  et  de 
cuivre  pyriteux  du  Rammelsberg,  celui  de 
Fahlun  en  Suède  ,  la  raine  de  fer  de  Stahlberg, 
dans  le  pays  de  Siegen^  l'étain  à'Altenberg,  le 
mercure  û'Idrîa  et  le  plomb  sulfuré  de  J?Zfy- 
bergeu  Carinthre.  11  y  a  moins  d'exemples  de 
filons,  et  cela  était  aussi  moins  nécessaire,  car 
ce  sont  les  gîtes  les  plus  souvent  figurés  daus 
les  ouvrages  existans.  Mais  M.  de  Villefosse  en 
a  choisi  deux  des  plus  célèbres,  oe  sont  les  filons 
composés  principalement  de  plomb  sulfuré  ar-^ 
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Semifèré  de  la  mine  d'Himmelfurst  en  Saxe  ,  et 
c  celle  d*Andreasbejrg  au  Hartz  (i).  * 
«  Ces  différensgUessonirepréseniés  avec  toutes 
les  circonstances  qui  doivent  intéresser  le  mi- 
neur crie  géologue;  les  roches  qu'ils  traversent, 
celles  qui  les  accompagnent,  celles  qui  cons- 
tituent la  montagne  qui  les  renferme  j  les  acci- 
dens  de  ces  roches,  ceux  des  filons,  l'inclinaison 
et  la  direction  de  leur  fissure,  lout  y  est  indiqué 
exactement  et  par  des  moyens  aussi  simples  que 
clairs,  li 

«  On  voit  par  les  exemples  que  nous  venons 
de  rapporter,  que  M.  de  Villefosse  ne  s'est  pas 
borné  aux  mines  du  Hartz  et  de  la  Saxe  ,  mais 
qu'il  eu  a  pris  dans  toutes  les  mines  célèbres  de 
l'Europe,  » 

«  Avant  dp  passer  aux  diverses  méthodes 
d'exploitations  fondées  sur  ces  modes  de  gi- 
sement si  différens  ,  M.  de  Villefosse  donne 
la  description  et  les  figures  des  instrumens  et 
des  moyens  que  les  mineurs  emploient  pour 
.  sonder  le  terrain  et  s'assurer  de  la  présence  et 
de  l'allure  du  minerai  à  exploiter^  pour  s'é- 
clairer commodément  et  économiquement,  pour 
désinfecter  les  ateliers  resserrés  ou  souvent 
remplis  de  gaz  délétères.  » 
La  seconde  partie  comprend  les  objets  in- 

.^ 

(i)  Les  amas  de  minerais  de  fer  de  Tlle  d'Elbe;  les  couches 
d^aluminite  delà  Tolfa,  eu  Italie;  les  filons  de  plomb  argenti- 
fère de  Poullaoueny  en  Bretagne;  ceux  de  Tchakvrskoî  et  de 
Schlangenberg ,  en  Sibérie  ;  de  Bockswiese  au  Hartz,  etc.;  les 
couchas  d'étain  d'alluvion  de  Peutoven ,  en  CornouaDles  ;  les 
gites  ënîgmatiqucs  du  Dcrbj^shiie,  font  aussi  représentés  sur  les 
planches  de  latlas  ^  planches  expliquées  dans  le  texte  avec  plus 
ou  moins  de  détails. 
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diqués  dans  les  articles  12  à  i5  de  l'exposé  pré^ 
céaem;la  troisième  comprend  les  objets  indiqués 
dans  les  articles  16 à  21.  Lès  planches  i5à  47  de 
l'ouvrage,  représentent  les  nombreux  exemples 
qui  deviennent,  suivant  l'expression  de  l'auteur^ 
ses  seuls  guides  dans  la  division  des  chapitres* 
Les  commissaires  de  l'Académie  ont  réuni  et 
l'examen  de  la  seconde  partie,  celui  de  plusieurs 
objets  présentés  aujourd  hui  par  l'auteur,  dans 
)a  première  et  dans  la  troisième.  Ce  change- 
ment n'influe  en  rien  sur  le  jugement  qu'on 
peut  porter  de  l'ouvrage,  et  nous  continuerons 
à  citer  textuellement  le  rapport.  » 

«  L'auteur  passe,  dit  le  rapporteur,  au  dé-r 
veloppement  des  méthodes  que  Ton  suit  pour 
arriver  au  minerai ,  l'arracher  de  la  rocne  à 
laquelle  il  adhère,  se  garantir  des  éboulemens 
et  affaissemens  de  terres ,  se  débarrasser  des 
eaux  qui  sont  un  des  plus  grapds  obstacles  à 
vaiitcre  ,  et  enfin  pour  amener  à  la  surface  du 
90I  les  matières  extraites*  » 

»  On  se  débarrasse  des  eaux  par  trois  sortes 
de  moyens  ;  i^.  exjL  les  empêchant  de  s'écouler 
par  les  parois  des  puits,  ce  qui  se  fait  en  revêtant 
ces  parois  ou  d'une  maçonnerie  serrée,  ou  d'un 
eu  vêlage  solide  que  l'on  y  établit  par  le  procédé 

3u'on  nomme picofage.  M-  de  Villefossé  a  pris 
ans  les  raines  d'Anzîn  l'exemple  détaillé  de  cette 
pratique  simple ,  économique  et  sûre  quand 
elle  est  bien  exécutée-  * 

«  2^.  Par  les  galeries  d'écoulement  :  c'est  un 
moyen  encore  plus  simple  et  encore  plus  sûr, 
niais  dispendieux  à  établir }  il  n  est  donc  prati- 
cable que  quand  il  doit  servir  à  épuiser  les  eaux 
4'une  grande  exploitation  ou  celles  de  plusieurs. 
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teines.  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  faut  qu^tin  pou- 
voir dirigeant  force  les  intérêts  particuliers  à  se 
réunir  pour  le  bien  général.  Un  des  exemples 
Jes  plus  remarquables  de  galerie  d'écoulement  est 
celle  du  Roi  George ,  dans  le  Hartz  ;  elle  a  plus 
de  cinû  lieues  de  develôppefaent  :  elle  épuise  le^ 
eaux  d'une  grande  partie  des  mines  de  ce  can- 
ton; elle  a  été  faite  en  vingt  ans^  et  poussée 
dans  trente  ateliers  à-la-fois^  qui  se  sont  rencon- 
trées avec  la  plus  grande  exactitude  sur  quinze 
points ,  malgré  les  différentes  flexions  qu'on  a 
dû  donner  à  cette  longue  galerie.  C'est  donc  eu 
même  temps  l'exemple  d'un  travail  immense  et 
d'une  admit-able  précision  dans  l'application  de 
la  géométrie  aux  ti*avaux  souterrains.  Les  dé- 
tails relatifs  à  cette  célèbre  galerie  occupetit  cinq 
planches.  » 

<  3^.  Le  troisième  moyen  d'épuisement  se  tire 
d«  l'action  dés  pompes  :  nous  en  parlerons 
plus  bas.  » 

te  Après  d'autres  détails  sur  les  travaux  ac- 
cessoires du  boisage,  du  murailleinent,  de  l'ai- 
rage^  etc.,  M.  de  Villefosse  arrive  à  l'exploita- 
tion proprement  dite,  c'est-à-dire ,  Texpositioti 
des  règles  que  l'on  doit  suivre  pour  arracher 
le  minerai  du  sein  de  la  terre ,  de  la  manière  la 
plus  avantageuse  ,  ce  qui  consiste  à  ne  pas  faire 
de  travaux  inutiles  et  à  enlever  le  plus  possible 
de  minerai,  sans  compromettre  la  sûreté  des  ou- 
vriers et  Texisience  de  Texoloitaiion.  On  sent 
que  ces  moyens  doivent  varftr  suivant  le  mode 
de  gisement  des  matières  exploitables  ;  aussi^  les 
planches  qui  représentent  les  différentes  ma- 
nières d'être  des  minerais  dans  le  sein  de  la  terre, 
servent-elles  également  à  représenter  les  diffé- 
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renies  méthodes  d'exploitations.  Cette  réunioa 
conduit  à  deux  résultats  importans  :  i<>.  elle 
donne  aux  figures  de  gisement  tous  les  carac» 
tères  de  vérité  et  d'authenticité  qu'on  peut  y  dé- 
sirer j  car  elle  montre  de  quelle  manière  et  dans 
combien  de  points  on  a  reconnu  le  minerai  y  et 
par  conséquent  d'après  quelles  dopnées  on  a  pu 
parvenir  à  découvrir  les  limites  du  gîte  ,  ses  con- 
tours ,  sa  figure  ^  son  inclinaisoti  et  les  accidens 
qu'on  a  décrits.  Elle  fait  voir  aux  personnes 
les  plus  étrangères  à  Fart  des.  mines  y  qu'il  n'y 
a,  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  <i'une  part^  aucun  rap- 
port entre  la  forme  extérieure  du  sol  et  sa  ai- 
vision  en  propriétés  territoriales  j  et  de  l'autre 
f)art  entre  la  manière  d'être  des  minerais  dang 
e  sein  de  la  terre  5  quelles  que  soient  leur  nature 
et  leur  disposition  ^  elles  moyens  qu'on  est  forcé 
d'employer  pour  les  extraire  arec  économie  et 
durée.  L'avantage  que  l'atlas  de  M.  de  Ville* 
fosse  aura^  par  la  netteté  et  l'étendue  de  ses; 
figures^  de  rendre  sensible  et  presque  vulgaire 
une  partie  de  l'art  des  mines  3  ne  sera  pas  la 
moindre  utilité  quelasociété  retirera  de  ce  grand 


ouvrage.  >» 


<c  Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  les 
détails  et  les  développemens  de  cette  partie  im- 
portante f  étendue  y  et  très-difficile  à  saisir.  Les 
travaux  d'exploitation  doivent  varier  de  forme 
et  de  direction  comme  les  giies  de  minerai 
qu'on  poursuit.  Us  ne  restent  pas  long-temps 
dans  le  même  platf  y  et  on  sent  combien  il  a  dû 
être  difficile  de  rendre  ,  par  un  dessin  qui  n'a 
que  deux  dimensions  y  des  solides  aussi  irrégu- 
liers. L'auteur  est  cependant  parvenu  à  vaincre 
celte  difficulté  autant  qu'il  était  possible^  e0 
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donnant^  pour  ainsi  dire^  une  épaisseur  à  la 
feuille  de  papier  ,  par  plusieurs  papiers  de  re- 
tombe, qui  présentent  autant  de  projections  ho- 
rîz.ontales  ou  verticales  ^ 'qu'il  était  utile  d*en 
donner  pour  rinlelligence  de  ces  travaux.  » 

«  Les  opérations  qui  suivent  rexploitation 
proprement  dite,  telles  que  le  roulage  du  mine- 
rai ,  son  extraction  au  jour  ,  sont  entièrement  du 
domaine  de  la  mécanique,  et  doivent  faire  par- 
lie  de  cet  extrait.  » 

«  L'exploitation  des  mines  exige  l'emploi  des 
moyens  mécaniques  de  différentes  natures,  que 
J'on^trouve  décrits  et  représentés,  <avec  beaucoup 
de  méthode  et  de  clarté,  dans  l'ouvrage  de 
M.  Héron  de  Villefosse,etdans  l'atlas  qui  Tac- 
comp^igne.  n 

«  Les  différens^  objets  auxquels  les  moyens 
mécaniques  sont  spécialement  expliqués  ,  indi- 
quent l'ordre  naturel  suiv^pt  lequel  on  doit  les 
ranger.  » 

«  Lorsque  les  eaux  souterraines  que  l'on  ren- 
contre ds^ns  les  fouilles  ne  trouvent  point  leur 
écoulement  par  une  galerie  pratiquée  à  la  partie 
la  plas  basse  des  travaux,  on  est  obligé  d'élever 
ces  eaux  jusqu'au  jour  au  moyen  de  plusieurs 
systèmes  de  pompes  aspirantes  placées  verticale- 
ment les  unes  au-dessus  des  autres  ,  et  dont  tous 
les  pisionsse  meuvent  simultanément  par  l'action 
d!un  moteur  quelconque.  Ce  sont  les  machines 
d^ épuisement.  » 

«  Le  transport  des  rainerais  dans  l'intérieur 
des  galeries,  depuisTatelier  d'où  on  les  extrait 
jusqu'au  point  d'où  on  les  élève  hors  de  la  mine, 
s'exécute  à  bras  d'hommes  ,  ou  à  l'aide  de  che- 
Taux  i  pu  biep  encore  au  moyen  de  bateaux  qui 
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havîgùeht  sur  les  galeries  d'écouléihent.  Quoù 
que  cette  circulation  du  minerai  t|ans  les  ga- 
leries d'une  mine  lie  s'opère  pas  ordinairement 
à  l'aide  (le  machiner  proprement  dites^  les  dif- 
férens  mojensde  Topérer  n'en  doivent  pas  moins 
être  compris  parmi  ceni  dont  l'art  des  mineg 
exige  la  description  ;  enlin  le  minerai  arrivé  au 
puits  par  lequel  on  doit  l'extraire ,  est  élevé  au 
)our  à  l'aide  de  machines,  appelées  machines 
d* extraction,  » 

«  M.  de  Villelbsse  à  décrit  lés  hiathihes  ^é^ 
puisement^  les  moyens  de  roulage  oiT  de  tranjsi- 
ports  intérieurs  et  les  niachines  d^e±tructioti 
employés  dans  les  mines  les  plus  célèbres  qu'il 
a  vjsiiées.  Nous  allons  es-^ayer  de  donner  une 
idée  succincte  de  cette  partie  importante  dé  so& 
ouvrage,  ii  •  , 

«  Les  p(otopës  qui  servent  à  répuîsèmerit  dès 
jnines  sont  mises  en  mouvement  ou  par  deà 
roues  hydrauliques  ,  ou  par  des  machines  à 
vapeur,  ou  par  dès  maihines  à  Colonne  d'eau. 
C'est  particulièremfent  dans  le  district  dès  mi- 
lles et  usines  de  Clausthal  au  Hartz ,  que  le$ 
roua«  hydrauliques  sont  employées  comme  mô'^ 
leurs  (i).  » 

Les  planchés  3î  et  Si  de  so^  atlas  ôffreut  led 
f)rojeclions  horizonlales  et  verticales  du  sol  dé  ce 
district  3  et  font  voir  comment  les  eaux  d'uni 
grand  nombre  d'étangs,  situés  à  différente^ 
Hauteurs  ,  servent  successivement  à  mettre,  eu 

(i)  n  en  est  de  même  en  Saxe,  en  Suède  eî  à  Idria  en  Car-* 
niolc,  ainsi  (jud'indiquc  l'ouvrage  5  mais  il  est  vrai  de  dire  qiié 
les  exemples  sont  prmcipalemeut  tirés  du  Hartz ,  qui ,  à  cet 
égard,  est  généralement  regardé  comme  un  modèle  c^assi^pxeV 
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)eti  les  machines  d'épuisement  employées  dans 
te  canton.  11  fait  connaître  avec  beaucoup  de 
détails  l'économie  de  ces  eaux  motrices^  et  cette 
partie  de  son  ouvrage  est  une  des>plu$  instruc^ 
tives. 

La  manière  dont  le  mouvement  des  rouesi 
hydrauliques  est  transmis ,  soit  aux  pistons  des 
poulpes  ,  soit  aux  tambours  des  machines  d'ex- 
traction ,  est  représentée  avec  beaucoup  de  dé- 
tails et  de  soiii  dans  les  planchés  33  et  34*  L'au-« 
leur  dotine  successivement  la  construction  des 
roues  à  simple  et  à  double  aubage.  Il  indique  le 
moyen  dont  on  se  sert  pour  tenir  la  tige  dans  là 
verticale^  et  comment  on  diminue  le  frottement 
auquel  ce  procédé  dotine  naissance,  il  décrit 
ensuite  plusieurs  perfectionneniens  qui  ont  été 
apportés  aux  varlets,  aux  bielles  et  aux  assem* 
blages  de  comipautiicatiod» 

Ce  procédé  d'épuisement  à  été  remplacé  avec 
avantage  par  les  machines  à  vapeur ,  dans  les 
lieux  où  le  prix  du  c(^mbustibiè  l'a  permis.^ 
Aussi^  sur  la  plupart  des  mines  dé  houille^  ces 
nouvelles  machines  sont  employées  exclusive-, 
inent  comme  moteurs  ,  et  permettent  de  donner 
aux  travaux  une  profondeur  qui  semblait  inac- 
cessible jusqu^à  Tépoque  de  cette  découverte. 

Quelques  figures  de  la  planche  35  sont  des* 
tinées  à  nous  rappeler  la  première  machine  ou 
le  principe  de  la  vaporisation  dé  l'eau  a  été  em- 
ployé par  Savarvy  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Les  planches  SB  et  37  donnent  la  descrip- 
tion des  machines  de  Newcomen  ^  et  de  celles 
d,e  Watt,  telles  qu'elles  furent  employées  en 
France  pour  la  première  fois  en  1765,  et  telles' 
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qu'elles  le  sont  encore  en  Silésîe.  Les  pcrfec- 
tionoemens  successifs  apportésà  cette  ingénieuse 
machine  par  MM.  Watt  et  Boulton ,  et  l'appli- 
cation qu'on  en  fait  aujourd'hui  dans  les  mines 
de  nos  départemensdu  Nord^  pour  l'épuisement 
des  eaux^  sont  décrits  planches  87  et  58.  M.  de 
Villefosse  compare  ensuite  là  consommation 
de  chacune  de  ces  machines^  tant  sous  le  rapport 
du  combustible  que  de  Teati  de  condensation  ^ 
et  il  donne  le  rapport  de  Tcffet  produit  par  cha- 
cune d'elles  suivant  leurs  dimensions. 

Les  planches  Sg^  4O9  4^9  ^^^^  spécialement 
destinées  à  la  machine  à  Tapeur  de  rotation  qui 
sert  à  l'extraction  de  la  houille  des  ifaines  d'-r*«- 
zin  près  Valencienneg.  Après  avoir  présenté  en 
détail  toutes  les  parties  séparées  de  cette  ma- 
chine, l'auteur^montre  leur  ensemble  et  en  dé^ 
crit  le  Jeu.  «  M.  de  ViHefosse ,  dît  le  rapporteur, 
»  s'est  attaché  avec  un  soin  extrême  à  faire  con- 
%  naître  toutes  les  parties  assez  compliquées  de 
jr  ce  mécanisme  «  Les  planches  que  nous  venons 
1»  de  citer,  et  le  texte  qui  les  explique,  peuvent 
p  être  présentés  comme  un  modèle  de  méthode 
;•  et  de  précision  «  » 

Depuis  environ  quinze  ans,  au  lieu  d'employer 
un  seul  cylindre  5  on  a  fait  passer  successivement 
dans  plusieurs  cylindres  d'une  capacité  diffé- 
rente, la  vapeur  élevée  à  une  haute  tempéra- 
ture. Il  en  est  résulté  une  nouvelle  construction 
connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de  machine 
de  TVotfoù  à  haute  pression.  Cette  machine 
n'a  été  importée  en  France  qu'en  i8i5.  Depuis 
que  M.  de  Villefosse  a  soumis  son  atlas  à  l'ap- 
probation de  l'Académie  des  sciences  ^  il  l'a  en* 
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tichi  des  planches  41  bis  et  41  ter,  lesquelles 
représentent,  dans  le  plus  grand  détail,  ces  ma- 
chines qui  n'avaient  fencore  été  décrites  danà 
aucun  ouvrage. 

La  description  des  différens  plans  et  cbupeà 
de  la  machine  à  haute  pression  est  accompa- 
gnée de  plusieurs  tableaux;  iqui  montrent  U 
position  des  pistons;  des  soupapes,  et  des  autres 
parties  de  la  bachinej  aux  înstans  principaux 
du  Aoutement.  Ces  tableaux  facilifert  beaucoup 
rmtelligenoe  dti  mécanisme-  1,'auteur  termine 
cetariJcJb  iiiipoitautèn  exprimant  eii  nombre 
Feffet  uiite  de  k  machinei  «t  ^n  comparant  lâ 
ponsommaliôiî  du  irodibustiblé  dés  machines  dé 
Walt,  et  dé  fcèlte  à  haute  pression.  Cette  com- 
paraisoii  fert  entièrement  à  Tavaniage  de  cette 
deriiifèt^  i  €t^il  paraît  que>  taaigré  qu'elle  soit 
plliscoéteùse  à  établir;  on  doit  la  préférer  quand 
des  tircbustahces  locales  ne  s'y  opposent  pas. 

Outre  les  applications  ordinaires  qu'on  fait 
de  h  itiaehitie  à  tapeur  à  haute  pression  ,  oh 
remploie  ericore  en  Angleterre  à  mouvoir,  sur 
Ua  chemin  àt  fer  horizontal  ou  peu  incliné  î 
des  chariots  enchaînés  les  uns  aux  autres ,  et 
ishargéd  de  ht>ûille  ou  de  toute  autre  matière 
d'uti  pfcmls  considérable; 

Le  premier  de  ces  chariots  est  cefliiî  qui  porte 
H  «nachine  k  vapeur.  Il  traine  d'abord  un  cha- 
twt  pbi^aht  la  houille  et  l'eau  nécessaire  à  la  con- 
sommation de  cette  machine  ambulante ,  puis 
i)lusifeU4^  dhariots.  de  roulage.  La  planche  4i 
ter  repi^ésente  c^  chariot  diaprés  les  derniers 
J>erfectionnemens  qu'il  a  reçus  en  Angleterre  ; 
*i  les  th€»rns  de  fer  éw  lesquels  il  se  meut; 
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Dans  ces  machines^  la  condensation  n*a  pas  Heii 
au  moyen  de  l'eau.  La  vapeur^  après  ayoir 
produit  son  effet ,  s'échappe  dans  Tair. 

L'auteur  passe  ensuite  à  un  genre  de  ma- 
chines beaucoup  moins  connues  en  France  que 
celle  dont  il  vient  d*étre  question.  Ce  sont  celles 
qu'il  appelle  machines  à  colonne  d'eau;  elles 
ont  été  employées  d'abord  pour  l'épuisement 
des  eaux  souterraines  aux  mines  de  Schemnitz 
en  Hongr^,  à  celle  de  Zelleifeld^xï,  Hartz^  et 
près  de  Marienberg  en  Saxe.  Aujoui^'hui  elles 
sont  em|)Ioyées  en  Hongriie ,  en  Bohème  ^  en  Ca- 
rinthie  ^  en  Bavière  ^  particulièrement  remar* 
quable^  dans  ce  dernier  pajrs^  où  M.  Reichen- 
bach  les  a  perfectionnées,  et  où  six  de  ces  ma- 
chines élèvent  les  eaux  salées  des  puits  de  ReU 
chenhall,  à  une  hauteur  de  plus  de  3,ooo  pteds^ 
d'où  elles  coulent  aux  salines  de  Rosenhéin, 
qui  en  sofit  distantes  de  plus  de  vingt  lieues  > 
pour  y  être  sbumises  à  TévapOration  ^-au  moyen 
du  combustible  dont  cette  dernière  contrée  est 
encore  pourvue,  tandis  que  les  environs  de  Reî- 
chenhall  et  les  lieux  intermédiaires  en  sont 
épuisés, 

M«  le  rapporteur  donne  ici  une  diescriptioi» 
irès-détaillée  des  n^achines  à  colonne  d'eau,  et 
trouve  qu^eiles  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
les  machines  à  vapeur,  k  Elles  ne  diffèrent  l'une 
de  l'autre  /  dit-n  ,  que  parce  que  dans  luné 
les  pressions  ^  à  l'action  desquelles  le  piston  est 
soumis  5  sont  occasionnées  par  le  *poids  d*une' 
colonne  d'eau  plus  ou  moins  élevée  y- tandis  que 
dans  l'autre  ces  pressions  sont  occasionnées  par 
la  force  expansive  de  la  vapeur.  On  conçoit  a« 
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surplus  que^  dans  la  première^  les^oupapesd'in- 
trodaction  et  d'évacuation  pevveùt  être  mises^ 
en  jeu  par  des  régulateurs  analogues  à  ceux  qui 
produisent  successivement  dans  la  seconde  Tin- 
troduction  de  la  vapeur  ,  et  l'injection  d'eau 
froide  qui  la  condense.  On  conçoit  également 
que  toutes  les  dextx  peuvent  s'appliquer  à  la 
production  des  mêmes  mouvemens^  et  que  s'il 
est  difBcille  d'obtenir  de  la  machine  à  colonne 
d'eau  la  production  d'un  aussi  grand  effort, 
^  elle  offre  toujours  du  moins  l'avantage  d'une 
^  plus  grande  simplicité  de  construction  que  la 
machine  à  feu,  et  sur-tout  l'avantage  de  n'exiger 
aucun  emploi  de  combustible.  » 

«  M.  Héron  de  Villefosse  décrit  les  dîfférens 
moyens  de  transport  usités  dans  les  mines  du 
Hartz  et  de  la  Saxe  }  il  résulte  de  la  compa- 
raison qu'il  en  fait,  que  toutes  les  fois  que  cela 
est  possible ,  il  est  préférable  de  l'effectuer  au 
moyen  de  chariots^  ou  de  traîneaux  appropriés, 
traînés  par  des  chevaux ,  plutét  que  de  reffec- 
tuer  à  bras  d'hommes.  Il  entre  dans  des  détails 
très-étendus  sur  les  voies  de  roulage  pratiquées 
dans  les  mines  de  houille  de  Kœnigsgrule  en 
Silésie  ^  sur  la  forme  et  les  dimensions  des  cha- 
riots qui  y  sont  usités;  il  fait  remarquer  Tavan- 
jiage  de  rendre  les  roues  de  ces  chariots  indé- 
pendantes les  unes  des  autres^  en  leur  donnant  k 
chacune  un  essieu  particulier ,  ce  qui  facilite 
leurs  mouvemens  dans  les  contours  plus  on 
moins  prononcés  du  chemin  qu'ils  doivent  par- 
courir. » 

«  Mais  de  tous  les  moyens  de  transport ,  le 
plus  écQnooiique.,  dans  l'intérieur  des  minç» 
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comme  h  la  surface  de  la  terre ,  est  celni  <fai  s« 
fait  par  eau  ;  malheureusement  toutes  les  loca- 
lités ne  se  prient  point  k  ce  qu'il  soit  généra- 
lement adopté.  L'exemple  que  M.  de  Villefossç 
en  donne  ^  est  tiré  de  la  description  des  mines 
de  houille  de  Fuchsgrube  en  Silésie.  La  ga- 
lerie d'écouletnent  de  ces  niînes^  pratiquée  à  ti ne 
grande  profondeur  ^q  -  dessous  du  sol ,  a  été 
rendue  navigable;  elle  a  environ  i"*,5o**  de. 
largeur  j  la  profondeur  'd'eaU  est  de  i%t5"  j  les 
bateaux  ont  8"  ,50*^'  de  loçigueur  et  i"*  de  large. 
Ils  portent  chacun  dix  caisses  quadrangnlaire^ 
contenant  ensemble  environ  40  boisseaux  de. 
houille.  Us  sont  manœuvres  par  des  hommes  qui 
les  font  avancer  le  long  du  canal  au  moyen  de 
chevilles  de  bois  implantées  dans  les  parois  ver-- 
ticales  de  ia  galerie  y  et  sur  lesquelles  ils  s'ap* 
puient  (i).  * 

«  M.  Hé;i'on  de  Villefosse  a  traité  en  ingénieur 
habile  et  exercé  la  partie  de  son  ouvrage  qui  est 
relative  aux  machines.  Il  £iir  le  calcul  de  la  pki- 
part  de  celles  qu'il  décrit;  et  par  les  comparai- 
sons qu'il  établit  entre  elles,  il  donne  ^  connaître 
celles  qu'il  çonvien^  d'employer  dans  des  cir** 
constances  données.  » 

a  Ce  ne  sont  pas  seulement  ceux  qui  s'oc-. 
cupent  exclusivement  de  l'art  d'exploiter  les 
mines  ^  qui  trouvent  dans  cet  ouvrage  des  ins- 
tructions utiles  ;  divers  procédés  de  construc- 


(i)  Un  autre  exemple  de  navigation  souterraine  célèbre , 
sous  ie  nom  de  canal  de  Bridgewater^  en  Angleterre,  est 
rapporté  avec  détail  dansT^uvrage  de  M.  de  Villefosse. 
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tiQa  employés  spît  pour  le  muraîUement  ^  soit 
pour  le  boisage  clés  galeries  >  intéresseront  tous 
les  ingénieurs  appelés  à  s'occuper  de  travaux 

gubUcs.  Nous  en  dirons  autant  du  mode  d'éta- 
lissenient  des  digues  qui  forment  les  étangs  ^ 
où  les  e^ux  motrices  sont  reçues  et  approvi- 
aionnéeç  dans  différens  cantons  du  Hartz ,  des 
conduites  d'eau  et  aqueducs  qui  les  portent  sur 
les  roues  hydrauliques  qu'elles  mettent  en  mou-^ 
vement^  enfin  des  ouvrages  de  tout  genre  de 
maçonnerie  ou  de  charpente  dont  M.  Héron  de 
Villefosse  donne  la  description*  n 

a  Le  mérite  d'intér^esser  non-seulement  Jes 
ndmiaistrateurs ,  mais  encore  les  ingénieurs  de 
tous  les  corps  9  nous  paraît  caractériser  le  tra* 
vail  de  M,  Héron  de  Villefosse  ,  et  il  doit  ce  ca* 
ractère  a  la  réunion  des  diverses  connaissances 
qui  sont  nécessaires  à  Tingénieur  des  mines  ^ 
qu'on  acquerrait  à  l'école  Polytechnique  dont 
il  est  un  des  élèves  les  plus  distingués.  L'em* 
ploi  des  méthodes  graphiques  de  la  géométrie 
descriptive  enseignée  dans  cette  éfcole  justement 
célèbre  y  se  reconnaît  sur  chacune  des  planches 
de  son  atlas  consacré  à  la  représentation  des 
machines.  Les  autres  planches  qui  le  compo- 
sent présentent,  au  reste^  des^pplications  plus  ou 
moins  immédiates  de  ces  méthodes  ^  et  en  at- 
testent la  perfection.  Ënfid  elles  sont  exécutées 
par  les  plus  habiles  graveurs ,  avec  un  degré 
de  perfection  qui  nous  a  paru  ne  rien  laisser  à 
désirer.  » 

L'exposition  de  la  préparation  mécanique  des 
minerais  forme  la  troisième  partie.  Toutes  les 
machines  à  bocarder^  à  cribler  et  laver  les  dif- 
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férens  miDerais5  sont  réunies  dans  Içs  planchea 
45 ,  46  et  47*  Nous  n'entrerons  dans  aucun  dé-* 
taii  à  cet  égard,  parce  que  Fauteur  en  a  publié 
pne  grande  partie  dans  les  n<».i98  et  99  du  Journal 
des  Mines.  Aux  exemples  tirés  du  Hartz  et  dé- 
taillés dans  ce  journal,  1-auteur  a  joint^  dans  son 
ouvrage 3  divers  autres  exemples  tirés  de  Saxe  > 
de  Curniole  et  d'ailleurs. 

La  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  a  pour 
objet  les  travaux  métallurgiques.  Elle  6e  com- 
pose de  douze  chapitres,et  comprend  les  planches 
48  à  63.  Avant  d'entrer  dans  la  description  de 
ces  travaux ,  M.  de  Villefosse  donne  une  idée 
de  leur  état  actuel  dans  le  Hartz;  il  choisît  pour 
exemple  l'usine  de  Frankenscharn  comnote  celle 
qui  oifre  les  i^ésultats  les  plus  importans  par  la 
quantité  considérable  de  minéral  que  Ton  y  traite 
(iOO>000  quintaux  y  année  commun^. 

Cetie  musse  énorme  de  minerai  provient  de 
plus  de  20  mines  différentes  ,  possédées  par  au- 
tant de  compagnies  distinctes,  qui  en  apportent 
le  produit  à  cette  usine  pour  y  être  traité. 

Cet  établissement  d'une  usine  centrale  est  ^ 
selon  l'auteur^  d'une  très-gran(le  utilité ^  parce 
que,  1°.  elle  permet  d'exploiter  une  mine,  telle 
pauvre  qu'elle  soit,  sans  que  les  exploitans  soient 
obligés  de  faire  des  constructions  dispendieuses 
d'usines  3  de  canaux  ,  de  magasins  de  combus-? 
tibles,  etc. 

2^.  Les  différens  minerais  que  Ton  y  apporte 
ayant  des  gangues  différentes,  on  peut,  en 
combinant  leur  mélange,  faciliter  le  traitement 
métallurgique. 

S"".  La  marcjie  des  travaux  est  réglée  par  Texi 
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Eérience^  et  ils  sont  conduits  par  des  directeurs 
abiles. 

Après  s'être  livré  à  ces  considérations ,  Fau- 
teur indique  la  distribution  d'une  usine  et  les 
travaux  successifs  qu'il  faut  faire  subir  au  mi- 
nerai a  traiter^  et  aux  différens  produits  mé- 
tallifères qui  en  irésultent,  afin  d'en  extraire  le^ 
métaux  qu'ils  contiennent.  11  insiste  sur  la  ma- 
nière de  faire  les  essais,  comme  l'un  des  points 
principaux  delà  base  d'un  bon  traitement^ puis-* 
qu'il  indique  les  proportions  suivant  lesquelles 
on  doit  mélanger  les'difrérens  minéraux. 

M.  de  Villefosse,  suivant  la  méthode  élémen- 
taire qu'il  a  adoptée,  traite  d'abord  des  ma- 
chines soufflantes.  Il  entre  dans  de  grands  dé- 
tails sur  leur  constraction ^  rien  néixint  plii^ 
important  qu^ une  bonne  disposition  de  machines 
soufflantes  ,  et  rien  n^ ayant  été  P objet  de  plus, 
de  recherches.  Il  passe  en  revue,  dans  les  planches 
48,  4^,  5o  et  5i,  celles  que  l'on  a  employées. 
On  voitqu'au  soufflet  en  cuiront  succédé  par-tout 
ceux  à  parois  de  bois,  à  l'exception  des  endroit^ 
où  les  trompes  étaient  en  usage. 

Ces  machines^  encqre  très-imparfaites  parce  " 
qu'elles  nécessitaient  des  réparations  fréquentes, 
un  emplacement  considérable  et  une  grande 
déperdition  de  force  motrice,  ont  été  remplacées 
avec  avantage  :  ip.  Par  les  soufflets  hydrauliques 
dans  lesquels  l'air  reufermé  est  chassé  par  la 
pressiou  ou  par  le  choc  de  Tcau  ,  et  2^.  par  des 
pistons  se  mouvant  dans  des  caisses  parallélipipcr 
cliques  ou  cylindriques,  au  moyen  d'uue  roue 
hydraulique  ou  d'une  machine  à  vapeur.  Ce 
derjuier  moyen  est  une  ressource^  précieuse  dans; 
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une  usine  dépourvue  d*eau  et  située  à  proximité 
d'une  mine  de  houille. 

L'auteur  passe  ensuite  au  grillage  qui  est  la 
préparation  chimique  des  minerais.  Il  donne  ^ 
planche  52  y  la  description  des  différentes  mé-* 
thodes  pour  griller  les  minerais  et  les  produits 
métallifères  y  suivant  que  Ton  se  propose  seu«- 
lement  de  se  débarrasser  d'unesubstance^  comme 
dans  le  traitement  du  minerai  de  plomb  et  des 
mattes  y  ou  bien  de  recueillir  en  partie  la  subs* 
tance  vaporisée.  Dans  ce  dernier  cas^  elle  est 
reçue  ou  dans  des  petits  récipiens  creusés  à  la 
surface  du  tas  de  grillage^  comme  pour  le  soufre 
à  la  mine  de  cuivre  deChessy^  ou  dans  des 
chambres  de  vaporisation,  comme  Toxide  d'ar- 
senic dans  les  mines  de  cobalt  eu  Saxe. 

Il  arrive  enfin  au  traitement  métallurgique 
propre  à  chaque  sorte  de  minerai.  U  ne  donne 
point  de  préceptes  généraux,  qui^  n'ayant  pas  été 
appliqués,  ne  peuvent  souvent  servir  à  aucun 
usage  réel  sans  de  grandes  modifications;  il  fait 
connaître  avec  détail  un  grand  nombre  d'exem* 
pies  tirés  des  usines  les  plus  florissantes. 

Le  minerai  de  plomb  argentifère  et  cuivreux 
étant  un  des  plus  importans  ,  M.  de  Yillefosse  a 
consacré  plusieurs  chapitres  de  son  ouvrage  à 
développer  les  différens  traitemens  qu'on  lui 
fait  subir^  soit  en  le  fondant  dans  des  fourneaux 
à  manchCj  comme  en  Saxe  ou  au  Hartz,  soit  eu 
l'exposant  sur  le  sol  d'un  fourneau  ii  réverbère, 
comme  en  Angleterre  et  en  France. 

La  méthode  exécutée  en  Saxe  et  au  Hartz^ 
au  moyen  du  fourneau  à  manche,  est  lapremière 
qu'il  décrit.  Il  expose  d'abord  (planche  55) 
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les  dimensions  des  fourneanx  et  des  outils  nér- 
cessaires  à  ce  traTail.  Puis  il  passe  à  la  con-: 
dnite  du  fourneau  pendant  ropération*  Il  in- 
dique le  mélange  des  minerais  ^  la  formation  du 
lit  de  fusion ,  etc.  Il  termine  cette  description 
en  donnant^  pour  plusieurs  usines,  le  résumé  de 
toutes  les  opérations  métallurgiques  ei(écutées 
pendant  une  année  entière  ,  de  manière  qu'on 
peut  se  rendre  le  compte  le  plus  exact  du  pro- 
duit de  chaque  opération,  de  sa  dépense  en  com- 
bustible^ et  de  sa  perte  en  plomb. 

La  description  des  procédés  employés  en 
Bohême,  en  Saxe  et  en  Angletei^TC,  pour  retirer 
Tétain  de  son  minéral,  précède  le  traitement  du. 
fninerai  de  cuivre,  un  deft  objets  les  plus  remar- 
quables de  la  métallurgie  par  la  Tarieté  dçs  pro* 
cédés  qu'il  comprend.  M.  de  YiUefosse  parcourt 
successivement  ce  qui  se  pratique  à  cet  égard 
dans  plusieurs  éjtabhssemens  célèbres,  où  les  di- 
Ters  minerais  de  cuivre  donnent  lieu  à  divers 
enchainemens  d'opérations,  comme  dans  le 
pays  de  Mansfeld  et  dans  la  Hesse.  Il  indique 
aussi  les  procédés  employés  dans  les  usines  à 
cuivre  de  la  Hongrie ,  de  la  Russie,  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Suède. 

Il  s'occupe  ensuite  du  fer,  le  plus  utile  de 
tous  les  métaux ,  et  celui  dont  les  minerais  sont 
répandus  avec  le  plus  de  profusion  et  d€  variété. 
Quoiqu'il  n'entre  pas  dans  son  plan  de  présenter 
avec  détail  la  description  de  tous  les  procédés 
relatifs  aux  usines  à  fer,  à  cause  des  nombreux 
auteur^  qui-  ont  traité  avant  lui  cette  matière  , 
(j^t  qu'il  se  borne  seulement  à  jeter  un  coup 
d'oeil  général  sur  leur  état  actuel ,  la  partie  de 
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son  ouvrage  qui  a  rapport  à  ce  sujet  ^  n'en  est 
pas  moins  intéressante  par  le  grand  nombre 
d'exeniples  qu'elle  renferme. 

M.  de  Villefosse  appelle  l'attentîon  sur  le  iraîr 
tement  du  minerai  de  fer  à  la  houille  y  qui  a 
ppéréune  importante  révolution  en  Angleterre, 
en  permettant  d'établir  des  usines  dans  des  pays 
entièrement  dépourvus  de  bois  et  d'eau. 

Le  minerai  que  Ton  traite  avec  le  plus  d'a- 
vantage avec  la  houille  carbonisée^  est  le  fer  car- 
bonate des  houillères.  Cette  admirable  réunion 
de  moyens  de  prospérité  qui  se  prêtent  mutuel-  . 
lement  une  gra/ide  valeur  dans  les  dépôts  de 
houille  I  avait ^été  négligé  jusqu'à  présent.  «  Es- 
»  pérons^  avec  M.  de  Villclosse,  que  bientôt 
»  les  usines  françaises  recueilleroilt  les  fruits  de 

>  celte  importante  révolution,  qui  s'est  opérée 
»  en  plusieurs  contrées  dans  le  traitement  des 
»  minerais  de  fer ,  et  dont  1  influence  s'étend 

>  sur  beaucoup  d'autres  branches  de  Tindus* 
»  trie.  » 

Le  traitement  du  mercure  suit  immédîàter 
ment  celui  du  fer.  L'auteur  décrit  les  divers 
procédés  qui  out  été  employés  tant  à  Âlmaden 

3u'à  Idria.  Il  donne  sur  cette  dernière  mine  des 
étails  très*nombreux,  et  fait  connaître  les  four- 
neaux de  distillation  planche  65)  qui  ont  été 
construite  depuis  quelques  années.  11  expose  les 
avantages,  les  produits  et  les  déj>enses  de  celte 
nouvelle  méthode,  qui,  quoique  exigeant  plus 
de  temps  et  plus  de  combustible  que  l'ancienne, 
n'est  pas  exempte  d'autres  inconvéniens.  Les 
voûtes  sont  sujettes  à  des  réparations  fréquentes 
et  difficiles,  les  schlicks  traités  ne  'sont  pas  lou- 
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jours  entièrement  dépouillés  du  mercure  qu'ils 
contenaient  avant  l'opération.  Aussi  M.  de  Ville- 
^sse  ne  regarde- t-il  pas  ce  mode  comme  défi- 
nitivement adopté. 

Le  mercure  est  exploité  principalement  pour 
le  traitement  du  minerai  d'argent  par  Tamalga- 
mation.  La  planche  62  de  l'atlas  représente  l'eu- 
semble  de  l'usine  à  amalgamation  de  Hals^ 
bruche  près  Freyberg,  qui  est  un  modèle  de  dis- 
tribution. «  Ce  vaste  bâtiment  dbnt  la  longueur 
ik  est  de  180  pieds ^  semble^  dit  l'auteur^  être 

>  un  laboratoire  naturel  dans  lequel  la  matière 
}»  passe,  pour  ainsi  dire  d'elle-même^  desonpre- 
n  mier  état  au  dernier;  tant  la  particrpatiou  de^ 
)>  ouvriers  est  habilement  épargnée  ou  dissi- 
y  mulée  ,  tant  il  règne  de  régularité  ,  de  préci- 

>  sion^  d'en$emble  çt  d'aisance  dans  cette  longue 
31  série  de  combinaisons^  de  transports^  de  mou« 
»  yemens  et  de  métamorphoses  de  la  matière.  » 

Ne  voulant  pas  allonger  son  atlas  et  son  livre 
bar  des  objets  trop  connus  ou  peu  importans  y 
Fauteur  se  contente  d'exposer  succinctement  les 
procédés  métallurgiques  pour  le  traitement  duf 
èobalt ,  du  zinc  ^  de  l'antimoine ,  du  bismuth  et 
de  l'arsenic. 

«  L'ouvrage  de  M.  Héron  de  Villefosse\ 
>  malgré  son  étendue  et  le  grand  nombre  de 
%  sujets  qui  y  sont  traités,  ne  peut  pas,  disent 
%  les  commissaires  de  l'Académie,  être  considéré 
%  comme  un  livre  fait  avec  d'autres  livres.  Quoi- 
t  que  des  ouvrages  de  ce  genre  puissent  aussi 
n  avoir^  par  leur  plan  et  par  la  méthode  d'ex*' 
%  position  des  faits  qui  y  sont  rassemblés,  leur 
M  mérite  particulier  et  une  grande  utilité ,  il 
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»  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  livre  composé 
n  de  matériaux  in^its^  et  rassemblés  presque 
»  tous  sur  les  lieux  par  un  homme  habile^  qui 
»  a  séjourné  long-temps  sur  la  plupart  des  mines 
p  qu'il  décrit^  présentés  avec  ordre,  clarté^ 
I»  et  sur-tout  avec  tous  ces  détails  qui  les  rendent 
yt  propres  à  être  employés  par  les  praticiens  ;  il 
»  n'en  est  pas  moins  vrai,  disons -nous,  qu'ua 
»  tel  ouvrage  doit  mériter  à  son  auteur  des 
3é  éloges  ,  et  un  degré  de  considération  d^une 
»  toute  autre  valeur.  Ce  n'est  l'ouvrage  ni  d'ud 
»  amateur,  ni  d'un  compilateur;  c^est  celui 
»  d'un  savant  de  profession  quij  au  Heu  de  s'oc* 
p  cuper  d'une  science  en  particulier ^  s'est  at- 
»  taché  à  appliquer  ses  nombreuses  condais* 
n  sauces  à  l'art  important  qui  fournit  slui  autres 
it  presque  tous  Jeurs  instrumens  et  leurs  ma^r 
«  lières  premières,  n 
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NOTICE 

Surplusieurs  soufflets  en  cuir,  àventcontinu{})) 
Par  m.  MADELAINE  ,  Capitaine  d'artillerie* 

ARTICLE  1er. 
Soufflets  ordinaires. 

L'iifTEwsiTÉ  de  chaleur  qu'on  obtient  avec  les 
soufflets  de  ce  genre,  varie  entre  des  limites 
très-éloignées  :  ils  servent  à  forger  depuis  les 
plus  petits  clous  jusqu'aux  plus  grosses  en-^ 
dûmes  de  iso  kilog.j  ils  sont  même  employés 
pour  les  fourneaux  à  manche.. ••  etc.  Quoiqu'on 
augmente  leur  puissance  ^  en  leur  donnant  de 
plus  gi^andes  dimensions^  cependant  on  peut 
trouver  à  les  modifier  de  manière  qu'ils  pro* 
duisent  un  grand  effet  sous  un  moindre  volume  ^ 
que  la  chaufferie  soit  meilleure^  qu'il  y  ait  éco- 
nomie de  temps  ^  de  combustibles  ,  etc. 

Soujflet  (L).Fig.  i»«.  et^^.  PI.  IV. 

Ce  soufflet  a  été  proposé  comme  réunissant 
plusieurs  des  avantages  ci-dessus  :  il  ne  diffère 
des  soufflets  ordinaires  que  par  la  culotte  qui  est 
ici  divisée  en  deux  parties  sépiirées  au  milieu  par 
un  intervalle  de  4  pouces.  Le  levier  (a6)  dont  le 
point  d* appui  est  en  (o)^  communique  un  mou« 
vement  en  sens  inverse  à  chacune  des  ailes  (  d) 
(i);  les  poches  (D)  (E)  fournissent  ainsi  de 
Tair  au  réservoir  (C)  aans  des  instans  plus  rap« 

(i)  Extrait  d'un  mémoire  sur  les  machines  soufflantes 
propres  au  service  de  rarliUerie^ 
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proches.  —  On  peut  remarquer  :  i».  ^ue  la  massé 
d'air  qui  entre  à  chaque  aspiration  partielle, 
n'étant  pas  la  moitié  de  celle  qui  entrerait  dans 
iin  soufflet  ordinaire  de  mêmes  dimensiohs^  ce 
n'est  qu*en  accélérant  le  mouTement  de  la  bran* 
loire  que  l'on  peut  faire  passer  un  plus  grand 
volume  d'air  k  travers  lé  nouveau  soufflet  j 
2^.  que  si  l'on  obtient  avec  ce  dernier  un  cou- 
rant uniforme  (reconnu  avantageux  sur-tout 
}jour  les  petits  feux),  on  peut  en  approcher  avec . 
e  soufflet  ordinaire  en  mettant  simplement  sué 
son  derrière  tinè  charge  qui  conserve  à  l'air  dans 
le  réservoir,,  au  moins  Une  pression  donnée; 
3o.  enfin  que  ce  nouveau  soufflet  coûtant  davan-^ 
tage  ,  étant  plus  sujet  à  des  réparations ,  étant 
d'un  service  plus  fatigant,  ses  avantages  nef 
l'emportent  pas  assez  sur  ses  inconvéniens  pour 
qu'on  puisse  le  préférer  au  soufflet  ordinaire; 

Soufflet  (R).  Fig.  3*.  et  4^  (i) 

C'est  à  un  ouvrier  mécanicien  de  Rentie^ 
(Rabier),  qu'on  doit  Tin vention  de  ce  soufflet. . 
Sa  machine  est  composée  de  trois  parties  .A>  B^* 
C ,  séparées  par  deux  diaphragmes  {bi)  et  {c)  , 
dont  1  un  {li)  est  taobile  autour  d'une  charnière 
eu  (o);  les  fûts  {a)  et  (c)  sont  fixes,  -i-  Les 
poches  A,  B^  communiquent  \^.  avec  l'air  exté- 
rieur, chacune  au  mojen  de  deux  sdi^papesr 
{myni)y  (n^n!);  c'est  dans  l'épaisseur  de  la  plan- 
che f^)  que  leô  communications  de  (n^n'jsont 
pratiquées  j  2^.  avec  le  réservoir  (C),  au  mojea 
des  soupapes  (p,j^)  (y^y')-  Ainsi,  par  le  mouve- 
mcm  du  diaphragme  (A),  Tair  étant  comprime 

(i)  L'inventeur  a  demandé  un  brevet  d'invention  pour  ce 
«outâct. 
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tians  i'âne'clés  deux  poches,  par  exemple  dand 
telle  de  (A),  en  même  temps  qu'il  est  raréfié 
dans  l'autre  (B),  les  deux  soupapes  accouplées 
(xa)^i72')  sont  fermées  >  tandis  que  celles  {n  n!) 
sont  ouvertes  ;  (q^q^  fermées  et  (fjj^)  ouvertes; 
pour  le  mouvement  réttrograde  du  diaphragme^ 
il  est  facile  de  voir  que  ce  serait  le  Contraire; 
Le  fût  supérieur  (e)  est  d'ailleurs  mobile 
comme  dans  les  soufOets  brdinaires; 

L'inventeur  a  pratiqué  dans  ce  fût  (é)  des 


gêne 
fleur. 

Le  soufflet  (R)  est  supérieur  au  soufflet  (L) 
sous  le  rapport  de  l'entretien  de  la  machine,  de 
la  facilité  du  service  et  de  l'effet  produit.  Il  l'em- 
porte sur  le  soiifflet  ordinaire  parcçque,  comnie 
machine  k  double  effets  il  fournit  une  quantité 
d'air  double >  les  dimensions  des  machines  et 
la  vitesse  de  la  branloire  étant  égales  de  part  et 
d'autre.  —  On  lui  reproche  quelques  incouvé- 
niens^  tels  que  le  grand  nombre  de  soupapes^ 
la  mauvaise  disposition  de  celles  sur  le  devant 
(P^F^)»  Remploi  d'un  contre-poids  plus  fort,  etci 

Soufflet  (M)  ,  Fig.  5«.  et  6«. 

Les  avantages  dont  paraîtrait  jouir  ce  souf^ 
flet,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  soufilet 
(R),  peuvent  être  considérés  sous  deux  points 
de  vue  :  i^.  sous  le  rapport  dé  la  simplicité  et 
de  là  solidité  de  la  machine  ^  :2^.  sous  le  rap^ 
port  de  l'effet  à  produire»  -^  \:  Le  réservoir 
étant  sûr  le  devant  en  (C),  le  fût  inférieur  (a) 
tx  celui  supérieur  (c)  étant  fixes,  le  diaphragma 
Tome  IFi  a^  livn  S 
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seul  (6)  est  mobile  ;  la  machine  forme  uti  sys* 
tème  plus  uni ^  plus  solide;  elle  est  d'ailleurs 
d'une  construction  très-simple^  la  surface  du 
cuir  est  moindre  >  le  soulflet  moms  élevé  ;  en 
laissant  des  rebords  aux  planches  de  recouvre-» . 
meut  (a^^^)  ou  peut  très-aisément  l'eucaisser 
pour  les /orges  mo6iles;  on  n'a  plus  à  s'occuper 
de  le  tenir  au  bandéx|uand  il  ne  fonctionne  pas. 
2o.  D'après  le  jeu  de  la  machine,  Tair^  en  entrant 
dans  les  poches  A^B^  au  lieu  d'être  ballotté  pour 
arriver  jusqu'à  la  buse,  fait  moins  de  coudes,  n'a 
point  de  retour  d'équerre  ^  ne  donne  point  lieu 
.  à  des  retaous  comme  dans  le  cas  du  soufflet  (R); 
il  suit  même  une  direction  plus  rectiligne  que 

rur  les  soufflets  ordinaires;  d'où  il  résulte  que 
machine  doit  moins  fatiguer  et  exiger  un 
moindre  contre-poids;  de  plus,  l'espace  S  où 
l'air  fait  matelas  {fig.  5)  n^existe  plus  ici.  L'ins- 
tant pendant  leque^l  les  deux  soupapes  de  la  tête 
ip)  ^^  (ç)  seront  en  même  temps  fermées,  doit 
être  très-petit  (i):  pour  rendre  le  vent  encore 
plus  uniforme^  on  pourrait  faire  le  dessus  du 
réservoir  (C)  mobile;  mais  il  est  plus  simple  d'a- 
dapter aux  deux  parois  latérales  des  surfaces 
concaves  eu  cuir  unies  Tune  à  l'autre  par  un 
ressort  à  boudin  ou  en  spirale  qui  ^  au  repos  ^ 
maintiendra  sans  effort  les  surfaces  dans  leur 
concavité  ;  alors  on  conçoit  que ,  par  le  jeu  du 
soufflet,  la  pression  de  l'air  dans  le  réservoir 
devenant  plus  grande ,  fera  tendre  le  ressort, 
repoussera  lesparois,  et  que^  par  ce  moyen,  Tair 
conservera  à-peu  «près  son  degré  de  densité. 

(i)  Les  soupapes  (p,  q)  peuvent  avoir  plus  d'équarrissage 
que  les  autres  (w,  n). 
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tpjtg,^  el  6  represement  le  soufflel  (M)  d/s- 
bose  pour  êlre'placé  sur  une  voiture  ;  mais  pour 

Jesfoige5|)ermaDcn!esoii8uppriinera  les  planches 
de  recouvremenl  a',  é,  et  l'on  pourra  même 
faire  le  réservoir  plus  grand,  si  l'on  tient  â  avoir 
unvept  très-uniforme.  —  Si  Je  souffle»  (R)  offre 
sur  celui  ci  quelque  avantage,  c'est  de  pouvoir 
être  plus  court  seulement  de  quelques  pouces- 
cax^dans  le  soufflet  (R)  toute  la  distance  que  com- 
prend la  largeur  des  soupapes  {pp^Cfig.  4)  est 
aussi  aux  dépens  de  i'efiet  de  la  machine. 
SoufjSet  à  plusieurs  vents.  {Fig.  y-) 
Le  î\  ervoîr  étant  transporté  sur  le  devant  du 
soufflet  (M),  dès-lors  on  peut  multiplier  le  nom- 
bre  des  courans  par  )a  simple  disposition  de  la 

fg.  7-  Les  deux  diaphragmes  (â)  [d)  seuls  sont 
mobiles,  etc.  On  obtiendra  ainsi  un  soufllet  à 
4,  6,  8  courans  d'air,  aboutissant  tous  à  un 
même  réservoir  (dans  la^.  7  il  n'y  en  a  que  4J  j 
alors  il  serait  possible  de  combiner lemouvement 
des  çlîaphragmes  mobiles  (^)  (d?),  de  manière 
qu'il  entrât  toujours  del'air  dans  le  réservoir.  Ce 
moyen  parairait  satisfaii-e  à  la  question  :  trouver 
une  machine  soudante  qui  donne  un  vent  uni-- 

forme  sans  exiger. un  régulateur  de  grande 
dimension. 

^ARTICLE  IL 
Discussion  sur  les  proportions  des   diverses 
parties  d'huit  souffleU 
^Contre -poids.  —..Celui  du  soufflet  ordinaire 
étaBt  indépendant  de  la  pression  de  l'air  dans  le 
réservoir,  on  peut,  sans  augmenter  le  contre- 
poids , -mettre  une  charge  sur  le  derrière  du 
spuffletpourQbtenir  dans  le  réservoir  une  pres- 
sa 
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sioD  à-peu-.près  constante.  —  MaU  pour  les  sôuf- 
flels  (R)  €t  (M),  le  diaphragme  (.A),  lorsqu'il  des- 
cend^ a  de  plus  à  comprimer  l'air  dans  ia  poche 
intérieure  A,  afin  de  forcer  les  soupapes  /?y  à 
s'ouvrir  malgré  la  pression  d^  l'air  dans  le  réser- 
voir (C ,  ;  pour  les  machines  à  double  effets  il  doit 
exister  par  conséquent  un  rapport  entre  lecon- 
tre-poids  et  le  poids  représentant  la  pression  de 
l'air  en  (C);  il  faut  one  ce  rapport  soit  tel  que  le 
dlaphragme^livré  à  lui-même^  descende  promp- 
temeiiti  car  la  quantité  d'air  qui  entrera  aans  un 
temps  donné  dépend  de  cette  vitçsse ^  cependant 
le  contre-poids  ne  doit  pas  être  trop  pesant^  parce 
qu'il  y  aurait  perte  dé  force  motrice. 

Le  réservoir  sen  à  deux  fins  :  i<>.  à  empêcher 
la  rentrée  de  Tair  par  la  buse  pendant  les  a$pira- 
tions;  2^.  k  régler  le  vent.  Quel  que  soit  le  vo- 
lunie  de  cette  partie  du  soufflet^  la  première 
condition'  sera  toujours  reinplie^  mais  pour  la 
seconde  ^  on  exige  ordinairement  un  volume 
d'autant  plus  grand  pour  le  réservoir,  que  Toa 
veut  plus  anproclier  de  l'uniformité  du  courant: 
cepeiidant  il  faut  remarquer  que  lor&que  les 
intervalics  cuire  les  aspirations  ne  sont  pas  con- 
sidérables ,  alors  avec  une  charge  sur  le  souf- 
,  flet  on  peut^  jusqu'à  uni  certain  points  snppléer 
à  la  capacité  du  réservoir;  car  cette  charge  rem- 
plit TefTet  dû  à  l'expansibilité  de  l'air^en  mainte- 
nant une  pression  a-peu-près  constante  en  (C).  Or 
pour  les  boufflets  M  R^iont  les  aspirations  sont 
doubles^  le  temps d'iuterrupiioa  étant  très-court^ 
on  doit  y  par  cette  raison ,  avoir  moins,  besoin 
d'un  grand  réservoir }  on  serait  encore  JHitorisé 
a  le  prendre  plus  petite  si  l'on  mettai.t  sur  le 
derrière  au  soufflçt  une  charge  permanente  qui 
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obligeai  l'air  du  réserTOtr  '  à  avoir  toujours  au 
molos  une  pression  donnée. 

Soupapes.  —  Elles  ne  doivent  pas  lever  beau- 
coup le  nez^  afin  que  l'air  introduit  ne  puisse  pas 
être  repoussé  dehors^  lorsque  le  mouvement  ré- 
trograaedu  diaphragme  commencèyet  pour  que 
la  pression  au*dessus  des  soupapes  ait  tout  son 
effet  pour  les  faire  retomber.  Cependant'^  afin 
que  i'air  puisse  entrer  avec  facilite,  il  faut  une 
ouverture  convenable;  raais^  ne  pouvant  étendre 
celle-ci  dans  Je  sçns  de  la  hauteur^  U  faut  don- 
ner plus  de  développement  à  l'entrée;  il  doit 
donc  être  avantageux  de  faire  les  soupapes 
ob]ongues,c'est-à-direplu$longuesque]arges(i)9 
et  de  choisir  le  plus  grand  côté  pour  charnières. 

Une  seule  soupape  semble  préférable  à  deux 

{>lus  petites  :  1®.  parce  que  la  pression  de  l'air  sur 
es  soupapes  étant  en  raison  de  la  densité  du 
fluide  eiaela  surface  pressée ,  plus  celle-ci  sera 
grande 5  plus  Teffort  exercé  au-deâsûus  par  l'air 
atmosphérique  sera  considérable  5  quoique  la 
suriace  supérieure  ait  aussi  bien  augmenté;  il 
en  est  dans  ce  cas  comme  de  celui*  de  deux 
hommes  d'inégale  force  placés  aux  deux  bouts 
d'un  levier  ab,^g.  \o  :  si  Ton  ajoute  une  même 
longueur  de  part  et  d'autre ,  ce  sera  toujours  à 
l'avantage  de  l'homme  le  plus  fort;  ainsi  de  plus 

(r)  En  prenant  les  soupapes  obiongues  plutôt  que  carrées , 
rairexlérieuragit  à  la  yérité  avec  moins  de  force,  puisque  la' 
surface  pressée  est  plus  petite,. mais  d'un  autre  c6tcdles  risquent; 
moins  de  se  voiler,  et  leur  poids  portant  sur  la  charnière-exercé 
une  moindre  résistance  (la.  pJLu^  grande  densité  que  puisse  at<^ 
teindre  l'air  dans  les  poches  A  etB,  est  égale  à  celle  de  Tair 
atmosphérique,  moins  le  poids  sensible  des  soupapes) ..De  là 
on  peut  conclure  que ,  quoique,  les  soupape^'  doivent  être 
obl(9iguc$  ^  oa  ne  d(Mit  cepQodaiOi  paa  «trop  le%  rétrécin.    ' 
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grandes  soupapes  se  leyerom  et  baisseront  pins 
vite,  20.  Si  l'air  intérieur  en  A  et  B  s'opposeà  lale^ 
vée  des  soupapes^  c*est  aussi  en  raison  de  leur 
surface  supérieure;  par  conséquent,  plus  elles  au- 
ront de  recouvrement^  plus  Tair  intérieur^  avec 
la  même  densité ,  agira  avec  force.  Sous  ce  rap-^ 
portail  est  donc  avantageux,  en  général^ de  don- 
ner le  moins  de  ï*econvrement  possible  à  toutes 
les  sotipapes  y  et  par  conséquent  de  préférer  une 
seule  soupape  à  deux  plus  petites ,  parce  que  U 
première  aura  moins  de  recouvrement  dé- 
veloppé. 

La  grandeur  des  soupapes  doit  être  limî<* 
tée  soit  en  raison  de  leur  poids ,  soit  à  cause 
de  la  crainte  qu'en  les  prenant  de  trop  gran-* 
des  dimensions ,  elles  ne  soient  sujettes  à  se 
voiler. 

Quant  à  la  disposition  àes  soupapes^  il  est  évi- 
dent que  leur  plus  grand  côié  doit  être  dans  le 
sens  de  largeur  du  soufflet ,  et  leur  ouverture 
tournée  vers  la  têie. 

Pour  leur  emplacement  y  elles  seraient  conve- 
nablement au  milieu^  s'il  s'agissait  d'un  soufflet 
cylindrique  à  piston;  mais  comme  le  diaphragme 
se  meut  ici  autour  d'une  charnière,  et  que  Pes- 

f>ace  qu'il  parcourt  est  d'autant  plus  grand  que 
è  point  que  Ton  considère  est  plus  éloigné  du 
centre  de  rotation^  il  faut  mettre  les  soupapes  à 
peu  de  distance  de  l'extrémité  du  soufflet^  parce 
qu'il  y  est  plus  large  et  que  la  course  du  dia- 
phragme y  est  plus  grande. 

Les  orifices  de  la  buse  doivent  être  grands 
autant  que  possible^  surtout  celui  dans  le  muffle; 
car  plus  ils  seraient  petits,  pins  l'air^  éprouvant 
de  difficulté  à  passer ,  serait  comprimé  dans  le 
réservoir^  plus  il  faûdcaû  un  grand  (Contre- poidsji 
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et  par  consé({,ueDt  de  dépense  en  force  motrice. 
On  peut  y  gagner  pour  runiformlté  du  courant^ 
lorsque  le  réservoir  est  spacieux3  à  cause  de  Tex- 
pansibilité  deTair;  mais  si  le  (ùt  supérieur  {e) 
est  mobile^  il  vaut  mieux  le  charger  sur  le  der- 
rière y  parce  que  ce  fût  pouvant  au  moins  céder 
en  s'élevaut^  le  soufflet  et  le  souffleur  fatiguent 
moins^  et  que  la  quantité  d'air  qu'on  pourra  faire 
entrer  sera  même  plus  grande.  ^ 

Tmère.r^'W  est  convenable  de  gêner  le  moins 
possiole  le  passage  de  Tair  à  travers  le  soufflet 
jusqu'à  la  tuyère^  on  doit  apporter  la  plus  grande 
attention  à  bien  régler  forifice  de  celle-ci;  car 
lorsqu'il  est  trop  grand ;,  il  y  a  plus  grande  con« 
sommation  de  combustibles^,  sans  élévation  de 
température  ;  s'il  est  trop  petite  la  quantité  d'air 

3ui  peut  passer  est  trop  restreinte  ;  il  y  a  perte 
e  force  motrice^  et  la  vitesse  du  courant  devient 
même  plus  petite  (i).  Il  est  donc  un  orifice  in- 
termédiaire donnant  la  vitesse  maximum  ;  cet 
orifice  doit  dépendre  d'ailleurs  de  la  pression  de 
Tair  dans  le  réservoir,  et  par  conséquent  de  la 

Suissance  de  la  machine.  Ainsi  la  tuyère  évasée 
'un  cdté  pour  recevoir  la  buse>  doii  avoir  de 
l'autre  uu  orifice  déterminé  d'après  la  puissance 
de  la  machine 3  ou  d'après  l'effet  à  produire;  car 
on  peut  aussi  employer  avec  économie  de  com- 
bustibles des  soufflets  de  puissance  supérieure  > 
en  diminuant  couvenablemeot  Torifice  de  là 
tuyère. 

Poches{k^yS).*^On  peut  concevoir  uu  soufflet 
tel  que  celui  {fig.  8)  assez  mal  organisé  pour 
qu'il  n'entre  pas  même  de  l'air  par  le  mouve- 

(1)  Quelque»  forgerons,  pour  avoir  un  petit  feu,  re'trécisscnt 
'orifice  de  leur  tujère  au  mojen  de  rondelles  ^  etc. 
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meut  du  fût  (a).  Puisque  l'air ^  qui  peut*  reste» 
^ansles  poches  A>  B^  fait  matelas  et  devient  très- 
nuisible,  ilest  important  qu'à  chaque  levée  le 
diaphragme (Jb)  parcoure  toute  sa  course,  et  de 
plus  que  l'espace  intérieur  près  de  la  tète  du 
soufflet  soit  le  plus  petit  possible  y  afin  que  la 
plus  grande  partie  de  l'air  des  poches  soit  chaque 
fois  chassée  dans  le  réservoir. 

Gomme  c'estsur  lederrière  que  le  diaphragme 
décrjt  le  plus  grand  arc,  c'est  cette  partie  qu'on 
doit  prendre  la  plus  large  j  ainsi ,  au  lieu  de  la 
terminer  en  arc  aussi  concave  {fig.  4)>  i'  serait 
bien  préférable  de  le  faire  par  une  ligne  droite 
(fiS'  ^)'  ^^  arrondissant  cependant  les  angles  pour 
que  les  plis  ne  coupent  pas  le  cuir  (i). 

Longueur  et  largeur  du  soufflet.  —  Il  doit 
exister  un  rapport  entre  ces  ditnensions ,  «tel 
que  la  machine  produise  le  plus  grand  effet  sous 
un  volume  donné  :  les  augmentations  en  lar-^ 
geur  doivent  suivre  une  progression  arithmé-^ 
tique  croissante  plus  grande  que  pour  la  lon- 
gueur; car  la  puissance  de  la  machine  se 
mesure  ordinairement  par  la  largeur  même  dct 
soufflet  ;  le  diaphragme  mobile  traverse  plus 

(i)  Le  soufHcur  ne  faisant  pas  parcourir  au  diaphragme 
toute  sa  course  y  le  plus  souvent  la  moilié  de  Tair  reste  dans  le^ 
poches  ,  et  par  sa  dilatation  empêche  l'air  extérieur  d'entrer, 
tandis  que  pour  les  soufflets  à  piston  le  mouvement  est  réglé  de 
manière  que  le  piston  descende  toujours  jusqu'au  fond.  On 
,  fait  disparaître  Tinconvénient  ci-dessus  ou  en  faisant  décrire 
à  la  branloire  un  pliis  grand  arc ,  ou  en  allojieeant  son  petit 
bras;  par  ces  moyens  le  forgeron  a  l'avantage,  a  employer  son 
soufHet  pour  toutes  sortes  de  travaux.  Les  grandes  machines 
soufflantes  devant,  au  contraire,  produire  toujours  le  mémecf^ 
fety  sont  aussi  mieux  appropriées  à  leur  destination,  et  ce  se- 
rait méconnaître  celle-ci  que  de  youloir  les  adopter  pour.  les. 
petits  feux  de  forge. 
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d^espace^  déplace  beaucoup  plus  d'air  dans  le 
cas  où  le  soufflet  est  large  ^  que  lorsqu^ii  est 
étroit  et  plus  long^  en  supposant 3  bien  entendu^ 

3ue  la  hauteur  reste  la  même.  On  est  oblisé  de 
iminuer  la  largeur  des  soufflets  en  cuir  en 
ayançant  vers  la  tète ,  à  cause  du  prisme  d'air 
qui  fait  matelas  dans  rintérieur  j  mais  en  rem- 
plissant en  grande  partie  ce  vide  ^  ce  qu'on  fe- 
rait pour  M^  R  en  augmentant  l'épaisseur  des 
fûts  fixes  (a)  (c),  et  laissant  sur  les  bords  dçs  lo- 
gemens  pour  les  plis  du  cuir,  il  semble  qu'on 

})ourrait  conserver  une  plus  grande  largeur  pour 
a  tête  du  soufflet,  à  laquelle  on  adapterait  alors 
une  buse  elliptique. 

Détails.  —  Tout  ce  qui  tend  à  diminuer  la 
force  motrice  demandée,  ne  doit  pas  être  né- 
gligé j  c'est  pourquoi,  d'après  la  manière  d'agir 
des  fluides,  on  trouvera  avantageux  d'adoucir, 
autant  que  possible,  les  saillies  des  ouvertures  de 
soupapes  et  de  la  buse ,  parce  que  les  arêtes  vives 
empêchent  l'air  de  suivre  une  direction  recti* 
ligne ,  qu'elles  donnent  lieu  à  des  tourbillons  ] 
on  devra  tenir  aussi  à  ce  que  le  mouvement  des 
soupapes  3  autour  de  leurs  charnières j^  ne  soit 
point  gêné,  etc.,  etc. 

ARTICLE  III. 

Considérations  sur  le  choix  des  machines 
soufflantes. 

Jusqu'à  présent  les  forgerons  ont  continué  à 
se  servir  de  soufflets  en  cuir,  parce  que  ces  ma- 
chines fournissent  un  vent  suffisant  pour  les 
chaudes  qu'ils  ont  à  donner ,  parce  qu'elles  sont 
très  -  faciles  à  réparer  ,  qu'elles  sont  même 
(dans  de  petites  dimensions)  moins  sujettes  aux 
réparations,  queue  le  seraient  des  soufflets  cy- 
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lindriques  et  ceux  en  bois  ;  elles  exigent  moins 
de  précautions  dans  les  transports^  moins  de 
soins  ^  d'entretien^  lorsqu'elles  sont  en  place;, 
enfin  elles  sont  moins  coûteuses.  Tous  ces  avan- 
tages diminuent,  à  la  vérité,à  mesure  qu'on  consi* 
dère  des  soufHets  dcTant  produire  des  effets  plus 
grands  et  déterminésy  au  point  que  les  soumets 
à  piston  remporteraient  de  beaucoup^  lorsqu'il 
s'agirait  d'établir  des  réservoirs  d  air  pour  ali- 
menter les  feux  de  plusieurs  forges^  comme  on 
peut  le  flaire  dans  de  grands  étaDlissemens3  tels 
qu'arsenaux  y  manufactures  d'armes  ^  etc. 

Il  semble  qu'on  pourrait^  avec  quelque  ayan« 
tage ,  employer  pour  les  fourneaux  à  manche  le 
soufflet  (M)  construit  dans  de  plus  grandes  di- 
mensions ^  même  en  conservant  ses  parois  en 
cuir  (^).  Au  reste^  pour  faire  un  choix  entre  \e& 
différens  soufflets  en  cuir,  en  bois3  et  les  souf- 
flets à  piston^  et  pour  leur  donner  les  dimensions 
les  plus  convenables,  on  doit  étudier  la  manière 
dont  on  les  emploiera ,  et  comparer  l'effet  qu'ils 
peuvent  produire  avec  la  force  dont  on  peu4  dis- 
poser. En  général,  toutes  les  machines  portent  avec 
elles  une  empreinte,  un  caractère  qu'il  faut  sa- 
voir distinguer,  pour  pouvoir  en  tirer  le  meil- 
leur parti  suivant  les  différentes  circonstances. 

(i)  Il  serait  peut-être  possible  de  le  faire  entièrement  en 
bois,  et  par  conséquent  à  parois  inflexibles,  pour  le  service  des 
hauts-fourneaux,  etc.  j  on  rendrait  la  caisse  (/g^')  mobile 
autour  des  charnières  (o)  (^^.9)9  en  laissant  fixe  le  dia-^ 
phragme  (&)  et  en  transportant  la  soupape  (9)  en  («')•  Com- 
paré aux  soufflets  en  bois  employés  pour  les  affinenes,  etc.^ 
\i  soufflet  M  produirait  ainsi  un  effet  double,  les  froUemens 
restant  les  mêmes  de  part  et  d'autre.  La  machine  serait  main- 
tenue sur  le  billot  (A)  au  moyen  de  deux  fortes  brides,  et  deux 
boulons  assembleraient  les  parties  supérieure  et  inférieure  de 
la  tête  séparées  par  la  languette  du  diaphragme. 
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CONSIDÉRATIONS 

Sur  la  place  que  doivent  occuper  les  roches 
granitoïdes  du  Montblanc  et  d* autres  cimes 
centrales  des  Alpes  j  dans  V ordre  d^ antério^ 
rite  des  terrains  primitifs  ; 

Par  m.  brochant  DE  VILLIERS. 
Lu  à  l'Académie  royale  des  Sciences^  le  27  mai  1816. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  granité  à  toutes 
les  rorhes  mélangées  composées  de  minéraux 
cristallins,  Saussure  Ta  employé  assez  souvent 
dans  ses  ouvrages  sous  cette  acception  générale. 

Les  Hautes -Alpes  du  Montblanc  et  du  Saint- 
Bernard^  ayant  été  beaucoup  plus  visitées  que 
d'autres  parties  de  la  même  chaîne  ,  on  y  a  in* 
diqué  des  granités,  et  ils  sont  cités  dans  tous  les 
ouvrages  de  géologie. 

Depuis  envirou  quinze  ans  que  les  minéralo- 

flstes  se  sont  accordés  à  restremdre  l'acception 
u  mot  granité  y  et  à  ne  plus  donner  ce  nom 
qu'aux  roches  composées  de  feldspath  ,  quarz  et 
mica  3  à  l'état  cristallin  et  non  schisteuses  y  beau* 
coup  d'autres  roches  qui  étaient  autrefois  coufon-' 
dues  avec  elles  en  ont  été  éloignées. 

Cependant,  on  a  continué  assez  généralement 
de  r(  connaître  des  granités  dans  plusieurs  en«- 
droits  de  la  chaîne  dçs  Alpes  ^  et  notamment  dans 
l'énorme  massif  dont  le  Montblanc  est  le  centre 
.et  la  cime  la  plus  élevée.  La  roche  qui  y  est  la 
plus  abondante,  a  été  et  est  encore  appelée  assez 
•généralement  granité. 

Les  g  -ologues  avaient ,  il  est  vrai ,  observé 
que  reite roche gi^nitoïde  du  Montblanc préscn- 
taitplusieurs  caractères  qui  la  faisaient  oifférer 
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sensiblement  des  granités  reconnas  dans  les 
autres  chaiaes.  On  avait  remarqué  qu'elle  conte- 
nait du  talc  au  lieu  de  mica^  qu'elle  avait  une 
disposition  très-fréquente  k  la  lextureschisteuse^ 
et  qu'eDe  la  prenait  quelquefois. 

Aussi  plusieurs  savans  ont  ils  jugé  devoir  dé- 
crire cette  roche  séparément  ^  mais  toujours 
comme  une  variété  de  granité.  M^  Jurine  seul 
a  été  plus  loin  ^  et  lui  a  doni^é  une  autre  déno- 
mination^ celle  ^e  protogyney  à  cause  des  diffé- 
rences qui  la  distinguent  des  vrais  granités  (x)« 
M.  Brongniart  Ta  désignée  sous  ce  nom  dans 
^a  classification  des  roches. 

Sans  doute  le  plus  grand  nombre  des  géologues, 
n'aura  pas  jugé  cette  distinction  et  cette  dé- 
ziomination  nécessaires^  puisqu'ils  ne  les  ont 
pas  adoptées. 

J'avais^dçpuislong'temps^  remarqué  ces  ano- 
malies de  la  roche  granitoïde  du  MonthLanc  ^x 
et  cjles  m  ont  frappé  bien  davantage  lorsque  j'ai 
commencé  à  rechercher  dans  Içs  Alpes  les  ca-» 
ractères  des  différentes  formations  ^  tels  qu'oa. 
les  a  reconnus  avec  assez  de  constance  dans  plu-* 
sieurs  contrées  irès-éloignées  runederautre(3).. 

(i)  On  verra  bientôt  que  cette  rocbccst  loin  de mëriter  oik 
Qom  qui  désigne  une  antcriorUé  sur  toutes  les  roches  primitives. 

(2)  Qu'on  me  permette  d*observer  en  passant  qu'il  est  as* 
«ez  extraordinaire  que  ijous  n'aj^ons  pas  encore  une  descrip- 
tion géologique  satisfaisante  des  di(féi*entes  foitnations  ou  ter- 
rains primitifs  des  Alpes ,  quoiqu'elles  aient  été  visitées  tant 
de  fois  et  par  d'habiles  minéralogistes*  Gela  tient  sans  doute- 
à  ce  que  la  grande  élévation  de  cette  chaîne  ^  ses  immenses. 
glaciers,  s^s  escarpemcns,  y  rendent  les  déterminations  géo-  ^ . 
logiques  bien  plus  dîniciles  que  dans  des  chaînes  plus  basses. 
Je  suis  loin  de  me  croire  encore  en  état  de  ï^soudre  complé-^ 
tcmcnt  ce  problème  dîilicile^  cependant  les.  faits .  que  je  yw» 
e.xposer  pourront  peut^-étre  y  jeter  quelque  luis^ère. 
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Obtre  la  présence  du  talc  chlorite  au  lieu  du 
mica  ^  et  la  disposition  schisteuse  de  cette  roche  , 
j'avais  observé  que  le  quarz  y  était  disséminé 
d'une  manière  particulière  ,  et  qu*il  j  manquait 
assez  souvent»  - 

Une  autre  circonstance  m'étonnait  beaucoup; 
c'était  de  voir^  parmi  les  débris  provenant  de 
la  masse  même  duJMontblanc/la  roche  grani*^ 
toïde  associée  à  plusieurs  autres  roches  souvent 
extrêmement-  schisteuses  ,  et  la  plupart  tal- 
queuses  ;  on  y  l'encontre  jusqu'à  des  serpen- 
tines et  des  masses <l'actiuoteji  substance  pres^ 
que  um^udioerit  affectée  à  ee  gemre  de  terrain. 
ïjes  vrais  granités  des  autres  contrées  sont^ 
au  contraire,  presque  sansmélat>ge>  sans  au^* 
cune  roche  subordonnée >  et  ils  n'ont  jamais^  ou 
presque  jamais ,  une  tendance  à  la  texture  schis-» 
tease.  Enfin  le  granité  qui  forme  des  masses  si 
considérables  dans  d'autres  chaînes  me  paraissait 
^  bien  peu  abondant  et  bien  morcelé  dans  les  Alpe$« 
Sans  doute  il  y  a  des  chaînes  de  montagnes  sans 
granité  ;  mais  d'après  les  analogies  ,  u  est  ex- 
traordinaire  quele  vrai  granité  puisse  se  montrer 
dans  une  chaîne  si  élevée  sans  y  occuper  un  plus 
"vaste  espace  j  ou  du  moins  sans  y  paraître  plus 
iréquemmenti 

Toutes  ces  irrégularités  plusieurs  fois  véri- 
fiées^ jointesàd'autrcsrapprochemens^  m'avaient 
porté  à  soupçonner^  comme  je  Tai  énoncé  dans 
tin  autre  mémoire  {Journal  des  Mines ^  n^  1 37), 

3ue  les  granités  et  les  autres  terrains  primitifs 
es  Alpes,  du  moins  depuis  le  Mont-Cenis  jus- 
qu'au Saint^-Grothard,  paraissaient  moins  an- 
ciens que  les  autres  terrains  primitifs  ;  conjec- 
ture qui  a  été  partagée  par  M.  de  Buch. 
Sans  avoir  intentioin  d'attaquer  aujourd'hui 
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d'une  manière  plus  positive  la  pdmordialité  deê 
terrains  des  Alpes  en  général ,  j'oserai  entre- 
prendre non  -  seulement  de  confirmer  par  de 
nouvelles  considérations  les  doutes  déjà  élevés 
sur  la  roche  granitoïde  du  Montbianc  >  mais  de 
•faire  voir  cpie  ce  n'est  pas  un  véritable  granité .« 
ni'minéralogiquement^  ni  géologiquement  3  et 
que  sous  ces  deux  rapports  il  parait  se  lier  ^  ' 
par  (fifTérens passages,  à  une  roche  talqueusequi 
est  très-répandue  dans  les  Alpes* 

Si  je  ne  parviens  pas  à  convaincre  entièrement 

les  naturalistes  de  ce  rapprochement  5  j'espère 

au  moins   qu'ils  reconnaîtront  qu'il   expKque 

,ti^s-bien  les  irrégularités  géologiques  que  pré- 

.^ente  la  roche  granitoïde  au  Montbianc  ,  com-^ 

parée  avec  les  vrais  granités  d'autres  contrées* 

La  roche  talqueuse  dans  laquelle  j'ai  reconnu 

des  rapports  avec  le   granité  du  Montbianc. , 

pourrait  être  appelée  talc  où  chlarite  schistmde 

Jeldspathique ,  ou  ^  pour  ne  pas  trop  m'écartér 

•  des  differens.noms  sous  lesquels  ou  a  désigné 

-plusieurs  de  ses  \:9xMxi%^ schiste  talqueuse. {ou 

chloriteux)  feldspa^hique^  Voici  dans  quelle 

association  géologique  elle  se  rencontre. 

On  sait  combien  létale  et  les  roches  talqueuses 
sont  abondans  dans  les  Alpes;  les  schistes  mi-* 
cacés  qu'on  y  trouve  aussi  fréquemment ,  et  dans 
les  mêmes  associations  ^  présentent  des  passages 
continuels  du  mica  au  talc ,  du  schiste  micacé 
au  schiste  talqueux>  et  jusqu'au  schiste  vert  ap- 

f)elé  chlorite  schistoide.  On  peut  même  dire  que 
e  talc,  et  en  général  les  roches  talqueuses,  ser^« 
contrent  beaucoup  plus  souvent  que  le  mica  et 
les  roclies  micacées.  Les  calcaires  micacés  sont 
bien  plus  rares,  que  les  calcaires  talqueux;  et 
cette  prédonûnance  du  talc  est  sur  -  tout  plus 
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grande  du  côté  de  lltalîe  ^  quoiqu'on  Tobserve 
aussi  sur. l'autre  pente  de  la  chaîne. 

Presque. tous  ces  schistes  micacés  ou  talquent 
sont  Terts  et  d'un  vert  analogue  à  celui  de  la 
chlorite.  On  n'y  voit  que  rarement  des  lames 
distinctes  de  mica  ou  de  talc;  ils  présentent 
des  surfaces  plus  ou  moins  luisantes^  qui  ont  fré^ 
quemment  un  tissu  un  peu  fibreux. 

Parmi  ces  roches^  auxquelles  on  serait  fondé 
à  donner  seulement  Je  nom  générique  de  schistes 
talaueux  y  puisque  la  plus  grande  partie  sont 
réellement  talqueuses^  et  que  Ton  voit  si  fré- 
quemment des  passages  du  talc  au  mica  dans  le 
même  bloc  ^  il  en  est  qui  sont  mélangées  de 
cristaux  de  feldspath  3  et  ce  sont  ces  roches  com- 
posées^ quej'appelle^  comme  je  Tai  déjà  indiqué^ 
schistes  talqueux  feldspathiques. 

Us  sont  très-fréquens  dans  les  Alpes  ;  je  les  ai 
observés  dans  la  Savoie.^  dans  le  Valais  et  dans 
la  vallée  d'Aoste^  en  un  grand  nombre  d'endroits; 
c'est  sur-tout  aux  environs  du  Mont-Cervîn  qu'ils 
sont  le  plus  abondans  j  je  les  ai  retrouvés  depuis 
parmi  les  roches  provenant  de  la  Corse. 

Il  est  impossible  que  ces  schistes  talqueux  feld« 
spathiques  aient  échappé  aux  nombreux  géo-» 
logues  qui  ont  visité  ces  contrées;  cependant  il 
ne  parait  pas  qu'ils  soient  très-répandus  dans  les 
collections  ;  on  ne  voit  pas  non  plus  qu'ils  aient 
été  indiqués  séparément  dans  les  descriptions 
g^éologiquesdes  divers  terrains,  ni  dans  les  classi* 
ncations  de  roches  ;  ils  ont  été  sans  doute  compris 
en  partie  avec  les  gneiss ,  en  partie  avec  les 
schistes  micacés  ,  en  partie  avec  les  chlorites 
scfaistoïdes.  M.  Brongniart  en  a  décrit  une  va- 
riété  sous  le  nom  de  gneiss  porphyroïde. 

Je  pense  néanmoins  que  cette  roche  mérite 
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d'être  considérée  à  part^  au  moins  géologique-^ 
inent^  soit  parce  qu'elle  se  rencontre  fréquem-^ 
ment  j  soît  en  raison  de  la  constance  que  Ton  ob- 
serve dans  ses  caractères  principaux. 

Je  vais  essayer  de  les  indiquer^  et  je  ferai  voir 
les  passages  qui  lient  entre  elles  les  différentes 
\ariétéSi 

Description     La  base  principale  et  dominante  de  cette  roche 
*^  toiqueiiT*  est  un  talc  schisteux ,  ordinairement  d*un  vert 
feldspath!-  entre  le  vert-poireau  et  le  vert-pré ,  analogue 
n  gêné"  i  <^cl^î  ^^  ï*  chlorite ,  comme  je  l'ai  déji  dit  pour 
les  schistes  talqueux  en  général. 

Le  tissu  est  presque  toujours  un  peu  fibreux  5 
et  la  cassure  schisteuse;  mais  les  feuillets  ne 
sont  presque  jamais  aussi  minces  que  dans  les 
véritables  schistes  micacés. 

Le  feldspath  j  est  disséminé  uniformément 
en  cristaux  plus  ordinairement  d'un  millimètre 
de  longueur^  quelquefois  de  a  à  5  centimètres 
dans  les  variétés  qui  ressemblent  à  des  gneiss 
(  roche  de  Ce  vin  en  Tarentaise)^  quelquefois 
aussi  très  ^  petits  et  à  peine  discernables  ;  ou 
aperçoit  seulement  de  petits  points  blancs  à  la  sur- 
face ^  ou  plutôt  sur  les  tranches  de  la  roche  9  et 
on  n'y  reconnaît  le  feldspath  que  par  des  pas- 
sages que  Ton  rencontre  dans  le  même  bloc  à 
d'autres  variétés  où  les  cristaux  sont  visibles. 

Le  quarz  y  existe  assez  rarement ,  et  le  plus 
souvent  il  paraît  manquei^  entièrement;  lors- 
qu'il est  visible^  il  est  disséminé  très-irrégulière* 
ment  par  petits  grains  groupés. 

L'amphibole  ne  s'y  montre  point;  du  moins 
on  n'y  rencontre  point  des  prismes  ou  aiguilles 
lameîieuses  de  cette  substance  ;  mais  il  est  bien 
certain  qu'elle  y  est  quelquefois  mélangée  in- 
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tîmcmeQt.  On  ^oit  des  roches  décidément  am- 
phiboliqaes  associées  dans  la  même  masse  ayec 
Je  schiste  talqueux  feldspathique,  et  Ton  peut 
suivre  les  passages  insensibles  entre  ces  oeux 
roches. 

Ces  passages^  et  plusieurs  autres^  donnent  Ijeu 
de  conjecturer  que  c'est  tantôt  à  un  mélange  in- 
time d'amphibole ,  tantôt  à  un  mélange  intime  de 
quarz  ^  et  peut-éire  aussi  du  feldspath  lui«méme^ 

au'on  doit  attribuer  les  différences  de  dureté  et 
e  ténacité  que  Ton  observe  entre  les  diverses 
variétés  de  cette  roche. 

Il  en  est  qui  sont  très-diOGciles  à  casser,  et  en 
même  temps  assez  dures  :  ce  sont  celles  qui  avoi- 
sinentles  roches  amphiboliquesj  d'autres  sont  f^ 
ciles  à  casser  et  sont  fort  dures,  elles  contiennent 
des  grains  et  des  Teines  de  quarz  ;  d'autres  enfin 
fiont  assez  tenaces,  parce  qu  elles  reçoivent  Vem^ 
prein te  du  marteau  sansse briser,  etsont  en  même 
temps  fort  tendres,  au  point  de  se  laisser  rayer 
et  couper  au  couteau,  comme  les  roches  tal^ 
queuses,  et  principalement  comme  la  chlorite 
schistoïde,  dont  en  etfet  ces  deiliières  variétés 
ne  diffèrent  que  p^r  la  présence  du  feldspath.  , 
D'après  cet  aperçu  des  caractères  de  ces 
schistes  talqueux feïdspathiques,  il  semblerait 

Î[ue  l'on  réunit  sous  ce  nom  des  roches  très-dif- 
ërcntes  Tune  de  l'autre  ;  quand  on  les  observe 
en  place  ,  on  est  invinciblement  oonduit  à  ce  rap- 
prochement. Sans  doute  en  }es  considérant  dans 
les  collections  on  remarque  des  variétés  qui  sont 
en  apparence  assez  distinctes ,  qu'il  peut  même 
être  utile  de  décrire  à  part,  quoique  composées 
des  mêmes  minéraux  ;  mais  ces  ciifTérences  mi- 
ncralogiques  perdent  la  plus  grande  partie  de 

Tome  IV.  2^  llvr.  T 
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ieut*  importance  lorsqu'elles  ne  sont  pas  jointes 
A  des  difFércnces  géologiques^  et  sur-iout  lors- 
qu'on yoîr  au  contraire  sur  la  nature  et  souTént 
en  un  même  massif  des  passages  insensibles  très- 
fréquens  d'une  de  ces  roches  à  Tautre. 

J  ai  déjà  indique  les  lieux  où  j'ai  obserTe  ces 
schistes  talqueux feldspathiquesjc^eVoù  par- 
coure les  hautes  Tallées  cies  Alpes  y  depuis  le  Mont- 
rose  jusqu'au  Saint- Bernard  et  au  Montblanc^ 
même  en  partie  jusqu'au  Mont-Cénis,  et  sans  doute 
aussi  hors  de  ces  limites^  on  reconnaîtra  d'abord  la 
erande  prédominance  des  roches  talqueuses^  que 

I'ai  déjà  citées  ;  et  dans  les  lieux  où  elles  sont 
es  mieux  caractéi:îsées  et  les  plus  abondantes^  on 
trouvera  des  serpentines  pures  ou  mélangées  de 
calcaire,  de  roches  amphiboliques  à  grains  fins  , 
des  calcaires  plus  ou  moins  saccharoïdes  3  des 
chlorîtes  schistoîdes  souvent  mélangées  de  fer 
oxidulé  3  enfin  les  roches  que  j'ai  désignées  sous 
le  nom  de  schistes  talqueux ,  et  au  milieu  de 
ces  deux  dernières  roches  les  différentes  va- 
riétés des  schistes  talqueuxfeldspathiques  que 
je  viens  de  décrire  5  qui  tantôt  y  forment  des 
couches  subordonnées  distinctes  ^  tantôt  sont 
liées  avec  elles  par  des  passages  insensibles. 

Revenons  maintenant  à  la  roche  granitolde 
du  Monthlanc. 

Elle  a  3  comme  no^  schistes  talqueux  feldsp«i- 
thiques,  pour  parties  constituantes  principales  le 
felcispath  et  le  talc*  Le  talc  y  est  le  plus  souvent 
d'un  vert  foncé  et  de  la  même  teinte  de  vert  qui 
est  ordinaire  à  la  chlorite  ;  il  y  forme  de  pe- 
tites veines  qui  ont  un  tissu  toujours  un  peu 
fibreux.  La  roche  a  constamment  une  tendance 
plus  ou  moins  grande  à  la  texture  schisteuse  ; 
elle  devient  même  quelquefois  décidément  feuiU 
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letée^  et  ce  qui  est  assez  remarquable  ,  les  échan- 
tilloQS  recueillis  à  la  cime  du  Montblanc  pre- 
seotent  ce  caractère.  Il  n'y  a  de  différence  qi\e 
dans  un  rapport  inverse  entre  les  parties  compo- 
santes. Dans  les  roches  granitoïdes  c'est  le  felds- 
path qui  domine  -,  dans  les  roches  schisteuses 
c'est  le  talc.  Mais  cette  différence  dans  les  pro- 
portions^ qui  est  très  ^grande  pour  le  minéra- 
logiste, ne  devient  essentielle  pour  le  géologue 
(  conime  je  Tai  dit  plus  haut)',  que  lorsqu'elle 
est  jointe  à  des  différences  de  gisement^  de  foi^ 
mat  ion  et  autres^  comme  entre  le  grunstein  et 
la  siénîte  (i). 

Cependant  on  trouve  aussi  du  quarz  dans  la 
roche  granitoïde  du  Montblanc }  niais  je  rap- 
pellerai d'abord  qu'il  se  rencontre  quelquefois 
dansles  schistes  talqueux  feldspathiques.  Il  y  est 
rare  à  la  vérité;  mais  il  n'est  rien  moins  que  cons- 
tant dans  la  roche  granito'ide  du  Montblanc,  et  il 
s'y  présente  plutdt  par  nœuds  ou  petits  rognons, 
épars  ,  ou  groupes  irrégulièrement ,  que  par 
grains  cristallisés  répandus  uniformenient  dans 
la. masse  ,  comme  on  le  voit  constamment  dans 
les  véritables  granités  des  terrains  de  ce  nom.  II 
y  a  même  dès  variétés  où  il  manqtie  tout-à^fait , 
et  elles  sont  assez  nombreuses. 

Les  deux  différences. mînéralogîques  que  j'ai 
indiquées  ne  peuvent  donc  influer  sur  la  déiet*- 
mination  de  l'idée  géologique  que  Ton  doit 
prendre  des  roches  granitoïdes  du  Montblanc  , 

(i)  J*ai  cité  cet  exemple  parce  qu'il  est  plus  connu.  Cepén- 
daBt  on  peut  objecter^ avec  raison,  que  ces  deux  roches>se 
trouvent  quelquefois  réunie»  dans  te  même  terrain  ^  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  chacune  d'elles  imprime  des  ça-« 
ractèresjtarlicuUers  aux  terrains  où  elle  domine. 

Ta 
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tandis  qu'au  contraire  les  rapports  déjà  établis 
entre  cette  roche  et  les  schistes  talqueux  felds- 
pathîques^font  déjà  présumer  que  ce  sont  deux 
produits  d'un  même  dépôt  dans  ]*un  desquels  la 
cristallisation  aura  été  plus  prononcée  que  dans 
Tautre- 

Qu^on  ajoute  maintenant  à  ces  caractères  mi- 
tiéralogiques  les  indications  géologiques  que  j'ai 
'  déjà  données.  Qu'on  se  rappelle  que  les  mêmes 
rochers  du  Monblanc  qui  nous  ont  fourni  ces 
roches  granitoïdes  présentent  aussi  beaucoup  de 
roches  décidément  schisteuses  j  presque  toutes 
mélangées  de  talc  ^  et  même  complètement  tal- 
queuses ,  puisqu'on  y  rencontre  des  serpentines 
très-analogues  aux  autres  roches  de  ce  genre 

2ui  existent  en  grandes  masses  dans  les  Alpes;  en* 
n  des  roches  amphiboliques^  desactinotes^  etc.^ 
on  ne  pourra  s'empêcher  de  reconnaître  une  ana- 
logie  frappante  entre  cette  association  et  celle  que 
î'ai  fait  voir  être  ordinaire  aux  terrains  talqueux 
proprement  dits,  tandisqu'au  contraire  cette  réu- 
nion de  rochesn'apas  encore  été  observéedans  les 
véritables  granités^  dans  les  terrains  de  granités 
bien  constatés. 

Enfin  pour  compléter  ces  rapprochemens  , 
notre  schiste  talqueux  feldspathique  existe  au 
milieu  même  des  roches  granitoïdes  du  Mont- 
blanc  ;  je  l'y  ai  observé  en  plusieurs  endroits ,  et 
notamment  auprès  du  glacier  du  Talefre  ;  ce 
schiste  talqueux  rentre  tout-à-fait  dans  ce  qu'on 
appelle  la  chlorite  schistoïde;  il  en  a  tous  les 
caractères  ;  il  est  même  mélangé  de  fer  oxidulé  , 
mais  il  contient  enoutre  des  cristauxde  feldspath 
parfaitement  déterminés  (i). 

(i)  On  rencontre  assez  souvent ,  sur  les  pentes  du  Mont- 
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Ce  dernier  exemple  me  parait  mettre  Fidentité 
de  formation  autant  hors  de  doate  que  l'identité 
de  composition. 

On  est  donc  conduit  k  reconnaître  que  lesro-- 
ches  granitoides  du  Montblanc  ne  peuvent  plus 
être  regardées  comme  des  granités  ^  non-seule- 
ment suivant  Tacception  minéralo^ique  que  l'on 
donne  aujourd'hui  à  cette  dénomination ,  mais 
aussi  suivant  l'acception  géologique  ;  ce  sont 
plutôt  des  variétés  extrêmes  de  ces  schistes  tal- 
queux  feldspathiques  que  j*ai  décrits ,  roches 
qui  font  partie  des  terrains  talqueuxf\&s  Alpes  ^ 
la  masse  granitoïda  du  Montblanc  3  considérée 
géologiquement  y  parait  donc  devoir  être  rap- 
portée à  ces  terrains  talqueux  des  Alpes. 

J'indique  ces  terrains  sous  le  nom  de  terrains 
talqueux  y  et  non  sous  celUi  de  terrains  de  ser- 
pentine 3  parce  que  je  ne  crois  pas  cju'on  puisse  y 
sous  plusieurs  rapports  5  les  identifier  avec  les 
terrains  de  serpentine  observés  ailleurs^ 

Ce  qui  me  parait  constant^  c'est  qu'ils  ont  des 
différences  très -grandes  qui  les  séparent  des 
granités  y  et  diaprés  les  rapports  qu'ils  ont  avec 
les  terrains  de  serpentine  3  on  est  fondé  à  pré- 
sumer qu'ils  ne  sont  pas  des  plus  anciens  parmi 
les  primitifs.  Mais  jusqu^à  ce  qu'on  ait  observé 
d'une  manière  positive  leur  jonction  avec  des 
terrains  bien  essentiellement  différens^  on  ne 
pourra  assigner  définitivement  leur  époque  d'an« 
lériorilé. 

Sans  doute  aussi  on  pourra  être  forcé  de  faire 

blanc,  des  fragmcns  de  rochers  dont  la  m#îtié  est  de  chlorite 
ftchistoïde  y  et  l'autre  une  roche  granitoïde.  Il  en  existe  dans  la 
collection  de  M.  de  Drée  un  trèt-b«:l  échantillon  qui  provient 
de  Dolonieu. 
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des  coupures  au  milieu  de  ce  terrain  ^  de  consi* 
dérer  séparément  quelques  membres  de  cette 
formation;  mais  nous  n.avons  pas  encore  assez 
d'observations  pour  établir  ces  subdivisions» 

Extension  Je  n*aî  parlé  que  des  roches  du  Montblanc^' 
^ranite^s^des  ^^^^  j^aurais  pu  étendre  mes  conclusions  à  beau- 
Aipcs,  coup  d'autres  roclies  granitoïdes  des  Hautes* 
Alpes ,  qui  ont  presque  toujours  une  grande 
analogie  avec  celles  du  Montblanc,  de  Taveu  de 
tous  les  observateurs;  celles  que  j'ai  vues  au 
Saint-Bernard  s'y  rapportent  tout-à-fait  j  il  en 
est  de  même  de  plusieurs  autres  des  montagnes 
qui  suivent  celle-ci  en  remontant  jusqu'auprès 
du  Monfrosé. 

Ce  rapprochement  d'un  grand  nombre  de 
roches  granitoïdes  des  Alpes  avec  une  roche  tal- 
queuse ,  et  des  terrains  qui  les  renferment  avec 
un  terrain  talqueux^  est  fondé  sur  un  long  exa- 
men et  sur  une  comparaison  suivie  des  roches 
des  Alpes  ^  bien  moins  dans  lés  collections ,  que 
sur  la  nature  ;  et  il  s'accorde  très  -  bien  avec  les 
conjectures  que  j'ai  rappelées  plus  haut  sur  ]^ 
peu  d'ancienneté  relative  de  la  plupart  dek 
roches  primitives  des  Alpes  ^  conjectures  qu'il 
ne  fait  que  fortiGer. 

En  etfet^  si  antérieurement  je  me  suis  borné  à 
suspecter  la  validité  des  titres  sur  lesquels  était 
fondée  la  prérogative  d'antiquité  que  Ton  accor- 
dait au  Montblanc  et  autres  cimes  des  Alpes  , 
on  trouvera  qu'aujourd'hui  je  détruis  cette  pré- 
rogative y  au  oipins  d'après  les  idées  géologiques 
reçues^  en  leur  enlevant  leur  granité  qui  étant, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  chaînes,  la  base 
de  toutes  les  autres  roches  j;  formait  jusqu'ici  le 
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caractère  le  plus  plausible  de  leur  formation 
primordiale. 

Gardons-nous  cependant  de  prononcer  d'une 
manière  trop  absolue  sur  l'absence  du  yrai  gra- 
nité dans  les  Alpes  ^  même  dans  cette  partie  de 
la  chaîne  entre  le  Mont-Cénis  et  le  Saint-Gothard^ 
la  seule  que  j'aie  Tisitée. 

J'ai  observé  dans  les  Alpes  de  véritables  ter-    VëntaWes 
rains  de  granité  ,  et  leur  existence  me  semble  g^xiDês!"* 
donner  une  nouvelle  présomption  contre  ceux 
du  Montbianc  et  autres  cimes  du  centre.  En  effet 
ce  n'est  pas  dans  ces  hautes  cimes  qu'il  faut  le 
chercher  j  du  moins  toutes  les  roches  granitoïdes . 
que  j'y  ai  rencontrées  se.  rapprochent  plus  ou 
moins  de  celles  du  Montbianc  (à  quelques  ex- 
ceptions près  sur  lesquelles  on  ne  peut  encore 
prononcer);  c'est  daqs  les  montagnes  basses 

aui  forment  comme  les  avant-postes  des  Alpes 
u  côté  du  Piémont^  depuis  Yvrée  e't  même  de- 
puis Turiii  jusqu'au  lac  Majeur.  Parmi  les 
roches  granitoïdes  que  j'ai  observées ,  on  n'en 
voit  aucune  qui  soit  analogue  à  celles  du  Mont- 
bianc ;  il  en  est  plusieurs  dont  je  n'oserais  encore 
assigner  la  véritable  place  ;  mais  enti*e  Biella 
et  Grevacore^  près  de  la  Sesia^  j'ai  rencontré  un 
véritable  terrain  de  granité  ayant  tous  les  carac- 
tères qu'on  remarque  dans  celui  du  Limousin  3 
du  Forez  et  autres  chaînes.  Les  roches  n'y  sont 
jamais  schisteuses;  le  mica  y  est  bien  déterminé 
et  ne  prend  nullement  les  caractères  du  talc;  le 
quarz  y  est  uniformément  disséminé  ;  le  feldspath 
y  est  souvent  terreux  ;  et  la  réunion  de  ces  élé- 
mens  constitue  des  granités  ^  souvent  tendres  et 
friables  comme  ceux  du  Limousin.  Pendant  plu- 
sieurs lieues  je  n'ai  trouvé  que  des  granités  a 
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moitié  décomposés.  Enfin  on  y  rencontre  <Ia 
kaolin  que  je  ne  crois  pas  avoir  jamais  été  in- 
digné nalle  part  dans  les  montagnes  du  centre  de 
la  chaîne  ,  et  qui  parait  assez  généralement 

firopre  aux  terrains  des  granités  et  autres  qui 
*avoisinent. 

J'ajouterai  que  la  forme  même  de  ces  mon- 
tagnes est  précisément  celle  qu'on  reconnaît  le 
plus  habituellement  dans  les  terrains  de  granités; 
peu  d'escarpemens  3  des  cimes  arrondies  «t 
comme  mamelonnées  3  des  vallons  extrêmement 
contournés ,  etc. 

II  7  a  aussi ,  dans  le  Toisînage  ^  des  granités 
solides.  La  fameuse  roche  de  Baveno^  qui  a 
fourni  les  beaux  cristaux  de  feldspath  si  connus^ 
me'parait  appartenir  au  même  terrain  de  granité. 
On  sait  qu'il  est  exploité  très-en  grand  ,  princi- 
palement pour  des  constructions  >  mais  aussi  pour 
être  scié  et  poli.  Il  existe  encore  une  autreexploi- 
tation  de  ce  genre  près  de  Domo-d'Ossola^  et  une 
autre  auprès  de  Turin  :  sans  doute  le  lac  Majeur 
auprès  duquel  les  deux  premièrescarrières  sont 
situées  3  ce  qui  permet  le  transport  de  leurs 
produits  dans  toute  la  Lombardie  ,  et  le  voisi- 
nage d*une  capitale  pour  l'autre ,  facilitent  ce 
genre  de  commerce  ;  mais  il  est  assez  extraor- 
dinaire que  ee  soient^  du  moins  suivant  les  rênsei- 
gneniens  que  j'ai  pu  recueillir^  les  seules  exploi- 
tations de  granité  dans  les  Alpes  depuis  le  Mont- 
Cénis  jusqu'au  Saint-Gothard  ;  et  ce  fait  seul 
donne  quelque  lieu  de  présumer  que  ce  genre 
de  roche  3  et  par  conséquent  le  véritable  terrain 
de  granité  3  j  est  au  moins  bien  rare. 

Cette  existence  du  vrai  granité  sur  une  des 
pentes  des  Alpes ,  est  analogue  à  ce  qui  a  été  ob- 
servé dans  les  Pyrénées  ^  où  l'on  sait  que  le  gra^ 
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nlté  ne. se  montre  le  plus  ordinairement  qu*& 
quelque  distance  du  centre  de  la  chaine. 
Néanmoins  ce  caractère  ^  pris  isolément  ^  ne 

f)0urrait  rien  faire  préjuger  sur  la  nature  géo- 
ogique  des  roches  granitoïdes  du  Montblanc  ; 
il  n'acquiert  de  Timportance  que  lorsqu'il  esc 
joint  aux  observations  directes  que  j'ai  fait  con- 
nailre«  J'en  ajouterai  encore  un  autre  qui  n'est 
pas  plus  décisif  par  lui  -  même  y  mais  qui  me 
parait  ajouter  égalentient  quelque  poids  à  mes 
premières  preuves. 

Dans  les  terrains  de  granité  ^  et  sur^tout  dans  presquetovs 
ceux  de  gneiss  et  de  schiste  micacé  des  autres  J^f„e^^^*d« 
chaînes  ,  on  trouve  assez  souvent  des  minerais  Aipes    sont 
métalliques  ,  et  en  général ,  plus  fréquemment  *"  *^®'^^"- 
en  filons  qu'en  couches  et  en  amas. 

Dans  les  Alpes  au  contraire ,  depuis  le  Mont- 
Cénis  jusqu'au  Sain t-Gothard  9  les  minerais  mé- 
talliques sont  peu  communs  p  et  dans  toutes  les 
exploitations  que  j'ai  vues  ,  dans  tous  les  gise- 
meus  que  j'ai  observés ,  les  minerais  de  plomb 
(  à  Pesej,  Macot,  la  Thuile,  Cormayeur),  ceux 
de  cuivre  d'Olomon^  Saint-Marcel^  Servez ^  et 
toutes  les  mines  de  fer  oxidulé  y  sont  en  couches 
ou  en  amas.  Je  ne  connais  que  deux  exemples 
défilons  métallifères^  qui  soient  bien  constatés^ 
l'un  de  pyrites  aurifères  ^  et  l'autre  de  cuivre 
pyriteux  ;  mais  ce  dernier  se  rencontre  précisé- 
ment aux  environs  deBaveno^  auprès  du  terrain 
de  granité  et  dans  le  schiste  micacé  qui  lui  est  su- 
perposé j  et  le  premier  dans  une  vallée  (  le  Val- 
Anzasca  )y  dans  le  voisinage  de  laquelle  le  même 
•terrain  s'étend. 

On  a  indiqué  quelaues  autres  filons  de  plomb 
et  de  cuivre  non  exploités,  que  je  n'ai  pu  visi- 
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tçr,  et  sur  lesquels  je  pourrais  élever  quelques 
doutes;  mais  plusieurs  sont  encore ^  sinon  dans 
des  granités  bien  prononcés ,  au  moins  dans  des 
terrains  que  je  présume  en^tre  très*rapprochés, 
et  ne  pas  appartenir  au  terrain  talqueux- 

Il  est  toujours' au  moins  certain  que  les  filons 
métalliques  sont  extrêmement  rares  dans  la 
partie  de  la  cbaine  que  j'ai  citée^  où  le  terrain 
talqueux domine;  et  que  les  deux  seuls  exemples 
que  j'aie  pu  connaître  sont,  l'un  bien  certaine- 
ment^ et  l'autre  très-prpbablement^  dans  un 
terrain  différent. 

Sans  doute  les  géologues  n'ont  pas  encore 
réuni  assez  de  faits  sur  le  gisement  des  minerais 
métalliques^  pour  que  leur  existence  en  couches 
ou  en  filons  puisse  servir  à  assigner  des  époques 
relatives  entre  les  terrains  qui  les  renferment  ; 
néaiunoins  on  ne  peut  s*empécher  de  reconnaître 
une  difîérence  notable  entre  leur  gisement  dans 
les  Alpes  et  la  manière  dont  ils  se  présentent  dans 
d'autres  terrains  primitifs,  qui  sembleraient^  au 
premier  abords  avoir  de  l'analogie  avec  ceux  que 
j'ai  décrits. 

Détails  ao  Jc  scns  bicu  qu'il  serait  nécessaire  de  pouvoir 
cessoires.  obscrvcr  la  jonction  entre  le  vrai  granité  des 
Alpes  et  le  terrain  talqueux  des  hautes  cimes 
que  j'ai  indiquées^  et  sous  lejquel  j'ai  tout  lieu  de 
croire  qu'il  s'enfonce  5  mais  il  m'a  été  impossible 
jusqu'ici  de  déterminer  positivement  cette  su- 
perposition^ et  j'invite  les  géologues^  qui  visi- 
teront les  Alpes  italiennes^  à  mettre  leur  soin 
à  la  constater. 

Je  n'ai,  après  tout,  aucun  besoin  de  cette  der- 
nière preuve  pour  établir  le  peu  d'ancienneté 
relative  des  roches  granitoïdes  du  centre  de  la 
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chaîne^  puisqu'elle  est  fondée  priDcîpalemenl  sur 
les  rapports  minéralogiques  et  géologiques  de 
ces  prétendus  granités  avec  les  schistes  talqueux 
feldspathiques  ,  et  en  général  avec  tout  le  terrain 
talqueux  si  abondant  dans  les  Alpes. 

Peut-être  voudrait-on  faire  une  objection  tirée 
de  la  rareté  des  roches  granitoîdes  dans  le  ter- 
rain talqueux  auquel  on  vient  de  les  rapporter^  et 
fifur-tout  de  la  position  de  celle  du  Montblanc 
au  milieu  de  Ténormé  massif  dont  il  est  comme 
lé  centre  ^  position  analogue  à  celle  qu'on  a  don- 
née assez  généralement  aux  vrais  granités  dans 
d'autres  chaînes. 

On  peut  répondre  d'a})ord  que  ce  dernier 
caractère  ne  doit  jamais  servir  à  lui  seul  à  établir 
Une  conclusion  sur  Tantériorité  d'une  roche , 
et  qu'il  ne  peut  affaiblir  en  rien  les  preuves  que 
j*ai  tirées  des  mélanges  de  cette  roche  ^  des  asso- 
ciations et  des  passages  qui  la  lient  à  d'autres; 
Ddais  d'ailleurs^  qu  y  a«t-il  d'extraordinaire  de 
rencontrer  les  roches  les  plus  cristallines  d'un 
terrain  vers  le  centre  et  les  parties  les  plus 
élevées  des  masses  qu'il  constitue  ?  il  semole  ^ 
au  contraire  ^  que  le  raisonnement  porte  à  faire 
présumer  qu'il  en  doit  être  aiilsi  en  général  ^ 
puisque  nécessairement  ces  masses  plus  cristal- 
fines  auront  dû  mieux  résister  que  les  autres  à 
toutes  les  causes  de  destruction  ;  et  en  suivant 
cette  idée  qui  n'a  rien  que  de  naturel  ^  on  est 
conduit  k  conjecturer  que  le  Montblanc  n'est 
aujourd'hui  la  proéminence  la  plus  haute  et  la 
plus  centrale  du  terrain  dont  il  paraît  faire  partie, 
que  parce  qu'il  en  a  été,  lors  de  sa  formation^ 
la  partie  la  plus  cristalline,  et  par  conséquent  la 
plus  solide. 
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Conciasîons.  En  résumant  maintenant  tous  les  faits  géolo-- 
ques  que  j'ai  essayé  de  prouver  dans  le  cours  de 
ce  mémoire  ,  on  voit  : 

1^.  Que  les  roches  granitoïdes  du  Moniblanc^ 
et  autres  semblables  des  hautes  cimes  des  Alpes 
(du  Mont-Cénis  au  Saint-Gothard)  ,  ne  sont  pas 
lies  granités  y  et  que  par  conséquent  il  ne  parait 
pas  qu'il  y  ait  dans  ces  hautes  cimes  de  terrain 
de  granité  proprement  dit  i 

a^.  Que  ces  roches  granitoïdes  ne  sont  que  des 
variétés  extrêmes  (plus  cristallines  et  plus  abon- 
dantes en  feldspath  )  ,  d'une  roche  talqueuse 
feldspathique  beaucoup  plus  abondante  dans  les 
Alpes  y  et  avec  laquelle  on  les  trouve  réunies  ; 

S*.  Que  cette  roche  talqueuse,  également  as- 
sociée à  d'autres  roches  talqueuses,  constitue  un 
terrain  particulier  assez  composé,  et  qui  domine 
dans  une  grande  partie  des  Alpes  ; 

4^.  Que  les  minerais  métalliques  se  ren-. 
contrent  presque  toujours  en  couches  dans  ce 
terrain  ; 

5^.  Qu'il  existe  dans  les  Alpes  un  véritable 
terrain  de  granité  sur  la  bordure  méridionale  de 
la  chaîne,  ce  qui,  d'après  une  analogie  fondée 
sur  tous  les  faits  reçus  aujourd'hui  en  géologie  > 
contribue ,  avec  tous  les  caractères  précédons  , 
à  établir  le  peu  d^ ancienneté  relative  des  pré*' 
tendus  granités  du  Montblanc  et  des  Hautes- 
Jllpes,  ainsi  que  celle  des  terrains  talqueuad 
dont  ils  font  partie. 
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Sur  un  nouveau  corps  minéral  trouvé  dans  le 
soufre  fabriqué  à  Fahlun;  par  J.  Berzélius. 
(ÀDDales  de  Chimie  ^  tome  IX,  pages  i6o^ 
325,/?/ 557.) 

EXTJLJJT    (l). 

Le  sélénium  est  un  corps  solide  à  la  tempéra-  pZ^P^Îf^^* 
ture  ordinaire,  peu  dur  :  le  couteau  le  ray«aureté,etcl 
aisément  ;  cassant  comme  du  verre  et  facile  i 
pulvériser.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4,3o  ^  fj^^fi"I|ç"^ 
à  4f  52,  parce  qu'il  a  très-souvent  de  petites  ca-  "^      ** 
vîtes  au  milieu  de  sa  masse.  Sa  couleur  et  son  ^^^^^!^^ 
aspect  varient  beaucoup.  Lorsqu'après  avoir  été 
fondu  il  se  solidifie,  sa  surface  prend  le  brillant 
métallique  et  une  couleur  brune  peu  foncée , 
et  il  ressemble  à  une  hématite  polie  ;  sa  cassure 
est  conchoïde ,  vitreuse  ,  de  la  couleur  du  plomb  ' 

et  parfaitement  métallique.  Si  le  sélénium  fondu 
est  refroidi  très-lentement ,  sa  surface  devient  * 
raboteuse,  grenue,  de  la  couleur  du  plomb,  et 
n'est  plus  polie  ;  sa  cassure  est  grenue,  terne  et 
ressemble  parfaitement  a  celle  d*un  morceau  de 
cobalt  métallique.  Si  au  moyen  dii  zinc  ou  de  l'a- 
cide sulfureux  on  le  précipite  à  froid  d'une  disso- 

.(i  )  Le  nouveau  corps  dont  il  s'agit  a  reçu  le  nom  de  sélé" 
nium  :  nous  avons  donné  l'analyse  des  minéraux  qui  le  ren- 
ferment dans  la  livraison  précédente  (^age  i55).  Pious  allons, 
dans  cet  extrait,  exposer  ses  propriétés  principales ,  en  nous 
bornant  aux  généralités  et  aux  faits  qui  peuvent  être  d'une  uti- 
lité immédiate  pour  l'anal jse  minérale.  Nous  engageons  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  voudront  acquérir  des  connaissances  plus 
étendues  sur  ce  corps  ^  à  lire  l'important  mémoire  de  M.  Ber- 
zélius, qu'ils  trouveront  rempli  de  faits  et  de  considérations 
d'un  trè«-gr|nd  intérêt.  R. 
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lution  étendue  ^  il  prend  une  couleur  rouge  de 
cinabre  j  et  si  on  fait  bouillir  le  liquide  avec  le 
précipité ,  celui-ci  se  rétrécit  et  devient  presque 
noir.  Lorsque  le  âéiénium  est  réduit  très-lente- 
ment 3  ih forme  sur  le  liquide  une  pellicule  bril* 
lante  d*un  jaune  d'or. 
rtranspa-       ^^  séléoium  en  très-petites  aiasses  ou  en  fiU 

reoce.         déliés  cst  transparent^  et  laisse  passer  une  lu- 
mière rouge  de  rubis. 

Dans  quelque  état  qu'il  soit^  sa  poudre  est  d'un 
rouge  foncé  3  mais  elle  s'agglutine  aisément 
lorsqu'on  la  broie  ,  et  prend  alors  une  couleur:* 
grise  et  une  surface  polie  y  comme  cela  arrive 
avec  l'antimoine  et  le  nismuth. 
Fusibilité.  Par  la  chaleur  le  sélénium  devient  mou  a  -H 
100^:  il  est  demi^iquide  et  il  se  fond  complè- 
tement à  quelques  degrés  ^u-dessus;  durant  le 
refroidissement  il  se  conserve  long- temps  dans 
uu  état  de  mollesse  comme  la  cire  d  Espagne  :  on 
peut  le  pétrir  ^tre  les  doigts  et.en  tirer  de  longs 
Volatilité,  l^l^q^î  ^^^  beaucoupd'élasticité.  Il  bout  et  se  vola- 
*  tiliseàunechaleurquin'estpas  encorelumineus^. 
Dans  une  cornue  j  il  prend  la  forme  d'un  g^z 
d'une  couleur  jaune  foncée  intermédiaire  entre 
celle  du  soufre  et  celle  du  gaz  oximuriatique^ 
et  il  se  condense  en  gouttelettes  noires.  Si  on  le 
chauffe  dans  l'air  ou  dans  des  vases  très-larges^ 
il  forme  une  fumée  rouge  quÎHa'a  aucune  odeur 
particulière^  et  qui  se  dépose  sous  la  forme  dune 
poudre  rouge  de  cinabre.  Si  la  chaleur  est  assez 
forte  pour  qu'il  y  ait  oxidation ^  le  gaz  répand  une 
odeur  de  radis. 
Conduciî*     Le  sélénium  n'est  conducteur  ni  du  calorique^ 

^'^''^'        ni-de  l'éleciricité. 
CrUtaiiîsa-     Il  apcu  de  tendance  à  cristalliser  :  cependant 

^^°'  s'il  se  sépare  lentement  d'une  dissolution  d'hj- 
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drosélêniure  d'ammoniaque  ^  il  forme  sur  le 
liquide  une  pellicule  dont  la  surface  supérieure 
a  une  couleur  pâle  de  plomb  et  parait  lisse  y  et  la 
surface  opposée  une  couleur  moins  foncée  et 
parait  recouverte  de  petits  points  polis.  Sous  le 
microscope  >  toutes  les  deux  font  voir  une  tex- 
ture cristalline  qui  parait  appartenir  à  des  cubes 
et  à  des  parallélipipèdes.  Il  se  forme  quelquefois 
aussi  sur  les  parois  du  yase  une  végétation  mé- 
tallique^ qui,  sous  la  loupe^  parait  être  composée 
de  cristaux  prismatiques  terminés  par  des  pyra- 
mides. 

Le  sélénium  produit  3  par  sa  combinaison  avec 
Toxigènë ,  un  oxide  et  un  acide. 

«  Le  sélénium  en  vapeur  ne  s'enflamme  pas    Artîon  d« 
par  le  contact  du  gaz  oxigène  :  il  se  produit  seulcf-  ^"*  °^' 
ment  un  peu  d'oxide  qui  communique  à  ce  gaz  * 
Todeur  du  chou  pourri  ;  mais  lorsqu'on  fait 
passer  un  courant  de  gaz  oxigène  sur  du  sélé- 
nium bouillant  et  contenu  dans  un  espace  étroit, 
il  brûle  avec  une  flamme  dont  la  lumière  est 
faible  et  blanche  vers  la  base ,  mais  verte  ou 
verte  bleuâtre  à  la  SQmmité  et  sur  les  boi*ds.  Il 
se  sublime  de  l'acide  sélénique  mêlé  d'un  peu 
d  oxide  de  sélénium.  ' 

Le  sélénium  se  volatilise  dans  l'air  libre ,  sans  De  r<ir. 
altération.  Chauffé  dans  un  vase  fermé  et  rempli 
d*air,  il  se  convertit  en  partie  en  oxide,  et  si,  lors- 
qu'on le  fait  bouillir  avec  le  contact  de  l'air,  on 
rapproche  d'un  corps  enflammé,  il  donne  aux 
bords  de  la  flamme  une  couleur  bleu  d'azur 
très -pure,  et  il  s'évapore  en  répandant  une 
'Cdeur  très-forte  de  chou  pourri. 

Le  sélénium  ne  décompose  pas  l'eau  pure;  il    De  Peau, 
Ja  décompose  à  l'aide  de  plusieurs  agens,  et  se 
combine  alors  avec  l'hydrogène. 
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De  l'acide     L'acxdc  nîlrîque  n'attaque  presque  pas  lé  sélé- 
?e^xéga\e.  nium  à  uue  basse  température  5  taais  à  l'aide 
de  la  chaleur  »  il  le  dissout  avec  vivacité  3  et  le 
convertit  en  acide  sélénique.  L'eau  régale  le  dis- 
sout encore  plus  facilement. 
DeVhydro-     L'hydrogènc  et  le  sélénium  se  combinent  en- 
^^"^*         semble  lorsqu'ils  se  trouvent  en  contact  à  Félat 
naissant  ^  par  exemple  ^  lorsqu'on  traite  le  sélé- 
niure  de  potassium  par  l'acide  muriatique.  L'hy- 
dropène  séliné  a  des  propriétés  analogues  à  celles 
de  l^ydrogène  sulfuré. 
Da soufre.      Le  soufre  et  le  sélénium  s'unissent  en  toutes 
proportions  par  fusion  ;  mais  il  existé  un  sulfure 
de  sélénium  en  proportions  définies  :  on  l'obtient 
en  précipitant  facide  sélénique  par  Thydrogène 
sulfuré. 
Dapho»-       Le  phosphore  se  combine'  aussi  très-'facile* 
phore.        ment  avec  le  sélénium  en  toutes  proportions. 
Du  carbone.     M.  Bcrzélius  soupçonuc  qu'il  existe  une  corn* 

binaison  de  carbone  et  de  seiéi^ium. 
Desmétanz.     Le  sélénium  se  combine  avec  les  métaux^  et 

{>roduit  avec  la  plupart  d'entre  eux ,  tout  comme 
e  soufre  3  le  phénomène  du  feu  ,  quoique  avec 
moins  d'intensité.  Les  séléniures  ont  beaucoup 
de  resemblance  avec  les  sulfures. 

Des  alcalis.  Le  séléuium  a^  comme  le  soufre,  la  propriété 
de  se  combiner  avec  les  bases  les  plus  fortes.  II 
se  dissout  dans  la  potasse  caustique  ;  il  se  com- 
bine avec  cet  alcali  et  décompose  son  carbonate 
par  la  voie  sèche  ;  il  se  combine  avec  l'ammo- 
niaque lorsqu'on  distille  un  mélange  demuriate 
d'ammoniaqne  et  de  séléniure  de  chaux. 

Des  terres.  Il  sc  comoine  avcc  la  chaux  ^  la  baryte  et  la 
stroutiane  par  la  voie  sèche. 

Les  dissolutions  des  sels  à  base  de  baryte  > 
stroutiane^  magnésie ^  alumine  et  des  autres 
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tertes  donnent  ayec  le  séiéniure  de  potasse  des 
Ic^ombinaisons  insolubles  de  couleur  ae  chair  qui 
6ont  dqs  séléniures  terreux. 

M;  Bejrzélius  pense  que  les  iprécipités  produits  P<?^ôx2<iw 
par  tes  séléniuré's  alcalins  dans  les  dissolutions  ^  ^  ^^^^* 
métalliques  soiit  des  séléniuries  d'oxides. 

Le  sélénium  se  dissout  dans  les  huiles  grasses  DeshuUe^ 
et  dans  la  cire  fondue  :  mais  il  iie  se  combine  ®**^®^*^^®' 
pas  avec  les  huiles  Tolatiles; 

L'oxide  de  sélénium  est  gakeux  et  se  distingue  oxide. 
par  l'odeur  forte  de  chou  pourri  qu'il  exhale.  Il 
est  très-peu  soluble  dansai  eau  ,  et  ne  parait  pas 
posséder  la  propriété  de  se  combiner  avec  les 
acides.  Il  est  analogue  par-là  au  gaz  oxide  de 
carbone. 

'  L'acide  pur  est  solide  i  incolore  et  doué  d'bn  Acide  ië- 
éclat  particulier.  II  a  un  goût  acide  pur  qui  laisse  "'^"^* 
tane  sensation  brûlante  sur  la  langue.  Lorsqu'on 
le  chauffe^  il  île  se  fond  pas;  mais  il  se  volatilise 
à  une  température  inférieure  à  ceUe  qui  est  né- 
cessaire pour  distiller  l'acide  sulfurique.  Le  gaz 
a  rpdeur  piquante  des  acides  en  général^  et  la 
même  couleur  que  le  gaz  oximuriatique.  II  se 
condense  sur  les  parois  des  vases  en  aiguilled 
tétraèdres  très-longues.  Il  attire  très-i*apidement 
Thumidité  de  l'air  ^  devient  terne  ^  mais  sanéi 
tomber  en  déliquescence.  Il  esttrès^soluble  dans 
Teau^  sur-tout  a  chaud.  Il  cristallise  par  refroidis^ 
sèment  lent  en  prismes  striés ,  par  refroidisse- 
ment rapide  en  petits  grains^  çt  par  évaporatipn 
spontanée  en  étoiles. 

il  se  dissout  aussi  en  grande  proportion  dans 
i'aîcooi. 

Si  l'oii  fait  passer  du  gaz  oximuriatique  sur     Séiéniom 
du  sélénium  dans  uû  appareil  co4vçnable>  les  J2u§ïtio^^ 
Tome  IF.  a*,  lift.  V 
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deux  substances  se  combineot  arec  chaleur ,  ^t 
produisent  une  niatière  solide^  blanche^  irolatilej 
en  un  gaz  jaune  qui  se  condense  en  petits  cristaux^ 
très  «solublë  dans  l'eau  en  dégageant  du  caIo-> 
rique  et  en  communiquant'Â  ce  liquide  une  forte' 
sayeur  acide.  JVf.  Berzélius  regarde  cette  com- 
binaison comme  formée  4'acide  séléniqne  et 
d'acide  muriatique  anhydre  (  selon  la  (Mupai^t 
des  chimistes ,  ce  serait  un  perchlorure  )• 

Si  on  chauffe  cette  combinaison  ^Tec  du  sélé-^ 
nium  9  il  se  forme  un  corps  huileux^  d'un  jaune 
brunâtre^  transparent  et  Tolatih  Ce  corps  se 
décompose  lentement  dans  f  eau  ^  qui  se  charge 
d'acide  muriatique  et  d'acide  sélénique^  et  il  reste 
du  sélénium. 

M.  Berzélius  a  trouvé  par  la  synthèse  et  par 
l'analyse  que  la  première  combinaison  est  com- 
posée de  : 

Gaz  oximurîaliqoe  .  •  •  •  •     100^000     •  •  •  •     0,6416 
Sâëniûm.  •  »  • 55,866     •  • .  •     o,5584 

Compon-     il  s'ensuit  que  lacide  sélénique  contient  : 

cide   séléni-        Seiéiirani..  ••«••«••••••*     1 00^00     •  •  •  •     0,7 1 201 

<iue.  Oxigène 4o,35      •  • .  •     0,28759 

La  seconde  combinaison  paraît  contenir  quatre 
fois  autant  desélénium  quela  premièrepour  une 
même  quantité  de  gaz  oximuriatique. 
Poids  de     II  cst  pi  obablc  d'après  cela  que  1  oxide  de  se* 
ïéS.**^'^*  lénium  est  formé  de  deux  atomes  de  radical ,  et 
un  d'oxigène  y  et  Tacide  sélénique  d'un  atome  de 
sélénium  et  deux  d'oxigène  j  dans  ce  cas^  Tatome 
de  sélénium  pèse  4>959i* 
Réduction     L'acide  sélénique  se  réduit  facilement  y  tant 
kni^^î^'^  par  la  voie  humide  que  par  la  voie  sèche.  Lors- 
qu'il est  méié  avec  de  l'acide  muriatique  ou  de 
l'acide  sulfuriq'ue ,  il  est  réduit  par  le  fer  et  par 
le  zinc*  Le  meilleur  moyen  de  le  séparer  d'une 
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ifissolution^est  de  rendre  la  liqueur  acide  y  de  là 
faire  chauffer  et  d'y  ajouter  du  sulfite  d^aoïmo^ 
liîeque.  Le  ^éléniate  de  potasse  chauffé  avec  du 
mariate  d'ammoniaque^  donne  aussi  le  sélénium 
réduit;  mais  il  se  vaporise  un  peu  d'acide  sélé- 
nique.  L'hydrogène  sulfuré  réduit  Tacide  sélé- 
iiique^  il  se  forme  un  sulfure  d'uhe  couleur 
orange  foncée*  Potir  que  ce  sulfure  se  sépara 
complètement ,  il  faut  ajouter  un  peu  d'acide 
muriatique  à  la  liqueur ,  et  faire  chauffef  • 

L'acide  sélénique  est  un  acide  assea  fort.  En  jt^^^J^éié- 
général  U  parait  rivaliser  avec  l'acide  arsénique  ;  niVc 
il  a  peu  d'action  sur  les  métaux  ^  même  les  plus 
oxioables  ;  il  ne  donne  point  de  sels  neutres  avec 
les  alcalis.  Il  décompose  le  nitrate  d'argent  et  le 
Inuriate  de  plomb. 

L'hydrogène  sëlénié  est  un  ga2  incolot^é  vJ^/'*?^*°* 
d'une  odeur  complètement  ressemblante  à  celle  /  '^^  ' 
du  ga2  hydrogène  sulfuré  5  mais  qui  produit  une 
sensation  piquante  5  astringente  >   et  doulou* 
reusé  ^  analogue  à  celle  qui  est  causée  par  le  gaz 
silico-flodrique  et  beaucoup  plus  forte  ;  il  est 
extréoxeiillem  dangereux  d'en  respirer  la  plus 
petite  quantité.  Il  se  décompose  très-prompte- 
ment  par  le  contact  de  l'air  et  de  Thumidité  ;  il 
est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  que  l'hy* 
drogène  sulfuré.  L'eau  imprégnée  de  ce  gaz  n^a 
qu'une  £ftible  odeur  :  elle  a  un  goût  hépatique , 
elle  tache  la  peau  en  brun 3  elle  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol  :  par  le  contact  de  l'air  ^  elle 
se  décompose  et  laisse  déposer  du  sélénium. 
Elle  précipite  toutes  les  dissolutions  métalliques  ^ 
même  celles  de  fer  et  de  zinc  lorsqu'elles  sont 
neutres*  Avec  les  dissolutions  de  zinc  ^  de  man-^ 
ganèse  et  de  cérium^  eUe  doûne  des  hydrosé- 

Va 
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léoiates  couleur  de  chair  :  avec  les  autres  mê-* 
taux^  les  précipités  sont  des  séléoiures  noirs  et 
bruns.  Enfin  ^  avec  les  bases  dont  les  radicaux 
ont  plus  d'affinité  pour  l'oxigènequerhydrogènej 
elle  produit  des  substances  salines  tout  comme 
rhyurogène  sulfuré. 
Le  gaz  hydrogène  sélénié  est  composé  de  : 

Sélénium. .  •  •     0^974     •  •  •>.     A9}^^     u°  atome. 
Hydrogène.  •      .,026     ....       ifi2j    deux  atomes* 

Snifnre.        Le. sulfure  de  sélénium  n'est  que  difficilement 
attaqué  par  Tacide  nitrique  ;   Teau  régale  le 
dissout  beauconi>  mieux  :  il  est  soluble  dans  les 
alcalis  fixes  caustiques  et  les  hydrosulfures  alca- 
lins. La  dissolution  a  une  couleur  orange  foncé* 
Fhosphure.      Le  phosphurc  décompose  Teau;  il  se  dissout 
dans  les  alcalis  fixes  caustiques  :  le  liquide  con« 
tient  du  phosphate  et  de  l'hydroséléniure. 
mé^fu^     Les  séléniures  ont  en' général  un  aspect  me-» 
m      iques.  ^^]| jq^g^  ^j  g^^j^  ^^^^  pg^  d'exceptions,  plus  fu- 
sibles que  les  métaux  qu'ils  contiennent;  ils  sont 
décomposés  par  le  grillage ,  mais  plus  diffici-» 
lement  que  les  sulfures  ;  le  sélénium  brûle  atec 
une  flamme  bleue  et  en  répandant  l'odeur  de 
radis }  ils  sont  attaquables  par  Tacide  nitrique^ 
mais  moins  facilement  que  les  métaux  purs. 
Séiéniure  de      Le  séléniurc  de  potassium  est  couleur  de  fer< 
poussium.  jj  gç^iiggQm  jjing  Feausans  dégagement  de  gaz. 
La  dissolution  a  la  couleur  de  la  bière  forte  : 
c'est  un  bydroséléniure  sélénié. 
Séiéniure     Le  séléniure  de  zinc  est  jaune  de  citron  :  il 

est  aussi  difficile  de  l'obtenir  que  le  sulfure. 
Séiéniure  Le  séléuîure  de  fer  a  une  apparence  métal« 
^^  ^^''  lique  d'une  couleur  grise  foncée  tirant  an  jaune. 
11  est  dur^fcassant,  etprésente  une|cassure  grenue. 
JPar  lé  grillage^  il  donne  du  sélénium  et  au  sélé- 
niate  de  ter.  il  se  dissout  dans  l'acide  muriatique 
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avec  dégagement  de  gaz    hydrogène   sélënié. 

Le  séteniure  sursaturé  de  sélénium  est  inatta- 
quable par  l'acide  murîatique  ;  il  se  convertit 
en  sous-séléniure  par  la  chaleur  blanche; 

Le  séléniure  d'étain  est  gris  avec  le  brillant 
métallique.  Il  se  décompose  aisément  par  le  gril-     séiénîure 
lage ,  sans  se  fondre.  '  tfëtain. 

Le  proto-séléniure  de  cuivre  est  gris  d'acîer  j 
très-fusible^  et  ressemble  beaucoup  au  sulfure;     séiéniura 
il  est  très-difficile  à  décomposer  par  le  grillage.    ^®  cuivre. 

Le  séléniure  de  plomb  est  gris,  demi-duViîle, 
d'un  blanc  d'argent  lorsqu'il  est  poli,  infusible  à     séléniure 
une  chaleur  rouge  j  volatil ,  décomposable  par  *^»  pi©»^- 
legrillageenséléniumetsous-séléniate  de  plomb. 

On  connaît  deux  séléniures  d'argent  :  le  proto- 
séléniure  est  gris  d'argent^  ductile  ,  fusible  à  là  séiëniur* 
chaleur  rouge  ^  indécomposable  par  la  chaleur  «^'<^'e«»^« 
et  par  le  grillage  ^  indécomposable  aussi  par  le 
borax  et  parles  alcalis^  susceptible  de  se  com- 
biner avec  le  fer  et  de  donner  alors  de  l'argent 
pur  par  le  borax;  soluble  dans  l'acide  nitrique; 
Le  aeuto  *  séléniure  est  gris  ^  demi  -  ductile  ^ 
«beaucoup  plus  fusible  que  le  premier  ^  indécomr 
posable  par  la  chaleur  3  mais  réductible  en  proto« 
séléniure  par  le  grillage. 

Le  séléniure  de  mercure  est  d'un  blanc  d'é- 
tain 5   infusible  y  volatil  en  forme  de  feuilles     sëiéniure 
blanches  d'un  brillant  argentin-,  très* peu  atta-«^® mercure, 
que  par  l'acide  nitrique  même  bouillant^  facile^ 
ment  soluble  dans  Teau-régale. 

Le  sélénium  ne  se  combine  point  avec  l'or  par 

}a  chaleur.  Séiéniare 

Le  platine  est  attaqué  par  le  sélénium^  par  les  ^'^^' 
séléniates  terreux  et  métalliques  et  par  le  sélé-     séiéniaro 
niate  d'ammoniaque  j  le  séléniure  est  gris ,  in-  ^  piati»«- 
fusible^  aisément  décomposé  par  1^  grillage  ^  le 
platine  reste  pur* 
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Sulfure  ~      ^  sélënfare  d'amimoîne  a  l'éclat  métallic^ne  j 
frandmoine.  i]  est  cristallîsable  et  très-fusible  :  il  se  Titrîfie  par 
le  grillage.  U  se  combine  avec  Poxîde  d-anti-p 
fnoine  y  et  donne  un  verre  jaune  brun&tre  ana- 
logue au  verre  d'antimoine. 
Séiéniure     Le  séléniure  de  tellure  est  de  couleur  de  fer  ^ 
iieTciiere,   u,j  pe„  foncée,  cristallin ,  cassant ,    irès-fusi- 
ble  y  volatile  et  très -facilement  oxidé  par  le 
contact  de  Tair  chaud. 
Séiëniote     Le  séléuiure  d  arsenic  est  noir ,  vitreux  y  trèg-^ 
d'arsenic,     fusible  j  lorsqu'ou  le  chauffe  au  rouge,  il  laisse 
dégager  du  séléniure  au  maximum  y  et  à  une 
chaleur  blanche  le  séléniure  au  minimum  distille 
lui-même  en  gouttes. 
sëiéniare     Le  séléniurc  de  potasse  est  brun  ou  rouge  de 
de  pousse,  ciuabre.  Il  attire  l'humidité  de  l'air  et  se  dissout 
aisément  dans  Peau  y  à  laquelle  il  communique 
une  couleur  de  bière  forte  et  un  goût  hépatique 
entièrement  analogue  à  celui  du  sulfure  de  po- 
tasse ;  les  acides  précipitent  le  sélénium  de  cette 
dissolution. 
Séiëniure     Lc  sélcuiure  d'ammoniaque  est  un  liquide 
qui?"^"'*'  rouge  d'un  goût  fortement  hépatique ,  qui  se 
décompose  spontanément  à  l'air  en  laissant  du 
sélénium  pur. 
Séléniure     Le  séléuiuré  de  chaux  est  une  poudre  rouge 
de  chaux,     hrune,  infusible  ^  sans  saveur  et  sans  odeur  ^ 
insoluble   dans   l'eau  y  décomposable   par  les 
acides.  On  peut  l'obtenir  par  la  voie  sèche  »  ou 
en  précipitant  le  muriat^  de  chaux  par  le  sélé- 
uiure de  potasse* 
Séiéninre     Le  sélénlure  de  potasse  donne  avec  les  sels  de 
efc.  ^^"^^^^  'baryte, destrontiane,denianganèse, d'alumine, 
des  précipités  couleur  de  xbair  y  qui  sont  dea 
selcniures.  Ce^  séléniure^  sont  insolubles  dans 
Teau  e\  décopipos^bl^  par  les  Mi^fos.  Laxhaleur 
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rcnoige  en  sépare  le  sélénium  ^  excepté  de  ceux  à 
base  de  baryte  et  de  strontiane. 

Il  yades  séleniates'neutres^  desbiséléniates^  Séiéniatet. 
des  quadriséléuiates  et  quelques  sous*séléaîates. 

Dans  les  séléniates  neutres  Tacide  contient 
deux  fois  autant  d'cuLÎgène  que  la  base;  dans  les 
biséléniates  Tacide  contient  quatre  lois  autant 
d'oxigène  que  la  base  y  et  dans  les  quadriséléuiates 
la  proportion  d'oxigène  de  l'acide  est  de  Luit 
fois  celle  de  l'oxigène  de  la  base.  On  ne  connaît 
de  quadriséléuiates  que  ceux  k  bases  d'alcaKs. 

Les  séléniates  neutres  alcalins  réagissent 
comme  les  alcalis^  et  les  biséléniates  comme  les 
acides.  Les  séléniates  neutres  terreux  et  métal* 
liques  sont  ou  insolubles  ou  très-peu  solubles 
dans  l'eau.  Les  bâséléniates  sont  tous  très-so<- 
lubies  dans  l'eau. 

Le  charbon décomposeles  séléniates  à  la  chaleur 
rouge  :  les  séléniates  alcalins  et  à  base  de  terres 
alcalines,  sont  chao|jés  en  sélé^iures  y  ainsi  que 
les  séléniates  métalliques  :  les  séléniates  terreux 
«ont  totalement  décomposés ^  et  le  sélénium  se 
volatilise. 

Les  séléniates  alcalins  ont  une  saveur  salée 
iaible^  mais  pure. 

Le  séiéniateneutrede potasse  est  déliquescent^  '  Séiéniate 
aussi  soluble  à  chaud  qu'à  froid;  insoluble  dans  ^^ c^^^^- 
l'alcool  j  fusible  à  la  chaleur  rouge. 

Le  biséléniate  est  déliquescent^  un  peu  sokible 
dans  l'alcool  ^  réductible  en  séléniate  neutre  par 
une  chaleur  soutenue.  Le  quadriséléniate  est 
exirémemeitt  déliquescent. 

Le  séléniate  neutre  de  soude  est  très-sol  uble  dans     Séiénîate 
Teau  9  insoluble  dans  l'alcool,  non  déliquescent  :  ^^■*^*^«* 
il  a  le  goût  du  borax.  A  Taide  de  la  chaleur  il  est 
complètement  transformé  en  muriate  de  soude» 
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par  deux  parties  de  munate  d'ammonïaqae.  L9 
biséléniate  est  très-soluUe|>  cristallise  et  ne  s'ef* 
fleurit  pas  à  l'air;  il  se  fbud  au  rouge  et  se  dé- 
compose en  séléoiate  neutre  à  lachaleur  blanche^ 
Le  quadriséléniale  cristallise  en  aiguilles. 
Séiéiiiate      Le  séléniate  neutre  d*ammoniaque  cristallise  j^ 
fué?"^'"*    il  est  déliquescent  :  ilsedéconapose  spontanément 
lorsqu'il  est  dissous  dans  Teau^  et  se  transforme 
en  biséléniate  dont  les  cristaux  ne  s'altèrent  pas 
à  l'air. 

Le  quadriséléniale  ne  cristallise  pa^. 
Les  séléniaies  d'ammoniaque  chauffés  dans 
une  cornue  se  décomposent  sans  détonation, ^  et 
l'acide  sélénique  est  complètement  réduit. 
Séléniate      Le  séléniatc  neutre  de  baryte  est  pulvérulent , 
dç  baryte.     Jnfusible  ,  insoluble  dans  Teau ,  soluble  dans  l'a- 
cidé  sulfurique  et  dans  ]e$  acides  forts.  11  est 
composé  de  : 

Acide  sâénîque. . . .      xoo         •  • . .     0,4^^7 
Baryte 1 37,7       ....     0,5798 

Le  biséléniate  est  soluble  dans  l'eau;  il  crîsr 
talise  en  grains  rayonnes.    L'ammoniaque    le 
transforme  en  séléniate  neutre. 
Séléniate  de      Les  propiMtités  dcs  séléniates  de  stronlîanç 
«trontiane.  ^^^^  analogucs  à  ccllcs  dcs  séléniaies  de  baryte. 
Séléniate     Le  sélénlâte  neutre  de  chaux  est  une  poudre 
de  chaux,     cristalline  douce  au  toucher,  peu  soluble,  fusible, 
à  la  température  rouge^  attaque  ei  perce  le  verre. 
Le  biséléniate  est  soluble  ,  critallisable,  dé- 
composé par  la  chaleur  et  par  l'ammoniaque. 
Séléniate      Lc  séléniate  neutre  de  magnésie  est  très- peu 
4emagné8ie.  soluble ^  crislallisé  en  petits  grains;  il  est  infu- 
sible, mais  il  attaque  le  verre.  Le  biséléniate 
est  très-soluble  et  ne  cristallise  pas. 
Séléniate      Le  séléniatc  neutre  d'aiumine  est  insoluble  j^ 
d»aiumine.    complètement  décomposé  par  la  chaleur. 
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Le  biséléniate  est  très-soluble  et  donne  par 
révaporation  une  masse  transparente  qui  res- 
semble à  de  la  gomme. 

Les  séléniatesde  glucine  se  comportent  comme     SëiënUte 
ceux  d'alumine.  de  glucine. 

Le  séléniate  d'jttria  est  insoluble  dans  l'eau     Séiéniare 
et  dans  Facide  sélénique ,  décomposable  par  la  **'y^^*- 
chaleur. 
K  II  en  est  de  même  du  séléniate  de  zircone.  SéiénUte 

Le  séléniate  neutre  de  zinc  est  une  poudre  <*<**|^cone. 
blanche  insoluble  dansl'eau^  soluble  dans  l'acide  de  zinc. 
sélénique  y  fusible  et  décomposable  en  sous«sé- 
léniate  par  une  chaleur  blanche. 

Le  séléniate  neutre  de  manganèse  est  blanc  y     séiënîate 
insoluble  dansTeau^  soluble  dans  Tacide  sélé-^^gg™*"^" 
niqiie^  très-fusible^  indécomposable  par  la  cha- 
leur dans  desTases  clos  ^  facilement  décomposé 
par  le  grillage;  le  manganèse  se  suroxide  et 
l'acide  se  dégage. 

Le  séléniate  neutre  d'urane  est  pulvérulent ,      séiéniat* 
jaune  de  citron^  insoluble  dans  l'eau  ,  soluble ^''*^^®' 
dans  Tacide   sélénique  ^  décomposable  par  la 
chaleur. 

Il  en  est  de  même  des  séléniates  de  cérium     séléniate 

oxîdé.  ^  .       ,        "*"  '*"'^' 

Le  séléniate  ^neutre  de  cérium  oxîdulé  est 
une  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau  ^  mais 
soluble  dans  l'acide  sélénique. 

Le  séléniate  neutre  de  protoxide  de  fer  est     sëiéBiat* 
d'abord  blanc  et  passe  promptement  au  gris  et**®^**"- 
^u  jaune  par  le  contact  de  l'air.  L'acide  muria* 
tique  le  décompose^  de  manière  qu'une  partie 
de  l'acide  sélénique  se  réduitpour  suroxider  le  fer. 

Le  biséléniate  est  peu  soluble  dans  l'eau. 

Le  séléniate  neutre  de  peroxide  est  blanc  jau- 
pâtre ,  insoluble  dans  l'eau  ^  soluble  dans  l'acide 
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muriatiqae  ,  transformé  en  sous^sel  par  Tarn-» 
moniaque. 

Les  séléniates  de  fer  sont  complètement  dé«- 
composés  par  la  chaleur. 
SéiëniatM     Les  séléniates  neutres  de  cobalt  et  de  nikel  sont 

4e  tàkti.  ^  insolubles  dans  l'eau  et  solubles  dans  Tacide  se- 
lénique j  le  premier  est  rose  p  et  le  second  vert- 
pÀIe. 
Sëiéniate     Le  séléulate  neutre  de  plomb  est  blanc  ^  put» 

de  plomb,  vé^^lent,  insoluble  dans  Teau  et  dans  1  acide 
sélénique  9  aisément  fusible  ^  changé  en  sons-sé-» 
léniate  demi-transparent  par  la  chaleur  blanche, 
décomposé  par  Tacide  sulfurique  ,  pourvu  que 
cet  acide  soit  concentré  et  chaud.  L'action  de 
l'ammoniaque  ne  peut  le  convertir  en  sous*seK 
Il  est  composé  de  r     ^ 

Acide  sélénîqu««  • .  •  «  •     100     ,  •  • .     0,5955 
Oxide  dcplon^*««..     200     ...•     0,6667 

Sëiéniate  Le  séléniate  neutre  de  cuivre  est  en  flocons 
ae  cuivre,  bruus  qul  se  transforment  pcu-à-peu  dans  Teau 
en  petits  cristaux  soyeux  bleu-verdàtres  ;  il  est 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  Tacide  sélénique , 
soluble  dans  l'ammoniaque;  il  brunit  au  feu^ 
se  fond  et  finit  par  se  décomposer  entièrement. 
Le  sous-séléniate  est  une  poudre  insoluble, 
couleur,  pistache. 

Séléniate  Le  séléniate  neutre  de  deutoxide  d'étain  est 
blanc^  pulvérulent^  insoluble  dans  reau3  soluble, 
dans  l'acide  muriatique  concentré ,  précipité  de 
cette  dissolution  par  l'eau ,  totalement  décom* 
posé  par  la  chaleur* 

sdîénîate     Le  séléuiate  de  protoxide  de  mercure  est  pul- 

c  roeicure.  ^^^^^j^jj^^  blauc ,  iusoluble  même  dans  un  excès 

d'acide*  Au  feu,  il  se  fond  en  une  masse  brunCji 

et  se  distiUe  ensuite.  Il  est  décomposé  par  la 

jp^tasse  caustique;  l'acide  muriatique  le  décom* 


d'étain. 
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pose  aussi  ta.  détermihant  la  saroxîdatioa  du 
mercure  aux  dépens  d'une  partie  de  l'acide  sé- 
léniqae. 

Le  séléniate  de  deutoxide  est  blanc  et  à-peu- 
près  insoluble  dan^  Teau  ^  soiuble  dans  Tacide 
sélénîqne.  Le  biséiéntate  est  soiuble^  cristallisé 
en  gros  cristaux  prismatiques  ,  très-peu  soiuble 
dans  l'alcool  3  infusible  et  volatil.  L'acide  sulfu* 
rcux  en  sépai*€  tout-k-coup  du  séléniate  de  pro* 
toxide,  qui  lui-même  se  décomposebleutôtetde- 
vient  d'un  très-beau  rorfgo.  1  'ammoniaque  etles 
carbonates  alcalins  ne  troublent  pas  sa  dissolu • 
tion.  Les  alcalis  caustiques  ne  le  décomposent 
qu'incomplètement. 

Le  séléniate  neutre  d'argent  est  blanc ,  un  peu  ^  SéiénUte 
soiuble  dans  l'eau  bouillante.  Il  se  dissout  dans  ^'^'S®"^» 
l'acide  nitrique  bouillant  ;  l'eau  froide  le  pré- 
cipite de  cette  dissolution  j  la  lumière  ne  le  noir- 
cit pas.  Il  est  fusible  comme  le  muriate  d'argent. 
A  la  chaleur  rouge  ^  il  se  décompose  complète- 
ment. 11  est  composé  de  : 

Acide  sélëoique 100         ••••     Op52j 

Oxîde dallent.. ••• ,     ao5,75    ...•     0,675 

Les  hydroséléniures  solubles  ont  le  goût  et  Hydroséié- 
aussi  à  un  certain  degré  l'odeur  de  foie  de  soufre.  ^^^ 
Us  ont  une  couleur  rou;;e  ou  orange  foncé  ,  qui 
se  rapproche  de  la  couleur  de  la  bière  forte.  Ils 
se  décomposent  par  le  contact  de  l'air  ^  et  le  sé- 
lénium se  déposé  pur  de  ceux  qui  ont  un  alcali 
pour  basé.  Us  produisent  sur  la  peau  des  tachés 
qui  9  d'après  l'intensité  de  la  solution,  sont  noires^ 
brunes  ou  jaunes,  et  qui  ne  se  laissent  point  en- 
lever par  Teau. 

La  baryte^  la  strontiane^  la  chaux  et  ta  ma- 

Ênésie  donnent  des  hydroséléniures  solubles.  Les 
ydroséléniqres  terreux  sont  insolubles  et  cou- 
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leur  de  chair  ^  excepté  celui  d'aïamine  qui  est 
rouge  foncé.  Parmi  les  métaux^  il  n'y  a  que  le  ' 
zinc^  le  manganèse  ^  le  cérîum  et  peut-être  Tu- 
rane^  qui  puissent  former  des  hydroséléniures. 
I^es  propriétés  du  sélénium  le  rangent  entré 
tîoM^w^^^  soufre  et  le  tellure,  et  on  peut  le  placer  à  la 
port  aux  pro- tête  des  métaux  électro-négatifs  (acidifiable?). 
•éiénium.^**     Le  séléuium  et  le  tellure  se  combinent  avec 
l'hydrogène^  et  produisent  des  acides gazéiformes 
très-faibles^  qui  ont  la  même  odeur  et  le  même 
goût.   Ces  acides  donnent  avec  les  alcalis  des 
sels  particuliers  9  qui  ont  tous  aussi  le  goût  et 
en  partie  Todeur  hépatiques  :  v  II  est  probable 
)»  qu'un  goût  et  une  odeur  hépatiques  sont  un 
»  caractère  aussi  essentiel  aux  acides  hydrogé- 
»  nés  et  de  leurs  sels  alcalins^  que  le  goût  et 
)»  l'odeur  acide  le  sont  pour  les  acides  oxidés 
»  forts  f  et  le  goût  salé  pour  leurs  combinaisons 
»  neutres  avec  les  alcalins.  » 

^acîde  sélénique  contenant  deux  atomes 
d'oxigène  y  tandis  que  l'acide  sulfurrque  en  ren- 
ferme trois,  a,  sous  le  rapport  de  sa  composi- 
tion, moins  d'analogie  avec  cet  acid^  qu'avec  les 
acides  borique  et  carbonique;  aussi ,  comme  les 
derniers ,  il  ne  donne  point  de  sels  neutres  avec 
les  alcalis.  Mais  le  sélénium  n'a  aucune  ana<» 
logie  avec  le  bore  ni  avec  le  carbone.  Il  n  en  a 
non  plus  aucune  avec  le  phosphore  et  Tarse* 
nie  ;  ca^r  il  obéit  aux  lois  générales  des  combi- 
;iiaisousdes  corps  oxidés,desquels  le  phosphore  et 
l'arscDÎc   s'écartent   d'une   manière  si   remar- 

Suablej  et  1rs  gaz  hydrogène  phosphore  ethy- 
rogène  arsenic  ne  sont  point  liopatiques  et  ne 
possèdeiU  p^s  les  propriétés  acides.. 
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Ueputs  plusieurs  années  oi^  emploie,  en  Angleterre  |  an  noii<< 
veau  système  dé  cordage^,  auquel  on  a  donné  le  nom  de^af-^ 
>rQpe  (corde  plate),  et  qu'on  a  substitue,  avec  beaucoup  d'avan*> 
tage,  aux  câbles  ordinaires ,  dans  l'exploitation  dea  mines  de 
houille. 

Ce  cordage  est  composé  de  quatre  cordes  cousues  Fune  à 
cAté  de  TauCre.  Deux  sont  tordues  dans  un  sen^ ,  et  deux  dans 
le  sens  opposé  3  de  sorte  que  y  par  l'effet  de  leur  position  aller* 
taativc  y  1  ensemble  offre  1  apparence  d'une  tresse. 

Chaque  corde  a  environ  5  pouces  de  circonférence,  et  est 
composée  de  trois  torons  de  dix-huit  fils ,  cousaa  ensemble» 
La  petite  corde  qui  les  coud,  en  les  traversant  en  zigzag,  esC 
en  trois  et  porte  douze  fils  \  par  ce  moyen ,  la  fausse  tresse  de* 
Vient  aussi  solide  que  si  les  cordons  étaient  nattés. 

On  sait  que  plusieurs  cordes,  réunies  et  tordues  pour  n'en 
faire  qu'une ,  ne  présentent  pas  autant  de  résistance  à  un  poids , 
que  ne  le  feraient  ces  mêmes  cordes ,  agissant  séparément  selon 
leur  direction  \  mais  dans  la  construction  du  câble  plat  que  nous 
Venons  de  décrire:,  la  sonune  des  forces  de  chacune  des  quatre 
cordes  qui  le  composent,  est  réellement  cumulée.Si  on  les  réunis^ 
«ait  en  les  tortillant,  elles  se  raccourciraient  considérablement^ 
le  résultat  aurait  une  grande  roideur ,  et  la  roideur  est  une  cause 
de  destruction.  On  peut  donc  croire  ce  qu'on  assure  de  ce  cor- 
dage ,  qu'il  dure  quatre  à  cinq  fois  un  câble  de  même  poids. 

Ceux  que  nous  avons  vus  étaient  goudronnés,  et  cette  pré- 
tautipn  est  nécessaire  pour  la  plupart  des  mines ,  où  ils  sont 
exposés  à  une  humidité  continuelle,  qm  les  pourrirait  bientôt^ 
mais ,  dans  des  carrières  où  l'on  n'aurait  point  à  craindre  les 
effets  de  l'humidité,  il  vaudrait  beaucoup  mieux  les  avoir  en 
blanc:  ils  seraient  plus  forts  et  dureraient  davantage  \  car,  en* 
core  que  le  goudron  préserve  les  cordes  de  l'humidité ,  ce  n'est 
pas  un  remède  innocent  :  il  br&le  le  chanvre,  et,  à  la  loneue, 
iin  câble  conservé  dan^  un  magasin ,  finirait  par  devenir  hors 
de  service» 

Les  Anglais  sont  redevables  dé  cet  utile  perfectionnement 
à  M.  John  Curr,  de  Sheâield ,  qui  a  fait ,  à  cette  occasion,  une 
grande  fortune ,  et  qui  la  mériterait  doublement  si,  comme 

(i)  Bulletin  de  la  Société  d'JEncouragement  pour  f  Industrie  na- 
tionale, N°.  CLXIV,  page  4a,  et  Annales  des  jiru  et  Mar^ufac- 
iurés,  tome  I*'.,  page  2^7;  > 
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on  nous  Ta  assuré ,  il  est  également  l'inventeur  des  raU'-wajrê 
(chemins  en  fer)  emploies  si  utilement  dans  les  chantiers  et 
dans  les  mines  pour  faciliter  les  transports. 

On  conçoit  aisément  que  quatrç  cordes ,  d'un  pouce  de  dla^ 
tnèfre  >  ne  peuVent  êtnè  percées  <{u*avec  un  très-grand  effort, 
et  qu'on  n  en  peut  venir  à  bout  qu'à  l'aide  d'une  machine^ 
Celle  qui  est  en  usage  à  ShefBeld ,  est  composée  de  deux  le- 
viers qui  poussent  une  grande  et  forte  alêne  y  la  font  glisser 
dans  une  coulisse,  et  traverser  obliquement  les  quatre  cordes; 
deux  hommes  sont  occupés  à  coudre,  un  troisième  fait  mou^ 
voir  les  leviers  qui  dirigent  les  alênes.  A  chacjué  trou  qui  st 
ftit  y  le  cordage  avance  a  tmc  égale  quantité  et  s*enroule  sur  le 
treuil. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  donner  le  dessin  de  la  machine 
que  nous  avons  rue  en  oeuvre  à  Sheffield,  parce  qif'il  n'est  pas 
oifficile  d'en  imaginer  d'analogues^  et  que  d'ailleurs  elle  se  trouvé 
représentée  dans  le  premier  volume ,  page  267  ^  des  AnnàUs 
des  arts  et  manufactures. 

Ce  cordage,  rait  en  chanvre  de  Riga ,  de  première  qualité 
et  peigné,  ne  revient  qu'à  8  sous  angbus  k  livre  (i  fr.  42  cent^ 
environ.) 

Une  instriiction  sin*  la  meilleure  disposition  à  prendre  pour 
l'emploi  de  son  cordage ,  est  donnée  par  l'inventeur.  Il  re- 
commande que  la  poulie ^  pladée  aU'^dessus  du  puits,  soit  faite 
à  gorge  pkte ,  légèrement  bombée  ,  pour  que  la  tension  des 
quatre  cordes  soit  pins  égale* 

La  roue  ou  le  tambour^  sur  lequel  le  câble  s'enroule  en 

ispiralc ,  doit  avoir  un  diamètre  proportionné  à  la  profondeur 

du  puits.  Ce  diamètre  augmente  nécessairement  à  mesure  que 

l'enroulement  avance,  de  telle  sorte  que  de  3  pieds  il  peut  ar-* 

river  à  5 ,  et  de  6  pieds  à  8  ou  9. 

Cet  allongement  progressif  du  levier  est  utile  pour  com-* 
pen^r  le  poids  de  la  corde  descend^te ,  qui  devient  consi-^ 
dérable  dans  les  puits  de  7  à  800  pieds  de  profondeur^  C'est 
pourquoi  M.  John  Curr  demande  à  connaître  le  poids  du 
charbon  que  Ton  monte  chaque  fois ,  celui  du  seau  vide ,  et 
die  Tarmatûre  de  fer  qui  sert  a  l'attacher  au  cordage.  D'après 
cela ,  il  détermine ,  par  le  calcul^  quel  diamètre  il  laut  donner 
au  tambour,  pour  égaliser  autant  que  possible  la  force  emi^ 
ployéc.  ^ 

Le  brevet  d'invention  accordé  à  M.  John  Curr,  de  Sheffield^ 
Hsl  daté  du  17  novembre  i7g8# 
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INSTRUCTION 

SUR   LES   DSMAïaDBS 
EN  AUTORISATION  ET  APPROBATION 

DE  SA  MAJESTÉ 

poua  ^ 

L'ÉTABLISSElteENT  DES  SOCIÉTÉS  ANOIVYMES. 


Avx  termes  de  l'article  S7  du  G)dede  commerce  ^  aaame 
Société  anonyme  ne  peut  exister  qu'avec  rautorisation  du 
Àoi  et  sans  rapproDalion  de  l'acte  on  des  actes  qui  la  cons^ 
lituent.  Cette  approbation  doit  être  donnée  dans  la  forme 
présente  pom*  les  règ;lemens  d'administration  publique  y  c'est* 
a-dire  ,  par  une  ordonnance  de  Sa  Majesté. 

Une  instruction  émanée  du  département  de  l'intérieur  ^  et 
publiée  le  3i  décembre  1807,  ré^  la  marche  à  àuivre  pour 
obtenir  cette  autorisation.  Comme  ce  règlement  paraissait 
au  moment  même  où  le  Gode  de  commerce  commençait  à 
être  mis  à  exécution ,  et  introduisait  un  droit  nouveau  et  deft 
formes  jusque-là  inusitées  relativement  aux  Sociétés  ano^ 
iiymes ,  il  ne  put  être  absolument  complet.  L'exp^cuce  a 
fourni  de  nouvelles  indications  »  et  la  jurisprudence  du  Con- 
seil  d'état  s'étant  fixée  snr  cette  matière ,  il  est  utile  âtujour«* 
d'hui  de  retracer  les  principes  arrêtés  et  les  conditions  géné- 
ralement exigées  ^  puisque  ce  n'est  qu'en  sy  conformant  que 
les  autorisations  nécessaires  peuvent  être  obtenues. 
.  D.  convient  d'abord  de  bien  éclaircir  la  nature ,  le  but  et 
les  limites  de  l'intervention,  que  l'autorité  s'est  réservée  dans 
les  associations  anonvmes. 

Les  spéculations  de  l'industrie  sont  libres  en  France.  Tant     Nature  d« 
qu'elles  ont  un  objet  licite  ou  qu'elles  n'embrassent  pas  ce  que  rautorisatioa 
m  loi  défend  on  met  en  réserve,  les  commcrçans,  en  général^  requise. 
n'ont  pas  besoin  d'une  autorisation  spéciale  pour  s'y  adonner. 

Le  Gouvernement  ne  concède  à  personne  le  droit  on  le 
privilège  d'exploiter  telle  ou  telle  branche  de  commerr:e. 
Cette  concession  seiak  contradictoire  avec  la  liberté  légale 
assurée  à  l'iodostrie. 
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Les  ordonnances  par  lesquelles  Sa  MAitagrà  antoHse  là 
formation  et  Teuâtence  d'utie  Société  qui  se  propose  de  fàird 
un  certain  commerce  ou  une  certaine  entreprise ,  n'ont  donc 
pas  pour  objet  d'accorder  aux  sociétaires  rien  qui  ressembla 
a  Une  propriété  sur  cette  entreprise  ou  ce  commerce. 

Le  but  que  là  loi  s'est  propiosé  est  difFéretit,  et  TimpoN 
tance  en  sera  démontrée  par  les  considérations  suivantes. 

En  général  y  le  commerçant  est  responsable  envers  ses 
créanciers  et  envers  ceux  avec  qui  il  traite.  Cette  responsabî-^ 
lité  a  pour  gage  tous  ses  bietis  présens  et  à  venir  ^  et  «i  peiH 
sonne  même  soumise  à  la  contrainte  par  corpsi 

Si  plusieurs  se  réunissent  dans  line  Société  collective  ^ 
chacun  d'eux  met  en  commun  la  même  responsabilité  indé-^ 
finie  y  et  y  de  plus,  tous  sont  solidaires  entre  eux^ 
.  Un  commerçant  où  une  Société  collective  peuvent  s'aider 
de  moyens  pécuniaires  fournis  par  des  capitalistes ,  qui, 
.voulant  participer  aux  bénéfices  espérés^  soumettent  aux 
risques  et  aux  pertes  possibles  une  somme  déterminée.  Lat 
loi  admet  ces  bailleurs  de  fonds  sous  le  nom  de  Cotnman-^ 
ditaires.  Elle  autorise  la  stipulation  par  laquelle  ils  déclarent 
ne  s'engager  pour  rien  de  plus  que  la  somme  mise  en  com- 
mandite f  et  suri-tout ,  ne  contracter  ni  solidarité  ni  respoa-( 
«abilité  personnelle» 

Mais  cette  classe  d'associés  non  re&ponsables  n'est  pas  ad- 
mise dans  le  commerce  sans  précautions  légales.  Toute  So-^ 
ciété  de  ce  genre  doit  déclarer  la  quotité  du  fonds  en  con^ 
mandite.  Le  commanditaire  ne  peiit  s'immiscer  en  rien  dan« 
ia  gestion  des  afl&ires  :  '  il  en  devient  garant  et  solidaire  ^ 
s'il  y  prend  part.  Au  surplus ,  la  commandite  suppose  néces-* 
sairement  un  ou  plusieurs  associés  en  mnn  et  responsables  ^  le 
public  a  donc  sur  ceux-ci  la  garantie  ordinaire  :  le  capital 
du  commanditaire  n'est  qu'une  sûreté  de  plus. 
-  Mdis  le  Code  de  comnierce  admet  une  troisième  espèce 
de  Sociétés  ,  oii  tous  les  intéressés  sont  commanditaires ,  oit 
chacun  n'est  engagé  et  responsable  que  pour  sa  mise^  sans 
solidarité^  sans  garantie *,  soit  d'engagement  indéfini ,  soit  de 
contrainte  par  corps  ;  ou  les  gérans  sont  de  simples  manda-* 
taires,  et  oii,  enfin  ^  ce  qui  constitue  une  différence  essentielles 
0ntre  les  Sociétés  en  commandite  et  celles-ci  ^  ib  peuvent 
être  choisis  parmi  les  actionnaires ,'  sans  que  la  gestion  qui 
leur  est  confiée  les  engage  personnellement  et  lés  constitue 
responsables  d'une  autre  chose  qne  de  l'exécution  du  mandât. 
Cette  Société  est  dite  anonjine ,  parce  qu'aucun  associé  ^^^ 
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étanl  persoimetleinent  engagé|  nul  ne  peut  y  prêter  son  nom. 
Gomme  la  lot  a  pourvu  a  la  sûreté  du  commerce  par  les 
règles  de  la  responsabilité  ^  delà  solidarité  et  de  la  contrainte^, 
envers  ceux  qui  commercent  en  leur  nom  ou  dans  des  Sociétés 
collectives  j 

Comme  elle  a  pris  des  précautions  pour  que  Tadmisision 
des  commanditaires  ne  portât  pas  atteinte  aux  garanties  dues 
au  public: 

£ile  a  dû  en  instituer  de  plus  pédales  à  Vcgard  de  Sociétés 
où  n'existe  pas  la  responsabilité  personnelle  des  associés  or- 
dinaires. 

Elle  s*est  donc  réservé  dé  constater  : 

Qu'une  Ifelle  Société  n'est  pas  un  piège  tendu  à  la  crédulité^ 

Que  l'objet  de  la  spéculation  est  licite  et  réel }  qu'il 
existe  ,  non  un  vain  prospectus  sur  une  idée  sans  consistance  ^ 
mais  déjà  un  acte  social ,  un  fonds  d'engagement  qui  assure' 
Fent reprise  ,  des  actionnaires  véritables  et  non  simplement 
des  associés  fictiÊ  qui  ne  figureraient  en  apparence  que  pour 
provoquer  des  engagemens  réels  ^ 

Que  les  capitaux  annoncés  existent  eHectivement  ^  ou, 
que  le  versement  en  est  suffisamment  assuré  ^ 

Qu'ils  sont  proportionnés  à  l'entreprise  ;  ^ 

Que  les  statuts  qui  en  établissent  l'administration  offrent, 
aux  associés  une  garantie  morale,  et,  en  tout  cas  ,  des  moyens  ' 
de  surveillance  et  l'exercice  des  droits  i\ox  leur  appartiennent 
sur  l'emploi  de  leurs  deniers. 

L'acte  de  l'autorité  royale  qui  renferme  autorisation  et  ap- 
probation y  n'a  pour  but  que  de  certifier  au  public  que  cette 
vérification,  a  été  régulièrement  faite. 

Et  cette  vérification  est  la  garantie  mise  à  la  place  de 
celle  qu'offrent  les  Sociétés  ordinaires ,  et  dont  la  Société  ano- 
i^yme  n'est  pas  susceptible. 

Le  Gouvernement  ne  concède  donc  rien  y  et  il  autorise 
seulement ,  à  raison  de  la  nature  de  la  Société ,  ce  qu'une  So- 
ciété ordinaire  ou  en  commandite^  ou  un  simple  négociant, 
pourrait  hîre  sans  autorisation. 

Mais  la  vérification  scrupuleuse  que  cette  autorisation, 
suppose  j  est  une  sûreté  '  morale  d'autant  plus  importante  , 
que  les  associations  anonymes  sont  particulièrement  faites' 
pour  des  spéculations  vastes  et  exposées  à  quelques  chances  , 
S^culations  qui  n'auraient  pas  lieu  sans  l'admission  de  ce 
.  genre  de  Sociétés.  Il  est  propre  aux  banques  publiques ,  aux 
exploitations  de  mines,   de  canaux,  aux  assurances  mari-" 

Tome  IF.  a^  livr.  X 
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limes,  clc:  grandes  entreprises  qu'a  imporle  Jencourager. 
Ainsi,  la  réunion  de  capitaux  modiques ,  pris  séparément , 
présente  dans  son  ensemble  des  moyens  suffisans ,  que  ne 
voudraient  pas  hasarder  quelques  particuliers ,  et  supplée  à 
des  engagemens  qui  pourraient  compromettre  l'existence  en- 
dlère  et  la  sûreté  personnelle  d'entrepreneurs  en  nom. 

Les  précautions  légales  une  fois  accomplies ,  c'est  au  public 
à  mesurer  sa  confiance  envers  des  établissemens  dont  le  but, 
les  moyens  et  les  règles  fondamentales  ont  été  appréciés 
et  portés  à  la  connaissance  du  public. 


„  ^ _  perte 

toute  garantie  personnelle  autre  que  celle  qui  correspond  à 
leur  qualité  de  purs  mandataires. 

C'est  parce  qu'avant  le  Code  de  commerce,  il  manquait 
tme  disposition  positive  à  cet  égard ,  quoique  les  Sociétés  ano^ 
nymes  fossent  des  long-temps  connues ,  que  plusieurs  fois  la 
sécurité  des  uns  et  aes  autres  à  été  troublée.  Les  règles 
étaient  si  peu  fixes  ^  qu'on  a  vu  des  Sociétés  gérées  sous  un 
nom  social ,  sous  une  raison  collective  ^  où  l'on  croyait  néan- 
ipoins  pouvoir  stipuler  que  les  associés  ne  seraient  que  de 
simples  actionnaires  non  solidaires  et  non  responsables.  La 
loi  actuelle  a  mis  fin  à  ces  irrégularités  ^  aux  inquiétudes  et 
aux  procès  qui  en  devaient  provenir.  Les  conditions  qu'elle 
impose  pour  profiter  de^es  dispositions,  méritent  donc  qu'on 
i^j  conforme  avec  soin. 

n  résulte  de  ces  principes  : 

1^.  Que  l'autorisation  de  Sa  Majesté  n'est  point  un  pri^ 
vilége  ;  qu'elle  se  donne  à  cause  de  la  forme  de  la  Société 
anonyme ,  et  non  à  raison  de  là  branche  d'industrie  qu'on 
se  propose  d'exploiter  ; 

20.  Qu'en  vertu  de  la  liberté  commune,  plusieurs  Sociétés 
anonymes  pourraient  être  concurremment  autorisées  pour  un 
même  conunerce  ^ 

S**.  Que  le  but  de  l'autorisation  est  purement  et  simple- 
ment de  certifier  au  nubÛc ,  d'abord  la  vérification  des  bases 
sociales  et  Texistence  des  moyens  annoncés,  moyens  i^onnùs 
,  être  en  rapport  avec  l'entreprise  ^  en  second  lieu ,  qu'un  exa- 

?iien  attentif  a  été  fait  de  la  moralité  et  de  la  convenance  de 
administration  sociale } 
4^.  Qu'en  conséquence ,  le  Roi  n'admet  point  de  simple 
projet ,  et  n'autorise  point  un  prospectus  dûis  l'intérêt  dun 
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nnventcur  ou  cTun  spéculateur  qui  reclierche  des  actionnaires; 
fl  n'attache  son  approbation  quV  des  Sociétés  réelles ,  formées 
par  des  actes  publics .  et  par  lesquelles  une  niasse  suffisante  dé 
souscripteurs  ont  déîa  engagé  et  assuré  leurs  mises. 

La  mahche  que  doivent  suivre  les  actionnaires  pour  ob- 
tenir Tautorisation ,  Va  être  tracée  en  conséquence  de  ces 
principes  : 

I**.  Lès  individus  qui  veulent  fomier  une  Société  anpr      « 
bymc ,  adressent  leur  pétition  au  Préfet  de  leur  départe- direction*^  d« 
meiit^^et  à  Paris^  au  Préfet  dé  police.  la  demande. 

2*..  La  pétition  est  signée  de  tous  les  actionnsûres ,  à  moins 
que  l'acte  social  par  eux  souscrit  ne  contienne  une  délégsh- 
tion  et  un  pouvoir  à  cçt  effet  à  un  ou  plusieurs  d'entre  eux, 

5^.  Lorsque  la  Société  a  pour  objet  une  exploitation  placé« 
dans  un  autre  département  qiie  le^iége  de  son  admipi^tratioa^ 
la  pétition  adressée  au  Préfet  du  domicile  où  elle  s'étabtit^  .est 
communiquée  par  les  parties  auPréfet  du  lieu  de  l'expldutibn. 
4^»  La  pétition  n'est  pas  admise  y  si  elle  n'est  accdqipagnée 
je  Lacté  public  constituant  la  Société  ,  el  contenant  l'engage-^ 
Qient  des  as^ciés^  en  telle  forme  que  leur  mise  sockle  oïl 
leur  promesse  de  la  fournir ,  soit  ferme  et  irrévocable ,  soui 
la  seule  condition  que  l'approbatioa  de  Sa  Majestjé  sei^  àc^ 
cordée. 

5^.  Les  statuts  pour  radininûtration  sociale  sont  produits 
en  même  temps  que  l'acte  constitutif ,  et  peuvent  en  faire 
partie.  S'ils  soûl  séparés  et  qu'ils  ne  soient  remis' d'abord  ^ue 
sous  seing  privé  ,  ils  doivent  être  signés  de  toUs  les  intéressés, 
et  contenir  sommssion  de  radier  le  tout  en  acte  publie^  lorsdiië 
le  Ministre  de  l'intérieur  le  requerra.  L'ordonnance  d'appro-i 
bation  n'est  présentée  à  la  signature  du  Hoi  que  siir  le  vu  dk 
l'acte  pubHci 

liât  <?optésimple  de9  acHâffilbircâ  doit  ^re  rékùis^  ^n  mèaiè 
temps ,  pour  rMtr  dépoiil$è  âÀfrles  bureaux  du'Mlnistèrb.  , 
6**  Lés  attes  sotiaux  dofveht  éiidnèer  : 
L'aflaire  ou  les  affaires  que  la  Société  se  prgpx)^  ^f^" 
Crept^tidrey  ^  là  dési^âtfoii  dé  celui  de  leurs  objets  qui  lui 
servira  de  détioldiiilalion  ^  le  domicile  social,  le  temps  dq  sa 
diirëè',  lé  montant  du  capi&l  que  la  Société  devra  possÀ]er  ^ 
la'  nutiièrè  dènC  il  séta  foiiné,  soit  par  des  souscriptions  per- 
sonnelles fixes  ou  trapsmissible^ ,  soit  eçi  actions  à  ordre  pu  ait 
liorteur ,  îe&  délais  dans  lesmitels  le  capital  devra  être  réalisé  f 
et  lé  niodè  ^I^dministralia^ 
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Conditions      i^.  Le$  premiers  administrateurs  temporaires  peuvent  ^tr» 

nécessair^  J^ign^g  dans  les  actes  sociaux  j  mais  conformément  à  Tar- 

Tes    sur   lê^c^c  5i  du  Code,  les  gërans  des  Sociétés  anonymes  n'étant 

iBodft    d*ad.  que  des  mandataires  nécessaircmeilt  à  temps  et  révocables  , 

ministration  e^  tous  les  sociétaires  devant  avoir  des  droits  égaux  ou  propor- 

•ooaie,         tionnés  à  leur  mise  ,  les  actes  sociaux  ne  peuvent  réserver  à 

aucun  individu  ^  sous  le  nom  d'auteur  du  projet  d'association , 

de  fondateur  ou  autre,  aucune  propriété  spéciale  sur  l'entre* 

prise  ^  aucun  droit  à  la  gestioh  perpétuelle  ou  irrévocable  ,  ni 

aucun  prélèvement  sur  les  profits ,  autre  que  le  salaire  à  attrî- 

i  baer  aux  soins  qu'il  peut  donner  à  l'administration. 

7?,  Néanmoins  la  valeur  de  Tacquisition  ou  de  la  jouis- 
sance d'un  brevet  d'invention  ou  d'un  secret,  sur  l'exploitation 
duquel  la  Société  serait  fondée  y  ainsi  que  le  salaire  de  l'artiste 
dont  elle  aurait  le  talent  pour  objet  y  peuvent  être  appréciés  en 
argent ,  et  leur  montant  converti  en  actions  au  profit  desdits 
artistes  et  propriétaires  du  secret  ou  brevet. 
Sur  les  3^.  Si  les  souscripteurs  de  l'acte  social  y  joint  à  la  pétition  ^ 
f"^  ^  ne  complètent  pas  à  eux  seuls  la  Société  qui  doit  être  formée, 
et  s'ils  déclarent  avoir  l'intention  de  la  compléter  lorsque  seu* 
loneni  ils  auront  reçu  l'approbation  du  Roi,  ils  doivent  com-» 
poser  au  moins  le  quart  en  sonune  du  capital  réel ,  non  conb- 
pris  les  actions  dont  il  vient  d'être  parlé  au  n^.  s.  En  ce  cas, 
si  Si.  Majesté  a  jugé  à  propos  d'autoriser  la  Société,  l'ordon- 
nance règle  le  délai  dans  lequel  le  surplus  des  souscriptions 
doit  être  complété. 

On  doit  bien  remarquer  que ,  faute  d'avoir  rempli  cette 
condition  au  temps  prescrit,  l'antorisatioD  devient  comme 
non  avenue ,  à  moins  que  Sa  Majesté  ne  permette  à  la  So- 
ciété ,  s'il  y  a  lieu,  et  du  consentement  des  intéressés,  de  ré- 
duire son  plan  au  capital  qu'elle  a  réuni.  j 

Après  avoir  justifié  de  l'existence  du  quart  en  smame.  du 
capital  convenu ,  on  peut  deolaader  autovisàtion  pour  la 
mise  provisoire  en  activité ,  avant  que  le  capital  ait  été  com- 
plété. Cette  demande  est  jugée  suivant  les  circonstances  de 
l'affaire. 
Transmis-      i».  Les  Préfets  des  départemens  ,  et  le  Préfet  d.e  police  à 

•ion  delapé-  ip^g  transmettent  la  pétition  à  eux  adressée  et  les  pièces  pré— 
tition et  avis     ,1  ,1.       ,    *       «*.   .  ,    .       i»#    *    1    ...      » 

«les préfète,    cédemment  indiquées  au  Ministre  secretau^  d  état  de  linté- 

rienr.  Ils  y  joignent  leur  avis ,   informations  prises  sur  les 

points  ci-après  :        .  ' 

En  premier  L'eu ,  si  l'entreprise  n'est  pas  contraire  aux 

lois  ,  aux  mœurs,  à  la  bonne  foi  du  conmierce  et  au  boa 
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ordre  des  afiàîres  en  général,  ou  si  elle  ne  présente  pas  cpelque 
vice  qui  en  rend  le  succès  improbable  et  la  proposition  à  det 
actionnaires  inconvenante  ; 

En  secpnd  lieu,  sur  les  qualités  et  la  moralité  des  sousi. 
crinteurs  ,  particulièrement  dans  le  cas  prévu  n*.  5  ,  §  pré- 
cédent ,  oïl  des  intéres^s  pour  le  quart  du  capital  à  réunir 
sont  seuls  connus  et  doivent  rechercher  des  co-associés  y  et 
spécialement  sur  le  personnel  des  administrateurs  ,  s'ils  sont 
désignés  ; 

En  troisième  lieu ,  sur  la  suffisance  des  moyens  des  sous- 
cripteurs ,  de  manière  à  s'assurer  qu'ils  soni  en  état  de  réaliser, 
soit  à  l'ouverture  de  la  Société  j  soit  aux  termes  prescrits ,  la 
mise  pour  laquelle  ils  entendent  s'intéresser. 
.  2®.  Les  pièces  produites  et  les  avis  des  Préfets  doivent 
mettre  le  Ministre  secrétaire  d'état  de  l'intérieur  en  état  de 
reconnaître: 

En  premier  lien ,  si  les  conditions,  de  l'acte  social  et  des 
statuts  sont  Conformes  aux  lois  ^  particulièrement  aux  articles 
a  I  ^  aa  et  suivans  jusqu'à  4o  ou  Code  de  Gonmierce ,  et  si 
les  règles  indiquées  par  la  présente  instruction  ont  été  suivies  y 

En  second  lieu ,  si  l'objet  de  la  Société  est  licite  ) 

En  troisième  Ijeu,  si  le  capital  est  suffisant  y  s'il  est  assuré  ; 
principalement  quand  une  partie  ne  doit  être  fournie  qne  • 
successivement,  et  si ,  en  ce  cas,  la  portion  réellement  venée 
offre  assez  de  garantie  ) 

En  quatrième  liçu  ,  si ,  dans  les  statuts  relatifs  à  la  gestion , 
à  la  reddition  des  comptes  y  au  partage  des  bénéfices  ou  pertes , 
les  intérêts  et  les  droiu  de  tous  les  membres  de  la  Société  sont 
garantis  convenablement ,  et  dans  toute  l'étendue  que  com- 
porte une  Société  sans  responsabilité  personnelle  ^ 

Enfin ,  si  Fadministration  de  la  Société  ofiire  les  garanties 
morales  qui  importent  aux  intérêts  et  au  public. 

Si  l'objet  de  la  Société  proposée  est  la  fondation  d'une  Sociétés 
banque»  les  avis  des  Préfets  ,  sur  la  convenance  d'en  per-  *"^"y™^» 
mettre  l'érection ,  doivent  être  particulièrement  motivés  sous  ticuEère.^*'* 

le  rapport  de  l'utilité  publique.  La  loi  du  24  germinal  an  1 1       ' 

(  i4  avril  181 5  )  soumettant  ces  sortes  d'étabUssemens  à  une  y*.  Banques. 
autorisation  spéciale  indépendante  de  celle  des  Sociétés  ano- 
nymes en  général ,  les  renseignemens  doivent  être  tels  qu'ils 
puissent  éclairer  également  les  Ministres  de  Fintérieur  et  des 
finances  y  que  Texamen  de  la  demande  intéresse  concurr 
remment. 
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a*.  Socié-      Les  Sociétcs  anon;yme9  qui  n'cnaettent  poîol  d'engtgemenf 
8îôn*?en£a- ^^'^"^"" '   ™^'*  ^^"^^  les  intéressés  placent  simplement  en' 
gemens   ex-  commun  les  risoues  qui  affectent  leurs  propriétés  y  comme 
*érieurs.        les  compagnies  d  assurances  mutuelles  contre  les  divers  fiéaux» 
sont  soumises  à  rappix)bation  de  Sa  Majesté  dans  la  forme  ci- 
dessus  :  liiais  les  dispositions  ci^evant  énoncées  concernant 
le  capital  et  les  actions  ne  leur  sont  point  applicables  ,  attendu 
que  le  fonds  conunun  destiné  à  répondre  des  pertes  j  étant  la 
masse  des  biens  que  chaque  actionnaire  soumet  à  la  chance 
commune,  la  Société  n  a  point  de  capital  d^TisihJe  par ac^<nui 
.    proprement  dites.  I 

Hons  diape^  Quant  aux  administrations  ou  associations  de  prévoy^cc 
sées  destbr-  ^^  ^^  charité,  les  formes  propres  aux  sociétés  anonymes  ne 
inalités  pro-  leursoQt  point  applicables;  elles  ne  sont  pas  non  plus  e^gées 
près  aux  So-  pQy^  \^  Société»  commerciales  régies  parle  Code  avil,  comniie 
ciétcs     ano-  '^     .      n       .    •       >         *  v^*     *     »  .     -•         *  i^ 

nymes  corn-  ^^°^  celles  qui  »  n  ayant  pour  but  que  la  manutention  et  U , 

Bierciales.  jouissance  de  biens  mis  en  commun  ,  ne  se  livrent  pas  aux 
opérations  de  banque ,  n'achètent  pas  pour  reTcndre  ,  et  ne 
manufacturent  pas  leurs  produits. 

Les  souscripteurs  dés  sociétés  anonymes  susceptibles  de 
rautorisatioh ,  '■  Sauront  iainsi  ce  qu'Os  doivent  faire ,  en  se 
conformant  an  Code  de  commerce  f  et  en  suivant  la  jurispru-» 
dcnce  qui  s'est  établie  en  conséquence.  Ce  n*est  qu'au  mo^cn 
de  l'instruction  complète  qui  vient  d'être  indiquée,  que  l'amire 
pent  Itre  en  état  de  passer  soua  les  yeux  du  Roz  et  de  son 
Conseil. 
Sociétés      n  j^^i^  ^  rappeler  an'après  Tapprobation  obtenue ,  rien  ne 

contenues    .  *  ,     *  ■ .  *      *  .  *  *    .  »^  j  ^   t^      % 

flann  les  li-  PÇ^^  ^l^e  changé  aux  statuts  ^  la  société  ne  peut  étendre  ^s 

mites  tracées  opérations  à  àtuènn  objet  qui  n'y  acât  pas  compris  :  elle  serait 
lors  de  Tap-  j^q,  ^  ^^  Je  l'interdiction ,  si  elle  s'écartait  des  limite^  dans 
leur  éubJitt  lesquelles  elle  a  été  placée  ,  sans,  avpir  obtenu  une  àouvclle 
ment.  autoris^jUon ,  da$6  la  méine  forme  qu'à  son  éiablisseinenl 

primitif. 
Sin^eillance      y^ ^^^^  particulier  dç  sprveiU^uKC  p^^D9^^«nle  peot mémife 
crlSs  q^wi  in!  *tre  exigé  à  l*égar4  dc^  sociétés  anpnygiea ,  donX  l'objet  in- 
téressent   térç&sç  l'ordre  public* 
rnrdr»-    pu-    *  "  ' 

l)lic*  Paris,  le  32 octobre  1 8 17. 

Lt  Ministre  SBcré^itn  JI^Aat  au  éUparêmmU 
de  tiMneur  j 

LAINE. 
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QUESTIONS  PROPOSÉES 


ET 


SOLUTION 


De  ces  questions^  faisant  suite  à  V instruction  du 
aa  octobre  18179  ^ur  rétabîissemwt  des  Socié-* 


tés  anonymes. 


gOCIÉTTÉS  ANONYMES  JEN  GÉNÉRAX. 

|n,  QUESTION. 


VjpvTiBvvsiXf  que  U  d^r^  des 
Sociétés  anonymes  soit  fixée  nar 
l'acte  du  Gouyemement  qui  le^ 
•ntorise  I 


ija  ^larée  ^es  Socîétës  ano- 
iiyiil«s  établies  pour  une  entra- 
Dirige  dont  le  tenoe  n*ett  pfta 
fixé  par  sa  nature ,  doit  #tre  dé- 
terminée par  Pacte  de  Société 
soumis  à  l'approbation  de  Sa.  Ma- 
jssri* 

^  OBSERFATIOKS. 

La  confiance  qae  tyiéritept  Içs.premifen  soii5cnpUars  d'aiie 
Société  anonyme^  est  une  4^  çpndiliqns  prises  en  considér- 
ration  par  le  Gouvernemept^  au  moni^nt  o{i  il  ^cconje  son 
autpri^tipn.  Après  un  cert^  l^ps  ^  t^t^ps^  la  mort  pu  les 
cessions  volontaires  doivent  substf  tuer  de  nouveaux  izuéressés 
à  ceux-ci.  U  est  donc  de  Tintér^t  p|i}>lic  ip^e,  pour  continuer ^ 
l'association  soit  expressémeni;  rpnpuvel^e  à  son  ifBnne,  ^C 
soumise  de  nouveau  à  la  sfinctipn  de  Tautonî^ ,  afin  que  le 
Gouvernement  puisse  la  refiiser  si  les  noiive^i:  sociétaires  ne 
lui  paraissent  plus  dignes  de  confiance. 

IJ*aiUeurs,  par  l'article  4^  du  Gode  de  ^çpnHnerce,  les 
Sociétés  cppunerciales  étant  présumées  des  3op^tÀ  à  l^ipps 
limité  j  Tarticle  «46  et  l'article  1866  du  Code  (çivil  exigent  » 
pour  toute  prorogation  pu  continuation  de  Société ,  Ips  mêmes 
écrits ,  Tormalilés  <^t  public^^Lops  qif^  pour  leur  {établissement 
priipitif, 

U^,   QVfiSTlQJf.  REPONSE. 

PQltron  MÎgerque  les  Sociétés  Cette  fixation  doit  être  exigée 

anonymes  ^nt  one  propoxtion  ^ns  l'acte  aocj^l ,  ^  la  quoâté 

de  perte  ducapîtal|  qui  iesoî^lige  doit  en  être  disicuiée  par  l'auto- 

a  se  dissoudre  I  rite. 
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OBSERFJTIONS. 

Le  Gouvernement  n'ayant  autorise  la  Sociëtë  anonyme 
qu'en  raison  du  capital  qu'elle  offrait  pour  garantie  de  set 
opérations;  lorsaue  ce  capital  est  détruit  la  garantie  n'existe 
plus  j  et  le  public  serait  induit  à  une  con6ance  sans  fonde- 
ment^ si,  dans  cet  état  de  choses,  la  Société  était  maintenue* 
II  est  vrai  que  le  public  court  le  même  risque  envers  les 
Sociétés  ordinaires^,  mais  elles  présentent  les  garanties  de  la 
responsabilité  individuelle  ^  indéfinie  et  solidaire  des  associés  » 
ce  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  Sociétés  anonymes.  On  ne 
saurait  d'ailleurs  demander  à  des  particuliers  ^  dont  les  opéra- 
tions commerciales  roulent  sur  Topinion  qu'on  a  de  leur 
crédit ,  de  rendre  compte  de  la  situation  journalière  de  leur 
capital  :  mais  le  capital  étant  la  seule  sûreté  que  présente  la 
Société  anonyme ,  tout  ce  qui  concerne  son  existence  doit 
être  public  ;  c'est  sur  la  connaissance  des  choses ,  et  non 
sur  l'opinion ,  qu'en  cette  matière  la  confiance  doit  être  ré-* 
glée.  Quand  donc  il  est  constaté  que  le  fonds  social  ^  réduit 
au  tiers  ^  au  quart  ou  à  telle  autre  proportion  prévue  et  fixée 
d'avance  dans  l'acte  d'association  ;  quand  on  est  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  concilier  la  sûreté  des  créanciers  foturs  avec  l'es- 
pérance de  réparer  les  pertes  par  les  bénéfices  à  vlnir^  la 
Compagnie  doit  être  tenue  de  mettre  fin  à  stA  opérations , 
d'entrer  en  liquidation  et  de  se  dissoudre,  à  moins  qu^elle  ne. 
soit  reconstituée  au  moyen  d'un  nouveau  capital. 

Les  Sociétés  qui  courent  des  chances  considérables  conmie 
les  Ck)mpagnies  d'assurances,  doivent  ^tre  sur-tout  astreintes 
rigoureusement  à  une  fixation  du  minimum  des  fonds  néces- 
saires à  la  conservation  de  leur  existence. 

Du  reste,  cette  proportion  doit  être  mesurée  sur  la  nature 
plus  ou  moins  chanceuse  des  opérations  entreprises  ,  et  prin- 
cipalement sur  l'intérêt  que  peuvent  avoir  des  tiers  à  1  exis- 
tence réelle  de  tout  ou  partie  du  capital  de  l'associatiop  )  en/ 
d'autres  termes ,  sur  l'usage  le  plus  ou  moins  étendu  que  iqelte 
association  aurait  à  faire  de  son  crédit  :  car ,  par  exemple  , 
une  Société  formée  pour  une  exploitation  de  mines  ,  qui  ne 
contracterait  aucune  dette  et  qui  paierait  au  comptant  ses  ou- 
vriers et  ses  fotunisseurs ,  devrait  être  autorisée  à  employer 
la  totalité  du  capital  des  actionnaires  à  la  recherche  d'un  filon, 
et  aurait  droit  de  ne  s'arrêter  qu'au  dernier  moment.  Des 
limites  trop  restreintes ,  dans  l'usage ,  même  infinictueux ,  de^ 
son  capital,  seraient  dans  le  cas  de  rexposer  à  perdre  le  prix  4^ 
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ses  sacrifices ,  aa  moment  où  mi  dernier  effort  allait  en 
procurer  un  ample  dédommagement. 

Ces  considérations  font  voir  que  le  principe  émis  ne  peut 
recevoir  indistinctement  une  application  absolue  :  c'est  à  la 
prévoyance  des  futurs  Sociétaires  qu'il  appartient  de  com- 
biner de  sages  réserves  à  cet  égard ,  et  au  Gouvernement  à 
apprécier  le  diicemement  dont  ils  auront  usé. 


5«.   QUESTION. 

Fant-il  exiger  que  les  Sociétés 
anonymes  fassent  chaque  année 
une  résenre  sur  le'^montant  des 
bénéfices,  pour  prérenir  la  ré- 
duction de  leur  capital  primitif, 
ou  même  pour  Faccroicrel 


RÉPONSE. 

Une  réserve  annuelle  sur  les 
bénéfices  doit  être  exigée  dana 
les  Sociétés  anonymes  qui  ont 
pour  objet  des  opérations  de 
commerce. 


OBSERFATIONS. 

La  conséquence  de  la  réduction  éventuelle  du  capital  à  un 
certain  minimum  étant  la  dissolution  de  la  société ,  suivant 
l'article  précédent  ^  il  convient  à  l'association  de  prévenir  cet 
accident ,  en  formant  sur  sts  bénéfices  éventuels  une  réserve 
pour  éloigner  toute  décroissance  de  son  fonds  primitif. 

En  particulier  ,  les  Compagnies  d'assurances  maritimes 
peuvent,  suivant  les  circonstances,  faire  de  très-grands  béné^ 
iices,  ou  être  exposées  à  de  très-grandes  pertes.  Il  est  conve- 
nable qu'une  partie  des  avantages  obtenus  dans  le  premier  cas 
vienne  au  secourtf  des  désastres  qui  peuvent  succéder.  En  im- 
posant la  nécessité  d^une  réserve,  le  Gouvernement  ne  fait 
aucun  tort  aux  associés  ;  il  ne  fait  que  donner  plus  de  valeur 
et  une  valeur  plus  constante  aux  actions,  et  ménager  au 
public  une  garantie  plus  certaine  des  engagemens  pris  par  la 
Compagnie. 

La  réserve  doit  être  proportionnée  ,  soit  à  la  grandeur  des 
bénéfices ,  soit  à  celle  des  chances  que  court  la  Société.  Une 
.Compagnie  d'assurance  doit  l'établir  plus  forte  qu'une  Société 
occupée  d'une  exploitation  régulière. 

Les  Sociétés  d'assurances  mutuelles  n'ont  pas  besoin  d'jr 
être  astreintes ,  puisqueUes  n'ont  pas  de  bénéfices ,  et  qu'au 
surplus  elles  ne  sont  pas  formées  pour  gérer  des  opérations 
commerciales  ;  mais,  par  une  disposition  relative,  il  doit  être 
fixé  un  minimum  des  valeurs  engagées  dans  l'assurance  mu- 
tuelle, et  au-dessous  desquelles  la  masse  de  ces  valeurs 
venant  à  tomber  ;  la  Société  ne  peut  être  maintenue. 
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4«.  QUESTION. 
Lorsque ,  la  réserre  étant  épui- 
sée y  le  capital  a  été  entamé , 
doit-il  être  défendu  aux  Sociétés 
anonymes  de  £ûre  une  répartition 
de  diTÎdendes  ayant  que  je  ca- 
pital ait  été  réintégré  c^n  entier 
par  une  nouvelle  réserve  % 


kîIpoivss. 


Quand  le  capital  a  été  eotam^ 
tous  les  bénéfices  doivent  être 
dVbord  consacrés  à  le  ]:établir; 
et,  pour  cet  effet  »  ils  doivent 
être  mis  en  jéserve,  sans  qu'il 
soit  permis  de  distribuer  de  di« 
videndcs  jusqu'au  comj)létement 
du  fonds  social  orî^naire.  Cette 
réserve  ne  préjudicie  en  rien  au 
payement  des  intérêts  ordinaires. 


OBSERruiTïOirS. 

La  garantie  de  fentîère  mise  de  fonds  est  dae  an  pdblic. 
Si  oaeraiie  malheor  y  porte  atteinte  îas<|u'à  un  certain  point , 
b  docîeté  doit  être  dissoute.  jVIais  lorsque ,  fans  arriver  à  c^ 
terme  extrême,  les  événemens  ont  entamé  le  capital ,  il  serait 
injuste  de  le  laisser  réd|iit  p^r  les  pertes  passées ,  et  de  sous-- 
traire. de  la  caisse  sociale  les  bénéfices  pn^sens.  Peu  importe 
^e  les  actions  changent  ^  possessei^s }  la  Société  est  toujours 
une  pouf  le  .public  9  jet  Ù  ne  saurait  y  gToii'  ^  distribution  d^ 
bénéfices  que  sous  la  déduction  des  pertes. 

Néanmoins  ,  confie  ^.par  la  suppositipfi ,  il  s'agît  de  Com- 
pagnies au-dessus  de  Jeurs  affaires,  et  dont  le  capital  reste 
encore  supérieur  au  v^mmum ,  les  pnécauligns  se  rapportent 
à  la  garantie  du^  au  public  pour  Tavenir ,  et  non  a  aucun 
péril  pour  les  cré^qciers  actuels.  Ds^qs  cette  situation ,  la  dé- 
leosp  de  distribuer  4es  bénéfices  ne  doit  pas  empêcher  les 
actionnaires  ^t  retirer  l'intérêt  simple  de  leur  mise. 

5«.   qVESTION« 

Par  quel  moyen  doivent  être 
assurées  les  dispositions  qui  pré- 
cédent y  et  qui  sont  relatives  à  la 
situation  des  Sociétés  anonymes 
pendant  leur  dosée  1 


BiPONSB. 

Les  Sociétés  anonymes  doivent 
présenter,  tous  les  six  mots,  leur 
état  de  situation ,  dont  une  copie 
sera  remise  augrefiTp  du  Tribunal 
de  commerce  (  on  du  Tribunal 
civil,  là  oà  il  en  fait  les  fonc- 
tions); une  autre  copie  au  Préfet 
du  département,  et  une  troisièiiti^ 
à  la  (Jhambre  de  commerce ,  s^il 
en  existe  dans  l'arrondissement. 

Celles  qui  ont  des  actions  au 
porteur,  publieront  cet  état  d^ 
situation  par  la  voie  de  Timprcs- 
sion. 

Dans  l'approbation  des  Soi- 
ciétés  anonymes^  proposée  à 
Si.  JMIa  jBST» ,  il  sera  inséré  unp 
clause  portant  qu*en  cas  d*ine:^- 
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6^.   QV£5tlôV. 

Quel  mode  de  publicité  con- 
Tient-il  de  doaiMr  kiOL  Sociétés 
«noQji|ijS^  ? 


cndon  des  Statuts  oa  de  leur  vio- 
lation  j  rautorisation  pourra  être 
rëToonée  par  le  Gouvemeiuent , 
Bavf  les  actions  à  exercer  par  les 
particuliers  devant  les  tribunaux» 
à  raison  des  infractions  commises 
à  leur  préjudice. 

Dans  les  Sodétés  anonymes 
auxquelles  il  auraîl  été  attaché 
un  commissaire  du  Gouyeme« 
ipenty  sa  mission  est  spéciale* 
ment  de  faire  connaître  à  Pauto- 
rite  les  contraTentions  aux  sta- 
tuts «lu'il  serait  4^iis  le  cas  d'à* 
percevoir. 

Les  autorisations  des  Sociétés 
anonymes  continueront  à  être 
pnbJUéef  dans  t»  BuUetin  des 

Les  révocations  d'autorisation 
seront  publiées  de  même. 

Les  statuts  des  Sociétés  ano- 
nymes doivent  être  insérés  da*s 
le  Journal  de  la  ville  ou  du  dé- 
partement où  est  le  siège  de  la 
Société ,  et  dans  le  Moniteur. 

Le  tout  sans  préjudice  des  af- 
fiches prescritespar  l'art.  4^  du 
Gode. 


SOCIÉTÉS  Ç'4SÇyRANC]Ç:$  im  GtJStBiAJU 


J«.   QVESTIOir* 

Conyient-U  4f  pf  rp^ttre  à  1^ 
même  Société  aponyme  d'entre- 

S rendre  des  genres  d'assurances 
iffétens  »  ou  dont  les  chances 
n'ont  entre  'elles  rien  de.  çqm- 
mun'i 


asPOirsE. 

I^a  même  Société  afLO|iyine  ne 
sera  point  autorisée  à  apurer  des 
risques  ditférens  dont  Içs  Chances 
n'ont  rien    de   commun  entre 

«ik^ 


OBSERFATIONS. 

n  pourrait  résulter  ^  l'autoH^PtiQU  ^iccardée  à  la  même 
Société  d'assurtr  des  risques  dîilérens ,  qu'elle  «ssuierait  des 

Eértes  par  un  genre  d'assurances ^  et  obtiendrait  parfautre  des 
énéfices*  Si  le  capital  ne  formait  qu'une  seule  masse  ^  en  cas  de 
malheurs  propres  à  une  des  branches  d^assurances ,  les  parties 
iotérps«ççs  da^  la  spéculation  qui  tpumerait  plus  âvoiable- 
mexit  et  dont  les  prùp^BS  produii-aient  des  avantages  aux  assu- 
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reurs ,  auraient  à  se  plaindre  de  partager  la  perte  résultant 
jïune  spéculation  moins  prospère  à  laquelle  ils  seraient  étran-^ 
gers }  et  de  n'avoir  pas ,  pour  leur  garantie ,  les  profits  que 
la  Société  feisait  sur  eux.  Si  la  même  Société  imaginait  de 
laisser  deux  capitaux  distincts  .  elle  pourrait  se  croire  en  droit 
Jte  se  liquider  ^  d'un  côté,  et  de  partager ,  de  l'autre  ,  les  divi- 
dendes ,  ce  qui  serait  un  scandale  :  il  n'est  donc  ni  naturel  ni 
jnste  d'admettre  la  cumulatîon  pour  des  genres  d'assurances 
soumis  à  des  chances  qui  n'ont  point  d'analogie. 

Mais  rien  n'empécbe  les  mêmes  capitalistes  de  foimer  des 
Sociétés  différentes  pour  des  risques  âi£férens. 

SOCIÉTÉS  D'ASSURANCES  MARITIMES. 


8«.    QUESTION. 

ConTient-il  de  fixer  le  maxi- 
mitm  -des  assurances  maritimes  ? 


REPONSE. 

Les  Sociétés  dont  les  spécula- 
tions portent  sur  des  événemens 
incertains,  telles  ^ue  les  Sociétés 
d'assurances  maritimes ,  doivent 
exprimer  dans  leur  statut  le 
maximum  de  chaaue  assurance. 
Elles  doivent  le  fixer  en  raison 
combinée  du  capital  de  la  So-' 
ciété  et  de  (a  nature  et  de  Fé* 
tendtie  du  nsque. 


OBSERVATIONS. 

n  importe  a  la  sûreté  du  commerce  que  ces  Sociétés  ne  se 
liyrent  point  à  des  entreprises  disproportionnées  avec  les  ca- 
pitaux qu'elles  engagent.  Ce  n'est  qu'en  divisant  ]es  chances 
jusqu'à  un  certain  point ,  en  s'abstenant  d'en  courir  de  trop 
fortes  sur  une  seule  affaire^  enfin  en  se  mettant  dans  le  cas  de 
balancer  les  unes  par  les  autres  j  que  les  Sociétés  peuvent  se 
flatter  d'arriver  à  d'heureax  résultats. 


ge.   QUESTION. 

Ijes  Sociétés  d'assurances  ma- 
ritimes peuvent-elles  assurer  les 
risques  de  gneri'e  1 


REPONSE. 

Il  y  a  lieu  d'autoriser  les  So- 
ciétés à  assurer  les  risques  de 
guerre,  même  ceux  de  guerre 
survenante. 


OBSERVATIONS. 

Ces  assurances  sont  prévues  par  le  Code  du  commerce  ^  et 
généralement  usitées.  On  pourrait  les  interdire  aux  Sociétés 
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anonymes  y  sans  porter  un  notable  prëjadice  an  commerce 
maritime ,  qui  au  premier  bruit  de  guerre ,  ne  pouvant  plus 
diviser  son  nouveau  danger  entre  ses  assureurs  ordinaires^ 
serait  forcé  d'interrompre  ses  opérations  ou  de  se  Qiettre  dans 
la  dépendance  des   iaissureurs  étrangers.  Si  les  compagnies 

geuvenl  être  exposées  à  payer ,  en  cas  de  guerre ,  dés  iW 
emnités  supérieures  à  leur  capital,  ce  danger  peut  être  pré- 
venu par  la  précaution  déjà  indiquée  y  dé  fixer  le  maximum 
de  chaque  assurance  qu  elles  seront  autorisées  à  couyrir« 


ASSURANCES  SUR  LA  VIK 


IO«.    QUESTION, 

T  a-t-il  lieu  d'autoriser  les  So- 
ciétés aiionjmes  à  «Rengager  à 
payer  une  somme  détenmnee  an 
décès  d'un  individu  ,  moyennant 
une  prestation  annuelle  à  payer 
par  cet  individu  ?      •   r    > 


RÉPorrSB. 

Cet  en&agement  (  en  d'antres 
termes  j  t?assurance  sur  la  vie  ) 
peut  être  autorisé  ;  mais  il  ne 
doit  pas  être  permis  d'assurer 
sur  la  vie  d'autrui  sans  son  con- 
sentement» 


OBSERVATIONS. 

Ce  genre  de  contrat  peut  étreasaqnilé  aux  contrats  aléa- 
toires que  permet  le  Code  civil  î  il  est  même  plus  digne  de 
protection  qtie.le.Qpntrat  de  rente  viagère  :  cest  un  senti- 
ment bienveillant  et  généreux  qui  porte  le  souscripteur  à 
s'imposer  des  sacrifices  annuels  pour  assurer  aux  objets  de  soa 
affection  une  aisance  dont  sa  mort  pourrait  les  priver. 

La  restriction  proposée  à  l'égard  de  l'assurance  sur  la  vie 
d'un  tiers ,  s'explique  et  se  justifie  d'eUe-méme. 
^  Ce  contrat  est  susceptible  de  plusieurs  combinaisons.  Le 
Gouvernement  jugera ,  d'après  les  principes  ci-dessus,  les 
divers  modes  que  les  Compagnies  d'assurances  pourront  se 
proposer. 

ASSURANCES  CONTRE  LINCENDIE. 


Il«.   QUESTION. 

Doit-on  défendre  aux  Compa- 
gnies d'assurances  pour  les  in- 
cendies ,  d'assurer  le  dernier 
dixième  de  la  valeur  I 


REPONSE. 

On  ne  doit  pas  exiger  cette 
condition  des  Compagnies  qui  ne 
voudraient  pas  en  taire  une  règle; 
mais  il  est  désirable  et  aranta- 
geux  pour  elles  de  Tadopter . 
aans  leurs  statuts. 
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OBSERVATIONS. 


Il  convient  infiniment  aux  assiireors  contre  l'iiicendie  qae 
rassoré  reste  intéressé  à  veiller' avec  plus  de  soin  sur  sapro* 

Sri^té.  Néanmoins  on  n'a  pas  cru  nécessaire  de  pre^rire  une 
isposition  trop  fiicile  à  éluder  dans  les  évaluations  des  effets 
soumis  à  Fassurance. 


I2«.   QUESTION. 

Les  effets  mobiliers  existant 
dans  on  éflifice  aàsuré  contre 
rincendie  peuvent-ils  être  as- 
surés séparément  et  auprès  d'un 
antre  assureur  1 


BBPOMSB. 

Il  dépend  des  Sociétés  nui  as- 
surent iës  maisons,  de  taire  à 
cet  égard  telles  réserres  qu'elles 
jugeront  convenables  dasu  leun 
police^  tfassorances. 


0B6ERFATÏ0NS. 

TX  résulte  de  cette  faculté  ^e  Tautorité  n^a  pas  k  intervenir , 
et  à  poser  des  principes  ou  a  prononcer  des  restrictions  qui , 
dans  une  infinité  de  cas ,  pourraient  avoir  des  inconvéniens. 

Paris I  oe  II  juillet  iftiS. 

^  U  JiiKiitf^  Sèûréiutn  fférai  au  départcmâru 

de  Pûi^éHeur, 

SignJTLAlNl 
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ORDONNANCES  DU  ROI, 

CONCERNANT  LES  MINES, 

HSNDUES  PENDANT  UE  PtllMIER  TRIMESTRE  DE  iSiQ. 


OjtjyoKifjijrcs  du  i3  janvier  1819 ,  portant  axt^ 

torisation  de  conserver  et  de  maintenir^en  Manufac- 
activité  la  tiianufacture  de  sulfate  de  fer ,  ^^^  de  S 
d'alun ,  demagmàts  etd^oxide  rougè  de  fer  ^  dé'^iu*comi 
établie  en  la  commune  de  Quessy ,  dépar-  q""^  ^^ 
tement  de  f  Aisne.  ^^„-^,,^-*^ 

JLiOuis,  etc.,  etc.,  etc. 

Noire  Conseil  d^Ut  entendu) 

Noos  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  P^*  Les  sieurs  Marie |  Renë,  Ferdinand  et  Augustin 
Jacquemard  et  compagnie  sont  autorisés  à  conserver  et  à 
maintenir  en  activité  la  manuÊicture  de  sulfate  de  fer ,  d'alun , 
de  magmats  et  d'oxide  roiige  de  fer,  qu'ils  possèdent  en  k 
commune  de  Quessy  ^  arrondissement  de  Laon  ^  département  -  > 
de  l'Aisne  ,  dont  la  consistance  est  déterminée  par  les  plans 
Ci-)oLat3. 

Art.  II.  Les  impétrans  se  conformeront  aux  clauses  et 
conditions  énoncées  au  cah(%r  des  charges  ,  annexé  à  la  présente 
ordonnance,  sous  peine  de  la  révocation  de  Fautorisation  ac- 
cordée. 

Art.  IIL  Us  payeront  à  titre  de  taxe  fixé,  et  pour  une  fois 
seulement ,  aux  termes  de  l'art .  75 ,  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
pour  chacun  des  ateliers  dont  se  compose  leur  manufacture  j 
savoir  s 
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,    Cent  francs ,  pour  chacune  des  deux  chaudières  produlssu^l 
de  l'alun  j 

Soixante-^îttT^  francs  ^  pouf  chacune  des  quatre  chati<|ière9 
produisant  du  suîfate  de  fer ,  et  cinquante  francs  |K>ur  chacune 
des  quatre  chaudières  produisant  des  niagmats  ^  en  tout  sept 
cents  francs.  I  lesquels  ^ront  versés,  dans  le  délai  d'un  mois^  à 
partir  de  l'ordonnance ,  entre  les  mains  du  receveur  de  Tarron- 
dissement. 

Art.IY.  Le  préfet  de  l'Aisne  est  spécialement  chargé  de  veiller 
à  ce  que  les  impctrans  n'emploient  dans  leur  usine  que  des  mi" 
nerais  extraits  a  ciel  ouvert ,  et  dont  Téxtraction  aura  été  au- 
torisée conformément  aux  articles  67  ,  58  ^  7 1  et  72  de  la  loi  du 
^i  avril  181O;  par.une;permissîoh  qi)i  déterminera  les  limites 
des  exploitations  et  leurs  règles  sous  les  rapports  de  sûreté 
et  dé  ssdubrité  publiques  ;  permission  qui  sera  soumise  à  Fap- 
probation  de  notre  Ministre  secrétaire  d'£lat  de  Fintérieur. 
'  Art.  V.  L'ingénieur  des  mines  du  département  surveillera 
avec  soin  les  exploitations  qui  alimentent  cette  usine ,  et  por- 
tera son  attention  sur  les  cas  prévus  parles  articles  6Q  et  69 
de  la  loi  précitée  ,  "d'après  lesquels  l'extraction  à  ciel  ouvert 
devenant  dangereuse  ou  nuisible  à  la  complète  exploitation 
des  minerais  y  il  deviendrait  nécessaire  d'ex plof ter  par  travaux 
souterrains ,  et  par  conséquent  de  soumettre  les  exploitationi 
au  régime  des  concessions. 

Art.  VI.  Nos  Ministres  secrétaires  d'Etat  de  l'intérieur  e't 
des  finance^  sont  chargés  de  l'exécution  de  la  présente  or-> 
donnance,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois.    ' 

Mines  de  O kh  o N N  JLS.CM  du  Zo  janvier  i8tQp  portani 
lenbach.  concesston  des  mines  de  houille  découvertes 

sur  le  territoire  dErlenbach  j  département 
du  Bas-Rhin. 


:)uis,  etc. ,  etc. ,  etc. 


Notre  Conseil  d'Etat  entendu^ 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  ; 
Art.  I«'.  Il  est  fait  concession  aux  sieurs  Jacques*et  Julien 
Cousaux' frères ,  et  Cuny ,  des  mines  de  houille  d'Erlehbach^ 
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%âniDn  de  YiUé ,'  arrondissement  de  Schele^t  y  départenïetrt 
du  Ba5-Rbin  y  sur  une  étendue  superficielle  de  t5  iLiloinètres 
carrés,  wj  hectares ,  limkée  suivant  le  plafi  joint  à  la  présente 
ordonnance  y  savoirs  Au  nord^  la  limite  entre  les  territoires 
des  communes  de  Yiilé  et  d'Ërlenbach,  d'une  part,  ètoeux 
des  communes  de  Saint  «IVfartin  et  de  Breitenbach,  d'autre 
part  ;  limite  qui  est  détemainée  par  36  pierres  bornes.  A  Je^t  : 
1*.  Une  portion  de  la' limite  entre  le  territoire  de  la  coauuuaç 
d'Erlenl>ach>  et  la  forêt  dite  Hhhwald  ;  cette  portiou  est  dé- 
terminée par  onze  pierres  bomçs^  dont  la  première  esiceUe. 
ooi  fait  le  point  de  séparation  entre  Je  Hoh  wald ,  la  conuauiie 
aErlenbach  et  celle  de  Breitenbach^  et  la  dernière^  celle  plantée 
au  lieu  âîileKoIbereçJkelf  là  ou  la  forêt  communale  d£rlen-, 
bach  fait  un  angle  saillant  dans  le  Hohwald  ^  a^.  Une  U^e 
droite  menée  de  cette  dernière  pierre  borne  à  celle  plantée  au 
lieu  dit  Barembergj  laquelle  sépare  la  forêt  commuiwJe  de 
TTriembach  du  Hohwald  et  du  territoire  de  la  commune  de 
Saint-Pierre-Boîs  et  Hoh'wald.  Au  midi^  i*.  Là  limite  dé- 
terminée par  dix  pierres  bornes ,  entre  les  commç^pç9  .  de 
Trienabach  et  Saint-Pierre-Bois  et  Hohwald  j  2?*  Ugae  partie 
de  la  finrite  «ntre  les  communes  de  Triembach  et  de  baint- 
Maurice  :   cette    portion  est  déterminée  par  neuf  pierre^ 
bornes ,  dont  la  première  est  plantée  au  bord  d'un  ruisseau 
au  point  de  séparation  des  communes  de  Saint«-Pierre-Bois  et 
Hohwald,  de  Triembach  et  Saint  *  Maurice ,  etJa  dernière 
iHiprès  du  nusseau  dit  GuisBen  ;  5^.  X»a  j^arëe  du  ruisseau 
comprise  entre  ceHe  dernière  pierre  l)ome  et  le  point  ou  il 
rencontre  la  limite  entre  les  communes  de  Ville  et  de  Bassem- 
berg.  A  l'ouest  s  la  partie  de  la.limite^Dtre  les  communes- de 
Ville  et  de  Bassemberg,  comprise  entre  le  ruisseau  dit  le-Otfiçfe» 
«t  le  point  de  départ,  c'est-à-dire  la  pierre  borne  y  faisant  la 
séparation  entr«  les  territoires  des  communes  de  Ville,  £assem- 
beq;  et  de  Saint-Martin. 

Art*  h.  Le  cahier  des  <^arge8  pour  ladite  concession,  td  ' 
'qu'il  a  été  rédigé  en  Conseil  général 'des  IGnes,  présidé  par 
notre  directeur  général  des  Ponts-etnCkanuées  et  dev  Mines, 
et  consenti  par  les  conceosKOMairca,  «st,  sauf  rârticle  9,  ap-* 
prouvé  9  ^gfiTH  aimexé  à  la  présente  «ordomiaiice^  oom^ae- 
^ondition  ef^eofieUe  de  la  conceâ^ioa. 

Art.  ni;  Les  concessiôiitîalres  dicqiiîtt^ronl  annueUement 
mUfêles  mains  du  receveur  des  conttibutlons  dé  l'arronciksse- 

Tomeir.  i«. //m  Y 
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ment ,  lei  reJerances  fixes  et  proportionnelles  ^  .ëtallîes  par  la 
loi  du  21  avril  1810  et  le  décret  du  6  mai  suivant. 

Art.  IV.  Conformément  aux  articles  6  et  42  de  la  loi 
précitée  1  ils  payèrent  aux  propriétaires  de  la  surface  une 
rétribution  aminelle  de  dix  centimes  par  hectare  de  terrain 
compris  dans  l'étendue  de  leur  concession. 

j^T.  y.  Ils  payeront  en  outre  aux  propriétaires  de  la  sur-^ 
&ce  les  indemnités  voulues  par  les  articles  45  et  44  de  la  loi  du 
Sfi  avrils  relativement  aux  dégâts  et  non-jouissance  de  terrains 
occasionnés  par  Texploitation. 

Art.  "V  I.  Si,  en  vertu  des  dispositions  de  l'article 7  de  la  loi 
du  2 1  avril  18 1  o  y  la  propriété  de  la  mine  vient  à  être  transmise 
d'une  manière  quelconque ,  soit  à  un  individu ,  soit  à  une 
société  f  le  titulaire  c[uefcon<]ue  de  la  concession  sera  tenu  de 
ae  confbnner  aux  charges  et  conditions  prescrites  par  le  pré* 
sent  acte  de'  concession. 

Art.  yn.  Les  concessionnaires  exécuteront  tout  ce  qui 
sera  prescrit  par  les  lois  et  règlemens  intervenus  et  à  intervenir 
snr  le  fiut  des  Mines. 

Art.  ym.  Nos  Ministres  secrétaires  d'Eut  aux  départe 
mens  de  l'intérieur  et  des  finances  sont  chargés ,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne)  de  Texécution  de  la  présente  ordonnance, 
c(MÎ  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Cahier  des  chattes  pour  la  comeeêsion  des 
Mines  de  houille  (fErlenbach,  arrondisse^ 
meut  de  SchelesUU  ^  département  du  Bas^ 
Rhin. 

Art.  I*'.  Les  concessionnaires  conduiront  leurs  travaux 
d'exploitation  dans  la  montagne  dXrlenbach  de  la  manière 
suivante  ^ 

(a)  Les  champs  d'exploitation  seront  préparés  par  des  gale« 
ries  d'allongementi  percées  snr  la  couche  de  honflle  suivant 
sa  direction.  Ces  galeries  devront  «Voir  un  mètre  5o  centi- 
mètres deiargeur  et  on  mètre  70  centimètres  dé  hauteur.  ' 

(&)  Des  galeries  d'airage  seront  conduites  dans  le  sens  du 
pendage  de  la  couche  d'une  galçri<;  d'allongenAem  à.Fautre^ 

(c)  Des  massifs  de  howlle  de  a  mètres  4'<&paisseur  serDOl 
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tonservës  le  long  des  galeries  d'allongement.  Ces  massifi  seront 
percés  par  de  petites  traverses  au  moyen  des<juelles  on  arrivera 
«ux  tailles. 

(d)  L'exploitation  proprement  dite  aura  Heu  par  tailles  par- 
tant des  galcnes  d'airage,  et  dont  le  front  sera  perpendiculaire 
aux  galeries  d'aHongement.  Les  tailles^  ainsi  que  les  galeries 
d'airage^  pourront  n'avoir  que  la  hauteur  nécessaire  au  travail 
d'un  ouvrier  ^couché  ^  leur  longueur  sera  aussi  grande  que  le 
permettra  la  facilité  du  roulage  dans  Tintérieur  de  la  mine. 

(e)  Les  vides ,  produits  par  le  déhouillement,  seront  rem- 
blayés par  les  déblais  que  fournira  ce  travail  ;  mais  on  conser- 
vera pour  l'airage  un  conduit  partant  du  fond  des  tailles  et 

Sassant  derrière  les  reihblais  pour  arriver  jusqu'aux  galeries 
'airage. 

(/)  Il  né  sera  permis  d'abandonner  une  galerie  et  d'en  retirer 
les  massifs  lajtéraul  de  bouille,  que  lorsque  toute  la  partie  du  gîte 
de  ce  combustible^  située  entre  cette  galerie  et  les  deux  galeries 
d'allongement  voisines ,  sera  totalement  exploitée. 

Art.  II.  Lorsque  les  concessionnaires  voudront  entre-7 
prendre  l'exploitation  des  autres  gites  de  houille  qu'ils  pour- 
ront découvrir  dans  l'étendue  de  leur  concession ,  le  mode 
d'exploitation  à  suivre  leur  sera  présenté  d'abord  par  l'Admi* 
nistratioa. 

Art.  m.  Les  concessionnaires  exploiteront  d'ailleurs  de 
manière  à  ne  point  compromettre  la  sûreté  publique,  celle  des 
ouvriers  y  non  plus  que  les  besoins  des  consommateurs  et  la 
conservation  des  mines  3  ils  se  conformeront  en  conséquence  ^ 
soit  pour  l'exécution  du  plan  prescrit,  soit  pour  sa  continua- 
tion dans  l'avenir,  aux  instructions  qui  leur  seront  données 
par  l'Administration  des  Mines  et  par  les  ingénieurs  du  dépar- 
tement, d'après  les  observations  auxquelles  la  visite  et  la  sur- 
Teiilance  des  Mines  pourront  donner  lieu. 

Art.  IV.  En  cas  d'abandon  d  une  partie  01;  de  la  totalité 
d?s  ouvrages  souterrains ,  ou  delà  reiionciation  à  la  concession^ 
les  concessionnaires  seront  tenus  de  prévenir  If;  préfet  par  pé- 
tition régulière ,  au  moins  trois  mois  à  l'avance ,  afin  qu'il  soit 
pris  par  l'Administration  les  mesures  convenables  pour  la 
reconnaissance^  la  conservation  oi;l  l'abandon  définitif  des  tra- 
vaux j  suivant  l'état  des  choses. 

Art.  y.  Les  concessionnaires  tiendront  des  plans  réguliers 
des  travaux  d'exploitation  et  de  recherche*  Le  plan  des  tra- 
vaux souterrains  sera  tracé  sur  Téchelle  d'un  nùllimètre  par 
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mètre  et  divise. ci\  carreaux  de  lo  en  lo  millimètres^  il  aerft 
accompagne  de  deux  coupes  tracées  d'une  manière  semblable^ 
Yatie  suivant  la  direction ^  Tautre  suivant  le  peadage  des 
couches  de  houUle.  Le  plan  de  la  concession  sen  divisé  en 
carreaux  de  5o  en  5o.  millimètres. 

Totites  les  années,  dans  le  courant  de  janvier  ^  les  conces- 
sionnaires fourniront  au  préfet  les  plans  et  coupes  des  travaux 
souterrains  exécutés  pendapt  l'année  précédente  et  les  carreaux 
du  pian  de  concession  correspondans  aux  nouvelles  attaques 
faites  pendant :1a  dernière  année,  sur  lesquels  ces  points  seront 
marqués.  Ces  plans  seront  rattachés  aux  plans  généraux  après 
vérification  faite  par  les  ingénieurs.  En  cas  d'inexécution  de 
cette  clause  ou  d'inexactitude  reconni^e  des  plans ,  ik  seront 
levés  et  dressés  d'office  aiix  frais  des  exploitans. 

Art.  yi.  Indépendamment  de  ces  plans ,  les^  concession- 
naires tiendront  un  registre  régulier  de  l'avancement  des  Ira- 
vaux,  tant  de  recherche  que  crexploitationy  lequel  devra  faire 
connaître  toutes  les  circonstances  de  l'explpitalioa  dont  9  sera 
utile  de  conserver  le  ^souvenir.^  tel,  par  exemple ,  que  l'allure 
des  couches  ,  leur  épaisseur .^  la  qualité  de  la  houille ,  la  nature 
dn  mur  et  du  toTt  ^  la  marche  des  crms  et  leschangemeos  no* 
tables  qui  peuvent  survenir  dans  toptes  ces  choses* 

Art.  vu.  En  exécution  des  décrets  du  1 8  novembre-!  $i  o,  el 
du  5  janvier  i8i5 ,  ils  tiendront  constamment  en  ordre  7 i^.  Un 
registre  de  contrôle  des  ouvriers  ;  a®.  Un  registre  d'cxtrtfctîoi^ 
et  de  Vente.  En  outre ,  ils  adresseront  aupréfel^  tous^s/ans ,  et 
chiaque  fois  que  M.  le  directeur  général  des  Mines  en  fera  la 
demande  y  Tétat  des  ouvriers  employés  ^  des  frais  de  main- 
d'œuvre,  des  matériaux  employés,  de  leurs  prix,  des  produits 
en  nature  de  l'exploitation  et  des  prix  de  vente. 

Art.  yili.  Conformément  à  Tarticle  14  de  la  loi,  du  211 
avril  1 810  y  le  concessionnaire  ne  pourra  confier  la  direction 
de  son  exploitation  qu'à  un  individu  qui  justifiera  des  qualités 
nécessaires  pour  conduire  les  travaux  :  il  ne  pourra ,  confor- 
mément à  l'article  aS  du  règlement  de  police  souterraine ,  du 
5  janvier  i8i5,  employer  en  qualité  de  maîtres  mineurs  ou  de 
chefs  particuliers  de  travaux ,  que  des  individus  qui  auropt  tra- 
vaillé dans  les  mines,  comme  mineurs ,  charpentiers  oaboi-^ 
seurs ,  au  moins  pendant  trois  années  consécutives» 
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Omdcnnjncm  du  lo  mars  i8iq,  qui  autorise   Hant-lbnr^ 
la  construction  a  un  haut-^foumeau  à  Fuy-  rareaux. 
raveaux^  commune  de  Vitrac  ,  département  *-— v-— ^ 

'    delà  Charente. 

•Lioufs>  etc. ,  etc. ,  etc. 
-  Notre  Conseil  cl*£ut  entendu  \ 

Nous  avons  ordçonë  e(  ordonnons  ce  qei  suit  : 

Art.  I<^'.LesîeurLéonard  Bran  est  autorise  à  construire,  con- 
formément aux  plans  joints  à  k  présente  ordonnance,  un  haut- 
fourneau  à  Puyraveaux ,  commune  de  Vitrac,  arrondissement 
de  Confolens^  département  de  la  Charente. 

Art.  Ili  Le  cahier  des  charges  pour  Vcrection  de  ce  haut- 
fourneau,  tel  qu'il  a  été  arrêté  en  Conseil  général  des  Mines, 
présidé  par  notre  directeur  général  des  Ponts-et-Chaussécs  et 
des  Mines ,  et  consenti  par  le  sieur  Brun,  est  approuvé  et  sera 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  comme  condition  essentielle 
de  raulorisalion  accordée. 

Art.  m.  L'impétrant  payera,  à  titre  de  taxe  fixe,  et  pour 
une  fois  seulement,  aux  termes  de  l'article  76  de  la  loi  du 
2 1  avril  1810,  une  isomme  de  deux  cents  francs,  qui  sera  versée 
dans  le  délai  d'un  mois,  à  partir  de  la  signification  de  l'ordon* 
iian«;e,  entre  les  mains  du  receveur  de  l'arrondissement*. 

Art.  IV.  Nos  Ministres  secrétaires  d'Etiat  de  l'intérieur  et  i&% 
finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exé- 
cution de  la  présente  ordonnance,  qui  sera  insérée  aux  Bulletin 
des  loîs« 

Cahier  des  charges  pour  Rétablissement  d'un 
*  haut-fourneau  sur  t  étang  de  Puyraveaux  ^  ^ 
commune  de  Vitrac  (  Charente  ). 

Art.  I«».  Le  haut- fourneau  de  Puyraveaux  devra  être 
construit  conformément  à  la  demande  et  au  plan  présenté' 
par  l'impétrant  >  et  mis  en  activité  dans  le  délai  de  deux  ans  , 
à  compter  de  la  date  de  la  notification  de  la  permission  oc- 
troyée. 
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Art.  n.  Pour  alimenter  la  nouvelle  prise  d'eau  quHl  faudra 
ouvrir  dans  la  levée  de  1  étang  de  Puyrayeaux,  le  permission- 
iiaîrc  pourra  élever  les  vannes  des  deux  décharges  de  fond, 
actuellement  existantes ,  et  les  pourra  porter  jusqu'à  la  hauteur 
d'un  mètre  i8  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  leurs  seuils 
actuels  ;  niveau  fixé  par  un  repère  tracé  sur  le  rocher  voisin 
de  la  décharge  de  la  rive  droite ,  et  qui  sert  de  fondation  à  la 
digue  de  1  étang. 

Art.  III.  Les  constructions  relatives  à  la  conduite  et  à  la  dis- 
tribution des  eaux  seront  exécutées  sons  la  direction  et  lasurveil- 
lance  des  ingénieurs  des  Ponts-et-Chaussées  du  département  ;  il 
«er^  dresséprocès-verbal  delà  vérification  de  ces  ouvrages  après 
leur  achèvement,  Expéditions  dudit  procè»->verbal  seront  dé- 
posées aux  archives  de  la  préfecture  du  département  de  la  Cha- 
rente, et  à  celles  de  la  coinmuue  de  Vitrac,  pour  y  avoir  recours 
au  besoin,  et  il  en  sera  ioimé  avis  à  M.  le  directeur  général 
des  Ponts-et-Chaussées  et  des  Mines. 

A&T*.  ly  •  Les  coQstFuctiiQns  relatives  aux  machines,  four- 
neau et  atelier  y  seront  ei^écutées  sous  la  direction  et  la^urvcil- 
lauce.des  ingénieurs  des  Mines  du  département.  Il  sera  dressé 
procès -verbal  de  la  vérification  des. ouvrages  après  leur  achè- 
vement j  dans  les  mêmes  formes  que  ci-dessus.*  ' 

Abt.  y.  L'impétrant  sera  tenu  à  tous  changemens  ou  in- 
demnités nécessaires  dans  le  cas  ou  les  constructions  de  la  nou- 
velle prise  d'eau  viendraient  k  nuire  aux  propriétaires  rive- 
rains y  ou  bien  au  moulin  supérieur. 

Aht.  yi.  L'iifipétrant  n'entreprendra  aiicune  extraction  de 
minorai  qiu'après  avoir  obtenu  les  autorisations  prescrites  par 
la  loi  do  ai  avril  i8io,  relativement  à  l'exploitation  des  mines  ^ 
Cl  minières  de  fer. 

Art.  yn.  n  ne  pourra  faire  usage,  pour  laver  les  minerais^ 
que*  des  cours  d'eau  qui  lui  seront  désign^s^  el  U.se  confofr 
mera ,  pour  l'établissement  des  patouillcts  et  bocards  ^  aux  ai^ 
licles  75  et  80  de  la  loi  du  ai  avril  18 lo. 

Abt.  yni.  n  payera  à  titre  de  taxe  fixe ,  et  pomr  une  fois 
seulement  j  la  somme  qui  sera  déterminée  par  l'ordonnance  à  ^ 
iniervenir .  confonnément  à  l'article  7a  de  la  susdite  h». 

Art.  IX.  Il  tiendra  son  usine  en  activité  constante  ^  et  il 
ne  la  laissera  pas  chômer  sans  cause  légitime  reconnue  par 
l'Admimstralion. 

Art.  X.  Il  ne  pourra  ni  augmenter ,  ni  transformer  son 
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usine  9  ni  la  Iransfërer  ailleurs ,  ni  rien  changer  à  la  hauteor 
de  la  prise  d*eau  des  empalemens  ^  vannes  et  déversoirs  ^  sans 
en  avoir  obtenu  l'autorisation  spéciale  du  Gouvernement  dans 
les  formes  voulues  par  les  lois  et  règlemens* 

Art.  XI.  Dans  le  cas  où,  pour  le  service  de  la  navigation,  on 
pour  tout  autre  objet  d'utilité  publique ,  i)  conviendraitau  Gou« 
vernement  d'ordonner  surle  ruisseau  de  Rivaîllondes  ouvrages 
ou  changemens  qui  deviendraient  nuisibles  à  l'usine  du  per-»' 
missionnaire ,  ou  même  en  nécessiteraient  la  suppression ,  ces 
circonstances^  dans  aucun  temps ^  ne  pourront  oonner  lieu  à 
aucune  demande  en  dommages  et  intérêts. 

Art.  XII.  G>riformément  au  décret  du  1 8  novembre  1 8 1  o,; 
l'impétrant  fournira  au  préfet  tous  lés  ans^  et  au  directeur  gé^ 
néral  des  Mines,  toutes  les  fois  Qu'il  en  fera  la  demande^  des 
états  certifiés  des  matériaux  employés ,  des  produits  fabriqués* 
et  des  ouvriers  occupés  dans  l'usine. 

Art*  Xm.  L'impétrant  se  conformera  aux  lois  et  régfen. 
mens  existans  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  usines  »  l'exploita'*; 
lion  des  bois  et  l'exploitation  des  minerais  de  fer  »  ainsi  qu'aux 
instructions  qui  lui  seront  données  par  l'Administration  des 
Mines,  sur  ce  qui  concerne  l'exécution  des  règlemens  de  police 
relatas  aux  uânes ,  et  à  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art.  Xiy.  L'inexécution  des  conditions  ci -dessus.  preSH. 
entes  donnera  lieu  à  la  révocation  de  la  penuission,  conformée 
ment  à  l'article  77  delà  loi  du  21  avril  i8io. 

Onz}  ONjfjijjrcà  du  10  mars  i8 1 9  >  portant  auto»     usrtînêt 
risaûon  de  convertir  un  ancien  martinet  ^u^SSun© 

fer^  sis  commune  de  Céret,  département^^  ^^^^' 
des  Pyrénées -- Orientales  ,  en  un  martinet 
à  cuivre,  sur  une  dérivation  de  la  rivière 
du  Tech,  au-dessus  dupant  de  la  Ville  y  à, 
ht  charge  par  les  dejn,àndàurs  de  maintenir 
t usine  >  composée  d^un  simple  foyer ^  d^iM 
marteau  et  d'une  roue  hydraulique^  conJ^ 

fçrmément  au  plan  fourni  par  eux. 
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Fabrique  OnnowAvcn  du  lo  mars  1819  ^  portant  auto* 
feT^ëf  d'ihi-  risation  de  conserver  et  de  tenir  en  activité 
mine  de  la     la  fabrique  de  sulfate  de  fer  et  d'alumine  , 

commune  de  */  i  ^  »»»» 

jromieroy.       établie  en  la  commune  de  rromleroy  ^  dé^^ 
partement  de  tOise^ 

JLiOuis,  etCy  etc»^'  etc* 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu; 

Nous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  suit  t 

Akt.  I«'.  Le  sieur  Louis-Marie  Prud'homme  est  autorisé  à 
conserver  et  tenir  en  activité  ta  fabrique  de  sul&te  de  fer  et 
d'alumine ,  qu'il  possède  en  la  commune  de  Promleroy ,  dé- 
partement de  rOise^  dont  la  consistance  est  déterminée  par  les 
plans  ci-joints. 

Art.  il  L'impétrant  se  conformera  eiactement  aux  clauses- 
«l  conditions  énoncées  au  cahier  des  chargés  par  lui  souscrit 
le  20  novembre  1816,  dont  la  copie  sera  annexée  à  la  pré- 
sente ordonnance;  à  peine  de  révocation  de  l'autorisation  ac- 
cordée. 

Art.  m.  n  sera  tenu,  dans  le  délai  d'un  mois ,  V  partir  de  la 
BoUfication  delà  présente  ordonnance ,  de  déclarer  au*préfet 
de  rOise,  s'il  entend  exploiter  s^b  minerais  dans  l'étendue  de 
la  concession  du  sieur  Lancry  de  Promleroy,  ou  hors  des 
limites  de  cette  concession. 

Dans  le  premier  cas  >  il  devra  justifier  de  l'autorisation  du 
concessionnaire}  dans  le  second  j  solliciter  du  préfet  une  per*- 
mission  d'exploiter  ^' permission  dont  l'acte  désignera  les 
litniies  de  l'exploitation  et  prescrira,  les  règles  nécessaires  sous 
les  rapports  de  la  sûreté  et  de  la  salubrité  publiques ,  confor- 
inémçnt  aux  articles  57  et  58  de  laloidù  21  avril  i8io. 

Art.  IV.  L'impétrant  payera  à  titre  de.  taxe  fize«  et  pour 
ime  fois  seulement  |  aux  termes  de  l'article  76  de  .la  loi  du 
âi  avril  1810,  la  somme  de  cinquante  fràiics,  laquelle  sera 
versée  dsins  le  délai  d'un  moi^ ,  à  partir  de  l'ardponance  ^  entre 
le3  mains  du  receveur  de  l^arrondissement. 

Art.  V.  Nos  Ministres  secrétaires  d'État  aux  déparlemëns 
4e  l'intérieur  et  des  finances,  ^dnt  chaigés ,  cViacua  en  ce  qui 
le  concerne,  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance;  qui 
sera  insérée  au  Bulletin  des  lois.  ' 

•         a         >  III  \  ' '■ 
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DÈS  ESSAIS 

FAITS  SUR  LES  MINERAIS  DE  FER 

phovewamt 

DES  FOSSES  A  CHARBON  DE  TEREE 

D'AIN  ZIN  ET  FRESNESj 

Par  mm.  CLERE,  Ingënieur  au  &)rps  royal  des  Mines,  et 
TOURNELLE ,  Ingënieui'-Mécanicicn  des  mines'  d'Anzin. 


Les  gites  houillers  renferment  en  généra]  des 
minerais  de  fer^  qui  s'y  trouvent^  soit  en  ccm- 
ches  régulières  de  peu  d'épaisseur  y  alternant 
quelquefois  avec  les  bancs  d  argile  sdbisteuse  et 
les  Teines  de  combustible  3  soit' en  morceaux 
isolés  de  dimensions  très* variables,  disséminés  , 
tant  entre  les  feuillets  schisteux  que  dans  le 
milieu  même  de  la  bouille  ;  c'est  ce  qu'on  nomme 
à  Anzin  des  claias. 

L'abondance  de  cette  substance  minérale  dans 
les  mines  d' Anzin  avait  faix  naître  l'idée  d'e^- 
treprendre  des  essais  en  petit  ^  il  y  a  environ  huit 
à  neuf  ans.  Ils  furent  ifssez  fructueux  pour  faire 
désirer  une  expérience  en  grand  ^  qui. devait  ' 
incontestablement  fixer  Topimon  sur  la  richesse 
métallique  et  sur  la  qualité  intrinsèque  du  fer. 

L'opération  fut  entreprise  par  un  maître  de 
forges  de  Couvain  ^  qui  offrit  lui-même  se$  soins 
et  ses  usines  j  mais^  soit  crainte  de  pei%ire  un  jour 
ses  relations  commerciales  avec  la  compagnie 
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d'Anzîn  ,  à  laquelle  il  fournissait  du  fer,  soit 
que  le  travail  ait  été  And  coudait,  il  prétendit  , 
peu  de  temps  après  ^  n'avoir  rien  trouvé  ^  et 
dès-lors  on  abandonna  toute  espèce  de  recherche 
k  ce  sujet. 

Une  suife  d'essais  en  petit  par  la  voie  sèche 
nous  fît  connaître  approximativement  la  richesse 
du  minerai;  mais  de  ces  premières  tei^tatives  au 
traitement  métallurgique^  la  transition  est  trop 
brusque  et  la  réussite  encore  trop  incertaine 
pour  se  hasarder  à  faire  construire  un  haut  four- 
neau. D'ailleurs,  il  est  prudent  de  s'assurer  au 
moins  de  h,  qualité  du  métal  qu'on  obtiendra  en 
supposant  un  suecàs-floo  douteux. 

IVous  en  étions  k  concevoir  les  moyens  de 
parvenir  à  ce  dernier  période  de  nos  travaux  ^ 
sans  engager  la  compagnie  dans  des  dépenses 
considérables 3  lôt^que  le  haut  fourneau  de  Tre- 
lon,  le  seul  qui  existe  dans  le  département  du 
Nord,  fut  offert  à  l'un  de  nous  par  son  proprié^ 
taire ,  et  ^cepté  ensuite  par  M.  r  Agent  général. 
*  Nous  nous  j  sotiimes  rendus  le  1 3^ février  en 
lamensâit^yëc  ndus  7,600  kHogrammes^envîron 
de  minerais,  tant  de  Fresnes  que  d*Aùtiix,  re- 
cueillis-ââns  choix  pi'éalâble.  Les  résultats  que 
210US  atèiis  obtenus  ont  été  très-satisfoisans  , 
ainsi  qu-oh  pèut-éa  ' juger  par  les  détails  qui 
suivent.  ... 

Cinq  6péi^ations  biit  été  faî tes,  sar^oîr  .^la  pre- 
mière avec  du  mitiet^ai  d'Anzin  non  grillé  et  du 
mineraf  de  Trelon  ,  mélcingés  ensemble  dans  le 
rapport  de  a  :  3. 

La  deuxième  avec  duntinerâî  de  Tresnes 
grillé  et  du  minerai  de  Ti^Otx  dans  iet-apport 
aussi  de  â  :  3. 
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La  troisième  avec  da  minerai  de  Fresnes  pur, 
grillé. 

La  quatrième  avec  parties  égales  de  minerais 
de  Fresnes  et  (l'Anzin^  l'un. et  l'autre  grillés. 

La  cinquième  enfin  ^  avec  dn^oaioerai  d  Anzin 
pur,  grillé. 

PPemièfe  Opération. 

Le  16  février,  depuis  uuQ  jbeure  jusqu'à  cinq 
heures  du  matin  ,  on  a  passé  dans  le  haut  four- 
neau cinq  charges  composées  chacune  de  deux 
bâches  de  minerai  hocardé ,  mais  non  grillé  , 
d' Anzin  ^  de  trois  haches  de  minerai  de  Trelon 
de  l'espèce  dite  mine  jaune ,  de  quatre  resps  de 
charbon  et  d'une  bâche  de  castine.  A  ces  cinq 
charges  on  a  ajouté  18  kilogrammes  de  grenaille 
de  fonte  provenant  du  bocardage  des  crasses, 
résidus  des  manutentions  antérieures. 

Les  scories  ont  commencé  à  paraître  vers  les 
onze  heures.  Elles  étaient  pesantes  et  boursouf- 
flées.  Leur  couleur ,  d'un  noir  foncé,  a  diminué 
sensiblement  d'intensité  dans  les  scories  subsé- 
quentes ,  de  manière  que  les  dernières  ,  qui 
étaient  moins  lourdes  et  moins  boursoufflées , 
ne  présentaient  plus^qu'une  teinte  d'un  gris- 
jaunâtre. 

A  quati^e  heures  et  demie  du  soir  on  a  coulé 
la  gueuse  qui  pesait  !254  kilogrammes.  Elle  ëtait 
truitée  et  à  gros  grains.  ^ 

Les  dix  bâches  tie  minerai  d' Anzin  pesaient 
SOO  kilogrammes ,  sans  le  poids  de  la  mesure  ;  les 
quinze  bâches  de  minerai  de  Trelon  55o  kilo- 
grammes; le  resps  tlecharbon  équivaut  à  igkilo* 
grammes,  et  la  hache  de  c^stin^à  21  kilogram. 

Ainsi  il  résulte  de  ces  donniéts,  que  le  mélange 
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a  rendu  34  kilogrammes  ^  3  pour  loo^  en  défaU 
quant  des  ^34  kilogrammes  de  fonte  ^  les  i8  ki-- 
logrammes  de  grenaille  qui  appartiennent  &  une 
opération  précédente. 

Pour  oDtenir  les  216  kilogrammes  de  fonte  ^ 
on  a  consommé  38o  kilogrammes  de  charbon  et 
io5  kilogrammes  de  castine,  ce  qui  fait  176^,9 
de  charbon  et  4^  kilogrammes^  6  de  castîne 
pour  100  kilogrammes  de  fonte,  ou  pour  réduire 
agi^'^Bj^  environ  de  minerai. 

Deuxième  Opérations 

he  x^  février,  depuis  deux  heures  du  matin 
jusqu'à  cinq  heures  et  demie,  on  a  jeté  dans  le 
fourneau  cinq  charges  de  minerai  grilié  et  bo- 
cardé,  de  Fresnes  et  de  Trelon  (1),  dans  le 
rapport  de  2  du  premier  à  5  du  second,  aveé  les 
mêmes  quantités  de  charbon ,  de  castine  et  de 
grenaille  que  pour  la  première  expérience. 

La  bâche  de  minerai  de  Fresnes  grillé  et  bo- 
cardé  pèse  26  kilogrammes  *,  de  sorte  qu'on  a 
fondu  260  kilogramme^  de  Fresnes  et  S/S  kilo- 
grammes de  Trelon  de  l'espèce  dite  mine  rouge ^ 
dont  le  poids  est  de  25  kilogrammes  même 
mesure. 

Les  premières  scories,  qui  sont  sorties  à  midi 
et  demi ,  étaient  lourdes,  boursoufflées,  et  d'un 
gris-noirâtre  ;  celles  qui  sont  venues  après  avaient 
une  teinte  d'un  gris-jaunàtrè. 

On  a  coulé  la  gueuse  à  sept  heures  du  soir. 
Elle  était  grise  et  pesait  269  kilogrammes,  dont 

(i)  Pour  griller  les  7|5po  kilogrammes  de  minerais  que 
nous  avons  amenés ,  on  a  coasoauoé  22  resps  de  charboo  ou 
418  kilogrammes* 
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il  faut  re^^jncher  i8  kilogrammes  de  grenaille, 
ce  qui  donne  ^4^  kr^ogrammes  pour  la  richesse 
réelle  des  deux  miserais  réunis. 

Coaséquemment  ce  mélange  a  rendu  57*^,9^ 
de  fonte  pour  100;  et  comme  on  a  conson^mé^ 
les  mêmes  a  lantités  de  charbon  et  de  castine  que 
dans  la  première  expérience,  il  s'ensuit  que  pour 
ot»eD!r  100  kilogrammes  de  fonte  ^  ou  pour  ré- 
duire a63^,8  de  minerai,  ou  a  employé  iSj^j 
de  charbonet45'',6decastine. 

Troisième  Opération. 

Le  18  5  depuis  trois  heures  du  matin  juscp'à 
neuf  heures  ,  on  a  mis  six  charges  (  ou  634  kilo- 
grammes) de  minerai  de  Fresnçs^^J^ocardé  et 
Srillé,  composées  chacune  de  quatre  bâches  j, 
e  quatre  resps  de  charbon,  d'une  bâche  de  cas- 
tine et  d'une  demi-bache  de  scories  pulvérisées» 
A  trois  heures  après  midi  les  premières  sco- 
ries ont  paru.  Elles  étaient  très-fin  ides,  noires, 
lourdes  et  boursoufflées ,  et  du  reste  elles  ont 
repris  plus  tard  la  couleur  ordinaire. 

A  onze  heures  du  soir  on  a  coulé  la  gueuse 

auî  pesait  !i'jl^y\\î\t  fonte  pour  100  kilogrammes 
e  minerai;  et  il  résulte  ae  là  qu'il  faut  1 65^,8 
de  charbon  (on  a  brûlé  4^^  kilogrammes  en 
tout),,  et  45S8  de  castine  pour  fabriquer 
100  kilogrammes  de  fonte,  ou  pour  réduire 
3!i6^',7  de  minerai. 

Quatrième  Opération. 

Le  1 8  février,  à  dix  heures  du  matin,  on  a  chaiv 
gé  vingt-quatre  bâches  de  minerai  de  Fresnes  et 
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d'Ânzîn  par  parties  égales  ^mii  pesaient  en  tout 
6^4  Ic^ilogrammes  ;  pais  45o  kilogrammes  de 
charbon 3  comme  dans  Topération  précédente, 
six  bâches  ou  126  kilogrammes  de  castine  et  troi» 
bâches  de  scories. 

La  dernière  charge  a  été  mise  à  quatre  heures 
du  soir^  et  à  onze  heures  les  premières  scories 
ont  sorti  :  elles  ne  représentaient  rien  de  pai>« 
ticulier. 

On  a  coulé  le  ig  à  cpiatre  heures  et  demie  du 
matin.  La  gueuse  était  grise  et  pesait  262  kilo- 
grammes j  d'où  Ton  déduit  42  kilogrammes  de 
ft)nte  pour  100  kilogrammes  de  minerai  j  puis 
174  kilog[.  de  charbon  avec  48kilog.  dé  castine^ 
pour  retirer  lookilo^.  defonte^oupour  fondre 
^38  kilog/de'minerau 

Cinquième  Opération. 

On  a  passé  vingt-quatre  bâches  ou  636  kilo- 
grammes (  la  bâche  pesait  26  kilogrammes  )  de 
binerai  d'Anzin^  dû  8  février  à  quatre  heures 
du  soir  jusqu'à  dix  heures  :  les  quantités  de 
combustible  et  de  fondans  ont  été  les  mêmes 
que  dans  le  travail  précédent. 

Les  scories  ^  qui  ressemblaient  à  celles  des 
deux  dernières  opérations  »  ont  descendu  lé  19  à 
quatre  heures  et  demie  du  matin  ^  et  on  a  coulé 
le  même  jour  à  dix  heures. 

La  gueuse  était  grise-truitéfe  et  pesait  l5ô  kilo- 
grammes^ ce  qui  porte  la  richesse  du  minerai  à 
59%5. 

On  a  consommé  i8a^^4  ^^  charbon  c^t  Sçi^y^ 
de  castine  pour  retirer  100  kilogrammes  dé  fonte^ 
ou  pour  fondre  2S4S5  de  jninerai. 
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Il  «résulte  que  les.richesses  reUtivefi  (l^s.inme- 
rais  de  Fresn^ s  etd'AqzIa^  prÎ3  séparément  ^  oq 
combinés  y  soit  entjre  eux^  spi;  avec  les  n^ineirais 
rouges  et  jaunes  de  T^relon*,  sont;  s^.yoîr  : 

1^.  Pour  a/5  d'Anzin  non  grille  avec  ^5  de  niiie  janne  de 
Trelon,  de 54 ^il.  4p.o/o. 

a*^.  Pour  2/5  de  Fre^^es  grillé  avqc  ^/5  de 
mine  rouge  de  Trelon,  de 57kil.  6p.  o/a# 

5o.  Pour  Fresncs  pur  gril* é,  de.,  .  •  .  •  44  ^iU  i  p.  o/o. 

4^«  Pourpartieségale&deFresneftetAnr 
aio  flrillësy  de.  •  .... 4»ki1.  «  p<  <y<>. 

5  .  PourAnzinpur  g^lléyde.  •  •.  •  •  •  ^gk-i^  Sp,<yo. 

Nous  ferons  aotuellemeiil  ob&evver  d'abord 
<rue  dans  la  fonte  des  minerais  de  j^resnes  et 
d'Anzio  on  u^a  pas  vepassé  les  scories;  qœ  par 
conséquent  oa  a  perd<u  y  poui?  chaque  opération  y 
qui  était  composée  de  six  charges^  esTiroo  i&  à 
ao  kilogrammes  dfi  fonte  ^  qu'il  faut  ajoiuev  aux 
produits  ci-dessus,  l^n  sorte,  que  toutes  choses 
égales  d'ailleurs  ou  aura  au  moîns  : 


1^.  PoupFresnea. •  ;  .     47^'P'^/^ 


^o* 


2^.  Pour  Frcsnes  et  Anzin 45  kil.  p.  o/o* 

5^.  Pour  Aniin ^^Idhip.ofQ.  ' 

D'un  autre  côté  ^  que  le  fourneau  qui  avait 
déjà  travailla  ijix^^euf  WMS^ue  po^vajt  pas  rendre 
les  produis  qu'oA  aurait  aie  ea  dlsToit  d'attendre 
de  lui  vers  lé  commep^cev^ent  ou  au  milieu  de 
son  temps,  Cppséqvemment  on  peut  Inférer  deja 
que  ces  résultats^  quelque  avantageux  qu'ils  pa* 
raisseut^  SQpt  eQ,core  au-iclessons  de,  la  vérité» 
et  que  la  richesse  ré^Ui^  «l  moyensç^  v?i  ^rp^u- 
près  à  5a  pour  loo* 

Raffnage  de  la  gueuse. 

Nous  avoirs  fait  raiftnpy  ijne  partie  de  chaqiie 

gieuse,  et  nous  avons  obtenu  les  f  du  poids  eu 
r  pur» 


Digitized  by 


Google 


ZS%  MINERAIS  DE  FER  DES  HOITILLÈRES  d'aNZIN# 

On  a  remarqué  que  le  fer  du  n".  i  s'est  très- 
bien  trayaillé  »  mais  que  le  laitier  est  sorti  plus 
clair  qu'il  ne  sort  ordinairement; 
s  Que  le  n\  a  s'est  également  bien  travaillé  > 
et  que  son  laitier  était  plus  épais  que  celui  du 
n*.  1 ,  ce  qui  semblerait  aunoncer  un  fer  plus  fort  5 

Que  le  n**.  5  s'est  bien  travaillé ,  et  que  sou 
laitier  est  sorti  comme  à  l'ordinaire  ; 

Que  le  n**.  4  ^'^^^  travaillé  difficilement,  que 
son  fer  s'écrasait  sous  le  marteau  et  qu'il  ne  s6 
soudait  pas  avec  facilité  :  cependant  on  soup- 
çonne <|ue  c'est  plutôt  un  fer  fort  qu'un^  fer 
rouverin  ; 

Enfin  y  que  le  n\  5  a  donné  un  bon  fer. . 

Pour  obtenir  4^2  kilogrammes  de  fer  ext 
barres ,  résultant  de  648  kilogrammes  de  fonte  ^ 
on  a  consommé  670  kilogrammes  de  charbon  ^ 
ce  qui  fait  environ  12a  kilogrammes  de  charbon 
pour  100  kilogrammes  de  fer,  ou  88  kilogrammes 
de  charbon  pour  raffiner  100  kilogrammes  de 
fonte. 

Fresnes^  prèsCondë,  le  28  février  1817. 

L'ingénieur  au  Corps  royal  des  Mines  ,  en 
service  dans  les  départemens  du  Nord  et  , 
des  Ardentes  ^ 

Signé  CLERE. 

Une  lettre  de  M.  Clere  y  adressée  à  M.  le  directeur  général ,  eti 
date  du  14  mars  1817,  apprend  qa*Qn  a  reconnu  à  Anzin  plusieurs 
'couches  de  minerai ,  dont  deux  entre  autres  qui  forment  le  toit  et  le 
mur  de  la  houille  et  qui  portent  1  à  a  pieds  de  puissance  ;  que  la 
houille  elle-même  renferme  aoe  multitude  de  rognons  ferruginei^ 
et  que  l'on  peut  espérer  de  retirer,  sans  rien  débourser  pour  l'ci- 
traction ,  plus  de  800,000  kil*  de  aûneiai  annneUeinent»    IL 
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Au  Conseil  général  des  Mines,  surlesmînc^ 
rais  de  fer  des  houillères  d^Ansàn  et  sur 
les  essais  en  grand  qui  en  ont  été  faits  par 
MM.  Clere  et  Tournelle  (i)  j 

Par  m.  p.  BERTHIER,  Ingénieur  au  Corps  rojal 
des  IVUnes* 


Les  échantillons  enroyés  par  M.  ringénieur 
Clere  étaient  au  nombre  de  trois  :  l'un  provenait 
des  mines  de  Fresnes  et  Vieux-Condé,  ei  les 
deux  autres  des  mines  d'Anzîn.  On  les  a  essayés 
et  analysés  chacun  séparément  ^  et  l'attention  a 
été  prinrîpalement  dirigée  sur  la  recherche  du 
phosphore  et  de  la  proportion  relative  de  silice 
et  d'alumine^  circonstances  esseijtielles  à  con- 
naître pour  être  à  même  de  préjuger  quelque 
chose  sur  la  qualité  de  la  fonte  et  sur  le  degré 
de  fusibilité  des  minerais. 

lO.  Minerai  de  Fresnes  et  de  Vieux^Condé. 

Ce  minerai  est  en  masses ,  d'un  gris  jaunâtre^ 
composées  de  grains  globuliformes  très-petits.  Sa 
pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  de  S^ig. 

(  i  )  Ce  rapport  a  été  fait  par  ordre  de  M.  le  directeur  général,  et 
le  Conseil  eu  à  adopté  le  contenu  dans  sa  séance  du  5  juin  1817. 
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Il  est  composé  de  : 

Protoxî  Je  /le  fer o,  {25  m» Carbonate  de  fer, 0,698^ 

Protoxide  manganèse...  0,010      Carbon,  de  manganèse.  0,01 4^ 

Magnésie. 0,038      Carbon,  de  magnésie.  •  «  0,068 

Silice 0,1 10  J     A— ;u 

Alumine 0,060}    -^'6»'« ^^'T^- 

Acide  carbonique ,  ean .  o^355      Eaa,  bitume. 0,048 

o,9»8  0,988 

I    Essai  an  creuset  brasqué  : 

On  a  mélangé  ensemble 
j5s*  de  minerai  cru  représentant.* . .  »•*  ioS*,4i  minerai  gciUé, 
et  3s<y5  de  carbon.  de  chaiv^  représent. .  •     iS',96  de  chaux. 

Total.......   i2«*,37 

La  réduction  a  eu  Heu ,  mais  les  scories  étaient 
mal  fondues  et  presque  pulvérulentes. 

On  a  ajouté  à  un  mélange  semblable  i'*  de 
silice  pure,  et  la  fusion  a  été  parfaitp^  la  sco- 
rie était  compacte,  vitreuse^  grise  transparente 
et  parsemée  de  cristaux  pierreux  rectangulaires^ 
et  opaques.  La  fonte  pesait  5^'^'jO  ou  0^58. 

D9m  Minerai  d^Anzin. 

Ce  minerai  est  compacte,  d'un  gris  noir,  à 
cassure  terreuse  ou  à  grains  très-fins.  Sa  pesaur 
teur  spécifique  a  été  trouvée  de  5,35. 

Il  est  composé  de  : 

Protoxide  de  fer 0,4^0  ou  Carbonate  de  fer. .... .  0,78» 

Protoz.  demangan^.*  0,024      Carbon,  de  manganèse.  o,o5S 
Magnésie •  •  •  o,oo{      Garhoaate  de  magnésie.  0,009 


Silice » 0^084) 

Alumine ^. .,...  c,o4«) 


Argile. '•••..  Oyia5 


Adde  carb.,  eau  et  bit.  o,56o      Eau  et  bitume.  r« o»o44 

0,994  0,994 
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Essai  au  creuset  brasqué  : 

On  at^iélangé  ensemble 

tSs.  de  ininerai  cm  représentant ios*^S  minerai  grillé. 

OB'  de  ùsicboojBXe  de  chaux  représentant    i  f  •»  1 2  de  chaox. 

Total iiC*,5o 

La  fusion  a  été  imparfaite  ^  et  la  scorie  pier- 
reuse et  opaque  j  cependant  on  a  pu  en  séparer 
les  grenailles  de  fonte,  qui  ont  pesé  5*  ,64  ou 
0,389. 

Zo.  Autre  minerai  dAnzin. 

Ce  ininerai  est  d'un  gris  clair,  composé  de 
grains  globulifornies  de  la  grosseur  d'un  très- 
petit  pois,  agglutinés  entre  eux  et  par  une  ar- 
§iie  bitumineuse  tantôt  grise  et  tantôt  noire, 
a  pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  de  3,i5  g. 

IL  est  composé  de  : 

Trotoxîde  de  fer o,435  ou  Carbonate  de  fer 0^700 

Frotox.  de  manganèse.  •  0,012  Carbon,  de  manganèse. .  0,0 1 7 
Magnésie 0,007      Carbonate  de  magnésie .  0,0 1 5 

5wiw.::::::::::::  ::;^î  ^'^ • ^-'^s 

Acide  carb.^  eau  et  bit^  •  0,3^0      Eau  et  bitmoe.^ •  o,  1 1 2 

oi^^a  0,992 

•    Essai  au  creuset  brasqué  : 

On  a  mélangé  ensen^lé  ,. 

9^')99.  ^® minerai griliéproyenant^de.  1  ^^' dei minerai cçu. 
ix>i2  de  chaux. 
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La  fusion  a  été  imparfaite;  la  scorie  étrît  coin* 
pacte»  opaque,  et  formait  une  masse  poreuse 
parsemée  de  g.  osses  gtenailles  de  fonte  :  cepen- 
dant on  a  pu  séparer  exiicicuvcai  celles-ci.  Elle^ 
pcs^îent5«,25  ou  o^SS. 

La  fus?o:^  des  ùc\:r  dernières  variétés  de  mi- 
nerais a  été  î.i-  rfaite,  parce  que  la  quantité 
d*alumine  qu'ils  cor*J  :r;^f*ni  est  trop  forte  rela- 
tivement à  la  quantité  de  siiiC'::  :  î!s  auraient 
parfaitement  fondu  si  on  y  eif  t  ajouté  un  peu 
de  silice^  comme  le  prouve  Texpérience  faite 
sur  la  première  variété. 

Ces  minerais  ne  contiennent  pas  du  tout  de 
cbaux  >  et  on  n'y  a  pas  trouvé  ia  moindre  des 
traces  de  soufre  ni  de  phospboye. 

Les  variétés  i  et  3  sont  remarquables  »  sous 
le  point  de  vue  minéralogique  «  par  leur  struc-. 
ture;  elles  sont  analogues  au  fer  oxidé  et  hydraté 
en  grains»  et  aux  oolithes  calcaires  :  et  on  pour- 
rait  les  désigner  sous  le  nom  dejer  carbonate 
argileux  oolithe. 

On  voit  par  les  expériences  ci-dessus,  que  Xe:^ 
minerais  de  Fresnesetd'Anzinspnt  très-riches  et 
d'excellente  qualité»  puisqu'ils  ne  renferment 
aucune  substance  nuisible  ;  mais  on  doit  obser- 
ver que  les  minerais  de  fer  qu'on  trouve  dans 
les  houillères  sont  rarement  aussi  riches  «  et 
qu'ordinairement  ils  sont  d'autant  plus  pau- 
vres» qu'ils  se  trouvent  en  couches  mieux  ré- 
glées; qu'il  y  en  a  même  beaucoup  qui  ne  peuvent 
pas  donner  plus  de  p^iS  ii  o^âo  de  fonte ,  et  que» 
si  on  en  entreprend  l'exploitation  »  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  un  prodtuit  moyen  de  plus  de 
OjsSào^So. 
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Je  ferai  remarquer  aussi  que,  comme  j*ai 
trouvé  dans  plusieurs  variétés  de  minerais  sem* 
blables  ,  provenant  des  mines  de  houille  de  Saint* 
Etienne,  de  Tacide  phosphorîque  en  proportion 
quelquefois  irès^forte  ,  il  sera  prudent  de  recher- 
cher cei:e  substax^ce^  par  l'analyse  chimique^ 
dans  tous  les  minerais  dontraspect  aura  quelque 
chose  de  particulier. 

Les  minerais  de  Fresnes  et  d'Anzin  sont  mé- 
langés 3  en  proportions  variables ,  d'une  argile 
qui  renferme  beaucoup  d'alumine^  et  qui,  à 
cause  de  cela,  ne  peut  se  vitrifier  parfaitement 
avec  la  chaux.  U  en  résulte  que^  dans  le  traite* 
ment  en  grand ,  il  sera  nécessaire  de  mêler  ces 
minerais  à  d'autres  minerais  ^  dans  lesquels  la 
proportion  de  silice  sera  très-prédominante  par 
rapport  à  la  proportion  d'alumine,  ou  bien  ajou- 
ter^ comme  fondant  >  du  quarz  avec  de  la  cas- 
tine. 

Il  a  paru  tout-à-faît  superflu  d'analyser  les 
fontes  et  le  fer  dont  M..Clere'a  envoyé  des 
échantillons.  Plusieurs  maîtres  de  f4l^es  habiles 
les  ont  examinés,  et  ont  jugé  qu'ils  devaient^ 
être  de  très-bonne  qualité  ;  le  fer  leur  a  paru 
d'un  très-bon  grain ,  nerveux ,  et  devoir  être 
très-tenace  :  ils  pensent  que  le  n^.  4»  quoique- 
mal  soudé,  doit  Jouir  à -peu -près  des  mêmes 
qualités  que  les  autres  numéros,  et  qu'en  le 
travaillant  avec  soin  au  moment  de  la  formation 
de  la  loupe,  on  pourra  l'obtenir  exempt  de 
gerçures. 

La  compagnie  d'Anzin  pourra  retirer  unt 
grand  fruit  des  essais  que  M.  l'ingénieur  Clere 
a  dirfgés  pour  elle.  Ces  essais  ^^  qui  sont  les 
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premiers  que  Ton  ait  faits  eu  grand  dans  le 
royaume >  avec  de  semblables  minerais»  auront 
encore  Theureux  résultat  de  déterminer  les 
maîtres  de  forges  à  mettre  à  profit  ceux  que 
renferment  toutes  nos  mines  ae  houille,  mi- 
nerais dont  quelques-uns  s'obstinent  encore  à 
méconnaître  la  nature. 
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ESSAIS  ET  ANALYSES 

d'un 
GRAND  NOMBRE  DE   MINERAIS  DE  FER 

PROVENAWT 

DES  HOUILLÈRES  DE  FRANCE; 

Par  m.  p.  BERTHIER,   Ingénieur  au   Corps  rojal 
des  Mines. 


lous  les  terrains  de  grès  hoaillers  renferment 
des  minerais  de  fer.  Ces  minerais  sont  de  deux 
espèces  :  i*.  du  fer  carbonate;  2*.  du  fer  hydçatè: 
les  premiers  sont  très-communs,  les  seconds  le 
sont  beaucoup  moins.  J'observai  ^  il  y  a  dix  ans^ 
pour  la  première  fois  en  France,  le  fer  carbo- 
nate dans  les  houillères ,  aux  mines  des  Barilies> 
département  de  la  Haute-Loire;  les  ouvriers  le 

f>renaientpour  unelave;  je  constata i«sanaturepar 
'analyse;  bientôt  après  M  M.  Descost  ils  et  LeBoul- 
langer  en  analysèrent  de  semUables  provenant 
des  départemens  du  Gard  et  de  TOrne  ,  de  Saar- 
brucketde  l'Angleterre.  Je  le  retrouvai  ensuite 
en  abondance  dans  les  mines  de  Moriat  (Cantal)^ 
de  Montaîgu  (Puy-de-Dôme)  ,  de  Fins ,  Noyant 
■et  Commentry  (Allier),  de  Décize  (Nièvre),  de 
Blauzy,  le  Creusot,  etc.  (Saône  -  et  -Loire  ). 
M.  Ramus  en  trouva  plusieurs  couches  à  Beau- 
champ  (Saône «et- Loire),  en  recherchant  de  la 
houille.  M.  l'ingénieur  en  chef  de  Gallois  (i)  , 
placéenstationdansledépartementdeiaLojre,en 

(i)  jinrmUs  des  Mines,  tome  111^  page  iij. 
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i8i4  >  découvrît  ce  minerai  clan«  presque  toutes 
les  mines  de  houille  de  ce  dcpartemeut ,  et  en 
envoya  une  colleclion  notpbreuse  et  très-variée 
au  Laboratoire  de  l'Ecole ,  pour  y  être  essayée 
et  analysée.  M.  l'ingénieur  Clere  fil  un  envoi 
semblable  au  commencement  de  1817,  prove- 
nant des  mines  du  département  da  Nord  (voy. 
l'article  précédent).  Enfin |  plusieurs  autres  in- 
génieurs et  minéralogistes  ont  constaté  l'exis- 
tence du  même  minerai  dans  une  multitude 
d'autres  endroits. 

Je  vais  rapporter  dans  cet  article  les  résultats 
de  toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  jus- 
qu'à présent  au  Laboratoire  de  1  Ecole  des  mines^ 
sur  les  minerais  de  fer  des  houillères.  La  con- 
naissance de  ces  résultats  pourra  intéresser 
MM.  les  maîtres  de  forges  :  poyr  la  leur  rendre 
.aussi  utile  que  possible^  j'indiquerai  la  marche 
qui  me  paraît  la  meilleure  à  suivre  pour  essayer 
de  semblables  minerais  ,  et  pour  en  faire ,  une 
.analyse  complète.  M.  l'ingénieur  Le  Boullanger 
est  1  auteur  de  plusieurs  des  analyses  des  n;iine* 
rais  de  la  Loire ,  que  je  citerai  :  MM.  les  élèves 
.des  mines  ont  participé  à  toutes  les  autres  avec 
autant  de  zèle  que  de  soin. 

Le  fer  carbonate  des  houillères  est  un  mélange^ 
en  proportions  très-variables,  de  fer  carbonaté^de 
jnanganèse  carbonate ,  de  magnésie  çarbonatée  ^ 
de  chaux  çarbonatée  ^  d'argiié  du  de  sable  et 
de  bitume ,  ou  plutôt  de  houille,  Quelquctbis 
il  contient  aussi  du  phosphate  de  fer,  qui  lui 
donne  le  défaut  de  produire  du  fer  cassant  à 
froid  j  enfin  y  il  est  souvent  associé  avec  des  py- 
rites qu'on  ne  peut  pas  toujours  ea  séparer  par 
le  triage. 


Digitized  by 


Google 


DtS    aOUII/LERES   BE.FHAIÎCE.  56t 

Les  quatre  carbonates  que  )'ai  cités  sont  me* 
langés  intimemeut;  ce^it  à- dire  qu'ils  se  sont  sé- 
parés eu  même  temps  d'urne  même  dissolution  : 
mais  l'argile,  le  sable^  etc.,  ne  sont  mélangés  que 
mécaniquement,  et  le  mélange  est  même  souvent 
visible  a  l'œil.  C'e.^t  ce  mélange  qui  donne  au  fer 
<!arbonate  des  houillèies  l'asprct  qu'on  lui  con- 
naît^ et  c'est  par-là  que  ce  minéral  difiere  du 
fer  carbonate  dit  fer  spathique,  qui  se  trouve 
dans  les  terrains  primitifs  et  intermédiaires. 
JepcBse,  d'après  cela^  que  le  meilleur  nom 
minéralogique  qu'on  puisse  lui  donner^  est  celui 
de  fer  caroonaté  argileux  :  ce  nom  exprime 
parfaitement  sa  nature  chimique  ^  il  ne  fait 
tomber  dans  aucune  erreur^  et  il  est  conforme  au 
système  général  de  la  nomenclature  minéralo- 
gique; le  fer  carbonate  des  houillères  est  au  fer 
spathiquece  qu'est  la  chaux  carbonalée  argileuse 
40U  compacte^  à  la  chaux  carbonatée  spathique  et 
saccharoîde.  Le  nomû^  fer  carbonate  luhoïde^ 
proposé  par  M.  de  Gallois^  me  parait  impropre  : 
on  a  appliqué  avec  justesse  l'épithète  iUhoïde 
aux  laves  qui  ont  l'aspect  pierreux^  pour  tes 
distinguer  des  laves  vitreuses  et  scoriformes; 
maisleferspathilque  ressemble  au  tant  à  uue  subs- 
tance pierreuse  que  le  fer  carbonate  des  houil- 
lères,  et  cette  ressemblance  est  même  plus  ha- 
bituelle :  car  lorsque  le  minerai  des  houillères 
est  chargé  d'une  grandé^ quantité  de  bitume^  il 
perd  l'apparence  liihoïde  pour  prendre  celle 
d'un  combustible. 

Pour  tirer  tout  le  &uit  possible  d'un  essai  de 
fer  carbonate  argileux  par  la  voie  sèche^  je  coor 
veille  de  procéder  comme  il  suit  : 

Ou  réduit  le  minerai  en  poudre 9  et  on  le  passe 
Tçm^ÏF.y.Uvr.  A  a 
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à  travers  le  tamis  de  soie  :  -on  en  met  5  grammes 
dans  une  fiole  à  toédecine ,  on  verse  dessus  de 
»  Teau  régale,  et  on  fait  bouillir  pendant  une  der 
mi' heure  :  au  bout  de  ce  temps  on  verse  tout  su-r 
un  filtre,  on  lave  ,  on  sèche  le  filtre ,  on  le 
brûle,  et  on  calcine  au  rouge  la  matière  qu'il 
contient  ;  cetie  matière  est  l'argile  ,  quelquefois 
mêlée  de  bitume,  que  Tacide  n'a  pu  dissoudre: 
on  la  pèse  exactement  j  d'après  cette  donnée  on 
détermine  la  proportion  de  chaux  qu'il  faut 
ajouter  au  minerai  pour  le  faire  fondre.  Si  le 
minerai  est  gris  ,  et  ne  contrent  par  conséquent 
que  peu  de  bitume,  on  peut  l'essayer  sans  le 
griller  j  mais  s'il  est  noir  et  très-njélangé  de 
'houille,  le  grillage  est  nécessaire  pour  brûler  le 
charbon  qui,  sans  nuire  à  la  fusion,  empêche- 
rait la  matière  de  se  former  en  culot.  Ou  peut 
faire  ce  grillage  dans  un  tôt  à  rôtir  a  la  chaleur 
•rouge;  mais  n  est  mieux  de  l'opérer  dans  un 
creuset  de  platine,  et  de  calciner  ensuite  la 
-matière  à  une  forte  chaleur  blanche  :  on  en 
sépare  par-là  l'acide  carbonique  et  toutes  les 
matières  volatiles  ,  et ,  en-  prenant  le  poids  de 
la  matière  calcinée,  on  en  déduit  un  moyen  de 
TériCer  l'exactitude  de  l'essai,  ainsi  que  je  le  fe- 
rai voir  par  un  exemple. 

Comme  la  plupart  des  minerais  de  fer  des  houil- 
lères ne  renferment  pas  sensiblement  de  chau-x 
(je  citerai  une  exception),  il  faut,  pour  en  dé* 
terminer  la  fusion  ,  ajouter-une  certaine  quan- 
tité de  cette  terre.  La  quantité  à  ajouter  est  rela- 
tive à  la  proportion  de  Targîle  :  elle  peut  varier, 
sans  iliconvéniens ,  entre  des  limites  assez  éten- 
dues :  j'ai  trouvé  qu'elle  doit  être  dei  au  moiàs 
le  quart  du  poids  de  l'argile^  et  qu'elle 'ûQ  doit 
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guère  dépasser  la  moitié^  la  meilleure  me  paraît 
être  des  deux  cinquièmes.   Au  Heu  de  chaux 
caustique  ,    qu'il  serait   difficile  de  conserver 
exactement  à  cet  état,  il  vaut  mieux  se  servir 
de  chaux  carboniatée' bien  pure,  telle  que  du 
marbre  blanc ,  qui  renferme  o,56  de  chaux  : 
alors  on  Vemploie  dans  là  proportion  moyenne 
des  I  du  poids  de  Targile,   Si  Ton  n'avait  à  sa 
disposition  que  du  calckîre  compacté  argileux, 
il  taudrail  en  augmenter 'd'autant  plus  la  pro- 
portion qu*il  serait  plus  inapur.  Le  mélange  du 
calcaire  et  du  minerai  étant  fait,  on  le  place  dans 
un  creuset  brasqué  de  charbon  ,  sans  addition 
d'huile  ni  d'aucune  aufre  substance  propre  à 
réduire,  qui  serait  lout-à-faît  superflue  et  qui  au 
contraire  pourrait  nuire  :  la  réduction  de  Toxide 
métallique  s'opèrç  sans    difficulté  et  par  voie 
de  cémentation,  au  niôyén  de  là  brasque.  On 
remplît  le  creuset  de  po*ussièré  de  charbon,  ou 
Iule  un  couvercle,  et  l'on  Ghaùfle  convenable- 
ment le  creuset  placé  sur  un  niorceaii  de  brique 
réfràctaire,  dans  un  fournéaii  de  3  décimètres 
de  côtés.  On  peut  aisément  faire  trois  essais  à- 
la-fols  dans  un  senablablofourneau,  Idrsqu^on 
n'opère  que  sur  lo  ou  i5  gram.  au  ptus,  quan- 
tité très*su(fisanle  pour  avoir  un  bon  résultat. 

Après  la  fusion  on  pèse  Te  culot  entier  :  la  perte 
eh  poids  est  due  au  dégagement  de  l'acide  car- 
bonique et  de  rôxigènç,  ou  a  la  proportion  de 
celui-ci  eu, retranchant  de  la  perte  i  l'essai,  la 
pertequelëmlnj^râ^  éprouvée  pairla'ealcitiatiori; 
si  rêssaî  est  exact,  ra  quantité  d  oxigèiîè  doit  cor- 
respoadre,  à  .très-peu  pr^s,  à  la  qaaptîtè  de  fQriie 
obtenuel.Lâjfonteformeiùn  cjjlotp^^^ 
,d^eiachejàié§fl*eat  deig^fCorW^  mais^^gres^uc  toû- 
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)ours^  celle-ti  est  recouverte,  a  sa  surface,  d'une 
multitude  de  petites  grenailles  :  on  les  recueille 
aisément  à  Taide  du  barreau  aimanté^  après  avoir 
réduit  la  scorie  en  poussière.  L'aspect  de  la  sco« 
rie  donne  des  indices  précieux  sur  le  degré  de 
fusibilité  du  minerai  :  on  peut  aussi ,  jusqu'à 
un  certain  point,  juger  de  la  c{ua]ité  de  la  fonte 
par  le  grain  du  culot  et  la  facilité  plus  ou  moins 
grande  avec  laquelle  il  se  laisse  briser  ou  aplatir. 
Mais  lorsqu'on  peut  faire  une  analyse  com- 
plète du  minerai  par  la  voie  humide^  on  a  l'a- 
vantage de  déterminer  deux  choses  très-essen- 
tielles :  i^.  la  présence  ou  l'absence  du  phosphore, 
et  sa  proportion  lorsque  le  minerai  en  contient } 
!2^.  la  proportion  relative  de  la  silice  et  de  Talu* 
mirïe.  Le  phosphore  rend  le  fer  cassant  à  froid ,  et 
il  en  faut  une  très-petite  (Quantité  pour  produire  cet 
effet.  La  silice  et  ralumiae  peuvent  étre^  l'une  par 
rapport  à  l'autre^  dans  des  proportions  telles 

Îrue  le  minerai  soit  infusible  ou  très-diffîcilemeut 
usible  lorsqu'on  n'y  ajoute  que  de  la  chaux  :  cela 
arrive  le  plus  souvent  parce  que  l'alumine  est  en 
trop  grande  quantité.  On  en  a  vu  un  exemple  à 
Tarticle  relatif  aux  minerais  d'Anzin^  page  345. 
Les  premières  expériences  faites  à  Saint*£tienne 
avaient  fait  penser^  au  contraire,  que  ces  mine- 
rais étaient  en  général  très-siliceux;  mais  on 
s'est  bientôt  aperçu  que  la  niatière  insoluble 
dans  les  acides^  que  l'on  prenait  pour  de  la 
silice  ,  était  une  com))inaison  argileuse  de  silice 
et  d'alumine ,  très-variabidipt  fort  souvent  très- 
alumineuse. 

On  peut  faire  ces  analyses  de  plusieurs  nia- 
nières ,  et  il  est  même  convenable  de  modifier 
les  procédés  selon  les  circonstances}  mais^  en 
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général  5   elles  réussissent  bien  en  suivant  la 
marche  que  voici. 
On  prend  zo  grammes  de  minerai  réduit  ei> 

Sondre  impalpable^  on  les  grille  et  on  les  calcine 
ans  Tin  creuset  de  platine  ;  le  fer  s'y  trouve 
alors  y  presque  en  totalité ,  à  Tétat  de  peroxide  ^ 
et  le  manganèse  à  l'état  de  deutoxide  :  on  fait 
bouillît  sur  la  matière  grillée^  de  Tacide  mu- 
riatique  >  au(j[ael  on  ajoute  une  petite  quan- 
tité d'acide  nitrique;  on  filtre  et  on  recueille 
l'argile  que  Ton  analyse  séparément  ^  par  les 
moyens  connus^  en  la  fondant  avec  de  la  potasse 
au  creuset  d'argent.  On  rapproche  la  liqueur 
presque  à  siccité  à  une  douce  chaleur ,  pour  en 
chasser  le  grand  excès  d'acide  y  on  Tétend  en- 
suite de  beaucoup  d'eau  ^  et  on  y  ajoute  peu-à- 
peu  nn  sous-carDonate  alcalin  ordinaire,  jus- 
qu'à ce  qu'eUe  se  trouve  complètement  décolo- 
rée j  on  filtre  le  dépôt  ferrugineux  et  on  le  traite 
encore  humide  parie  vinaigre;  onévapore  jusqu'à 
siccité  à  une  douce  chaleur,  on  reprend  par  beau- 
coup  d'eau  eton  fait  bouillir  laliqueur  :  si  elle  con- 
serve une  légère  couleur,  on  l'evapore  de  nou- 
veau ,  mais  ordinairement  elle  est  parfaitement 
limpide;  on  la  réunit  à  celle  de  laquelle  on  a  pré- 
cipité le  fer;  ces  liqueurs  contiennent  de  la  chaux» 
de  la  magnésie  et  de  l'oxide  de  manganèse,  et 
quelquefois»  mais  très-rarement ,  un  peu  d'alu- 
mine. On  en  précipite  le  manganèse  par  l'hydro- 
sulfate  de  potasse;  la  chaux  ^  par  l'oxalate  de 
potasse;  et  ensuite  la  magnésie  par  la  potasse^ 
en  ayant  l'attention  de  faire  bouillir  la  liqueur. 
On  calcine  séparément  et  très-fortement  l'hydro- 
sulfate  de  manganèse^  l'oxalate  de  chaux  et  la 
magnésie^  apcès  les  avoir  bien  lavés^  on  calcine 
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aussi  le  dépôt  ferrugineux,  et  on  pèse  toutes 
ces  substances.  C'est   dans  le  dépôt   ferrugi- 
neux que  se  trouve  l'acide  phosphorique ,  lors- 
que le  minerai  en  contient  :    on    le   chauffe 
au  rouge  pendant  unç  demi -heure,  dans  un 
creuset  d'argent ,  avec  son  poids  de  potasse  ou 
de  soude  caustique,  on  le  délaye  ensuite  avec 
de  l'eau  dans  laquelle  on  Iç  fait  bouillir,  et  on 
filtre;  on  sature  là  liqueur  avec  de  Tâçide  ni- 
trique du  muriatique,  oh  la  fait  bouillir  poujp 
en  dégager  Je  gaz  acide  carbonique ,  et  on  y 
ajoute  ensuite  un  excès  -.d'ammoniaque.  11  ar- 
rive souvent  que  cet  alcali  en  précipite  un  peu 
d'alumine  ou  de  phosphate  d  alumine^  .mais  la 
quantité  en  est  toujours  très-pelile  :  enfin  on  y 
verse  un  sel  de  chaux  (  nitrate ,  muriate  ou  acé- 
tate), ou  même  de  Teau  de  chaux.  Si  le  chinerai 
ne  contient  pas  d'acide  phosphorique  ^  4I  né  se 
forme  pas  de  précipité  j  dans  le  cas  contraire, 
il  se  fait  un  dépôt  volumineux  de  phosphate  de 
chaux  :  on  le  recçieille  sur  un  filtre ,  on  le  lave, 
on  le  calcine  et  on  le  pèse;   100  parties  de  ce 
phosphate  représentent  0,4845  d'acide  phospho* 
rique  et  0,2i3  de  phosphore  (i\ 

Pour  avoir  ensuite  la  véritable  r.oinposition 
de  minerai,  il  faut  ramener  par  le  calcul  le  fer  et 
le  manganèse  à  l'état  de  protoxide ,  et  ajouter  la 
quantité  d'oxigène  que  l'on  retranche  des  oxides 
obtenus  par  l'analyse  à  la  perte  par  la  calcinàlion, 
■  '  ■       ■  I  III  11  ■■    .  I     I  ■  ■  I  ■  » 

(1)  Le  docteur  Wollaston  a  imaginé  un  moyen  très-iqgéiiicyx 
pour  faire  la  recherche  de  Tacide  phosphorique  j  mais  ce  moyen, 
(pli  consiste  à  précipiter  l'acide  phospnorique  a  l*état  de  combi- 
naison insoluble  avec  Tammoniaque  et  la  magnésie  ,  ne  pcat 
réussir  qu'entre  des  maios  trèa-cxcrcées  dxas  b  pratique  aeja. 
chimie. 
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poar  avoir  la  proportion  exacte  de  l'acide  carbo- 
nique, etc. 

La  recherche  da  aoafre  dans  les  minerais  des 
houillères  est  inutile,  parce  qu'ils  en  contiennent 
toujours  une  certaine  qnantité  qui  provient  des 
pyrites  mélangées  ^  et  que  cette  quantité  dépend 
absolument  du  soin  que  l'on  prend  dans  l'opé- 
ration du  triage. 

MINES  DE  FER  DES  HOUILLÈRES  0E  BRASSAC, 

(  HAUTE-LOIRE  ). 

Les  couches  de  houille  de  ce  canton  sont  très- 
puissantes.  On  y  rencontre  fréquemment ,  au 
milieu  même  du  combustible^  du  fer  carbonate 
en  rognons  plus  ou  moins  gros  :  ces  rognoi\s  ont 
quelquefois  un  grand  volume,  et  forment  des  bar- 
rages :.les  ouvriers  les  nomment  jo/^/t^^  d* enfer 
à  cause  de  leur  dureté  ;  il  v  en  a  aussi  dans  les 
schistes  qui  accompagnent  la  houille  :  enfin  on 
en  counaît une  couche  qui  suit  la  mînç  du  Gros^ 
Mesnîl  dans  toute  sa  longueur ,  et  qui  parair 
être  fort  riche  :  nul  doute  qu'il  n'en  exist<^ 
d'autres  dans  le  même  terrain  j  car  on  retrouvé 
le  minerai  en  rognons  dans  toutes  les  couche? 
exploitées,  aux.Barihes,  à  Charbonnier,  etc^ 
CeiteJocâUté  mérite  d'attirer  l'attention  des  mé- 
tallurgistes, et  je  n'en  connais  pas  qui  présente  dô 
plhs  grandes  chances  de  succès  pour  rétablisse- 
ment d'une  usine  à  traîler  le  minerai  des  houil- 
lères. En  effet ,  le  terrain  houiller  est  vaste  :  on  y 
connaît  un  grand  nombre  de  couches  très-épaîssse 
qui  fourai(^sen(  du'icooibustible  de  qualités  va- 
riées, et  dont  une  partie  est  très-rechrrchée 
^pour  Je  travail  des  forges;  il  est  bordé  d  un  côté 
par  l'Allier  ^  <3px  dans  ceuç  partie  est  navigable 
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à  plasietirs  époques  de  Vannée ,  et  de  l'autre  par 
la  route  de  Clermont  au  Puy ,  dont  un  embran-* 
chement  conduit  dans  la  Haute-Auvergne  :  il 
est  traversé  par  TAlla^non,  rivière  encaissée 
dans  des  gorges  profondes  ,  et  qui  roule  un  vo» 
lume  d'eau  capable  de  faire  mouvoir  des  ma- 
chines très-puissantes.  Enfin  il  est  situé  au  mi- 
lieu d*un  vaste  pays  absolument  dépourvu  de 
mines  de  fer,  et  qui  pourrait  absorber  tous  les 
produits  d'une  grande  usine. 

Minerai  en  rognons  trouvé  à  MegescSte^ 
Compacte,  grisâtre,  avec  une  teinte  de  rouge 
produite  par  un  commencement  de  décompo- 
sition. Pesanteur  spécifique,  3,oi. 

Composition 

Peroxîde  de  fer ô,55o  ou  Carbonate  de  fer o.Sao' 

Deatoiidede  maogân..  o,o- 3  id.    de  mangan^.   c.cof 

Hagaésie 0,016  id,    de  magaésie  . .  o,o3^ 

Perte  par  calciiiation. . .  o,255      Eau  et  bitame 0,06a 

Sin;^::::::::::;;  :::"|  ^»« -^ 

1,007  ï>®07 


Essai  au  creuset  brasqué  f 

loc*  de  minerai  cm  représentant. . . .     Minerai  grilfé. . .     7,4^ 
3s-  de  carb.  de  chaux  représentant.  •    'Chaux 1 968 

La  fusion  a  ^té  parfaite  et  on  a  eu  : 

f^t'ir.'?:"!!::::  ix\\  ^-^ jf_ 

Perte Jne  à  roxigëne. . .     c  ,88 

Cette  quantité  d'oxigène  correspond  presque 
exactement  avec  la  quantité  de  fonte  obtenue. 
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Cette  fonte  a  paru  de  très*bonne  qualité.  La 
scorie  était  compacte  ^  vitreuse  ^  transparente 
sur  les  bords  et  grise;  en  retranchant  de  son  poids 
la  chaux  ajoutée^  il  reste  4^,33  qui  excèdent  de 
0,5o  la  quantité  d'argîle  obtenue  par  l'analyse; 
ces  Q^yBo  représentent  la  magnésie^  le  manganèse 
et  un  peu  u'oxide  de  fer;  ils  indiquent  en  même 
tempsqueparPaction desacides  ils  estdissousune 
petite  quantité  d'alumine  ;  d'où  il  suit  que  la  pro- 
portion d'oxide  de  fer  trouvée  par  l'analyse  est 
un  peu  exagérée  3  tandis  que  celle  de  l'argile  se 
trouve  un  peu  trop  faible.  On  voit  par  l'exposé 

aue  nous  venons  de  faîre^  seulement  pour  servir 
'exemple ,  comment  on  peut  vérifier  Texacti- 
tude  d'un  essai  ^  et  comment,  eu  comparant  les 
résultats  obtenus  par  la  voie  sèche  et  par  la  voie 
humide  y  qn  parvient  à  les  rectifier. 

Minerai  en  rognons  trouvé  dans  la  mine  des 

Barthes. 

Peroxide  de  ièr o,5io  ou  Carbonate  de  fer. . . .  0,748 

DeutivX.  de  manganèse.  0,01 5  id.    de  manganèse.  0,02 1 

îlfagnésîe 0,000  iV/.    de  chaux 0,018 

Chaux 0,010      Eau  et  bitume o,o45 

Perte  par  calcînation...  0,795 

a;;::::::::::::^!  ^^^^ ^ 

0,990  '  o,goo 


jMmerais  faisant  partie  d'une  couche  qui 
accompagne  la  mine  de  houille  du  Gros^ 
MesniL  Us  sont  compactes ,  d'un  gris  brun  et 
un  peu  micacé.^ 

On  en  a  essayé  deux  variétés  : 

L'une  a  perdu  0,24^  P^^  '^  calcinalîon  ,  et  a 
donné  0,30  d'argile  par  l'action  des  acides. 

EUe  a  parfaitement  fondu  avec  0,1 5  de  car- 
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Éonate  de  chaux,  ex  a  protliïît  0,5?75  de  bonne 
fonte  et  une  scorie  vitreuse  gris  de  silex. 

L'autre  a  perdu  o,258  par  la  calcinatîoil ,  et 
a  donné  o^qS  d'argile  par  l'action  des  acides- 

Elle  a  parfaîtemcnl  fondu  avec  0,20  de  car- 
fconaie  de  chaux,  et  a  produit  0,535  de  bonne 
fonte  et  une  scorie  vitreuse  gris  de  silex. 

MINES  DE  FER  DES  HOUILLÈRES  DES  GABLIERS, 
FINS  ET  JNOYAUT  (dêpajitemekt  d*  l  allik»). 

Dans  ces  mines  le  minerai  de  fer  a  été  observé  : 
1^.  en  rognons,  tantôt  dans  la  houille,  tantôt  dans 
les  argiles-schisteuses  grises  et  noires,  connues 
dans  le  pays  sous  les  noms  îSie  baumes  ou  menus 
noirs ,  qui  servent  de  toit  et  de  mur  au  combus- 
tible ;  et  a**^  en  couches  minces  alternant  avec 
ces  roches. 

Dans  la  houille,  les  rognons  sont  ordinairement 
globuleux  :  lorsqu'on  les  brise,  on  trouve  sou- 
Tent  dans  leur  intérieur  de  la  chaux  carbonatée 
blanche  et  laminaire ,  des  pyrites  et  de  la  houille. 
Oans  les  baumes,  les  rognons  sont  presque  tou- 
jours très- aplatis.  Le  minerai  en  couches  est 
I)resque  toujours  moins  riche  que  les  rognons» 
Ceg  minerais  pourraient  être  d'une  grande  res- 
source pour  le  haut-fourneau  de  Messarges,  qui 
^'approvisionne  difficilement  sur  des  minières 
presqUfe  épuisées;  mais  l'exploitant  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'en  faire  l'essai. 

1^.  Minerai  en  rognons  dans  la  houille.  11 
est  compacte  et  gris.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  5,26. 

Il  perd  par  la  calcinalîon  o,3o,  et  donne  par 
Faction  des  acides  0,4^  d'argile. 

On  Ta  essayé  avec  o,i  5  de  carbonate  de  chaux  : 
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on  en  a  obtenu'<é^3o4  de  bonne  fonte;  maïs  la 
fusion  était  imparfaite  et  la  scorie  était  pierreuse 
et  opaque. 
Par  l'analyse  bn  a  trouvé  dans  ce  minerai  : 

Peroxidc  de  fbr o,459b«  Carbonate  de  fer o,65o 

Oxide  de  mangan^e..  o,co2  t'd.    de  manganèse.  o,oo3 

Magnésie 0,020  id.    de  magnésie..  o,o43 

Perte  par  calcination. . .  0)3o5      Eau  et  bitume 0,070 

Silic? 0,102)     A     M  1 

Alumine.. o,i3o      ^^6»'« ^**3« 


0,998  0,998 


.  2^.  Minerai  en  rognons  dans  les  Baumes. 
Compacte  ,  en  partie  gris  et  en  partie  rouge 
clair  i  sa  pesanteur  spécifique  est  de  S^Sa.  ** 

Il  a  perdu  par  la  calcination  0,289  >  et  il  a 
donné  par  les  acides  0,146  d'argile. 
.  Il  a  parlaiteraënt  fondu  avec  o,i5  de  carbo- 
nate de  cbâux^  et  a  produit  0,296  de  bonne  fonte 
•et  une  scorie  vitreuse  d'un  gris  foncé  et  trans- 
parente, sur  les  bords. 

11  a  donné  à  Tanaljse  : 

Feroxide  4®  ^er. ......  0,543  ou  Carbonate  de  fer.  • . . .  o»8oo 

Oxide  de  maugauèse..   0,011  id.     de  manganèse..' 0,0 16 

Magnésie 0,009  id.    de  magnésie. .   0,0a o 

Chaux Q,oo5  id*    de  cKaux o,oc5 

Perte  par  calcination. .  •  0,389      Eau  et  bitume. 0,01 3 

Silice.,.,,./.'', 0,128}      .     .1  ^  .//; 

Alumine oice}   -^'S''* °''^^ 

1,000    .  1,000 


Z^.  .Minerai  de  fer  trouvé  en  couches  au^ 
près  de  la  mine  de  houille  de  Fine.  Compacte 
et  un  peu  schisteux,  noir,  te^jdre;  poussière 
grise  :  pesanteur  spécifique,  5,00.  Il  a  perdu  par 
la  calcination  0,277,  et  il  a  donné  par  Taction  des 
acides  0^26  d'argile. 
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Il  a  parfaitement  fondu  aveqgidclitlon  de  o^i5 
de  carbonate  de  chaux  ^  et  il  a  produit  0,27  de 
bonne  fonte  et  une  scorie  vitreuse  d'un  gris 
Tiolet  et  transparente  sur  les  bords. 

Il  a  donné  à  Tanalyse  : 

Peroxîde   de  fer......  0,375  ou  Carbonate  de  fer o,553  ; 

Oxide  de  manganèse..  0,017-  id.    de  manganèse*  0,023 

Hagoésie 0,019  id.    de  magnésie..  0,040 

ChauT 0,060  id.    de  chaux. ....  o, i  lô 

Perte  par  calcination . .  0,277      £*u  et  bitume 0,02 1 

Silice o,25o)  ...                                     . 

Alumine 0,009}    ^'P*** ;  ""'^^ 


i,oo5  i^ooS 


MIBiES  DE  FER  DES  HOUILLÈRES  DE  COMBIEN- 

TRY  (DÊPARTBllteNT  DK  l'aLLIEB). 

La  couche  de  houille  de  Commentry  n*a  encore 
été  exploitée  qu'à  une  très-petite  profondeur  : 
c'est  une  des  plus  puissantes  et  despius  étendues^ 
que  f^on  connaisse.  On  trouve  dans  les  déblais  du 
minerai  de  fer  eu  rognons^  mais  en  petite  quan« 
tité^  et  nous  en  ayons  observé,  M.  Puvis  et  moi, 
une  couche  épaisse  seulement  de  quelques  cen- 
timètres dans  le  toit  de  la  mine.  M.  Hambourg, 
propriétaire  des  belles  usines  de  Tronçay,  et  un 
aes  plus  habiles  maîtres  de  forge  du  royaume , 
à  qui  cette  mine  appartient,  se  propose  d'y  re- 
chercher le  minerai  de  fer  et  de  le  traiter  avec 
la  houille  :  pour  alimenter  son  établissement ,  il 
aura  la  ressource  des  mines  de  MQntaigu ,  qui  . 
ne  sont  qu'à  trois  lieues  de  Commentrjr,  et  dans 
lesquelles  j*ai  observé  beaucoup  de  minerai  de 
fer,  et  de  celle^de  Bézenay,  encore  moins  éloi- 
gnées^ et  qui  en  renferment  probablement  aussi. 
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I».  Minerai  de  fer  en  rognons  recueilli  dans 
les  déblais.  Noir ,  compacte,  avec  indices  de 
lamelles;  pesanteur  spécifique,  3,i8  :  il  a  peitlji 

Kr  la  calcination  o,55  :  il  a  été  essayé  avec  lo 
rax ,  et  il  a  produit  0,58  de  bonne  fonte. 

q9.  Minerai  en  couche  mince*  Compacte  ou 
un  peu  schisteux  ,  gris. 

II  a  perdu  par  la  calcination  o,5o^  et  il  a  donné 
par  l'action  des  acides  o,25  d'argile. 

Il  a  parfaitement  fondu  avec  addition  de  o,a5 
de  carbonate  de  chaux ,  et  il  a  produit  0,32  de 
bonne  fonte  et  une  scorie  vitreusifs  et  d'un  gris 
de  silex. 

MINES  DE  FER  DES  HOUILLÈRES  DE  DECIZE 

(  NiÈvaB  ). 

On  n'a  pas  encore  observé  le  minerai  en 
couches,  mais  on  le  trouve  abondamment  en 
rognons  dans  le  toit  et  dans  le  mur  des  veines  de 
houille  ;  j'en  ai  essayé  plusieurs  variétés^  qui 
m'ont  donné  de  0,25  à  o,35  de  fonte. 

MINES   DE   FER    DES    HOUILLERES  DE  SAINT- 
ÉTIENNE   ET  DE  RIVE^-DE-GlER  (dépaktbment 

DE   LA   LOIRE). 

Le  mémoire  qu'a  publié  M.  de  Gallois  {jin^ 
naks  des  Mines  y  lom.  III,  pag.  Siy  )  me  dis- 
pense d'entrer  dans  aucun  détail  à  l'égard  de  ces 
minerais;  }e  suivrai,  pour  les  décrire,  le  cata- 
logue de  la  collection  c^u'il  a  déposée  à  TEcole 
des  Mines,  et  j'emploierai  Içs  puméros  de  ce 
'  <}atalogue. 
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Minerais  de  fer  de  Rive-de-Gier. 

A.  Minerais  du  Puits-de-V Espérance ,  à  la 
mine  des  Verchères. 

I  •  Grès.  Gris  clair,  à  grains  irès^fins,  très-durj 
pesanteur  spécifiquCy  3,o8. 

II  a  perdu  parla  calcinatiou  0,^^97. 

Il  a  parfaitement  fondu  avec  o,5o  de  carbo- 
nate de  chaux ,  et  a  produit  O^rA  de  fonte  et  un^ 
scorie  vitreuse,  gris-verdâtre  et  translucide. 

11  a  donnera  l'analyse  : 

Peroiide  de  fer o,555  ou  Carbonate  de  fer. .  • .  o^fyyx 

Oxidede  mangaDèse. ..  0,016  id.    de  manganèse,  0,024 

Chaux 0,020  id.     de  chaux 0,037 

Perte  par  calcination. .  0,297       ^^^  ^t  bitume o>i  i5 

iii^av:::::::::::^!  ^''« j;^ 

i,oo5  i,oo5 


a.  Autre  grès.  D'un  gris  plus  clair,*  légère- 
ment micacé;  pesanteur  spécifique  ,  2,76. 

Il  a  perdu  par  la  calcination  0^1 65. 

11  a  parfaitement  fondu  avec  0,40  de  carbonate 
de  chaux,  et  a  produit  o,o8S  de  fonie  et  une 
scorie  vitreuse,  grise  et  translucide. 

Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxîde  de  fer o,  1 2^5  ou  Carbonate  .de  fer, ...  •  0,9  jq 

Oxide  de  manganèse. ..  o,oo3  id»'  de  manganèse»  0,004 

Sffagnésie •  o,oc8  id     de  magnésie. ..  0,018 

Chaux o,ot4  id.    déchau^x.' o,i53 

Perte  par  calcinatiou. .  0,246      Eau  et  bitume 0^092 

•fcac::::;::::::::_^|  ^^, ^ 

1 ,000  i»ooo 
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Ces  grès  forment  des  bancs  de  ^  k  6-  pouceç 
d'épaisseur  j  on  en  compte  6  à  7. 

4.  Mine  7  ai  formant  des  rognons  isolés  dans 
les  schistes.  Coixipacte  avec  qu^qucs  veines  sp^- 
ihiques^  légèrement  micacé,  gw. clair,  peu  dur; 
pesanteur  spécHiquc,  3,27. 

Il  a  perdu  par  la  calcination  03217. 

Il  a  mal  fondu  sans  addition.  11  a  parfaitement 
•fondu  avec  addition  de  6,16"  de  carbonate  de 
chaux,  et  a  produit  o>28.de  fonte  écifîlleuse 
à  sa  surface^  et  une  scorie  vitreuse,  grise  ec 
translucide. 

B.  Grès  formant  des  rognons  quelquefois 
ContiguSy  immédiatement  au-dessous  de  la 
couche  de  houille  de  lartaras  ,  près  Rive* 
de-  Gier. 

6.  Grès.  Gris  foncé  à  l'intérieur ,  blanchi  à 
Ja  surface  par  une  légère  couche  d'apparence 
talqueuse,  peu  dur;  pesanteur  spécifique,  3,i3. 

Il  a  perdu  par  la  calcination  o,2i5  ;  il  a  par- 
faitement fondu  avec  addition  de  o,3o  de  car- 
bouate  de  chaux,  et  il  a  produit  0,23  de'fonle  et 
une  scorie  vitreuse.,  d'un  gris  verdâire  et  trans- 
lucide. 

X  C.  Minerais  de  la  mine  du  Mouilhn ,  près 
lUye-:  de-  Gier. 

7.  Yîri^^.  ^IVun  grîg. foncé,  a:vec  points  blancs 
Ifès-tiistinctsj  pesanteur  spécifique,  2,96. 

.  .11  a  perdu  par  la  calcLnatiûn  0^219. 

Il  a  bien  fondu,  avec  q^']0  de  jcarbonatc  de 
chaux ,  et  a  produit  o,î5|ieXome  et  .une  scorie 
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demi-TÎtrcuse  ,  d'un  vert  olive  et  faiblement 
translucide. 

Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Feroxide  de  fer o,ao3  ou  Carbonate  de  fer  ... .  o,3oo 

Oxidede  inaDganèse^«  0,006  uL    de  manganèse.   0,009 

Magnésie . .  •  • o,oo3  id.    de  magnésie. . .  0,006 

Chaux c,o4a  id.    de   chaux 0,076 

Perte  par  calclnation. .  0,219  Eau  »et  bitume.... ..  0,08a 

Sih'ce 0,474  j 

Alumiae..  • o,o33  j 


Argile.. • 0,507 


0,980  o>98o 


8.  Grès  à  grains  fns.  Gris  foncé  ;  pesanteur 
spécifique^  3^1 2. 

Il  a  perdu  par  la  calcînation  O^ai. 

Il  a  bien  fondu  sans  addition ,  et  il  a  produit 
0,198  de  fonte  et  une  scorie  vitreuse,  d  un  gris 
foncé  et  opaque. 

1 1 .  Grès  semblable  au  précèdent  Pesanteur 
spécifique ,  5,o3. 

Il  a  perdn  par  la  calcînation  o,5o6. 

Il  a  parfaitement  fondu  avec,  addition  de  o,35 
de  carbonate  de  chaux  t  et  il  a  produit  0,172  de 
fonte  et  une  scorie  vitreuse  ,  grise  et  translu- 
cide. 

Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxide  de  fer o,a85  ou  Carbonate  de  fer ....  %  o,4a3 

Oxide  de  manganèse..  0,011  id.    de  manganèse.  0,01 5 

Magnésie o,o5o  id,    de  magnésie..  0,1  o5 

Chaux o,o3o  id,    de  chaux o,o54 

Perte  par  calcination..  .0,210 

»ili<»  •••••^ °>^5ZJ    Argile 


Alumine o,o63  j 

Acide  phosphorique.  •  •  o,og3      Acide  phospuoncpie 

1,009  ï>020 

Les  grès  7,  8  et  ix  sont  nommés  manières  ^ 
dans  le  pays ,  et  sont  intercalés  dai^s  des  schistes. 
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Kpipelés  gores  ^  qui  recouvrent  la  grande  couche 
el  la  couche  dite  bâtarde. 

L'épaisseur  des  bancs  varie  de  4  ^  6  décî- 
ftiètres  j  quelquefois  il  y  en  a  plusieurs  de  plus 
petires  dimensions.  Ils  sont  trçs-rapprochés  les 
uns  des  autres  et  séparés  par  de  très -petites 
couches  d'argile  schisteuse. 

17.  Grès  d^  un  gris  foncé.  Cassure  terreuse, 
avec  trace  d'une  substance  noire,  qu'on  présu- 
mait être  de  la  blende,  et  qui'est  probablement 
du  fer  carbonate  cristallisé  j  il  se  trouve  eu 
rognons  isolés  >  principalement  ^m  puits  Bon^ 
nant. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,325;  il  a 
produit  à  l'essai  o^S/  de  fonte. 

Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxide  de  (èr  .•...•• .  0,4^^  ^^  Carbonate  de  fer . ... .  0,660 
Oxîde de  manganèse..,  0,029  '<^*     ^^  manganèse.  0,043 

Magnésie. c.ooo  i</«    de  chaux o,co5 

Chaux o,oo3      Eau  et  bitume o,o3i 

Perte  par ca]cinatlon.«.  0,067 

AkminV..\\\\\ï!.'!.\'  olô^^      Argile..., o,a5o 


0,989  0,989 


>so 


D.  Grès  en  décomposition,  et  prenant  par 
suite  des  formes  arrondies  ,  mais  se  trouvant 
en  bancs  au  Mouiîlon ,  sur  le  chemin  de  la 
Cape  à  Saint'Genis. 

32.  Noyau  d^un  grès  décomposé.  Compacte 
et  gris;  pesanteur  spécifique^  2^80. 

Il  a  perdu  par  la  calcination  0,4^. 

Il  a  très- bien  fondu  avec  addition  de  o,3o  de 
carbonate  de  chaux  ^  et  il  a  produit  o,263  de 

TomelF.'i'.Uvr.  Bb 
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fonte  à  grains  cristallins  et  une  scorie  vitreuse  ^ 
gris  verdâtre ,  translucide^  et  présentant  à  sa  sur- 
face des  indices  de  Cristallisation  en  ^étoiles. 
Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxide  de  fer  ......  « 0,400 

Oiide  de  manganèse .  0,01 5 

Magnésie ,••••••  o^o5o 

Perte  par  calchiatîon 0,146 

Silice f 0,357 

Alumine.  ••:... o,o55 

I  ,oo3 

a3.  Croûtes  qui  enveloppaient  lé  minerai pré^ 
cèdent.  Jaunâtre;  pesanteur  spécifique^  2,65. 

Elles  ont  perdu  par  la  calcination  o^gi. 

jolies  ont  parfaitement  fondu  avec  addition 
de  o>5o  de  carbonate  de  chaux  3  et  ont  pro- 
duit o,23i  de  fonte  et  une  scorie  "vitlreuse ,  aun 
"vert  grisâtre  el  translucide. 

Elles  ont  donné  à  l'analyse  :  ' 

Peroxide  de  fer.  -. *  •  •  .  Oy58o 

Ôxidé  de  manganèse ■•  .  0,014  \ 

Magnésie.  ...,..•;•. 0^026 

Perte  par  calcination« .  . 0^091 

•  Silice 0,444 

Alumine.  • ' c>,o44 

o>999 

25.  Minerai  compacte  trouvé  en  couches 
continues  épaisses  de  i5  à  ^  centimètres^ 
Cassure  terreuse^  médiocrement  dur^  d'un  gris 
foncé  avec  taches  blanchâtres  superficielles. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  if4o;  il  a  perdu 
par  la  calcination  Oj3%5« 

11  a  bien  fondu  sans  addition  •  et  il  a  produit 

%  ■ 
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0,3 1  de  fonte  et  une  scorie  vitreuse,  brun  jau- 
nâtre et  demi-transparente. 

Avec  addition  de  o^i  i  de  carbonate  de  chaux, 
il  a  produit  la  même  proponion  de  fonte  et  une 
scorie  vitreuse ,  grise  ,  presque  opaque. 

Il  a  donné  k  l'analyse  : 

Peroxide  de  fer 0,467  ou  Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,686 

Oxide  de  manganèse  .  .  o,oa8  id.    de  manganèse .  0,042 

Chauï*. 0,024  ^'    ^^  cHaaz.  •  .  .  0,043 

Perte  par  calcinatiba..  .  0,3^5      £au  et  bitume 0,073 

Sinc-.;::::::^^» _^ 

0,987  0,987 

■  ,      ,   a 

217.  Minerai  semhlctble  au  précédent ,  et 
mélangé  de  spath  calcaire^  Pesanteur  spéci-^ 
£que^  3)36. 

Il  a  perdu  par  la  calcination  0,79.  .  , 

Il  a  parfaitement  fondu  sans  addition  j  et  il  a 
produit  0)3:23  de  fonte  et  une  scorie  vitreuse 
el  transparente. 

3i.  Minerai  en  fragmens  déforme  arrondie. 
Fénëtré  de  fer  carbonate  cristallisé  ^  .de  spath 
calcaire^  de  quari^  et  de  blende;  trouvé  sur  le 
chemin  de  la  Cape  #  &  ^aini-Genis  \  pesanteur 
spécifique^  3^64» 

Il  a  perdu  par  la  calcination  0^275. 

Il  a  bien  fondu  sans  addition  ^  et  il  a  produit 
0,407  d^  fonte  et  une  scorie  vitreuse 9  grise  et 
presque  opaque. 

A'^  Minerais  dès  environs  de  St. -Etienne. 

Mines  du  Soleil. 

37.  Minerai  très -chargé  de  bitume.  En 
jtegnons  aplatis  enveloppés  de  schistes  biiumi- 

Bbâ 
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neux  ;  i\  se  trouve  quelquefois  fort  aboudara^ 
ment  au  milieu  même  de  la  houille. 
Il  a  douné  à  l'analyse  : 

Peroxîde  de  fer o,  { 1 8  ou  Carbonate  de  fer. ....  0,6  x  5 

Oxide  de  manganèse .  .  0,041  id.     de  manganèse.  0,060 

Chaux. 0,002  id     de  ckaiiz OyOc4 

Perte  par  calcînation.  •  •  o,384      £aa  et  houille 0^166 

Silice o,i23)      »•«;!-  r^  ,«;< 

Alumine c,o32|    ^^^^ ,....  ^,i55  ^ 


T,000  1,000 


41  •  -Minerai  compacte.  A  grains  très-fins,  à 
cassure  conchoïde,  grisbleuàjire,  qui  se  trouve 
en  rognons  quelquefois  très^gros^  plus  ou  moins 
rapprochés  les  uns  des  autres,  dans  les  schistes 
noirs  qui  recouvrent  immédiatement  la  couche 
de  houille  du  Soleil;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de3,i4-  Il  a  perdu  par  la  calcination  opi6. 

Il  a  donné  à  l'analyse  :  ' 

Peroxîde  de  fer o,5od  ou  Carbonate  de  fer 0,745 

Oxide  de  manganèse.  .  0,0 lo  id.    de  manganèse .  0,01 5  ^ 

Chaux o,o35  id.    de  chaux o,o63 

Perte  par  calcînation.  .  o,3i6      Eau  et • .  0,046 

Silice o^io3  \     a„;u  r>  i«5f  • 

Alumine 0,028}    ^^—^ ^'^^^ 

1,000  t,6oo 


5i .  Minerai  très-mélangé  de  houille  y  ayant 
pris  la  forme  d*un  gros  végétal  aplati.  Com- 
pacte^ à  grains  fins,  noir  et  souvent  luisant 
comme  la  houille  ;  pesanteur  spécifique,  3,i5. 

Il  a  perdu  à  la  calcînation  0,432. 

Essayé  avec  addition  de  chaux  ou  sans  addi- 
tion^ après  avoir  été  grillé,^  il  n'a  point  fouda 
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Cl  il  a  produit  une  masse  grenue,  noire^  magné* 
tique  et  de  même.Tolume  que  la  poussière. 
Sa  composition  explique  cet  effet.  L'essai  à 

{)arfaUement  réussi  en  fondant  le  minerai ,  préa- 
ablement  grillé  3  avec  0,20  de  silice  et  0,10  d'a- 
lumine, et  il  a  produit  0,26  de  fonte  et  une 
scorie  vitreuse,  grise  et  translucide. 
L'analyse  a  donné  : 

Peroxide  de  fer o,38o  ou  Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,577 

Oxide  de  manganèse .  .  o,o25  iV/.    de  manganèse .  o,o36 

•Chaux 0,1 3o  id.     de  magnésie.  .  o,o3i 

Magnésie. ........  0,0 1 5  iJ.    de  chaux.  ^  .  .  o,33a 

Perte  par  calcînation .  .  0,422      Houille •  •  •  -  0,096 

ArgiJe. 0,020      Ai*gil6-  •  '• 0,020 

AadephospLorique  •  .  0,008  /    Acide  phosphorique.  .  0,008 
■  ■  ■  '    ■  '    ■■■»    ■  '■  * 

1,000  IjOOO 


Mines  du  Creildu  Roc  ^  près  Sainte-Etienne. 

40.  Minerai  en  rognons  très -aplatis,  qui 
se  trouve  abondamment  dans  les  schistes  gui 
accompagnent  la  houille.  Schisteux,  gris  foncé, 
recouvert  d'empreintes  végétales  j  pesanteur  spé- 
çifique,  3^o5  :  il  a  perdu  par  la  calcination  0^24  : 
il  a  parfaitement  fondu  avec  addition  de  026  de 
carbonate  de  chaux,  et  il  a  produit  0,186  de 
fonte  et  une  scorie  vitreuse,  grise  et  faiblement 
translucide. 

48.  Minerai  qui  se  trouve  en  couches  conti- 
nues. Compacte,  à  grains  fins,  gris  noirâtre,  avec 
empreimes  végétales;  pesanteur  spécifique,  3,io. 

Il  a  perdu  par  la  calcination  0,266. 

11  a  parfaitement  fondu  avec  addition  de  o,25 
de  carbonate  de  chaux,  et  il  a  produit  0^2^  de 
fonte  et  une  scorie  vitreuse,  légèrement  viola- 
cée, et  remarquable  par  sa  grande  transparence. 
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Mine  de  la  chaux* 

45.  Minerai  en  rognons  trouvé  à  ta  surface 
du  sol.  Compacte  ^  gris  ,  micacé  ,  en  partie  dér 
composé. 

Pesanteur  spécifique^  2^88.  H  a  perdu  par  la 
calciuation  o^^i. 

Il  a  parfaitement  fondu  avec  addition  de 
0,55  de  carbonate  de  chaux  3  et  il  a  produit 
0,174  de' fonte  et  une  scorie  vitreuse,  grise  et 
translucide^ 

Mine  de  la  Ricamary. 

45.  Minerai  qui  se  trouve  en  rognons.  Ces 
rognons  sont  réunis  en  assez  grande  abondance, 
et  forment  des  couches  dans  plusieurs  localités 
de  la  Ricaïnar y. 

Compacte,  très-dur,  brtin  jaunâtre.  Le  rnine- 
j^ai  grillé ,  essayé  avec  addition  de  o,4o.  <lc  car- 
bonate de  chaux,  a  mal  fondu  i  la  fonte  formait 
un  culot  géodique,  poreux^  irisé  et  eiiveloppç 
d'un  laitier  pierreux  mal  fondu* 

il  est  probable  |  d'après  cela  9  qu'il  est  caK 
Caire. 

Avec  le  borax  il  a  donné  0,57  de  foiite- 

Mine  du  Craut. 

43.  Minerai  qui  se  "^ouve  en  couches  cou^ 
tinues  de  plusieurs  pv^ds  d*épaisseuf.  Com* 
pacte,  dur,  sec,  cassure  unie  et  un  peu  luisante 
dans  quelques  parties ,  d'un  gris  un  peu*  rou- 
geàtre;  pesanteur  spécifique,  5,4« 
Il  a  perdu  par  la  calcination  o,3i4« 
li  a  parfaitement  fondu  sans  addition,  et  il 
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^  produit  o^SaS  d'une  fonte  très-blanche,  irès- 
fragîle,  et  se  réduisant  presque  en  poussière 
sous  le  pilon  ;  et  une  sco^ne  compacte^  à  cassure 
vitreuse  9  opaque  ,  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre 
et  ayant  Taspect  4' un  ém$iil, 
Il  a  donaé  h  Tapalyse  : 

Peroxide  de  fer o,4i^3  ou  Peroxîde  de  fer 0,412 

Oxide  de  mangaoèse.  é .  0,010      Carbonate  de  maogaa.  c,oi5 

Magnésie o,o3o  id.     de  magnésie. . .  o,o65 

Chaux • 0,080  id,    de  chau^ o,  i43 

Perte  par  calcination.  .  o,a i4      Acide  carb*. ,  eai;. ....  o,  1 13 

£in*.::::::::::;:  Zll\  ^'s"* :••-  "•- 

Acide  pkosphorifjue. . .  0,06 x      Aadephospliorique..  0,06 x 


1,009  1*009 


On  n'a  encore  trouvé  dans  aucun  minerai  de 
fer  une  proportion  aussi  considérable  d'acide 
phosphonque,  et,  en  cela,  cette  variété  est  très- 
remarquable  même  pour  les  minéralogistes  5  la 
proportion  de  la  perte  par  la  calcination  prouve 
qu'une  grande  partie  de  Toxîde  de  fer  est  com- 
binée avec  l'acide  phosphorique. 

On  a  cru  intéressant  d'analyser  la  fonte  et 
la  scopie  produites  par  l'essai;  on  a  trouvé  dans 
la  première  : 

Silice 0,00a    . 

Manganèse. o,ooa. 

Phosphore 0,073 

Fer 0*9*0 

û>997  ' 


Et  dans  la  seconde  0,064  d'acide  phospho- 
rique; c'est  sans  doute  la  présence  de  cet  acide 
combiné  avec  la  chaux  qui  lui  donne  l'aspect 
.d'un  émalL 
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MINERAIS  DE  FER  HYDRATÉ  DES  TERRAINS 
HOLÎILLERS. 

Le  fer  carbonate  passe  quelquefois,  en  se 
décomposant,  à  l  état  de  fer  hydraté.  Les  numé** 
ros  22  et  25  en  fournissent  un  exemple  j  mais 
je  suis  convaincu  que  tout  le  fer  hydraté  qu'on 
trouve  dans  les  grès  houîllers  n*a  pas  celte  ori- 
gine ,  et  qu'il  en  est  beaucoup  qui  a  été  formé 
en  même  temps  que  ces  roches.  Ce  qui  me  paraît 
le  prouver  jusqu  à  Tévidence ,  c*est  qu'on  trouve 
dans  le  terrain  houilkr  du  fer  hydraté  qui  a  abf- 
solument  la  même  manière  d'être  que  celui 
qui  existe  dans  les  autres  terrains.  Il  est  cloi- 
sounéy  géodique^  pénétré  d'argile  ocreuse  ou  de 
sable,  et  les  portions  pures  et  compactes  ont^la 
même  pesanteur  spécifique  que  l'hématite  pure; 
au  contraire,  Thydratc  qui  provient  de  la  décom- 
position du  fer  carbonate,  et  tel  qu'on  Tobserve 
ii  Aljcvard ,  en  Styrie ,  etc. ,  et  dans  quelques 
houillères,  conserveabsolument  le  même  volume 
et  la  même  forme  que  le  minéral  qui  lui  a  donné 
naissance,  et  est  par  conséquent  spécifiquement 
beaucoup  plus  léger  que  Thématite.  D'après  ces 
considérations,  je  regarde  comme  hydrate  natif 
celui  que  M.  de  Gallois  a  recueilli  dans  des 
couches  de  schiste  servant  de  toit  à  la  houille 
sur  le  chemin  de  la  Cape  à  Sii-Genîs,  et  con- 
servé à  la  collection  sous  les  numéros  H  55  et  54  > 
celui  qu'il  a  trouvé  aux  environs  de  Rive-de- 
Gier ,  et  enfin  celui  que  M.  Guenyveau  et  moi 
avons  observé  auprès  de  la  couche  de  houille 
du  Gros-Mesnil  (  département  de  la  Haute* 
Loire  ). 

Les  numéros  H  55  et  54  n'ont  pas.été  essayés. 


Digiti 


izedby  Google 


DES   HOUILLÈRES   DE   FRANCE.  585 

A.   55.  Fer  hydraté  de  Saint^Martin-la* 
Plaine ,  près  Rive-de-^Gier  (Loire.) 

'  En  masses  isolées  dans  une  terre  ocreuse  mi- 
cacée en  couches^  associées  à  d'autres  couches 
micacées  difficiles  à  déterminer  (i). 

Pesanteur  spécifique^  S^so.  Il  a  perdu  par  la 
calcination  0^157  »  et  il  a  produit  à  Vessai  o^4^8 
de  fonte. 

Par  Tapalyse  on  Ta  trouvé  composé  de 

Peroxide  de  fer 0,60a 

Oxide  de  manganèse o,coo 

Chaux :  •  4 0,02a 

Silice 0,192 

Alumine o,o45 

£aa  et  acide  carbonique o,  1 37 

Soufre trace 

0998 


Fer  hydraté  du  Gros^Mesniî  (  Iftiute-Loire  ). 

Ce  minerai  est  en  morceaux  globuleux  for- 
més de  couches  contournées  irrégulièrement  y 
souvent  concentriques^  et  renfermant  dans  leur 
intérieur  de  Targile  sablonneuse  :.il  est  brun  et 
sa  pou^ière  est  jaune;  son  gisement  est  certaine- 
ment dans  le  grès  houiller  j  on  en  a  essayé  trois 
échantillons. 

Le  premier  pesait  spécifiquement  5^oo.  H  à 
perdu  0^141  par  la  calcination.  Il  a  mal  fonda 

,(i)  Les  hydrates  des  environs  de  Rive-de-Gicr  ont  un  gî- 
Bemeat  qui  n'est  pas  assez  e^^clcment  connu  pour  qu'on  paisse 
Affirmer  f^'A%  font  partie  du  terr^  hooiUçr. 
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sans  addition.  Il  a  parfaitement  fondu  avec  atF« 
dition  de  0,20  de  carbonate  de  chaux  ,   et  a 
donné  o>446  de  fonte  et  uuç  scorie  Vitreuse  f 
grise  et  transparente. 
On  l'a  trouvé  composé  de  : 

Peroxîde  de  fer 0,6 1 3 

Oxide  de  manganèse. . .  0,01 4 
Magnésie 0,007 

SfaV.::::::::::::  :::3:j  -^'«n- <>'«" 

Eau o,i4i 


1,007 


Des  deux  autres^  Tun  avait  une  pesanteur 
spéciGque  de  5, 16;  il  a  perdu  0^1 55  paria  ralcina- 
tion  ^  et  a  produit  à  l'essai  avec  addition  de  o>i5 
de  carbonate  de  chaux ,  o^Soi  de  fonte  ^  et  une 
scorie  bien  vitrifiée;  et  le  second  a  produit  à  l'es- 
sai, avec  addition  de  o,30  de  carbonate  de  chaux^ 
o^4^a  de  fonte  ^  et  une  scorie  bien  vitrifiée. 

On  voit  que  ces  minerais  sont  fort  riches*  La 
fonte  qu'ils  produisent  parait  être  d^excelleute 
qualité. 

OBSERVATIONS. 

Le  minerai  de  fer  des  houillères  dont  Texis- 
tençe  est  maintenant  constatée  dans  la  plupart  de 
nos  mines,  sera  d'une  grande  ressource  pour  Vin- 
dustrie  minérale^  en  permettant  d'établir  des  usi- 
nes dans  des  pays  qui  en  ont  été  privés  jusqu'à  ce 
jour  faute  d  autres  minerais  ^  et  en  donnant  lieu 
de  fabriquer  dans  beaucoup  d'endroits  avec  de 
la  houille ,  et  par  conséquent  à  très-bas  prix ,  de 
très-bonne  foute  à  moulerîe^  et  dii  fer  à  la  vérité 
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de  qualité  médiocre >  mais  propre  à  une  infinité 
d'psages^ 

Mais  il  ne  faut  pas  s'abuser  sur  la  valeur  de 
ce  minerai ,  et  il  faudrait  bien  se  garder  sur- 
tout de  l'employer  de  préférence  à  ceux  que  l'on 
traite  actuellement  dans  nps  fourneaux.  La 
France  possède  eu  abondance  des  minerais  dits 
d'alluçion,  des  fers  spathiqùes  ,  des  hématites 
et  des  fers  oxidés  en  masse  qui  sont  infiniment 
plus  précieux;  et  c'est  probablement  cette  cir- 
constance qui  jusqu'ici  a  fait  négliger  chez  nous 
le  minerai  des  houillères  ^  auquel  les  Anglais 
ont  été  depuis  long-temps  forcés  d'avoir  recours. 

Les  gîtes  de  minerai  des  houillères  sont 
irréguliers  et  peu  suivis^  il  serait  rarement  pos» 
sible  de  Ie&  exploiter  pour  eux-mêmes  avec 
profit  :  on  ne  peut  presque  jamais  le  faire  qu'en 
exploitant  simultanément  la  houille.  Les  mi- 
nerais sont  pauvres  et  ne  rendent  jamais  Tun 
dans  Pautre  que  o^aoào,a5^  et  très-rarement 
o^3o.  Nos  autres  minerais  produisent  habituel* 
lement  o^5o  à  0^40  et  souvent  plus ,  et  leur  ex- 
ploitation est  aussi  facile  que  peu  dispendieuse. 

Les  minerais  des  houillères  choisis  peuvent 
donner,  &  laide  du  charbon  de  bois,  de  très- 
bon  fer;  mais  il  est  fort  difficile  de  les  bien  choi- 
sir, parce  qu'ils  sont  fréquemment  irès-mélangés 
de  pyrites,  et  parce  qu'ils  renferment  quelque- 
fois une  grande  proportion  d'acide  phosphorique 
dont  on  ne  peut  jusqu'ici  reconnaître  la  présence 
par  aucun  caractère  extérieur.  Les  minerais  de 
fer  d'àlluvion  renferment  souvent  aussi  de  la- 
cide  phosphorique  en  proportion  notable  ,  mais 
jamais  aussi  grande,  à  beaucoup  près ,  que  celle 
qui  a  été  trouvée  dans  le  minerai  du  Craut.  Enfin 
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îl  n'y  a  sur-tout  nulle  comparaison  à  faire  entre 
le  fer  carbonate  argileux  des  houillères  et  le  fer 
carbonate  spathique;  ces  deux  minerais  diffèrent 
l'un  de  l'autre  9  en  ce  que  le  fer  spathique  ne 
contient  jamais  de  phosphore  comme  lepremier^ 
€ten  ce  qu'il  renferme  toujours  une  très-grande 
quantité  de  magnésie  et  de  manganèse;  tandis 
que  dans  le  fer  carbonate  argileux  ces  deux  subsr 
tances  ne  se  trouvent  qu'en  très-petite  propor- 
tion. La  présence  de  la  magnésie  est  assez  indil^ 
iérenie;  elle  joue  le  même  rôle  que  l'alumine  qui 
est  combinée  à  la  silice  dans  l'argile  dont  est 
mélangé  le  fer  carbonate  des  houillères  ;  mais 
Toxide  de  manganèse  parait  aToir  une  grande 
influence  sur  la  natiire  de  la  fonte,  et  jouir  de 
•la  propriété  précieuse  (sans  qu'on  en  sache  la 
cause),  de  rendre  cette  fonte  très-propre  à  se 
transformer  en  acier  naturel. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  découverte  du  rainerai 
des  houillères  nous  procure  une  richesse  de 
.plus.  Sachons  en  tirer  parti,  mais  gardons-nous 
d'en  abuser. 
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DES  TERRAINS; 

Par  A.-H.  DE  BONNARD,  ingénieur -eto  chef  au  Corp» 
royal  des  Mines  (  i). 

EI^TRAIT  PAR  l'aUTEITR. 

JLj' ÉTUDE  des  terrains  )  lenr  classification  ,  la  de- 
t^rmination  de  l'ancienneté  relative  des  forma- 
tions minérales  ,  sont  l'objet  principal  de  la  géo- 
Snosie.  Cet  objets  et  la  science  même  à  laquelle 
appartient^  ont  été^  jusqu^au  siècle  dernier^ 
négligés  ou  même  tout-à-fait  inaperçus  par  les 
minéralogistes ,  qui  ne  s*occupaient  que  de  Texa- 
men  des  singularités  présentées  par  des  échan- 
tillons plus  ou  moins  rares  ^  ou  tout  au  plus  des 
caractères  qu'on  pouvait  assigner  aux  diverses 
espèces  minérales;  mais  ils  l'ont  élé  à  peu  près 
aussi  complètement  depuis,  par  les  auteurs  de 
systèmes  géologiques  et  de  théories  de  la  terre  ^ 
desquels  on  peut  dire,  en  général^  qu'en  s'àp- 
puyantsur  des  suppositions  plus  ou  moins  gra-- 
luites  y  ils  ont  employé  toutes  les  ressources  de 
leur  imagination  pour  rendre  raison  de  faits 
qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Ce  n'est  que  depuis 
peu  de  temps ,  que  la  plus  grande  partie  des 
géologues  s'est  reunie  à  penser  qu'avant  de  vou- 

(i)  I  vol.  iii-8  de  261  pages,  extrait  de  la  2«.  édition  da 
Nouveau  Dictionnaire  d* Histoire  naturelle.  A  Paris,  chez 
Deter^iUei  libraire  j  rue  Uautefeuille^  n^.  8. 
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loir  expliquer  ^  il  fallait  chercher  à  Gonnatt^e  au 
moins  la  portion  de  la  surface  du  globe ,  doot 
l'investigaiioa  est  permise  aux  facuhés  hu- 
maines ;  qu'il  fallait  donc  étudier  les  terrains  ^ 
et  rechercher  y  dans  leur  nature  et  dans  leurs  re- 
lations de  gisement  j  les  documens  nécessaires 
pour  déterminer  Tordre  dans  lequel  ils  ayaient 
été  formés,  et  pour  les  classer  d'après  cet  ordre. 
Cependant  la  détermination  (et  la  classification 
générale  des  terrains  n'ont  encore  étéiexposées, 
avec  détail  ||  dans  aucun  ouyrage  français  qui  soit^ 
à  ma  connaissanbe»  J'ai  essayé  de  présenter,  sur 
ce  sujet,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'His* 
toire  naturelle  j  une  esquisse  dont  je  sens  mieux 
que  personne  toute  l'imperfection,  et  pour  la- 
quelle j'ose  réclamer  à-la-fois  l'indulgence  et  la 
critique  des  minéralogistes. 

Je  crois  devoir  définir  les  terrains ,  d'après 
Werner ,  les  gites  généraux  de  substances  mi- 
nérales ^  c'est-à-dire  les  grandes  masses  miné* 
raies,  généralement  répandues  ,  et  qu'on  re- 
trouve, daus  ^s  différentes  parties  de  la  surfsice 
du  globe,  avec  des  caractères  déterminés  dé 
com^position  et  de  gisement. 

Les  terrains  sont  en  général  strates  ,  ou  di- 
visés en  couches  plus  ou  moins  épaisses ,  plus 
ou  moins  distinctes.  Quelquefois,  cependant,  on 
ne  peut  y  reconnaître  aucun  indice  de  stratifica- 
tion. La  substance  minérale  ou  Tagrégatde  sub»» 
tances  minérales  qiii  compose  chaque  couche 
et  chaque  terrain  est  une  roche.  L'ensemble  des 
terrains  ou  des  couches,  ou  des^tes  quelconques 
<Ie  minéraux,  qui  paraissent  avoir  été  formés  en 
même  temps  constitue  une  formation.  Chacun 
de  ces  trois  mots,  souvent  confondus  ensemble. 
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46ït  donc  avoir  une  acception  distincte.  Les 
feuillets  de  la  roche  de  gneiss  sont  souvent  on- 
dulés; les  couches  du  terrain  de  gneiss^  au 
contraire 5  sont  en  général  planes^  et  ordinaire*- 
inent  fortement  inclinées  ;  entre  ces  couches  , 
on  observe  des  couches  ou  des  amas  d'autres 
substances  ^  et  cet  ensemble  constitue  la  forma- 
tion du  gneiss. 

Ainsi  Tes  terrains  sont  formés  de  roches^  et 
composent  des  Jbrmàtions»  Mais  on  applique 
aussi  cette  dernière  désignation  à  chaque  terrain  ^ 
considéré  «dans  les  diverses  formations  dont  il 
fait  partie»  « 

Les  minéralogistes ,  divisés  d'opinions  relati- 
vement à  la  classification  et  à  la  dénomination 
des  roches  3  sont  unanihiespour  ce  qui  regarde  la 
classification  des  terrains  ;  tous  conviennent  que 
les  formations  sont  les  espèces  géognostiques 
qu'on  doit  chercher  à  déterminer.  C'est  donc 
dans  ce  but  qu'il  faut  étudier  les  terrains;  mais  , 
pour  y  parvenir  y  il  faut  que  les  roches  soient 
connues  et  dénommées.  Si  chaque  roche^  simple 
ou  composée^  n'a  pas  un  nom  qui  lui  soit  pro- 
pre  5  il  n'existera  aucun  langage  pour  exprimer 
la  composition  et  la  manière  d'èti;edes  terrains^ 
et  la  détermination  des  formations  sera  impos^ 
sîble.  Les  difficultés  que  la  nature  opposé  à  celte 
détermination  précise,  sont  déjà  assez  grandes^ 
pour  que  nous  ne  devions  pas  chercher  à  les  aug- 
menter, en  refusant  de  nous  donner  des  mots 
qui  puissent  servir  à  exprimer  nos  idées  ^  à  fairi^ 
connaître  d'une  manière  précise  le  peu  de  faits 
c{ue  nous  pouvons  saisir.  Je  ne  t*éviendrai  pas 
ici  sur  «ette  question ,  au  sujet  de  laquelle  j'ai 
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essayé  ailleurs  (i)  d'ajouier  quelques  considé-^ 
rations  à  la  discussion  lumineuse  qui  en  a  été 
faite  pat  M.  Brongniart  (3).  jQ,continuerai  à  em- 
ployer la  Domenciature  proposée  par  ce  savant  , 
Quoique  je  croie.  la  déterminatioi;i  de  ses  espèces 
e  roches  susceptible  de  perfectionnemens  peut- 
être  nombreux.  Mais  il  me  semble  nécessaire 
sur-tout  deconsacrer^parl'usage^unprincipe  sans 
lequel  je  crois  qu'il  sera  toujours  impossible  de 
s'entendre  dans  les  descriptions  géognostiques  ^ 
et  par  cQpséquent  de  faire  avancer  la  science/ 
Les  perfectionnemens  dans  l'application  arrive- 
ront d'eux-mêmes^  par  la  comparsiison  dés  ob- 
servations faites  dans  les  diverses  contrées. 

De  la  classification  des  terrains. 

Les  mineurs  allemands  sont  les  premiers  géo- 
logues dont  la  classification  nous  soit  connue. 
Ils  ont  divisé  très-anciennement  les  terrains  en 
terrains  àjilùns  et  terrains  à  couches,  d'après 
la  disposition  des  gttes  de  minerais  utiles  qu'ils 
rencontraient  dans  l'excavation  de  ces  terrains. 
Us  ~  avaient  d'abord  rejeté  dans  une  troisiènie 
classe  3  sous  le  nom  de  terrains  stériles  ,  tout  ce 
qui  leur  paraissait  n'offrir  aucun  aliment  fleurs 
travaux  j  mais  peu-à-peu  ils  ont  reconnu  que  ces 
terrains  prétendus  stériles  devaient  être  fondus 
dans  les  deux  premières  classes;  classes  qui ,  si 
l'on  considère  seulement  l'Allemagne,  ou  même 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ^correspondent 

(1)  Annales  des  Mines,  tome  I«'.^  page  418,  et  Nouveau 
Dictionnaire  d'Histoire  naturelle^  a*,  édilion,  article  Roghk« 

(2)  Journal  des  Mines,  n^.  x  99. 
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encore  aujourd'hui  3  assez  exactement ,  a  Tune 
des  grandes  divisions  établies  par  Jes  géologues. 
Mais  en  Amérique ,  par  exemple  ,  les  terrains  à 
JUons  les  plus  riches  sont  semblables  à  certains 
terrains  à  couches  de  notre  continent. 

Quelques  anciens  auteurs  ont  classé  les  ter<« 
rains  9  en  terrains  -de  montagnes  ^  de  collines  es 
de /;^î//2^tf,  division  de  géographie  physique, 

aui  concoi*de  souTent^dans  nos  contrées,  avec  les 
ivi.sions  géognostiques^  mais  qui  présenie  ce- 
pendant à  cet  égard  un  trop  grand  nombre 
d'exceptions ,  pour  pouvoir  être  adoptée* 

Ënfin^dans  lademière  moitié  du  dix-huitième 
siècle  y  la  disposition  des  terrains  en  couches;  la 
manière  dont  les  couches  des  différens  terrains 
se  recouvrent  les  unes  les  autres ,  avec  plus  ou 
moins  de  régularité  >  mais  avec  une  constance 
rem^arquable  pour  les  mêmes  espèces: de  roches; 
la  nature  cristalline  des  unes,  la  nature  com«- 
pacte  et  terreuse  des  autres  ;  les  débris  roulés  de 
certaines  couches,  que  d'autres  couches  ren* 
ferment  souvent  ;  les  débris  de  végétaux  et  d'a- 
nimaux que  certains  terrains  présentent  aussi  \ 
tandis  que  d'autres  n'en  contiennent  jamais;  les 
analogies*  de  plusieurs  terrains  avec  ceux  que 
produisent  aujourd'hui  les  yolcans,  etc. ,  ont  at- 
tiré l'attention  des  naturalistes,  et  les  ont  portés 
à  chercher  à  classer  les  terrains,  sous  le  double 
rapport  de  leur  ancienneté  relative  et  des  cir- 
constances qui  paraissent  avoir  concouru  à  leur 
forbiation,  en  primaires  ,  primordiaMx  on  pri- 
mitifs,  secondaires^  tertiaires,  d^alluvion,  el 
volcaniques.  Pallas,  Saussure^  Dolomieu,  De- 
luc^  Patrin^  M^  Ramond^  se  sont  accordés  sur 
les  bases  principales  de  celle  classification;  beau- 
Tome  IF.  l\  livr.  Ce 
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coup  d*antres  savans  ont  marché  sur  leurs 
traces  ;  mais  trop  souvent  l'esprit  de  système  a 
porté  les  géologues  à  n'observer  que  les  faits  qui 
s'accordaient  avec  telle  ou  telle  opinion  qu  Ha 
s'étaient  formée  d'avance  ^  à  négliger^  sans  qu'ils 
s'en  aperçussent^  tout  cef  qui  j  était  contraire^  et^ 
par  un  travail  qu'on  pourrait  comparer  à  celui 
des  auteurs  de  romans  historiques  >  à  ne  recueiU 
)ir,  dans  l'histoire  de  la  nature  >  que  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  donner  à  une  action 
l'apparence  de  la  vérité. 

En  Allemagne,  Weraer  a  introduit >  dans  lea 
observations  géognostiques^  une  méthode  et  une 
préci^on  inconnues  avant  lui.  Les  principes  qu'il 
a  exposés  et  les  documens  qu'il  a  fournis^  ser- 
rent eux-mêmes  aujourd'hui  à  rectifier  quelques 
idées  trop  généralement  conclues,  d'observations 
locales ,  i^r  leur  célèbre  auteur;  oftaiis  tB  n'est 
qu'avec  les  moyens  qu'il  a  donnés  à  ses  succès-* 
seursy  qu'on  parvient  à  perfectionner  son  on* 
vrage>  et  chacunde  ces  perfectioiinemens  même 
peut  être  considéré  comme  un  hommage  rendu 
à  son  génie. 

Parmi  les  innovations  heureuises  iofioduites 
par  Wemet»  dans  la  claissifieatkm  das  terrains  f 
on  doit  sur-tout  distinguer  la  détemmation  de  la 
classe  iiUérmédiaire  ou  de  trûHsUion  ^  qu'il  a 
placée  entre  les  classés  primordia4e  et  secon-^ 
daire,  pour  comprendre  ces  fermatiotifs  qui  réu- 
nissent les  terrains  et  les  caractères  des  deux 
classes;  détermination  ifak  a  commencé  à  soûles- 
ver  le  voile  crue  tenm  abaissé  sur  les  yeux  des* 

'  géologues  i  l'opinion  g^aéralemeiil  l'indue  1 
Gue  tous  les  terrains  cristallins  appartenaient  à 

^iles  formations  antérieures  à  toates  edies  des 
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terrains  de  sédiment  ^mais  dont  l'illustre  minerai 
logiste  Saxon  y  dans  la  défiance  modeste  qai  aç^ 
eompagne  toujours  Ae  mérite  su|périeQr  ^  était 
loin  peut-être  de  prévoir  lui-même  l'importance^ 
Nous  voyons  en  effet  que  cette  classe  ^  dans  la- 

2uelle  Werner  n'avait  compris  que  tmis  espèces 
&  terrains  i  s'éteiid  teUement  tous  leÀ  jours ,  en 
remontant  dans  les  formations  réputées  primor- 
dialies^qu!on  ne  sait  plus  >  dans  un  grandi  nombre 
de. contrées^  où  dési^mer^  avec  eértitude^  ub 
terxiin,  co^ime  antér^rà  {'«idisienièé  dèsf  êtres 
organisés».; 

La  dénoimaation  de  ki  classé  n'étflit  pas  moins 
heureuse  que;  sa  détermination  j  pat^ce  qu'dfe 
exprimait  le  passaigeiipseasible  qui  lie  entre  eux 
1^6  leirains  \^  plus  différons.  Bti  effet ,  quelque 
bien  choisis  que  soient  les:oai*fl<^ères  avec  les-^ 
quels  on  veut  séparer^  eu  ^éognoMje^  les  diffé- 
rens  groupes  de  terrains ,  les  liitaites  de  ces  grou- 
f)«s  sont  souvent  très^liffictlesch  même  impos- 
siÛes  à  reconnaître;  etiel  Url^in  eût  rangé  par 
des  observateurs  cËiGérefts^>  dans  des  classes  dif^ 
férentes^sekmlescinjoiistances  dans  lesquelles 
on  a  pu  Tétudier.  Datts  la  production  des  màsse^ 
qui  constituent  l'écorce  du  globe  ^  il  semble  que 
hi  nature  ait  travaillé' d'^ine  manièi:^  ii^peti-prè^ 
continue;  et  pour  lesdissefilblances  qdi^  au  pre- 
mier aperçu,  paraissent  les  plus  tranchées ,  une 
observation  attentive  fait  bientdt  reconnaître  dêd 
Huances  intermédiaires  qui  comblent  les  dis- 
tiaaces  qu'on  avait  cru  apercevoir.  Celui  de  tous 
les  caractères  qui  semble  le  plus  setillànt  et  lé 
ulns  décisif,  celui  qu'on  emploie  pour  distinguei^ 
m  première  classe  des  classes  suivantes  »  la  pré- 
9M€e  ou  Tsibseaçe  de  fragmens  de  roches  plui 
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aDci€ûnes,.03i  de  débris  'de. corps  organisés ^ 
semble  Juirméme  sujet  à 'ces  nuanoes  intermé- 
diaires qui  ,  produisent  Drincerlitude ':  il  est 
presque  impossible ,  pour  pluâevrs  roches,  de 
reconnaître  siéll^s  renferment  des  fragroens^otî 
Bi  toutes  leurs  parties  sont  de  formation  shniîltsl'^ 
née  j  cette  incertitude  devient  plus  grande  eficére 
quând.:On  voit  les  roches  qtii  peuvèm  paraitre 
composées  de  fragmens  f  disposées  .en- couche  ^ 

3ui  alternept  avep  d'autres  couches. emsta^mnes,' 
e  la  paturede  ces  mêmes  fragmensyqua'n^i'^oa 
voit  les  passages  de  texture  les  plus  insensîl4^& 
entre  unei;oçheet  l'autre  ;  et  quant  aux *fds.iîles, 
on  en  trouy^  des  indices  ri. ratées  et  quelquefois 
si  peu  distincts  >  dans  les  premiers  terrains  qui 
paraissiept  en  contenir^  ef  les  observatioi^ntm* 
Telles  ont  fait  rejodionter  laconnaissanfce  de  'tÀ9 
indices  j'usqu'à  de3  terrain&d'une  époque  sii  re- 
culée dans  l'ordrt'  dés  ^formations  ^^quej'on,  con*-' 
çoit  chaque.JQur  «de  'RiiikTeanx  domesôsur-l'e»^ 
droit  où  Ton  doi^C  placer  .^Ipoaéparation  entré  la 
classe  primordiale  et  la  classe  intermédiaire*  »  •  * 
Les  passages,  dom^iire^t  question/ont  lieu  iasséz; 
fréq[uémiAe.pi;  eptre  des  (erraibs  de  nature  août*- 
&-faitdifierente^  soit  en  giAiid  3  c'est-à-dire  par 
le  mélange  des  couches  ides  deux  eâpècesv  soit 
en  pejtit,  c'est-à-dire  par  le  mélange  des  élémens^ 
des. roches  qui  compoaeotceis couches;  mais  ils 
ont  lieu  sur*>tout  entre  les  ten-ains.  dont  la  na- 
ture est  ^a  même^  ou  qui  ont  des  principes  do- 
minans  communs  j  et  c'est  sur-tout  entre  ceux-ci 

au'il  est  ordinairen^ent  presque  impossible^  de 
éterminer  les  limites: qui  séparent  les! espèces 
ou  les  classes.  L'observation  de  ce  fait  avait 
conduit  Weroer  à  considérer  les  terrains  comme 


Digitized  by 


Google 


lé  produit  d'un  certain  nombre  de  séries  defor^ 
mations  y  séries  dont  chacune  renferme  les  ro- 
ches de  nature  analogue  \  séries  qui  traversent 
toutes  les  époques géo{;;nostiques  ^en  seprésen-' 
XmA  dans  chacune  d'elles  soos  différentes  modi* 
ficationSv^^isqui  olfrent^d'une  classe'à  Tautrey 
toutes  les  nuances  et  tous  les  passages  indiquant^- 
ainst  que  leur  nom  le  désigne  ^  une  série  non  in- 
terrompue. II  me  parait  bien  digne  de  remarque^; 
que  le  même  minéralogiste  qui  rejette^  pour  les- 
roches  mélangées^  toute  classification  fondée 'sur 
la  nature  des  minéraux  qui  les  composent^  soit 
obligé  de  reyenir^pôur  classer  d'une|nanière  na« 
turelJe  les  ^rrai/tj^  c'est»à-dire  les  roches  con- 
sidérées en  grand  ^  au  principe  qu'il  écarte  dans 
la  considération  des  roches  en  petit. 

On  sait  que  Wcrner  établit  trois  séin^  princi- 
pales de  formations  ^  qu'il  nomme  séries  schis^- 
teuse  y  calcaire  et  trappéenne.  Les  deux  der-» 
nières  sont  sufiisamment désignées  parleur  nom; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  la  série  dea  forma- 
tions schisteuses  :  elle  comprend  le  granité  et 
tofisles  passages  de  te  terrain  3  d'une  part  ^  à  )a 
çjéniie  et  au  porphyre;  d'autre  part>  au* gneiss ^ 
au  micaschiste  3  puis  aux  schistes  argiletfjc  et  si- 
liceux 3  et  de  ceux-ci  aux  psammites  >  aux  ar- 
giles et  aux  grès  de  toutes  les  époques.  Les  por- 
phyres 3  les  serpentines  3  les  gypses  et  les  com- 
bustibles charbonneux  y  sont  indiqués  très-briè- 
-vementy  dans  les  leçons  de  Wemer  ^  et  dansles 
ouvrages  rédigés  d'après  ces  leçons^  comme  cons- 
tituant jwssi  de  pétilla  séries  de  formatioùs  qui 
sont  comme  subordonnées  aux  grandes  séries 
préç^dçnttç^.  Au  reste  y  tout  ce  qui  a  rapport  à 
cetiet  classification  par  sériçs  ,  n'a  reçu  ^  à  ma 
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ConnaissaDCe  ^  aucun  dételoppement  dans  la 
géognosîe  allemande^  et  Ton  sait  qne  les  classes 
j  sont  divisées  immédiatement  en  terrains.  En 
étudianit  le9  séries^  on  n'aperçoit^  dans  aucune 
d'elles  f  de  lignes  tracées  entre  les  terrains  qoi 
appartiennent  aux  différentes  classes  :  des  pas* 
sagesînsensibles  conduisent  des  roches  quarzeu-» 
SOS  primordiales  aux  grès  Les  moins  anciens;  les 
schistes  >  les  calcaires  ^  les  roches  amphiboliques^ 
les  roqfaes  charbonneuses  9  forment  comme  au- 
tant de  grandes  familles  y  sur  chacune  desquelles 
on  pçiit  établir  des  suites  non  interrompues  ^  à 
travers  toutes  les  périodes.  '  Souvent  il  est  bien 
difficile  de  reconnaître^  dans  Tune  de  ces  suites  ^ 
si  tel  terrain  appartient  il  la  première  ou  Si  la  se- 
conde classe  j  à  la  seconde  ou  à  la  troisième.  A 
plus  £or|p  raison  est-il  souvent  impossible^  dans 
chaque  classe  ^  de  déterminer  \z  formation  à  la- 
quelle se  raM>orte  td  ou  tel  membre  de  chaque 
série*  De  la  reunion  et  de  la  comparaison  de  tous 
les  faits  géognostiques  observés  depuis  trenteans^ 
il  résijklte  la  conviction  que  nos  divisions  en 
classa  ^  et  informations  dbns  chaque  classe  ^ 
ne  sont  que  des  coupures  tout'à-fait  artificielles, 
propres  a  faciliter  le  commencement  de  l'étude 
d'un  lensemble  trop  vaste  pour  pouvoir  être  saisi 
par  notre  intelligence  ;  mais  qu^on  est  bientôt 
obligé  d'abandonner  ces  coupures^  et  de  consi- 
dérer tous  les  groupes  qu'elles  nous  ont  fait 
étafblir^  comme  liés  entre  eux  par  des  nuances 
insensiUes  ^  comme  formant  un  véritable  réseau. 
Pour  se  rapprocher  autant  que  possible  de  Ja 
vérité^  en  cherchant  cependant  à  parvenir  a  la 
détermination  de  ces  espèces  géognostiques ^  né- 
cessaires à  établir  pour  l'étude  ^  il  m'a  paru 
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eoriTen'able  de  considérer  séparément  ^  dans 
chaque  classe  >  les  séries  formées  par  la  réunion 
des  terrains  composés  de  rochet  de  nature  ana« 
logue  j  ou  qui  ont  des  principes  dominans  corn* 
muns  ;  de  faire  >  dans  chaque  série  ,  autant  de 
subdivisions' qu'on  y  connaît  de  terrains  diffé« 
rens;  et  en  traiunt  de  chaque  terrain^  de  faire 
connaître  \e$  formations  dans  lesquelles  il  se 
présente  5  et  par  conséquent  les  espèces  qu'il 
contribue  à  former.  Ce  n'est  que  dans  un  résumé 
relatif  il  diaque  classe^  <|u'on  peut  ensuite  tâcher 
d'établir,  d'après  \tt  faits  indiqués  pour  tous  lea 
terrains  y  l'ordre  général  ù^eA  formations  ou  des 
espèces^  autant  qu'il  est  connu  ou  présumé. 

£n  cherchant  à  appiiauer  ces  principes  aux 
différentes  séries  inaiquees  par  les  auteurs  alle« 
mands^  d'après  Wemer^  j'ai  éprouvé  [dusieuis 
difficultés:  rien  n'arrête  dans  1  examen  des  se* 
ries  calcaire  ^gypseose 5  charbonneuse;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  pour  les  séries  de  porphyres^ 
de  trapp^  de  serpentine^  et  surtout  pour  cette 
immense  série  schisteuse  qui  embrasse  tant  de 
terrains  de  nature  si  variée.  Je  n'ai  pas  tardé  à 
reconnaître  que  les  difficultés  provenaient  prin* 
cipalement^  ae  ce  que  l'idée  fondamentale^  dréta* 
bln*les  séries  d'après  la  nature  des  roches^  n'a« 
vait  pas  été  exclusivement  suivie.  Il  m'a  donc 
semblé  nécessaire  d'en  revenir  à  l'application  ri- 
gdureuse  de  cette  idée^  et  d'apporter  eà  consé* 
quence  quelques  changemens  à  l'ordre  suivi 
dans  les  geognosies  allemandes5  sur--tout  en  sub« 
divisant  la  série  schisteuse  de  Wemer. 
.  Le  feldspath  9  le  mica  9  lequarz^letalcyram" 
phibole^  le  calcaire  »  sont  les  substances  miné- 
rales qui  forment  la  masse  principale  des  roches 
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anciennes.  Chacune  de  ces  substances  domine 
dans  un  certain  nombre  de  terrains  de  différen- 
tes époques  ^  et  4bus  les  terrains  où  Tune  d'elles 
est  principe  dominant^  présentent  entre  eux  les 
nombreux  passages  qui  rendent  si  difficile  la  de* 
terniinatihn  des  espères  géognostiques.  J'ai  donc 
cru  disposer  les  faits  du  même  genre  de  la  ma- 
nièri*  la  plus  appropriée  au  but  que  je  voulais  at- 
teindre 3  ru  établissant  3  dans  les.  terrains  primor- 
diaux^ les  six  séries  feldspathique^  micacée, 
quaizeuse^  taiqueuse  ^  amphibolique  et  cal- 
caire. 

I^e  granité  m'a  paru  ne  pouvoir  être  compris 
dans  aucune.de  ces  séries»  Ce  terrain  constitue 
comme  le  point  de  départ  des  séries  correspon- 
dantes dux  trois  substances  dont  il  est  forme  y  et 
il  .doit  être  regardé  comme  leur  souche  com- 
mune. Il  se  représente  ensuite ,  en  masses  su- 
bordonnées ^  dans  les  formations  postérieures 
de  ces  trois  séries.  Dans  les  deux  séries  tal^ 

3ueuse  et  amphibolique  ^  plusieurs  des  élémens 
u  granité. restent  comme  principes  essentiels, 
mélangés  avec  un  principe  étranger  qui  devient 
dominait.  Dans  la  série  calcaire ,  au  contraire, 
il  ne  reste  qu'accidentellement  des  substances 
propres  au  granité,  et  la  masse  presque  totale 
des  terrairis  est  formée  d*uné  substance  particu- 
lière. Trois  auti:ês  séries;  où  prédominent  le  car^-^ 
boue 3  le  gypse  et  le  sel,  élémens  inconnhs 
daus  les  terrains  les  plus  anciens ,  apparaissent 
plus  tard  3  et  se  prolongent  jusqu'aux  forma- 
tions les  plus  modernes  (f)j  mais  à  mesure  que 

(1)  On  pourrait  probablement  «ussi  classer  à  part^  comm^ 
naturelle  et  comme  assez  bien  caractérisée ^  une  sérieferrugi^ 
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les  formations  diminuent  d'aucienaeté^  on  yoit 
la  série  calcaire  prendre  un  accroissement  plus 
considérable;  les  antres  séries  offrent  en  même 
temps  entre ellesdes  passages  nombreux;  la  pré- 
cipitation des  terrains  devient  en  général  deolus 
en  plus  confuse;  à  des  époques  déterminées > 
plusieurs  séries  se  mêlent  et  se  fondent  l'une 
dans  l'autre;  d'autres seniblent  disparaître  entiè* 
rement ,  ou  leurs  élémens  ne  se  montrent  plus 
que  dans  les  roches  des  terrains  de  transport  ;  de 
manière  que  dans  les  formations  des  dernières 
classes^  on  retrouve  avec  peine  la  trace  même 
des  séries  principales  ,  mais  enGn  on  la  retrouve 
encore.  Des  terrains  qui  semblent  produits  par 
l'action  des  volcans^  et  dont  le  pyroxène  et  le  feld- 
spath forment  les  principes  dominans^  se  pré- 
sentent aussi  en  abondance  j  dans  ces  deruières 
périodes  :  les  uns  ont  été  long-temps  confondus 
avec  la  suite  de  la  série  amphiboliciue  ou  trap- 
péenne,  les  autres  avec  la  suite  de  la  série  feld- , 
apathique  des  terrains  primordiaux  ;  et  Ton  ne 
peat  se  dissimuler  que  des  rassemblemens  irap- 
pans  et  des  passages  au  no^oins  très-apparens  ne 
justifient,  jusiqu'à  un  certain  poînt^cettc  ancienne 
opinion.  M.  de Humboldt^  M.  de  Buch,  M.  Gor- 
dier,  ont  récemment  ajouté  de  nouvelles  lumières 
à  celles  que  Dolomieuet  quelques  antres  savans 
avaient  commencé  à  répandre  sur  cette  espèce 
d'énigme;  espérons  qne  nous  en  devrons  Té- 


n^use ,  ou  de  terrains  dans  lesquels  le  fer  est.  principe  domi- 
nanij  série  dont  on  reconnaîtrait  les  membres  et  la  continuité 
non  interrompue,  depuis  les  plus  anciennes  formations  posté-* 
rieure9  an  premier  gïramtef  jusque  dans  les  terrains  d'ailuvîou 
les  pli»  réceas. 
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claircissement  complet  à  la  contiiuialiOD  de  leurs 
travaux. 

On  a  proposé^  depuis  pea  d'années^  d'intro* 
duire^  dans  la  détermination  des  classes  dester<- 
r  ains,  plusieurs  changemens  notables,  motivés  sur 
rinexactitude  ou  au  moins  ^incertitude  des  di- 
visions qui  servent  de  base  à  l'ancienne  classifi- 
cation. Cette  incertitude  est  très-réelle  ;  elle 
le  devient  chaque  jour  davantage  ,  et  les  at* 
taques  dirigées  contre  la  classification  peuvent 
être  aussi  fondées  qu'elles  sont  faciles;  mais  rien 
de  ce  qu'on  a  voulu  y  substituer^  ne  parait  poa<^ 
voir  suix)or!er  la  critique  plus  que  ce  qu'on  a 
voulu  détruire ,  aussi  rien  n'a-t-il  obtenu  l'as- 
sentiment général  des  minéralogistes.  J'ai  dimc 
cru  devoir  conserver  les  anciennes  classes  ,  d'au- 
tant {Jus  volontiers  que,  dans  l'état  actuel  de  la 
science  et  vu  son  peu  d'avancement,  je  regarde  le 
choix  entre  ces  divisions  comme  peu  important. 
J'ai  cherché  principalement  à  suivre^  à  travers 
les  différentes  classes^  la  trace  deês^rie^y  et  à 
i^conoaltre  les  relations  que  pr^ntent  entre 
eux  les  différons  terrains  dont  le*s  séries  9ont 
composées. 

Ir«,  CLASSE.  . 

Des  terrains  primortRaMio:. 

Les  terrains  de  granit^  Immcùi  donc  à  eox 
seuls  la  première  subdivision  de  cette  classe.  Je 
les  ai  rangés  dans  trois  formations  principales  : 
la  première^  antérieure  an  gdeiss;  la  secondé  ^ 
contemporaine  au  gneiss  et  au  micaschiste;  la 
troisième ,  postérieure  k  cejs.di^ui^  terrains*  J*ai 
indiqué^par  appendice  à  la  première  formation^ 
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le  granité  da  terrain  d'eurite  schistoïde^  ou 
^eissteuty  qui  parait  être  toujours  antérieur  au 
gneiss.  Autant  que  les  faits  bien  connus  jusqu'à 
ce  jour  peuvent  permettre  de  fonder  une  pré- 
somption générale,  il  paraîtrait  que  les  hautes 
montagnes  formées  de  véritable  granité,  appar- 
tiennent plutôt  aux  seconde  et  troisième  forma- 
tions de  ce  terrain  qu'à  la  première,  €t  que  celle- 
ci  ne  constitue  peut-être^  à  la  surface  du  sol,t|ue 
des  groupes  de  collines^  ou  des  plateaux  peu  éle- 
vés, ou  même  des  plaines,  comme  dans  les  Llanos 
de  rAmérique  méridionale.  Il  n'est  pas  besoin  de 
faire  remarquer  combien  ce  résultat  des  obser- 
vations nouvelles  est  contraire  au;x  anciennes 
opinions,  sur  l'abaissement  successif  du  niveau 
du  liquide^  au  fond  duquel  on  pensait  que  les 
terrains  primordiaux  s'étaient  précipités. 

La  série  micacée  comprend  les  terrains  pri- 
mordiaux les  plus  universellement  répandus,  les 
gneiss,  les  micaschistes  et  les  phyllades  ou  schis- 
tes. Le  terrain  de  gneiss  présente  deux  forma«- 
tiens  distinctes,  particulièrement  dans  le  nord 
de  l'Europe  :  la  seconde  de  ces  formations  est 
postérieure  au  micaschiste  et  au  phyllade.  On 
regarde  ces  deux  derniers  terrains  comme  ne 
constituant  chacun  qu'une  grande  formation  : 
ils  offrent,  entre  eux  et  avec  le  gneiss,  des  pas- 
sages multipliés.  Le  terrain  de  phyllade  est  en- 
core remarquable  par  .les  passages  semblables 
qu'il  présente,  soit  aux  terrains  nombreux  qu'il 
renferme  en  bases  subordonnées  ,  passages  qui 
ont  lieu  de  la  manière  la  plus  iusepsible ,  et  qui 
ne  se  manifestent  que  par  ud  changement  gradué 
dans  la  texture ,  la  dureté  ^  et.les  diverses  pro«- 
priétés  du  schiste^  soit  aux  phylladesdes  terrains 
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intermédiaires  et  aux  roches  agrégées  ou  are* 
nacées  de  ces  terrains^  passages  qui  sç  présentent, 
d'une  manière  aussi  nuancée  ^  mais  qui  pai^ais* 
sent  plus  incompréhensibles  dans  ce  cas  ^  puis- 
qu'il s'agit ,  d'une  part^  de  teiTains  que  l'on 
croit  précipités  après  une  dissolution^  et  de 
l'autre,  de  terrains  de  transport.  On  se  trouve 
ainsi  3  en  suivant  la  série  micacée^  dans  la 
classe  intermédiaire,  sans  avoir  pu  remarquer 

3ue  Ton  quittait  la  classe  primordiale.  Ailleurs, 
ans  une  masse  de  terrain  schisteux  regardé  de 
tout  temps  comme  primitif,  on  découvre  toutrà- 
coup  quelques  débris  d'êtres  organisés,  débris 
extrêmement  rares,  mais  qiii  suffisent  pour 
prouver  l'existence  de  ces  êtres,  antérieure- 
ment à  la  formation  *du  terjra.iu  qui  les  ren- 
ferme-; on  est  ainsi  conduit,  chaque  jour,  à 
renvoyer  à  la  seconde  classe  les  tei;rains  schis- 
teux qu'on  croyait  les  mieux!  p)ac.és  dans  U 
première. 
*  La  série  feld^pathîque  comprend  les  terrains» 
de  pegmatiie.,,  d*eurite  schistoide  ,  d^eurite 
compacte  et  de  petrosilex  ,,  enfin .  les  terrains 
de  porphyre.'  Le  pegmatîte,  ou  granitç  gra- 
phîauè,  parait  ne  constituer  que,, des  masses  su- 
boraonnées  au. /granité  et ^..gnejs^j  . mais  il 
présente  partout  des  caractç^)èp  qui  lui  sqnt^u'o- 
près,  et  qui  inéritentplusd'aUepiLon.qu''onn'ena 
donné  jusqu'ici  à  ce  terrain.,  ï^«n  est  de  même 
pour  Teurife  èchistoïde  (Wwi/^/«.  des,  alle- 
mands), qu'on  a  confondu  avpc  l.è  gneiss,' mais 
qtii  paraît  cônistituer  une  fôrm^tiou  assez,  géné-^ 
ralèmènt*  répandue,  antérieure,  au  gnei,ss,  ex 
qui  semble  lier  les  séries  fel^lspathiqne  et  mi- 
cacée. Le  petrosilex  et  l'éurite  compacte  sont  le 
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plus,  fiouyeat  subordonnés  aux  terrains  de  la 
séjr}^  micacé^  ^.rnais  quelquefois  ils  constituent, 
une  formation  indépendante  ,  avec  certains  por- 
phyres et  Yariolites.,  formation  qui  s'appuie  im- 
2nédiatemei)ts94r  le.  granité  5  lequel  présente  alors 
d^s  passage^  co0iplet&  à  ces, divers  terrains  feld- 
spathiques«  Le  porphyre  et  l'eurite  porphyroide 
sont  aussi  quelquefois  subordonnés  aux  terrains 
9iicacés;  mais  uqeformation  beaucoup  plusgé-, 
uéra|e  dç  porphyre. et  d'argilophyre  se  présente 
en  masses  considérables^  au- dessus  de  tous  le» 
terrams  primQrdiauix^  avec  des  caractères  qui 
]çç;ndent  sa  priaiordialtté  très-douteuse ,  des  pas- 
6.9^6$,  insensible;  :  «ûx  terfaios  des  classes  sut* 
Taniies,  et.souvent  des  analogies  frappantes  avec 
çeçtaina  terrains  que  l'on  regande  comme  volca« 
Dlqae&*  Avec,  cette,  formation  do^teu^e,  on  re-> 
Connaît  quelquef(>^  \çt  syénite ,  qai  nous  montre 
le.  mélange  4^ 4'fwphibQle  ayec;  les:  roches  feld*^ 
épsithjuquesj  à;la!£p  des  époques- primûrdia les-  » 
.  I  t)laAS  la  j{érfa*îÇfi4rzeuse4'  àh  trouve  d^abdrdi 
l^;:oche  grfinît^ïcIe^ueiM.iBcoDgmart  a  nom^ 
iqdj^e  hycilomicte,  ^(^/i^i^irii.^des-AliemaDds),  .et 
qui|  parait  constifuar.tin  temm  peu  géiiéraie'^ 
xnçnt  répanc^iixaÇf^u  connu  ^  mais  fidèle  indica^ 
te^ir  des  mine^^îs  :4'étain  jr^pn^s  le;s:!roche8:de 
qus^rz  grenin  ou .  conipacte  >  .mélangé  de  mica 
ou  de  talc.^.  auxquelles  j'ai-  ctu  ^devoir  prcpo* 
ser  d'appliqué  ^^.Aûm  généit^Ltlé  çMrz&e^ 
et  q\ii  formént.des^oaas£)es.$|iJtiordDnuées,.âou'« 
vent  trè&puisss^ntçff  j^^^^ns  lîm^l.leiL'terraià^  mtif^ 
cacés  où  talqueuxj  enfin  ieijiisp6)echistoîde<^ 
ordinairement  associé  aux  formations  schis- 
teuses. '.      .  ;     .'  '   , 
De  nombreQSCis  et  intéressantes.;  analogies  se 
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présentent,  entre  les  faits  offerts  au  géologue 
par  les  séries  feldspothique  et  micacée  ,  et  ceux 

3ue  lui  offre  la  série  ialqueùse  j  analogies^ 
'autant  plus  remarquables  j  qu'elles  semblent 
aouveut  correspondre  à  celies  qui  lient^  comme 
espèce»  mtnérales^ie  mica  et  le  tarie.  On  sait 
depuis  long-temps  ootttbiencleffif  d^tix  substances^ 
qui  ont  tant  de  rapports  entre  elfes,  sons  le 
point  de  fue  oryctogiiostlque^  sont  çéognostî- 
quement  différentes  j  mais  on  sait  aussi  combien 
les  schistes  talqueux  passent  6*équëmtaent  aux 
schistes  et  aux  phyllades  itfi^adés.  *  ^ 

La  protogyne,  tes  stéascbistes  et  Pôphioli^  ou 
roches  à  base  de  serpêMine,  cotbposent  les 
masses  principales  de  ceit€  série  ;  tàais  le  stea^ 
schiste  est  surtout  dominalif .  Ses  différentes  va- 
riétés, jCeldâipadiique ,  qutfri&éùsé  et  talqtteuse  y 
semblent  correspondre  au3t  gneiss,  micaschiste* 
et  [Jiylladede  la  série  ïnicsitdee,  et  bffrÂr  entré 
elles  à*peurprè&  IcKS  mêmes  félëtibns  d'ancien- 
j^eté.  Chacune  d'elles  pa»tt  âtissi  }iée  arec  le 
terrain  micacé  qui  lui  cofKâpond.,  et  présente 
avec  Inides  passages  nombreux^  su>-toutdans  les 
formations  des  cfterafèi-es  é{NK|Uë^  btlmordîalès, 
où  les  parties  constîmantès  Stint  'plus  ;  Imime- 
ment  mélangées  ;  car  c'est  sâr-i^foàt  k  ees  derniè- 
res époque»  que  paraissent  se  rérplp6^ter  les  ter- 
rains talqvMrox,  ainsi  oftie  leé 'Belles  observations 
de Bf.  Brochant  ront  fait  c^onnaîtrej  cependant, 
oi^enaperçotedéfàdes  traMs ,  mais  peu  consi- 
dérables, silbordôimees  aux  plus  anciennes  fôr- 
9>atîoas  postérieures  aupreinidi'  granité. 

La  protdgi^rie  est  lègrànîte  de?  terrains  tal-' 
queux  j  mais  ici  rien  ne  tient  la  place  du  granité 
ancien  :  la  pt^UogynOj  intimement  liée  aux 
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siéaschi8tes5  auxquels  elle  passe  par  des  nuances 
insensibles  et  multiplias  ^  corr^pond  aux  ter- 
rains de  granité  Mibordonnés  aux  formations 
micacées^  et  il  est  rMaarquable  que  ^  comme 
oeux-ci^  elle  constitue  de  hautes  sommités.  Tous  ^ 
les  terrains  dont  nom  venons  de  parler  font 
partie  de  la  grande  série  schisteuse  de  Wemer. 
La  serpentine  et  les  roches  dont  cet^e  substance 
forme  la  ba^e  ^  n'y  sont  au  contraire  pas  compri- 
ses f  et  cependant  dlles  sont  bien  intimement 
liées  aux  précédeMes  5  puisque  létale  en  forme 
te  principe  constituant  essentiel  ;  mais  on  ne 
peut  Vempécher  de  reconnaître  qu'on  troUTe 
ici  des  passades  moins  nombreux  qu'une  sem- 
blable ressenablance  intime  ne  pourrait  le  faire 
présupposer*  11  semble  que  quelque  principe^ 
qui  a  jusqu'à  présent  échappé  à  iK>s  recherches^ 
etsJskit  une  ^îfl^èniée  imposante  etttre  les  ophîo- 
liteaet  les  terraiaia  talqueux  feuilletés.  Les  ophio<^ 
lites  préaeotenty  au  eontraire^  des  analogies  frap- 
pantes avise  lea^tirifains  pétrosiliceux  et  porphy- 
riques ,  composés  tomme  eul  d'une  pâte  dahs 
^Kfuelle  ua  petit  nombre  de  cristaux  seutemetït 
se  sont  fontféB:Ddméme  que  ceul^ci,  les  ter* 
vains  serpeniroeux  de  présentent  d'abord  en  cou* 
ehas  4ubordoBnées>  dans  les  plus  anciennes  for« 
mations  mioacées^  et  constituent  ensuite^  à  la 
fin  des  épèqïies  primordiales  ^  une  formatioii 
plus  importante ,  dont  les  circonstances  de  gi-« 
ienoeot  sont  analogues  à  celles  des  porphyres. 
£nfiB>  pour  dernière  ressemblance^  on  obser vct^ai 
l'apparition  de  Teuphotide^  ou  roche  granitôïde 
^SaHagique  ^  et  sa  naison  presqtie  constante  avec 
la  grande  formation  serpentineuse  •  dans  des  re-* 
htionseatièi^ementsemraablesà celles  que  nous 
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offre  le  porphyre  avec  la  syénite»  La  diallage  se 
présente  ici  à  la  même  époque  et  de  la  même 
manière  que  Tampliibole  dans  Tautresériej  cette 
circonstance  parait. d'autant  plus  mériter  d'être 
remarquée  3  que  la  diallage  se  rapproche  peut- 
être  de  l'amphibole  3  par  ses  caractèreis  orycto* 
gnostiques  y  autant  que  le  talc  se  rapproche  du 
mica. 

Les  terrains  schisteux  de  la  série  talqueuse 
présentent,  avec  les  terrains.de  même  nature, 
de  la  classe  intermédiaire  9  uae  liaison  aussi  in- 
time et  des  passages  aussi  insensibles^  que  tout 
ce  que  nous  avons  observé  sur  les  séries  précé- 
dentés* 

La  série  amphîbolique  se.  compose  de  ter--' 
rains  d'amphiboiite  ou  roche  de  hornblende  j  de 
diabase  ou  grunstein^  d'ophite.,  ou  porphyre 
yert^  de  mélaphyre  ou  porphyre  doir^  de  trap- 
pite  et  de  cornéenpe.  Les  derux  premiers  terrains 
se  présentent  d'abord  en  bancs  subordoni^éf  aux 
anciens  terrains  micacés^  puis.en;formations.pkis 

})uissantes ,  contemporaines  a^x  leFraÎDSide  phyl- 
aidé  y  et  offrant  avec  eux  de  nqpi{)r€^x  passées; 
on  indique  aussi  une  troisième  formation  de.uia* 
base  y  contemporaine  à  celle  djefr^porphyres ,  et 
renfermant  les  mélaphyres  et  Je^  ojihites.  Le& 
trappiats  et  les  cornéennçs  ^o^t  mojb^  générale- 
ment répandues  et  moins  bi(^n  connues,  ils  pa- 
raissent cependant  constituer  des  formations  ana^ 
logues  aux  précédentes^  ^t^  jqi^pn^  elles,  ils 
passent  insensiblenient  aux  te^ra^ns  de  la  classe 
suivante.  .  i*      . ..     :. 

£n6n  la  série  caîcàire  ^  composée  soi|t  de  tal- 
Caire  pur^  soit  de  cipolin  ^  semble  constituer  une 
ciuite  non  interrojnpue  de  formations  subor-^ 
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données  à  tous  les  terrains  micacés ,  talqueux 
et  amphiboliques  ,  suite  qui  traverse  toute  Ja  pé- 
riode primordiale^  sans  que  les  roches  dont  elle 
est  formée  changent  de  nature  ^  et  qui  passe  avec 
les  mêmes  caractères  à  la  classe  suivante.  Les 
passages  des  terrains  calcaires*  aux  terrains  des 
outres  séries  présentent  souvent  la  circons- 
tance inverse  de  celle  que  nous  avons  remarquée 
dans  les  terrains  schisteux  ^  en  ce  que  les  melan*- 
ges*  qui  constituent  ces  passages^  étant  formés 
de  parties  visibles^  de  nature  essentiellement  dif-^ 
férente  Fune  de  Tautr e^  ces  mêlants  constituent 
des  agrégats  bien  distincts  de  touies  les  autres 
roches^et  auxquels  M*  Bvongniart  a  donné  les 
noms  de  caischisicy  à^opAiealce ,  î^hémi^ 
thrène^  etc. 

Dans  le  résumé  relatif  à  la  première  classe^ 
j'ai  cherché  à  indiquer^  pour  tous  les  terrains 
des  différentes  séries)^  un  ordte  géaérftl  d- an-» 
cienneté^  ou  une  classification  en  formations; 
mais  oh  ne  peut  établir  cet  ordre  que  d'^après 
les  rapports  de  gisemefit  de  terrain^«ilniver- 
sellement  répandus;  et  aucua  terrain^  môfxfe 
dans  les fortnatioDS  micacées^  qui  sont  tes  plus 
générales  5  n^est  asses  universel  pour  qu'oln 
puisse  reconnaître,  d^i^ne  manièi^e  positive^  ses 
rapports  d'ancienneté:  avec  oiMains^  tert^ins 
d'auti^es  séries,  qui  .paraissent  àt  foMiatiôn 
à-peu-près  contemporaine  :  ii  n^est  donc  -  pas 
possible  d'assener  aux  demiier^  ntie  pô^ittdn 
précise  dans  Tordre  général.  Il  {hnt  en  faire 
abstraction  dans  la déterminatiop  de  cet^ ordre, 
sauf  à  indiquer  ensuite  la  place  qu^s  'parais- 
sent occuper,  dans  des  lignes  ^ppttëées  parai- 

Tome  IF.  5«.  Iwr.  Dd 
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lèles  à  celle  sur  laquelle  on  aura  marqué  léê 
divisions. 

L'ordre  d'ancienneté  suivant  parait  à  peu 
près  résulter  de  ce  qui  a  été  dit  relativement 
à  chaque  terrain. 

1^.  Granité  seuL 

a^.  Granité  avec  porphyre  ,  gneiss^  pegmaj^ 
tite^  hyalomicte,  quartzite^  terrains  amphi* 
boliques^  et  calcaire* 

5«.  Gneiss  avec  granité  >  eurite  porphyroïde  f 
porphyre^  pegmatite5  quartzite 5  amphibolite ^ 
diabase,  micaschiste  ^  stéaschiste  feldspathique^ 
ophiolite  y  et  calcaire. 

4^.  Micaschiste  avec  granité^  gneiss ^  por- 
phyre 5  quartzite  ,  amphioolite  9  diabase  y  stéa- 
schiste quartzeux,  calcaire,  et  phyUadè. 

5o.  Phyllade  avec  granité ,  gneiss ,  mica- 
schiste y  schiste  f  porphyre  >  eurite  compacte, 
quarizite,  amphibolite,  aiabase,  trappite,  stéas^ 
chite,  et  calcaire. 

Ici  l'on  observe  souvent  une  liaison  tellement 
complète  avec  des  terrains  analogues,  mais 
qu'on  doit  rapporter  à  la  seconde  classe  ,  qu'on 
est  souvent  conduit  à  douter  de  la  primordia- 
lité  des  terrains  de  phyllades.  Cependant,  on 
retrouve^  sur  le  phyllade^dans  plusieurs  contrées: 

.6^.  Un  second  Gneiss  avec  granité,  mica- 
schiste 9  stéaschiste.,  quartzitç  ,  calcaire  ,  etc. 

On  considère  encore  comme  primordiales, 
quoique  postérieures  au  phyllade  y  et  comme 
•  assez  généralement  répandues,  quoique  moins 
univei^selles  que  les  terrains   de  la  série  mi- 
cacée, les  formations  suivantes  : 

7^.  Opsioute  avec  calcaire  et  euphotide. 
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S*^.  PoRPfitRE  et  SYENiTE  avcc  granité,  ophiic, 
tnélaphyre,  Variolite  »  et  spillite  ou  amjgda- 
loïde.  Ici  la  primordialité  est  encore  plus  don* 
teuse  que  pour  tout  ce  qui  pr-écède. 

Parmi  les  formations  feldspathiquês  indé- 
pendantes, celle  de  l'euriie  sohîstoïde  (  iv^ii^- 
iein)  ,  avec  granité  et  ophiolite ,  se  place 
entre  les  numéros  i  et  5,  peut-être  entre  les 
numéros  i  et  2.  Elle  mériterait  probablement 
d'être  indiquée ,  dans  le  tableau  précédent , 
comme  formation  générale  ;  les  autres  >  com- 
posées de  pétrosilex,  eurite  compacte  ou  por* 
phyroïde,  porphyre,  varioliie,  etc.,  paraissent 
à  peu  près  contemporaines  des  numéros  Set  4» 

Les  plus  anciennes  formations  talqueuses  in« 
dépendantes,  composées  de  proloyyne  et  de 
stéachisie^  sont  probablement  coniemporaines 
seulement  du  numéro   5.  11  en  est  de  même 

pour    les   TERRAINS  AMPHIBOLIQUES  et    CALCAIRES  , 

si,  dans  ces  deux  séries,  il  existe  réellement 
des  formations  primordiales  indépendantes ,  ce 
qui  paraît  douteux,  eu  égard  k  la  liaison  in<- 
time  qui  semble  exister  entre  tous  les  terrains 
en  grandes  masses  de  ces  séries ,  et  les  ter- 
rains analogues  de  la  classe  suivante* 

L*examen  critique  du  tableau  précédent  peut 
porlci*  à  réduire  le  nombre  des  formations  qu'il 
renferme,  soit  en  réunissant  ensemble  les  divers 
terrains  de  roches  feuilletées ,  soit  en  regardant 
comme  plus  que  douteuse  la  primordialité  d^une 
partie  de  ces  terrains ,  et  à  plus  forte  raison  celle 
cles  terrains  de  serpentine  et  de  porphyre  >  qui 
les  suivent*  Plus  ou  examine  ,  plus  on  doute 
u 'ily  ait  en  géognosîe  des  classes  bien  séparées, 
les  espèces  bien  déterminées;  plus  on  pense  qu'il 
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£iut  se  borner  à  faire  connaître  ^  pour  faciliter 
rétude  des  terrains,  de  certains  types  autour  des- 
quels on  doit  grouper  ce  qui  en  diffère  le  moins» 
en  indiquant  ensuite  y  et  seulement  comme  pro« 
bable,  une  place  pour  cbaque  groupe^  dans  la 
grande  série  des  formations  minérales. 

IK  CLASSE. 
Des  terrains  intermédiaires. 

L'apparition  des  débris  d'êtres  organisés  dans 
les  roches^tel  peuimporunt  que  puisse  paraître^ 
sous  le  rapport  physique^  un  fait  qui  s  annonce 
d'abord  d*une  manière  si  rare  ^  et  celle  des  dé- 
bris de  roches  antérieures  ^  qui  manifeste  dans 
la  production  des  terrains  une  action  méca-- 
nique  ,  un  genre  de  pbénomène  tout-à-fait  dif- 
férent de  celui  auquel  on  peut  attribuer  les  ter- 
rains cristallins^  déterminent  la  "seule  ligne  de 
démarcation  tranchée  qui  paraisse  exister  pour 
les  foi*mations  anciennes  ;  et  les  terrains  inter- 
médiaires (loiTcnt  donc  être  considérés  seule- 
inei\t  commeles  plus  anciens  terrains  secondaires; 
mais  ils  ne  ressemblent  en  rien,  du  reste^  aux  ter- 
rains secondaires  plus  modernes  :  ils  conservent 
au  contraire  toute  la  disposition ,  tous  les  au* 
très  caractères  des  formations  primordiale^  ^  et 
d'ailleurs  les  terrains  primordiaux  les  plus  émi- 
nemment cristallins  se  retrouvent  dans  la  classe 
intermédiaire^  alternant  avec  des  terrains  de 
sédiment  et  de  transport,  qui  renferment  des 
fossiles.  Ainsi  la  cause  j  incompréhensible  pour 
nous  y  qui  a  pu  tenir  en  dissolution  les  roches 
cristallines,  s'est  renouvelée  après  que  de  grandes 
révolutions  avaient  déjà  bouleversé  le  soi  que  la 
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prëcipitatiop  chimi(jae  avait  primiûvement  pro^ 
duit,  après  Ts^pparition  des  êtres  vivans  à  la  sur- 
face du  globe;  elle  s'est  renouvelée  à  plusieurs 
reprises  en  alternant  .^  pour  ainsi  dire^  avec  des 
bouleversemens  mécaniques ^  bien  plus  ^  on  ob* 
serve  entre  les  produits  de  ces  deux  genres  de 
phénomènes  si  aifiérens^  des  espèces  de  nuan- 
ces intermédiaire^^  des  passages^  les  plus  incom- 
préhensibles peut-être  de  tous  ceux  que  nous  pré- 
sente Tétude  des  terrains;  les  couches  desderniers 
suivent  d'ailleurs  celles  des  terrains  primordiaux^ 
avec  un  gisement  tout-à*fan  concordant  ou  pa- 
rallèle; le  changement  de  natur(s  de  la  roche  est 
même  souvent  insensible  ^  et  il  faut  attendre  à 
avoir  rencontré  quelques  fossiles,  ou  quelques 
galets  y  pour  déterminer  non  pas  que  là  est  la  li- 
'  mite  entre  les  deux  classes  ^  mais  seulement  que 
les  terrains  intermédiaires  remontent  sûrement 
jusque -là  9  en  attendant  que  de  nouvelles  ob- 
servations analogies  prouvent  qu'ils  remontent 
encore  plus  haut. 

Il  résulte  de  la  confirmation  de  ces  idées  y  op- 


cipe  que  Werner  a  pose^ 
des  terrains  de  transition;  il  en  résulte  que 
presque  tous  les  terrains  réputés  primordiaux 
demandent  aujourd'hui  un  nouvel  examen^  avant 
d'être  confirmés  dans  la  place  qu'on  leur  avait 
jadis  assignée  y  autant  par  conclusion  des  prin- 
cipes reconnus  comme  généralement  applica- 
bles y  que  par  suite  d'observations  spéciales.  En 
effet  y  observant  avec  des  idées  générales  toutes 
faites»  sur  l'antériorité  constante  de  certains  ter- 
rains^ relativement  aux  autres  j  on  était  conduit^ 
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même  sans  s'en  douter^  à  remarquer  snr-tont  lès 
faits  qui  présentaient  une  application  de  plus  de 
ces  idées,  et  on  aurait  cru  perdre  complètement 
son  temps^  en  cherrhanl  à  approfondir  les  induc- 
tions qui  semblaient  conduire  à  des  idées  con« 
traires,  à  étudier  ce  qu'on  regardait  comme  des 
anomalies  apparentes.  Aujourd'hui^  que  cesano-. 
malies  sont  bien  prouvées  pour  un  certain  nom- 
bre de  pays,  on  doit  croire  qu*il  peut  en  être  de 
même  presque  partout;  et  il  en  résulte  une  in- 
certitude générale ,  relativement  aux  rapports 
géognostiques  et  à  la  classification  des  terrains 
anciens.   Cependant  des  observations  récentes  » 
faites  avec  soin,  et  précisément  dans  le  but  de 
chercher  à  reconnaître  ce  qui  était  vrai^  abstrac- 
tion faite  de  ce  qu'on  avait  ci*u  devoir  être  vraî^ 
ont  montré  aussi,  pour  plusieurs  localités,  la  con- 
firmation des  principes  anciens  :  on  est  donc 
fondé  à  les  conserver,  mais  sans  leur  donner 
une  généralité  absolue,  et  il  jRut  seulement  in- 
diquer, relativement  à  chaque  objet,  les  doytes 
que  l'état  actuel  de  la  science  peut  avoir  fait 
/naître 3  ou  avoir  contribué  à  lever, 
.   On  retrouve,  dans  la  classe  intermédiaire,  la 
continuation  des  six  séries  de  terrains  qu'on  a 
suivies  dans  la  classe  primordiale^  et  l'on  y  voit 
commencer  trois  séries  nouvelles.  Mais  la  préci- 
pitation qui,  pour  une  partie  des  terrains ^  de- 
Tient  de  plus  en  plus  confuse,  ainsi  que  rabon» 
dance  des  terrains  de  sidinient  et  de  transport, 
apportent  des  rhan^eniens  dans  la  nature  dçs 
séries,  et  augmentent  leur  mélange, 

La  série  tatqueuse  rie  se  montre  que  dans  Içs 

formations  les  plus  anciennes  de  la  classe;  for- 

.  mations  qui  semblent  être  la  suite  immédiate  de 
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celles  de  la  fin  de  la  classe  primordiale.  Elle  com^* 

8 rend  des  serpentinesi»  des  stéaschistes^  peut-être 
es  protogynesj  et  des  poudingues  auarzeux  et 
stéatiteux  qui  passent  aux  terrains  ae  transport 
de  la  série  micacée^  et  se  confondent  avec  eux* 
Dans  les  formations  postérieures  ^  le  talc  ne  re* 
paraît  plus. 

.  1j^  série  micacée  estencore,  dans  cette  classe^ 
celle  à  laquelle  appartiennent  les  terrains  les  plus 
généjralementrépandus;ces  terrains  sontdesphyl- 
lades  et  des  schistes  qui  forment  la  suite  non^in- 
terrompue  de  ceux^e  la  classe  primordiale ,  mais 
dans  lesquels  on  commence  à  rencontrer  quel* 
ques  débris  de  corps  organisés ,  et  des  terrains  de 
transport,  connus  sous  le  nom  àegrau^acke^  aux- 
quels ces  phyllades  passent  souvent  de  la  manière 
la  plus  complète.  Ici  le  mica  n*est  plus  recon*^ 
naissable  dans  la  masse  générale  des  roches.  Les 
terrains  de  transport  de  cette  série  renferment 
d'ailleurs  de  nombreux  galets  des  terrains  quar^ 
zeux  et  feldspathiques  j  ils  reçoivent  ou  absorbent, 
si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi  y  la  suite  de  la  série 
ta]c[ueuse.  En  conséquence  de  ces  changemens^ 
j'ai  cru  plus  convenable  de  désigner  la  prolonga- 
tion de  cette  série ,  sous  le  nom  de  série  sckis^ 
teuse  ^  quoiqu'elle  ne  comprenne  pas  encore 
toute  la  série  schisteuse  de  Werner. 

Les  terrains  de  la  séiie  quartzeuse  paraissent , 
dans  la  classe  intermédiaire ,  intimement  liés 
avec  ceux  des  séries  talqueuse  et  micacée;  ils  aU 
ternent  toujours  avec  les  uns  ou  les  autres,  se 
mélangent  avec  eux,  par  des  passages  nombreux, 
et  se  fondent  aussi  eiMnrtie  dans  les  terrains  de 
grawwacke}  mais  on^bserve  également  des  ter- 
rains de  transport  entièrement  quartzeux,  brè" 
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ches^'poadin^es  et  grès,  ainsi  qtt«  toutes  les 
nuances  intermédiaires  eoire  ces  roches  aréna-» 
cëes  et  les  qaartantes  et  jaspes  schistûïdes  qni^ 
entièrement  semblables  à  ceux  de  la  classe  pri- 
mordiale y  constitttent  enôore  ici  la  masse  princi- 
pale de  la  sérié, 

La  série  calcaire  devient  plus  importante  que 
dans  la  première  :Classe.  Plusieurs  des  terrains 
qni  la  composent  soutien  connexion  intime  avec 
ceux  des  séries  micacée  5  talqueuse  et  quar* 
zeuse^  elle  Constitue  une  formation  à-peu-près 
tion-interrompue  dans  toute  la  période  intermé- 
diaire ,  -mais  qii'oB  peut  essayer  de  diviser^  pour 
faciliter  l'étude,  en  trois  formations  partielles^ 
dont  l'une  est  suboitlonnée  aux  plus  anciens  ter- 
rains intermédiaires ,  talqueux  et  micacés  ;  la  se- 
conde est  subordonnée  aux  terrains  de  grau- 
tvacke,  et  la  troisième  se  présente  comme  for- 
mation indépendante.  La  première  comprend  des 
calcaires  saccharoïdes  et  des  cipolinsentièrement 
semblables  aux  calcaires  primordiaux  ;  dans  k 
seconde  et  la  troi^ème  se  présentent  les  ophi- 
«calces  ou  marbres  campans^  et  les  calcaires  sub* 
lamellaires,  qui  passent  d'une  manière  insensible 
aux  anciens  calcaires  sec<mdaires.  Dans  les  deux 
dernières  ,;les  débris  de  €Ot«ps  organisés  commen- 
cent à  se  mokitreren  abondance  :  ils  sont  quelque* 
ibis  si  abondaus ,  q«ie  >la  t^!^^^  entière  de  teirain 
calcaire  parait  formée  de  madrépores,  et  qu'on 
est  porté  à  la  regarder  comme  ayant  été  un  nanc 
depolypiers,  analogue  à  ceux  qui  existent  au  jour* 
d'hui  dans  les^mers. 

Dans  la  série  amphiboUfffieovL  tronvequelques 
ampbibolites  semblables  à  ceux  de  la  classe  pri- 
mordiale, des'^iabasesj  des  ophhesj  et  des  trap- 
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piles  sabordonnés  à  différens  terrains  schisteux 
ou  calcaires;  enfin  des  côrnéennes  et  des  spillites 
ou  ajnjgdaldides^  qui  constituent  au  moins  deux 
formations  distinctes  :  l'une^  que  j'ai  désignée  sous 
le  nom  géognostique  Aespillite  variole j  comprend 
le  blatterstemouperlstein  du  Hartz,  le  schaal^ 
^/^ûdeDillenbourgy  layarioliteduDrac,  etc.^et 
forme  un  terrain  particulier  qui  seprésente^  avec 
les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  associations^ 
dans  plusieurs  contrées  éloignées  les  unes  des  au- 
tres; la  seconde^  qui  comprend  la  cornéenne  et  les 
amygdaloïdes  proprement  dites ,  ou  mandelstein 
des  Allemands ,  se  présente  souvent  avec  des  ca- 
ractères de  gisement ;fort  douteux^  qui  la  font 
regarder  alors  comme  appartenant  aux  terrains 
secondaires^  ou  même* aux  terrains  volcaniques. 
Ici  commence  peut-être  la  confusion  entre  les 
terrains  amphiboliques  et  les  terrains  pyroxé- 
niques;  confusion  qui  m'a  déterminé  à  désigner 
la  suite  de  la  série  sous  le  nom  de  série  trap^ 
péetme. 

La  série  Jeidspatkique  présente  y  d'une  ma- 
nièreencoreplnsremarquablé  que  la  précédente^ 
des  roches  crsitallines  dures  ^  entièrement  sem- 
blables à  celles  des  plus  anciens  terrains  primor- 
diaux. On  y  remarque  :  i®.  des  terrains  de  pétro- 
silex  etd'eurite^  subordonnés  auxphyllades,  aux 
grauwackes  et  aux  calcaires  intermédiaires^  ou 
reufermautdes  couches  d'anthracite  et  des  psam- 
mites  micacés;  2^.  des  terrains ^  beaucoup  plus 
considérables^  de  porphyre,  de  syénîte,  de  proto- 
gyne  ,  et  même  de  granité,  superposés  aux  cal* 
caires  coquillers  ou  aux  terrains  de  transport  de 
la  série  schisteuse.  Peut-être  doit-on  rapporter 
ki  tout  le  terrain  granitique  du  Hartz ,  et  celui 
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de  plusieurs  autres  contrées»  regardé  long-temps 
comme  appartenant  aux  formations  les  plus  pri- 
mitives. Le  poi^hyre  ^  que  Ton  rapporte  à  cette 
formation ,  présente  les  analogies  les  plus  frap- 
pantes y  d'une  part ,  avec  ceux  auxquels  on  a 
donné  le  nom  At  formaûon  principale  de  por-^ 
phy^rsy  et  qui  sont  classés  comme  primordiaux; 
d'autre  part^avec  ceux  l^ui  sont  subordonnés  aux 
terrains  degrés  rouge^  et  qu'on  doit  ranger  dans 
la  classe  secondaire  \  enfin  quelquefois  aussi  avec 
les  terrains  trachy  tiques  »  que  l'on  considère  au- 
jourd'hui comme  produits  par  d'anciens  volcans. 

Jjes  séries  gypseuse  et  saline  commencent  à 
se  montrer  dans  la  classe  intermédiaire,  puisque 
les  observations  de  M.  Brochant  de  Villiers  ont 
fait  connaître  que  les  gypses  des  Aipes  n'étaient 
point  primitifs ,  ainsi  qu'on  l'a  cru  pendant  long- , 
temps.  Les  terrains  gypseux  sont  ou  subordonnes 
aux  formations  calcaire  et  schistense ,  ou  super- 
posés à  ces  terrains.  Les  uns  et  les  autres  ont 
cependant  beaucoup  de  caractères  communs ,  et 
semblent  intiisement  liés  entre  eux  ;  mais  les  se- 
conds sont  aussi  entièrement  semblables  aux  aDf> 
ciens  gypses  secondaires  i  et  Ton  voit  ici  un  des 
passages  les  plus  insensibles  d'une  classe  à  l'autre. 
Le  sel  se  présente  souvent  associé  au  gypse ,  ainsi 
que  de  nombreuses  sources  sialées;  mais  des 
sources  semblables  sortent  ailleurs  de  terrains 
de  nature  bien  différente. 

La  série  charbonneuse  commence  également 
ici:  elle;  comprend  une  formation  d'anthracite, 
qu'on  a  long-temps  rapportée  par  erreur  aux 
terrains  primordiaux ,  et  peut-être  une  forma- 
tion de  houille.  On  voit  encore,  sur  cette  ligne,  un 
passage  teUemeniinsensibie  aux  formations  rai^ 
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gées  dans  la  classe  secondaire  ^  qu'on  ne  sait  dans 
quelle  classe  placer  certains  terrains  houillers. 

Le  résumé  de  Texamen  de  la  classe  intermé- 
diaire fait  aperce^roir  que  les  terrains  de  la  série 
talqneuse ,  et  les  premiers  de  ceux  de  la  série 
mîracée^  sont  probablement  au  nombre  des  plus 
anriensde  cette  classe;  mais^  pour  tout  le  reste^  on 
Toit  les  membres  des  différentes  séries  se  présen- 
ter indistinctement  au-dessous ,  au  milieu^  et  au- 
dessus  les  uns  des  autres  ;  de  manière  qu'il  pa- 
raît à-peu-près  impossible^  dans  Tétat  actuel  de 
nos  connaissances^  d*y  déterminer  des/brmations 
ou  des  espèces  géognostiques^  et  qu'on  est  porté 
à  regarder  le  tout  comme  une  grande  famille 
dont  tous  les  membres  sont  à-peu-près  confondus 
entre  eux.  Cependant  il  est  bien  probable  que  des 
obsecvations  ultérieures  donneront  ^  pour  la  divi- 
sion de  cettfs  classe  y  des  lumières  qui  nous  man-- 
quent^  aujourd'hui.  On  peut  le  croire  en  re- 
marquant que^  parn^i  les  terrains  intermédiaires^ 
les  uns  se  confondent  avec  les  terrains  primor- 
diaux y  et  que  d'autres  se  confondent  tellement 
avec  les  anciens  terrains  secondaires ,  que  la  li- 
mite qu'on  a  posée  entre  les  deuxième  et  troi- 
sième classes]aoit  être  considérée  comme  à-peu- 
près  entièrement  arbitraire  en  théorie  >  et  pres- 
que impossible  à  reconnaître  dans  la  pratique. 

nie.  CLASSE- 
Des  Terrains  secondaires. 

Ici  commence  la  seconde  grande  classe  des 
mineurs^  celle  des  terrains  à  couches  ;  mais  cette 
classe  est  tellement  étendue  et  tellement  variée^ 
qu'avant  de  chercher  à  déterminer  les  espèces 
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Séqgnostiques  qu'elle  reoferme  ^  ou  à  étudier, 
ans  chaque  série^  les  terrains  qui  composent 
ces  espèces ,  il  est  nécessaire  d'établir  dans  la* 
classe  quelques  grandes  subdivisions. 

La  division  la  plus  tranchée  est  ceHe.sur  ia  li* 
mite  de  laquelle  se  présente  le  terrain  de  craie  r 
jusqu'il  la  craie,  tout  se  suit  d'une  manière  con- 
tinue; mais  la  disposition  des  terrains  fait  pepjser 
qu'un  grand  intervalle  de  temps  s''est  écoulé  eptre 
le  dépôt  de  la  craie  et  celui  des  terrains  les  plus 
anciens  après  elle.  Cette  distinction  autori&e  suf-r 
fisanoimentlerenvoi,  dans  une  classe  particulière» 
de  tout  ce  qui  est  postérieur  ou  supérieur  à  la 
craie.  Je  désigne  les  terrains  de  cette  classe  sous 
le  nom  de  terrains  tertiaires}  dénominatiop'^m- 
ployée  jusqu^ici^  par  plusieurs  géologues,  dans 
des  acceptions  diverses  et  peu  nettement -déter- 
minées. 

Mais  l'ensemble  formé  par  la  craie  et  tout  ce 
qui  la  précède,  est  encore  .trop  considérée  et' 
trop  varié ,  pour  être  étudié  à4a-fois;  il  faut  j 
introduire  une  seconde  grande  division.  Cette  * 
division  peut  être  placée  entre  les  formations  qui 
présentept  encore  assez  constamment  des  cou- 
ches inclinées^  des  terrains  cristallins  intercalés, 
des  filons  métalliques ,  etc. ,  et  celles  qui  n'offrent 
plus.aucun  de  ces  caractères.  Je  crois  devoir  dé- 
terminer ainsi  deux  groupes  de  terrains  secon- 
daires^ que  je  désigne  sous  les  noms  de  terrains 
secondaires  inférieurs  et  supérieurs. 

Premier  groujpe. 

Les  terrains  de  çc  groupe  ont  de  tels  rappprts 
avec  ce«3X  de  la  classe  intermédiaire,  et  sont  si 
intimement  lié?  avec  eux  ,  qu!il  esj  souvent  près- 
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que  impossible  de  les  en  distinguer^  et  qu'on  a 
propose  plusieurs  fois  de  réunir  le  tout  en  une 
seule  classe^  mais  cette  réunion  n'embrassait  pas 
la  totalité  du  groupe ,  et  ceux  des  terrains  qu'on 
laissait  en  dehors^ont^  avec  ceux  que  Ton  classait 
ainsi;  une  connexion  plus  grande  encore  quen^ 
l'est  la  connexion  de  ceur-ci  avec  les  précédens. 
II  parait  donc  plus  convenable^  puisque  nous 
sommes  obligés  d*établir  des  divisions  artifi- 
cielles^ dans  le  grand  ensemble  que  la  nature  nous 
5 résente  si  intimement  uni  5  délaisser  une  de  ces 
irisions  à  la  place  qu'on  lui  a  constamment  assi- 
gnée^ que  de  la  reporter,  ailleurs^  où  elle  serait 
probablement  encore  plus  mal. 

Les  terrains  de  ce  groupe  ont  été^  depuis 
vingt  ans,  l'objet  de  beaucoup  d'études  etM'ob- 
servatious,  particulièrement  dans  les  Alpes  et 
dans  le  centre  de  l'Allemagne;  mais  les  opinions 
sont  encore  extrêmement  partagées,  relative- 
ment à  la  classification  en/brmations  ou  espèces 
de  terrains  qu'il  renferme.  On  y  reconnaît  la  con- 
ti  nuation  de  toutes  les  séries  qui  se  sont  déjà  pré- 
sentéesdans  les  classes  précédentes; ony  reconnaît» 
encore  des  terrains  cristallins  qui  alternent  avec 
des  terrains  de  sédiment  et  des  terrains  de  trans- 
port très-abondans.  Ces  derniers  mélangent  sou- 
vent entre  eux  les  principes  constituans  de  diffé- 
rentes séries,  particulièrement  des  séries  schis- 
teuse et  quartzeuse:  des  terrains  extrêmement 
étendus,  connus  sous  le  nom  de  grès  rouge, 
sont  le  principal  produit  de  ces  mélanges,  et  ils 
constituent,  dansbeaucoupdecontraes,  les  masses 
les  plus  abondantes  de  toutes  les  formations  du 
groupe. 

Dans  /a  série  schisteuse  se  présentent  princi- 
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paiement  des  terrains  de  phyllade  pailleté  ^  et  deJ 
psammites  micacés,  areîleux  ou  quartzeux^  a!* 
ternant  ensemble^  renfermant  souvent  des  cou- 
ches de  houille  ^  contenant  des  empreintes  de 
fougères  ^  de  graminées  ,  et  quelquefois  des  co* 
cilles  d'eau  douce 5  et  constituant  la  formation 
connue  sous  le  nom  de  terrain  hùuillers  formation 
que  beaucoup  de  géologues  regardent  comme 
devant  être  rangée  dans  la  classe  intermédiaire^ 
que  d'autres  indiquent  comme  subordonnée  an 
terrain  degrés  rouge,  mais  qui  probablement  a 
été  déposée  5  tant  avec  les  derniers  terrains  de  lA 
seconde  classe^  qu'avec  Jes  premiers  de  la  classe 
suivante^  et  qui  forme  la  suite  des  terrains  de 
grauvfacke^  au:xquels  les  psammites  houillère 
sont  quelquefois  parfaitement  semblables.  Dans 
plusieurs  localités  5  les  phyllades  se  présentent 
seuls^  sans  psammite  et  sans  houille;  ailleurs^  ce 
sont  des  argiles  schisteuses,  des  argiles  sableuses, 
et  autres  terrains  encore  peu  connus,  parce  que 
les  géologues  n'ont  que  très-peu  étudié  jusqu'à 
présent^  les  masses  minérales  qui  ne  forment 
.  pas  des  couches  solides. 

Entre  les  deux  séries  schisteuse  et  quartzeuse, 
ou  comme  appendice  à  la  première ,  se  présen- 
tent les  terrains  de  psammite  rougeàtre  et  micacé, 
de  poudingue,  de  pséphiie,  etc.,  nommés  géné- 
ralement ^r^j  rouge,  dont  les  deux  formations, 
désignéessous  les  denominationsde^r^f  ro//gf^a/i- 
cien{todteliegende)  e\.de  grès  bigarré,  sontian« 
tôt  immédiatement  superposées  Tune  à  1  autre ,  et 
se  confondent  alors  entre  elles,  tantôt  séparées  par 
des  terrains  calcaires  et  gypseux,  plus  ou  moins 
étendus.  Le  grès  rouge  ancien  est  remarquable 
sur-tout  par  l'extrême  variété  de  sa  composition. 
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letpar  des  passages  nombreux  et  insensibles  à  des 
terrains  de  toute  nature  y  qu'il  renferme  comme 
subordonnés  même  à  des  terrains  cristallins  très* 
caractérises.  Situé  ^  en  Angleterre  ^  au-dessous 
du  terrain  houiller^  il  lui  est  partout  ailleurs  con- 
temporain ou  supérieur^  et  toujours  au<Iessou6 
des  calcaires  et  des  gypses  secondaires  les  plus 
anciens.  Le  grès  bigarré^  au  contraire^  repose  sur 
les  terrains  calcaires  ou  gypseux,  ou  immédiate- 
ment sur  le  grès  rouge  ancien  ;  il  contient  ane 
proportion  considérable  d'argile  ;  il  renferme^ 
comme  subordonnés^  un  terrain  gypseux  et  un 
terrain  d'oolithe. 

Il  ne  parait  pas  bien  constant  que  les  terrains 
de  grès  rouge  renferment  d'autres  débris  de  corps 
organisés  9  que  de  nombreux  fragmens  de  bois 
sibcifié. 

La  série  quartzeuse  présente  de  véritables^r^^ 
subordonnes  au  terrain  houiller  et  au  grès  rouge, 
et  des  jaspes  schistoïdes  subordonnés  aux  mêmes 
terrains  ou  au  calcaire  alpin. 

Dans  la  série  feldspamique  ^  des  terrains  de 
pétrosilex  et  de  porpnyre  se  montrent  comme 
subordonnés  au  terrain  houiller  et  au  grès  rouge 
ancien >  et  on  observe  les  passages  les  plus  insen- 
sibles et  les  plus  singuliers  de  la  rocne  cristal- 
line à  la  roche  arénacée. 

La  série  amphiholique  ou  trappéenne  pré- 
sente également  des  cornéennes  et  des  spillites 
ou  amygdaloides^  subordonnées  aux  mêmes  ter- 
rains de  transport  ^  et  offrant  avec  eux  les  mêmes 
passages.  La  confusion,  déjà  remarquée  plus  haut, 
entre  les  terrains  amphiboliques  et  les  terrains 
.pyroxéniques ,  existe  ici  plus  fortement  peut-être 
encore  que  dans  la  classe  intermédiaire. 
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Dans  la  série  calcaire^  se  présentent  des  ter« 
rains  généralement  répandus ,  réunis  par  plu* 
sieurs  géologues  sens  le  nom  de  calcaire  atpin^ 
distingués  par  d'autres  sous  des  dénominations 
très-nombreuses.  Us  forment  des  masses  puis- 
santesqui se  suiyent,d*une  manière  non interrom- 
pue^  à  travers  toutes  les  formations  du  groupe  , 
et  que  j'ai  essayé  de  classer  en  trois  formations 
ou  subdivisions  principales^  sous  les  noms  de 
calcaire  marbre^  calcaire  ar^leux^  et  calcaire 
caverneux  om  fétide.  Le  calcaire  marbre ,  entiè- 
rement semblable  aux  calcaires  intermédiaires  , 
semble  quelquefois  se  confondre  avec  eux  ;  ail- 
leurs il  se  présente  en  bancs  subordonnés  dans 
le  grès  rouge  ou  dans  le  terrain  houiller,  ou  en 
grandes  masses  sur  le  grès  rouge  y  ou  en  gîse- 
menttransgressif  sur  les  terrains  intermédiaires. 
Le  calcaire  argileux  comprend  le  psammite  cal- 
caire (^eiss  liegende  des  Allemands)^  le  scbiste 
marno-bitumineuXy  et  le  calcaire  compacte  ^ 
connu  sous  le  nom  de  zechstein.  Les  calcaires  de 
la  troisième  subdivision  sont  beaucoup  plus  va- 
riés, ils  se  montrent  souvent  associés  à  une  for- 
mation gjpseiise  et  saline  y  ou  à  des  minerais  de 
fer.  On  les  désigne  sous  les  noms  de  calcaire 
marneux --caverneux  {rauchwacke)  y  calcaire 
marneux'puhérulent  {asché) ,  calcaire  fétide 
{stinckstein) ,  calcaire  rude  (  rauhkalk  )  ,  caU 
Caire  à  cavernes  ^  calcaire  ferrugineux  ^  cal- 
caire à  gryphytes,  calcaire  à  lumachelles^  etc.^ 
Peut-être  les  grandes  masse»  indépendantes  de 
fer  spathique  appartiennent-elles  à  cette  for- 
mation. 

La  plus  grande  partie  des  calcaires  cala» 
minaires  parait  appartenir  aussi  aux  diverses 
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formations  da  calcaire  alpin.  Le  calcaire  magne-* 
sien  des  Anglais  appartient  peut-être  aux  cler'* 
nières  subd^ylsioas.  Il  en  est  de  même  du  calcaire 
<sali/ère  du  midi  de  l'Allemagne,  du  calcaire  àr-* 
gileux  du  Boulonnais^  enfin  d*une  grande  partie 
uu  calcaire  du  Jura.  Mais  dans  le  Jura  se  pré- 
sentent au  moins  trois  formation^,  lesquelles^  dis* 
tinctes  en  quelques  points  >  se  confondent  en  un 
grand  nombre  d'autres  :  la  formation  inférieure 
parait  bien  analogue  au  calcaire  alpin  j  la  supé- 
rieure appartient  au  groupe  des  terrains  se- 
condaires supérieurs j  la  formation  du  milieu, 
remarquable  sur-tout  par  les  nombreuses  couches 
à!ooluhe  qu'elle  renferme ,  se  place  probable» 
ment  à  la  limite  des  deux  groupes. 

Une  formation  de  calcaire  ooUihrque  se  pré- 
sente aussi  subordonnée  au^ri^j  bicarré. 

On  peut  dire  que,  quoiqu'il  existe  en  géologie 
un  ti^ès-grand  nombre  d'incertitudes ,  relative** 
ment  aux  limites  et  aux  relations  des  diversies 
formations  de  même  nature,  nulle  paît  ces  incer- 
titudes ne  sont  plus  nombreuses  et  plus  fortes  que 
dans  la  classification  des  calcaires  secondaires 
inférieurs.  11  faudra  encore  beaucoup  d'obserta- 
lions  de  gisement ,  il  faudra  parrenir  à  la  déter- 
mination desespèces^  dans  les  nombreux  genres 
de  coquilles  marines  qu*ik  renferment ,  avant  de 
pouvoir  classer  ces  calcaires  avec  un  peu  de  pré- 
cision. ^ 

Ou  doit  réunir^  dans  ce  groupe,  comme  dans 
la  classe  précédente ,  les  séries  gypseuse  et  sa^ 
Une  ^  parce  que  le  sel  y  est  presque  toujours  ac- 
compagné de  gypse;  mais  le  gypse  n'est  pas  aussi 
constamment  accompagné  de  sel.  L'un  et  l'autre 
se  présentent^  en  couches  ou  en  amas,  soit  dans 
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le  calcaire  alpin  ,  soii  au-dessus  du  calcaire  al- 
pin y  soit  dans  le  grès  bigarrée  On  peut  aiïisi  dis- 
tinguer trois  formations  de  ces*  terralM^  forma- 
tions qui  sont  intimement  liée»  Tune  A  Tâutre, 
et  paraissent  sourent  se  coalondre. 

La  première  formation  peut  elle-même  être 
subdivisée  ;  tantôt  lé  gypse  se  présente  dans  le 
calcaire  argileux  compacte,  et  il  esl  alèrs  ac- 
compagné de  sel  et  de  nombreuses-  sources  sa« 
léesj  tantdl  il  appartient  aux  assises  supérieures 
du  calcaire  alpin  y  c'est^àrdire  au  eafieaîie  fétide  : 
on  n'y  observe  plus  alors  de  seï;  mais  il  renferme 
de  vastes  caTernes d'une  espèceparticulière^  dont 
on  attribue  L'existence  à  laaissolution^^ancteimes 
masses  salines.  Ce  dernier  mode  de  gisement 
forme  un  passage  complet  à  celui  de  hc  seconde 
formation  qui  est  superposée  au  calcaire  aij^^in; 
mais  ici  le  sel  et  l'ai^île  salifere  sont  souvent 
dominans  ^  et  le  terrain  renferme  alors  êies  débris 
de  corps  organisés  qui  manquent  dans  les  forma- 
tions plus  gypseuses.  Il  y  a  encore  liaison  intime 
entre  cette  formation  et  la  troisième  où  Te  gypse 
est  associé  à  l'argile  du  grès  bigarré,  et  dte' laquelle 
paraissent  sortir  une  grande  partie  des  sources 
salées  de  L'Allemagne. 

La  série  charbonneuse  a  pris  son  plus  grand 
déyeloppement  dans  ç^  groupe;  elle  se  com- 

5 ose,  lo.  dans  le  terrain  houiller,  proprement 
it ,  de  couches  de  houille  bitumineuse,  et  d'an- 
thracite; 2«.  dans  le  grès  rouge  ancien,  de 
couches  de  houille  bitumineuse  et  de  schiste 
charbonneua:  ,  substance  qui  semble  comme  mi- 
toyenne entre  la  houille  et  te  schiste  marno* bi- 
tumineux. Dans  ces  deux  formations,  la  houille 
renferme  les  débris  eties  empreintes-de  végétaux 
qui  lui  sont  propres;  mais  on  n  y  connaît  pas  de 
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!bs$i1es  marins;  5<>.  dans  le  calcaire  alpin,  de 
couches  de  houille  sèche  ou  maigre,  avec  co- 
quilles marines  I  et  d'indices  de  lignite  dont  le 
gisement  n*est  pas  déterminé;  4**-  dans  le  grès 
ùigarré,  de  petites  couches  de  houille  sèche  et 
argileuse^  de  petits  amas  de  lignite  et  de  succin, 
le  tout  accorifipagné,  dii-on,  de  coquilles  ma- 
rines; mais  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  formation 
charbonneuse  du  grès  bigarré^  est  encore  peu 
connu  et  douteux* 

Dans  le  n/^n^^  relatif  au  gi^oupe  defe  terrains 
secondaires  îniérîeurs  >  se  représentent ,  pour  la 
détermination  d'un  ordre  général  de  formations  y 
des  difficultés  analogues  à  celles  qti'a  offertes  le 
résumé  de  la  classe  primordiale,  mais  qui  de- 
viennent id  d'autant  plus  grandes,,  que  Tuni- 
versalité  des  formations  diminue  toujours  avec 
leur  ancienneté,  et  que  celles  qui  sont  encore 
généraleriient  répandues,  prennent  dans  chaque 
localilédes  caractères  particuliers  qui  les  rendent 
quelquefois  presque  méconnaissalbies.  Ce  n'est 
donc  qu'avec  beaucoup  d  incertitude  et  de  dé- 
6unce«  que  j'ai  indiqué  l'ordre  général  suivant  : 

1^  Terrain  rouiller^  c'est-à-d.'re  terrain  de 
phyllade,  de  psammite  et  de  houille  (alternant 
ordinairement  tous  trois  ensemble,,  mais  quel- 
quefois formés  presque  entièrement  de  phy  Ilade), 
avec  jaspe  schîstoïde,  pétrosilex,  porphyre^  cor- 
néenne,  spillite,  et  calcaire  marbre.  Celte  for- 
mation appartient  peut-être  à  la  seconde  classe. 

a®.  Terrain  de  grès  rouge  ancien,  avec  por- 
phyre, argilophyre,  cornéenne,  spilliie^  phyl- 
lade ,  schi:>te  charbonneux,  houille,  poudingue, 
grès,  et  calcaire  marbre. 

S*.  Calcaire  marbre^  aTec  phyllade,  psam- 
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mite^  houille  >  gtés  rouge  ^  et  calcaire  calamU 
naire. 

4^.  Calcaire  argileux^  ou  calcaire  ALPur^pro* 
prement  dit,  a^ec  calcaire  calaminaire^ houille > 
phyllade^  argile  schisteuse,  psammite^  grès  vert^ 
grès  ^Az/zr^  jaspe  schistoïde,  gypse  et  sel  gemme; 

5^.  Calcaire  CAVERNEUX,  ou  fÎtide,  ayecgjpse^ 
sel  gemme,  argile  feuilletée,  marne,  psammite^ 
grès  «  jaspe  schistoïde,  silex  corné,  bitume,  fer 
oxidé,  fer  hydraté,  fer  spathique. 
.  6^  Sel  gemme,  avec  argile  et  gypse. 

7<>«  Grès  rouge  nouveau^  ou  cais  bigarre^ 
avec  argile^  grès,  sable,  £t^j  vert^  oolithe,  cal- 
caire marneux ,  gypse ,  sel  gemme  >  fer  oxidé  ar- 
gileux, houille,  et /mz^^^^*^ 

La  liaison  entre  toutes  ces  formations  est  telle^ 

3ûe  plusieurs  géologues  les  réunissent  sous  la 
énomination  générale  ^^  formation  du  grès 
rouge  y  terrain  auquel  ils  regardent  tous  les  au- 
tres comme  étant  subordonnés,  sauf  certains 
terrains  houillers  qu'ils  rangent  dans  la  classe 
précédenie. 

Sur  chaque  série  ,  la  liaison  est  aussii  tellement 
grande,  tant  avec  les  terrains  de  la  classe  précé- 
dente qu'avec  ceux  du  groupe  suivant,  que  les 
limites  sont  souvent  impossibles  à  déterminer. 

Avec  ce  groupe  cessent  les  terrains  cristal- 
lins (qu'on  ne  retrouve  plus  que  dans  les  forma- 
tions réputées  volcaniques)  y  les  couchés  incli- 
nées, et  les  filous ,  coucnes  et  amas  de  minerais 
métalliques^  autres  que  certains  minerais  de  fer. 

Second  groupe. 

Nous  arrivons  k  l'époque  à  laquelle  la  série  cal* 
caire,  après  avoir  continuellement  augmenté  de 
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puissance  y  depuis  les  plus  anciennes  formations 
postérieures  au  premier  granité ,  est  devenue 
essentiellement  prédominante.  Les  terrains  de 
cette  série  composent  la  masse  presque  totale 
des  formations  du  groupe  des  terrains  secon-^ 
daires  supérieurs.  Les  autres  séries  générales 
ne  présentent  plus  que  des  terrains  de  transport^ 
parmi  lesquels  le  quarz  seul  conserre  quelque- 
îbis  sa  pureté. 

Les  principes  constituans  des  autres  terrains 
anciens  sont  tous  confondus  et  méconnaissables; 
les  séries  feldspathique ,  amphibolique  ^  schis* 
teuse3  etc.  5  ont  disparu  ^  et  à  leur  place  ,  on  ne 
▼oit  plus  que  des  argiles.  Parmi  les  séries  moins 

{générales  y  on  retrouve  seulement  ici  la  suite  de 
a  série  charbonneuse. 

La  série  calcaire  se  compose^  dans  ce  groupé^ 
de  deux  terrains  cotanus  sous  les  noms  de  caU 
caire  coquiller  et  de  craie.  Ces  terrains  ne  se 
présentent  pas  ordinairement  dans  les  mêmes 
contrées  ^  et  il  ne  parait  pas  qu'on  ait  jamais  ob» 
serve  la  superposition  directe  de  l'un  à  l'autre; 
cependant ,  lorsqu'ils  se  rapprochent  à  la  surface' 
du  sol  9  le  calcaire  coquiiler  parait  s'enfoncer 
sous  la  craie  9  et  les  deux  formations  semblent 
séparées  par  une  formation  sableuse  ou  argi- 
leuse. Dans  ce  dernier  csfD  ^  l'argile  est  souvent 
marneuse»  et  présente  des  passages  complets  à 
chacun  des  deux  terrains  calcaires. 

Les  couches  inférieures  du  calcaire  coquiller 
passent  au  calcaire  oolitheux  du  Jura»  ou  à  un 
psammite  calcaire  >  selon  qu'il  recouvre  les  cal- 
caires plus  anciens  ou  le  grès  bigarré.  II  ren- 
ferme de  nombreuses  couches  d'argile  marneuse 
feuilletée  9  des  rognons ,  veinules  ^  ou  couches 
minces  de  silex  corné^et  des  couches  ou  amas  ir- 


Digitized  by 


Google 


45o  APEttÇU  ciocirosTiQUE 

réguliers  de  minerai  de  fer  hydraté.  li  fenferme 

aussi  des  couches  minces  de  houille  argileuse. 

La  craie  renferme  des  rognons  oa  des  couches 
.  minces  de  silex  pyromaque  ;  ses  couches  infé- 
rieures sont  parsemées  de  points  vèrtsqu'on  croit 
analogues  à  la  chlorite  ;  leur  tissu  est  plus  gi  os* 
sier,  elles  deviennent  sableuses  ou  argileuses. 
Au-dessous  de  la  craie  se  trouvent  souvent  des 
argiles  glaises  irès-prononcées^  ou  des  sables. 

Dans  la  série  quarz^use  on  remarque  princi- 
palement un  terrainrde  grès  et  poudingue^  connu 
en  allemand  sous  le  nom  de  ijuader  sandstein ^ 
et  que  je  dési<;ne  sous  celui  de  grès  blanc ^  ren* 
fermant  des  bancs  d'argile  scbisteuse^  de  marne 
sableuse,  etc.^  et  de  petites  couches  de  houille 
et  de  minerai  de  fer  oxidé.  Quand  ce  terrain  re- 
pose sur  le  grès  bigarré,  on  le  confond  avec  lui; 
mais  ailleurs  il  recouvre  le  calcaire  coqoîller. 

Les  grès  et  les  sables^  qu*on  observe  en  Finance 
entre  le  calcaire  coquîiler  et  la  craie;  le  psam* 
mile 3  connu  en  Angleterre  ,  dans  une  position 
géologique  analogue  ,  sous  le  nom  de  grès  vert, 
se  rapportent  probablement  à  la  même  for- 
mation. 

La  série  argileuse  nous  présente  des  couches 
d'argile  feuilletée ,  glaiseuse  ou  marneuse  ,  soit 
subordoqnées  au  calcaire  coquiller,  soit  subor- 
données au  grès  blanct  soit  situées  au-dessous 
du  terrain  de  craie.  L'argile  se  mélange  avec  la 
houille  de  ces  formations ,  ainsi  qu'avec  les  cou- 
ches de  minerai  de  fer  qu'elles  renferment.  Des 
poudingues  argileux  se  rencontrent  au-dessous 
ue  toiis  las  terrains  de  craie  et  d'argile  >  immédia- 
tement superposés,  mais  en  gisement  transgres- 
sif ,  aux  terrains  du  groupe  précédent  j  particu* 
lièremcRt  au  terraiii  hoajller« 
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Qaos  Ja  série  charbonneuse,  nous  remarquons 
de  petke^  couches  de  houille  très^argileuse  et 
Iràs^pyritciuse^  soit  dans  les  couches  supérieures 
du  calcaire  coquiller,  soîtduis  les  couches  infé* 
heures  4u^r^^  blanc.  Les  fossiles  végétaux  qraie 
coutiiBnt  cette  houille  sont  différens  de  ceux  des 
JbouiUas  du  groupe  précédieiit;  mais  la  houille 
^st  encore  assez  bitumineuse^  et  regardée  par  les 
mînéralogistefi  aUemands  comme  de  TéritaUe 
Quille.  Des  indices  assez  nombreux  de  lignite 
se  présententaussi  dans  les  terrains  de  grès  blanc 
et  c|e  calcaire  coquîllen 

Il  ne  parait  pas  constaté  ^e  Ton  rencontre» 
dans  ce  groupe,  aucun  terrain  appartenant  aux 
sérips  gypseuse  et  saline, 

JLe  résumé  rdatif  au  groupe  des  terrains  se- 
condaires. Siupérieurs,  présente  l'ordre  suivant , 
xxMume  probable,  pour  le  petit  nombre  de  for- 
mations que  ce  groupe  renferme. 

x^.  Calcaire  coquiixïr^  avec  marne  9  argile  5 
psammite  calcaire ,  minerai  de  fer  hydraté , 
nouille  et  gypse. 

!i\  GassBLANC»  avec  poudingue  quarzeux^ 
sable  y  psamraite  verdure  ou  grès  vertj  argile» 
marne 9  poudingue  argileux  j  houille  et  lignite. 

3<>.  Gbaie^  avec  marne  ^  argile  et  silex. 

IV».  CLASSE. 
Terrains  tertùùresm 

En  arrivant  à  ceue  .classe  5  on  observe  une 
ligne  de  séparation  tiès-marquée  entre  les  ter* 
rains  précedens  et  ceux  oui  vont  suivre*  Nulle 
part  on  ne  voit  de  passage  dé  la  craie  aux  terrains 
tertiaires  9  à  plus  forte  raison  de  ceux-ci  aux 
terrains  qui  sont  antérieurs  à  la  craie  >  lorsqu'ils 
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les  reconyrent  imm^diâieinent.  Au  contraire;; 
quoique  la  craîe  soit  en  courbes  borizoDfales 
comme  rour  ce  qui  lui  est  superposé  ,  la  super^ 
position  n'est  pas  concordante,  parce  que  la  sur« 
face  (lu  soi  de  la  craie  a  présenté  des  inégalités 
nombreuses  et  consi  lérables  aux  terrains  qui  se 
sont  dc|)osés  sur  elle  horiaonialeroent  ^  mais  en 
se  relevant  un  peu  quelquefois- vers  les  pentes 
des  terrains  crayeux^  et  en  recouvrant  alors  les 
tranches.  Il  y  a  donc  eu  un  long  intervalle  et  des 
déj^radations  superficielles  entre  le  dépôt  de  la 
craie  et  le  dépôt  de3  terrains  tertiaires;  De  plus  ^ 
à. partir  de  la  craie^  on  ne  trouve  pins  ûe  /or^ 
mations  générales  Aes  causes  qui  ont  produit  les' 
terrains  tertiaires  n'ont  agi  que  dans  les  localités 
plus  ou  moins  circonsclrites  ;  les  circonstances 
iocaies  ont  donc  influé  sur  les  formations  de 
cette  période  ^  d'une  manière  plus  puissante  que 
sur  les  formations  antérieures.  On  peut  essayer 
cependant  encore  de  rapporter  ces  formations 
au&  typés  qui  ont  été  déterminés  dans  Y  Essai 
sur  la  Géographie  minéralogique  des  environs  ^ 
de  Paris  y  par  MM.  Cuviez  ^t  Brongniart.  Ce 
bel  ouvrage  est  le  seul  où  Ton  ait  jusqu'à  pré- 
sent classé  les  terrains  tertiaires  avec  préci*- 
sion,  et  plusieurs  des  subdivisions  qui  y  sont 
établies  ont  été  retrouvées  exactes  dans  le  petit 
nombre  d'autres  contrées  où  ces  terrains  ont 
été  étudiés  depuis.  \\  faut  remarquer  sur-tout  y 
parmi  les  fdîts  nouveaux  et  intéressans  que  cet 
ouvrage  a  fait  connaître,  l'alternative  qui  existe^ 
dans  Içs  terrains  tertiaires,  entre  les  formations 
marineset  celles  qui  portent  Tempreintede  leur 
dépôt  sous  des  eaux  douces,  alti'rnative  carae-» 
térîsée  par  les  fossiles  que  ces  terrains  renfer- 
ment^ et  qui  indique  le  retour  successif^  à  plu« 
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sieurs  reprises,  de  réyolutions  locales  d'un 
genre  toat-à-fait  différent,  dont  le  mélange 
peut  paraître  bien  difficile  à  concevoir.  Rappe- 
lons ici  que  le  terrain  houiller  semble  présenter 
un  fait  du  même  genre  y  au  milieu  des  plus  an* 
ciennes  formations  marines.  D^autres  faits  ana- 
logues seront  sans  doute  reconnus  dans  les 
classes  secondaire  et  intermédiaire ^  quand  les 
espèces  fossiles  seront  mieux  déterminées 
•qu'elles  ne  l'ont  été  jusqu'ici. 
)  L'argile  ,  le  sable ,  le  silex  ,  le  Calcaire  et  le 
gypse  composentla  masse  des  terrains  tertiaires, 
<lans  lesquels  on  retrouve  ainsi  la  suite  des  sé- 
ries argileuse,  quarzeuse,  calcaire  et  gypseuse. 
On  y  retrouve  aussi  la  suite  de  la  série  charbon- 
neuse* Les  terrains  de  transport  de  ces  diffé- 
rentes séries  se  lient ,  par  des  associations  et  des 
passages  nombreux ,  aux  terrains  de  transport 
plus  récens  oui  sont  désignés  sous  le  nom  de 
terrains  d!alluvion^  et  avec  lesquels  un  assez 
grand  nombre  des  premiers  ont  même  été  sou* 
vent,  confondus. 

L'Eésai  sur  la  géographie  minéralogique  des  en- 
virons de  Paris ,  étant  certainement  très-connu 
des  lecteurs  des  Annales ,  et  un  extrait  détaillé 
de  cet  ouvrage  ayant  été  inséré  dans  le  tome  Si 
du  Journal  des  Mines,  je  me  contenterai  de 
rappeler  ici  la  liste  des  différens  terrains  déter- 
minés par  MM.  Cùvier  et  Bronraiart ,  avec  un 
petit  nombre  d'additions,  en  classant  d'abord 
le  tout  en  séries^  et  ensuite  informations  y  et  en 
ajoutant  seulement  à  cette  liste  de  courtes  ob- 
servations. 

La  série  argileuse  comprend,  i^.  Targile 
plastique  qui  remplit  le  fonds  des  inégalités  du 
sol  de  craie  ^  sans  jamais  présenter  aucun  pas- 
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^age  avec  lui^  qui  alterne  avec  des  condbtcs  de 
sabie  et  de  gravier ,  et  qui  ne  renferme  pmot  de 
fossiles  daas  sa  partie  inférieure ,  mais  contient^ 
dans  la  partie  supérieure,  soit  plusieurs  co*- 
quilles  marines  appartenaot  au  calcaire  qui  la 
jecouvre ,  soit  des  couches  de  lignite  avec  des 
coquilles  filaviatiles^  Ce  contraste  entre  les  fos- 
siles attribués  à  une  même  formation  peut  faire 
penser  qu'il  y  aura  lieu  de  faire  ici  quelques 
subdivisions ,  d^apwès  des  données  qui  ne  sont 
pas  encore^connues  j  a°.  les  marnes  du  calcaire 
grossier  f   ^.  le^  marnes  du  gypse  ;    4^*  ^ 
marnes  mannes  supérieures  au  gypse  î  5^-  les 
marnes   des  meulières  sans  coquilles  ^  6^«  la 
marne  du  second  terrain  d'eau  douce.  Toutes 
ces  marnes  ,  qui  sont  plus  ou  moins  argileuses 
ou  calcaires,  présentent,  dans  cette  période,  des 
passages  fréquens  de  Tune  à  Tautre  série.  Les 
dernières  présentent  aussi  un  -véritable  passage 
aux  marnes  des  terrains  d'alluvion. 

La  s^rie  quar^euse  comprend  deux  espèces 
de  terrains  différens,  a  les  grès  et  les  sables,  et  ^ 
lessilex-  Quelques  géologucsoniprésenté,  depuis 
peu  ,  les  sables  et  grès  de  cette  période ,  comme 
des  dépôts  cristallins  à  l'état  grenu  {Vcff.  Jour- 
nal des  Mines,  n^.  225).  J'ai  pensé  cependant, 
avec  les  rédacteurs  de  ce  recueil ,  qu'il  y  avait 
toujours  lieu  À  considérer  ces  terrains  comme  de 
véritables  terrains  de  transport.  i<>.  Le  sable  de 
l'argile  plastique  ;  ao.  le  sable  ,  le  grès  et  le  si- 
lex du  calcaire  ^ssier;  5^.  les  sables  et  grès 
sanscoquilles^quirecouvrentquelquefois  le  gypse 

et  quelquefois  immédiatement  la  craie ,  et  qii  on 
a  retrouvés  dans  un  assez  grand  nombre  de  loca- 
lités étrangères  aux  autres  formations  pari- 
siennes ;  4^.  les  sables  et  grès  marina  supérieurs; 
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S^,  la  meulière  «ans  coquilles  et  le  $abl^  qui  rac- 
compagne ;  6^  enfin  les  ailex  et  $ables  da  ter-- 
rainil'eau  douœ,  auxqoeU  M*  Omalius  d^Halloj 
rapporte  plusieurs  dépôts  desaUe  de  la  Sologne^ 
du  Gàtlnoifi^  du  Maine^  etc»^  composent  la  série 
quarzQuse  du  terrain  tertiaire >  série  qui  parait 
$e  mélanger  avec  la  série  calcaire  ^  dans  les  ter- 
rains désignés  sous  le  nom  de  calcaire  siliceua: 
'{  particolêrement  à  l'époque' du  n^  2  ci-dessus^ 
et  aussi  à  répoque  du  u^.  6)  ^  ou  àe calcaire 
sableux. 

Dans  la  série  calcaire  ,  on  distingue  sur-tout 
i^.  le  calcaire  grossier  ou  calcaire  à  cérites  , 
dont  les  couches  inférieures  sont  souvent  sablon- 
neuses^ et  qui  est  remai^quaUe  sur- tout  par  l'im- 
mense quantité  de  coquilles  marines  que  plu- 
sieurs de  ses  couches  moyennes  ou  supérieures 
renferment.  Quelquefois  elles  alternent  avec  des 
cQuches  de  grès^  et  contiennent  un  mélange  de 
coquilles  marines  et  de  coquilles  d'eau  doucQH 
20.  le  calcaire  siliceua:  in/Hrieur  elle  premier 
ealcaire  d^eau  doueej  qui  constituent  une  for- 
mation inférieure  au  grès  sans  coquilles  et  con- 
temporaine au  gypse;  5^.  le  second  calcaire 
iPeau  douce  y  qui  parait  souvent  avoir  beau- 
coup de  connexion  avec  le  terrain  précédent , 
mais  qui  en  est  quelquefois  séparé  par  les  grès 
,et  sables  sans  coquilles  y  et  qm  ailleurs  recou- 
vre tous  les  autres  terrains  :  il  passe  quel- 
quefois au  tuf  calcaire  par  des  nuances  insen- 
sibles. 

La  série  gypséuse  i^nferme  un  teirain  de 
gypse  grossier  bien  remarquable  par  les  osse- 
mens  de  grands  animaux  terrestres  qu'il  ren- 
ferme ,  et  avec  lesquels  M.  Cuvier  a  déterminé 
plusieurs  esfièces  et  genres  de  mammifères  qui 
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n'existent  plus  aujourd'hui;  [>ar  son  mélange 
ayec  des  couches  de  marnes  qui  contiennent  des 
coquilles  d'eau  douc^  ,  et  par  la  liaison  intime 
qui  parait  cependant  exister  entre  lui  et  d'autres 
marnes  qui  le  recouvrent  et  qui  renferment  des 
coquilles  marines.  Ce  terrain  recouvre  le  calcaire 
grossier  ;  mars*  il,  manque  souvent  dans  la  série 
générale  des  terrains  tertiaires. 

La  série  cAar6ûnneuse  présente  une  forma- 
tion considérable  de  lignite  qui  a  été  rapportée 
jusqu'à  présent  aux  terrains  d'alluvion,  mais 
qui  existe  dans  diverses  contrées^  au-dessous  du 
calcaire  à  cérites^  ou  d'un  terrain  de  grès^  ce 
qui  la  classe  bien  dans  les  terrains  tertiaires,  en 
la-  rapportaiit  même  à  Tépoque  de  l'argile  plas- 
tique ,  c*est*à-dire  du  plus  ancien  de  ces  terrains. 
Ce  lignite  alterne  en  effet  avec  des  couches 
d'argile  3  de  sable  et  de  gravier  ;  mais  il  ne  ren 
ferme  que  des  fossiles  d'eau  douce  ,  tandis  que 
;ies  fossiles  qui  existent  ailleurs  dans  les  couches 
supérieures  de  Targile  plastique  appartiennent  à 
des  genres  marins.  On  a  cru  reconnaître  dans  les 
végétaux  de  certains  lignites  de  nos  contrées,  des 
espèces  analogues  à.  celles  qui  existent  aujour* 
d'hui  dans  les  pays  chauds*  Le  lignite  est  assez 
fréquemment  recouvert  par  une  formation,  ba- 
saltique. 

Postérieurement  à  cette  formation  principale, 
on  retrouve  le  lignite  disséminé  dans  les  divers 
terrains  calcaires,  argileux  et  gjpseux  de  cette 
classe,  hes  touries  ligneuses  ou  touries  marines 
paraissent  être  des  lignites  de  formation  assez 
moderne.,  hes /bréis  sous^marines  paraissent 
moins  anciennes  encore,  et  le  tout  forme  un  pas- 
sage insensible  du  lignite  à  la  tourbe,  et  par  con- 
séquent de  la  classe  tertiaire  à  ceMe  des  terrains 
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tl^alluTÎon.  Ceux-ci  renferment  d'ailleurs  aussi 
des  yégétaux  enfouis  à  Tétat  de  Téritable  lignite. 

Le  résumé  sur  les  terrains  tertiaires  présente 
les  différentes  formations  déterminées  par  MAI. 
Cuvier  et  Brongniart  dans  l'ordre  suivant  : 

1^.  Argile  plastique  et  sable  avec  lignite; 

V.  Calcaire  grossier  3  avec  marne  et  grès 
marin  ; 

3<>.  Calcaire  siliceux  et  meulière  (i^«  cal- 
caire d'eau  douce); 

4*.  Gypse  et  marne  d'eau  douce  ; 
•  5^.  Marnes  marines; 

6*.  Sables  et  grès  sans  coquilles; 

7<>.  Sable  et  grès  marin  supérieur; 

8^  Meulière  sans  coquille  ^  sable  et  marne  ; 

9^.  Calcaire  marneux >  marne  ^  calcaire  sili- 
t^eux^  silex^  meulière  et  sable.  (  Second  terrain 
d'eau  douce.  ) 

Plusieurs  géologues  ont  présenté^  depuis  quel- 
crues  annéeSj  diverses  considérations^  pour  faire^ 
dans  la  série  générale  des  formations  tertiaires^ 
des  réunions  9  soit  fondées  sur  la  nature  des  ter- 
rains, soit  fondées  sur  celle  des  fossiles  que  ces 
terrains  renferment  ^  et  pour  réduire  le  tout  à 
trois  ou  quatre  formations  principales  y  différem- 
ment composées  9  d'après  la  différence  des  prin- 
cipes dont  ils  sont  partis.  Mais  les  réunions  qui 
conviennent  le  mieux  à  certaines  localités  ,  sont , 
dans  d'autres  localités  ^  impossibles  à  faire.  Il 
convient  donc  seulement  de  rappeler  que  toutes 
les  formations  indiquées  ci-dessus  présentent 
entre  elles  des  passades  nombreux  et  variés  ^  et 
que  sur  toutes  \^^  séries  3  excepté  sur  la  série 

Sypseuse  y  on  observe  des  passages  aux  terrains 
e  la  classe  suivante. 
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V«.  CLASSÉ. 
Terrains  iPalluvion  ou  iPaUerrissement^ 

Je  n*ai  conservé  ce  nom  qn'anx  terrains  de 
transport  postérîears  à  tons  les  terrains  de  sé« 
diment^  etpltisou  moins  anal<^nes  avec  cenx  qne 
les  allaTÎons  des  fleuves  et  des  rivières  forment 
encore  sous  nos  jeux.  Ainsi  déterminés^  ceê 
terrains  ne  constituent  que  àé^  formations  lo-^ 
cales  qui  se  présentent,   sUr    les  difTérenies 

Sarties  de  la  surfaite  du  globe  ^  aveé  des  modi- 
cations  dépendantes  de  chaque  localité.  Il  est 
par  conséquent  impossible  d'en  donner  aucune 
description  générale  ;  on  peut  k  peine  saisir  un 
fort  petit  nombre  de  caractères  qui  soient  com- 
muns aux  diverses  localités.  D*aiHeurs^  ces  ter- 
rains ont  été  jusqu'à  présent  très-peu  étudiés  » 
et  nos  connaissances  à  leur  égard  sont  presque 
nulles. 

Il  parait  évident  qu'on  ne  doit  plus  suivre  ici 
la  trace  des  séries  t  tout  se  mêle  et  se  confond^ 
dans  ce  qui  n*e^  que  le  produit  des  débris  de 
toute  50i*te  j  entraînés  et  amoticelés  par  les  eaux. 
On  retrouve  cependant  ^  dans  cette  classe ,  des 
argiles^  des  marnes,  des  sables  quelquefois  assex 
analogues  aux  terrains  de  la  classe  précédente; 
on  y  trouve  aussi  des  galets  et  des  poudingues 
de  toute  espèce^  des  tourbes  et  des  minerais  de 
fer  limoneux. 

J'ai  essayé  de  profiter  des  deux  modes  de  clas-* 
sification,  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  présent 
pour  les  terrains  d'alluvion  ,  en  les  divisant  da- 
bord  en  allumions  anciennes  et  modernes^  et 
subdivisant  chaque  groupe  en  alluvions  de 
montagnes  et  ^^ plaines^  mais  je  n'ai  pu  donner^ 
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pour  toutes  cessubdiTisions,  qpae  des  indications 
très-vagaes  et  extrêmement  incomplètes» 

Les  alluvions  anciennes  paraiflfsent  être  le 
produit  d'inondations  très* anciennes  et  très-. 
iSoTtes^  de  rayages  considéraMed  occasionnés 
par  les  eaux  ,  et  qui  ont  entrainé  au  loin  des 
masses  TolumiDeuses  de  galets  ,  sable,  limon  y 
même  des  blocs  considér^bies  de  rochers.  Ceux- 
ci  om  soa^ift  été  emportés  et  déposés ,  même  à 
«me  asser  granKle  hauteur  ^  sur  des  terrains  de 
fovmatioii  bien  postérieure  &  la  leur^  ainsi  ou'on 
eft  YOtt  de  nom^breux  exemples  dans  les  Mocs 
de  roches  primordiales  des  Alpes  ^  qu'on  trouve 
sur  la  pente  orientale  des  montagnes  calcaires 
du  Jura»  Pour  les  altufions  anciennes  des  mon'- 
tagnes  5  j'ai  cité  seulement  Texemplc  célèbre 
du  terrain  de  nmgelfiue  et  de  mollasse  de  la 
Suisse  j  mais  en  avouaixt  mes  doutes  sur  la  jus- 
tesse dé  son  placement  dans  cette  classe.  Bean-^ 
covp  de  caractères  me  semblent  devorr  porter^ 
en  effet ,  à  classer  au  moins  une  partie  de  ce  ter- 
rain avec  le  grès  bigarré ,  dans  les  formations 
secondaires-;  mais  tous  les  nagelfiues  ne  parais- 
sent pas  être  de  la  même  époque  :  on  en  a  cité 
qui  contienoent  des  fragmens  de  nagelflue  plus 
ancien  ,  et  on  pourrait  peut-être  reconnaître, 
dans  ce  grand  ensemble  de  terrains  de  trans' 
port^  deux  formations  distinctes,  dont  l'une 
seulement  appartiendrait  aux  terrains  d^alluvion. 

Des  allumions  anciennes  de  plaines  se  pré- 
sentent dans  les  vastes  Llanos  de  l'Amérique 
méridionale ,  dans  les  déserts  sablonneux  de 
l'Afrique  et  de  F  Asie,  dans  la  grande  plaine  qui, 
au  midi  de  la  mer  Baltique,  s'élend  depuis  la  Hol- 
lande jusqu'en  Russie  ,  et  où  l'on  reconnaît  des 
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fragmens  et  même  de  gros  blocs  de  roches  deê 
montagnes  de  Suède  et  de  Norwége  3  dans  la 
yallée  du  Rhône ,  etc.  Peut-être  doit  on  y  rap* 
porter  celui  des  tei^rains  d'atterrissement  décrits 
diins  la  géographie  min^ralogique  des  environs 
de  Paris  3  qui  se  présente  dans  des  plaines  éloi- 

gnées  des  vallées  actuelles^  et  renferme  des  dé-* 
ris  de  grands  animaux. 
Le  groupe  des  alhivions  modemesf  comprend 
les  produits  d'inondations  partielles,  qui  parais- 
sent avoir  eu  lieu^  dans  chaque  contrée,  àcfes  épo* 
ques  beaucoup  moins  reculées  que  celle  du  pre« 
mier  croupe,  ou  d'atterrissemens  plus  ou  moins 
considérables,  formés  lentement  par  les  fleuves  et 
les  rivières ,  et  dont  un  assez  grand  nombre  s'ac- 
croît encore.  Celles  des  pays  de  montagnes  j  dési* 
S  nées  par  les  Allemands  sous  le  nom  de  se^Jft  nge^ 
irge^  contiennent  quelquefois  des  minerais  mé- 
talliques très  -  pesans  et  très-peu  altérables ,  tels 
que  de  l'étainoxidé,  de  Tor  natif,  du  platine,  etc.» 
ou  des  gemn^es.  Le  diamant  n'est  exploité  que 
dans  un  terrain  analogue  qui  s'étend  aussi  dans 
les  plaines.  lien  est  de  même  pour  tout  Tor  qui 
vient  du  Brésil  et  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

L'aggloaiérat  de  gravier  quarzeux  et  fel  la* . 
pathique>  désigné  sous  le  nom  àe  granité  régé^ 
néré ,  doit  être  classé  ici.  Il  en  est  de  même  des 
terrains  de  tourbe  des  montagnes,  que  l'hu  midité 
des  nuages  contribue  incessamment  &  tormer  et 
à  entretenir  sur  les  pentes  peu  élevées,  et  qui  ont 
un  accroissement  et  une  marche  assez  analogues 
à  Taccroissement  et  à  la  marche  des  glaciers 
des  hautes  chaînes. 

Les  allumions  modernes   des  plaines  com- 
prennent des  sables,  des  cailloux  roulés,  des  mi* 
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iiër&îs  de  fer  limoneux  ^  des  toarbes,  etc. 
Les  Allemands  les  divisent  en  terrains  maréca^ 
jgeua: ,  terrains  sablonneuse  et  terrains  argi* 
ieux  ou  limoneux;  mais  ils  comprennent,  sous 
ces  dénominations,  plusieurs  terrains  que  j'ai 
rangée  dans  les  formations  tbriiaîrés  >  spéciale- 
ment les  terrabis  à  lignite.,. 

Les  allu viens  modernes  se  présentent  super- 
posées  à  tous  les  autres  terrains^  même  aux  al- 
lu vions  anciennes. desquelles  il  importe  de  les 
distinguer. .  Elles  i^emplissent  quelquefois^  en 
partie  les  cavernes  des  terrains cstJcairesanciens  ; 
elles  contiennent  de  nombreux  fossiles  parmi 
lesquels  un  grand  Aombre  a  des  analogues  en- 
core existans  au  jourd'hiû.  Elles  renferment  aussi 
des  bois  silicifiés  et  des  lignites.  Les  forêts  sous* 
'marines  en  font  peut-être  partie. 

Lescourans  d'eau  actuels  forment  continuel- 
lement ,  avec  le^  débi^is  qu'ils  entraînent  dans 
leur  eours ,  des  alluvions  semblables  aux  pré- 
cédentes; elles lio^snipuArent  i^.^éri^  des  forma- 
tions de  terrains  cornac  non  interrompue  jus- 
qu'^  nos  jours.  .  ,,_ 

ÇètjLç.coiuinuité  est  bien  plus  frappante  en- 
core dans  l'examen  des  terrains  de  fuf^  qu'on 
place^  comme  appendice  y  à  la  suite  des  tçrr^ius 
d'alluvion  ,  et  dans  lesquels  on  voit  des  préci- 
pitations chimiqnes  produire  encore  iournelle- 
Uiefit  des  terrains  sous  nos  yeux  v  Un  grand 
liombt*e  de  fontaines  et  de  torreus  déposent  sans 
i^tierruptiondes  tuis.calca.ires  très-y^arics ,  mais 
dont  quelques-uns  offi  ent;un  passage  insensible 
au  calcaire  d'eau  douce  des  formations  tertiaires. 
f.0*autres.ont  môme  l'apparence  des  calcaires  au- 
tiens  :  tel  est  le  irayeriia  des  environs  de  Rome. 

Tome  IV.  ^^.  livr.  Ff 
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Enfin  les  animaux  marins  ,  suMout  les  litiitf-> 
pliytes,  forment  coniînnellement  avssi^  dans  les^ 
mers  des  zones  torrides ,  des  terrains  calcaires 
dont  raccroissement  rapide  est  remarqué  par 
tous  les  navigateurs^  Oo  peut  se  rappeler  que 
des  formations  calcaires  ,  placées  très- loin  dans 
Tordre  général  d'ancienneté  des  terrains  ,  pa- 
raissent avoir  dû  leur  origine  k  une  opération 
semblable  à  celle  que  nous  yo;fons  ainsi  se  conti- 
nuer encore  sous  nos  jeux.  Combien  d'autres 
analogies^  sur  lesquelles  nous  n'avons  aucune 
donnée ,  peuvent  exister  entre  les  terrains  de 
nos  continensi  et  tout  ce  qui  se  forme  ou  se  mo- 
difie incessamment  au  fond  des  masses  liquides 
qui  couvrent  plus  des  deux  tiers  de  la  surface  du 
globe! 

Vï*.  CLASSE. 

Terrains  pyrogènes. 

J'ai  désigné  sous  ce  nom^  proposé  paf  M  ^  Bron* 
gfiiait^  les  terrains  qui  ont  ou  paraissent  avoir' 
été  produits  ^  ou  fortement  modifiés  par  l'action 
des  feux  souterrains.  Je  les  ai  divisés  en  quatre 
ordres^  savoir  :  les  terrains pseudo^volcaniques^ 
les  terrains  produits  par  tes  salseSj  les  terrains 
volcaniques  et  les  terrains  réputésvoicaaiques. 

l«^.    ORDRE. 

Les  terrains pseudO'Volcaniques  sont  altérés 
par  la  combustion  tranquille  des  gttes  de  conr- 
bustibles  minéraux  >  et  sur-tout  des  houilles^ 
Les  minéralogistes  allemands  en  font  quatre  es- 
pècesy  désignées  sous  les  noms  ^argile  brûlée  i 
de  scories  terreuses,  àt  jaspe  poroellanite  et  Ae 
J'er  argileux  bacillaire  }  mais  ces  noms  s'appln 
qikm  à  des  roches^  et  non  à  des  terrains. 
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9^«    ORDRE. 

Les  sakes ,  petits  volcans  d'une  espèce  par- 
ticulière^ produiseiit  dés  cdulées  de  vaseargU 
ieuse,  lesquelles  forment ,  en  se  solidifiant  y  des 
terrains  assei  étendus..  Une  sorte  de  connexîod 
semblé  lier  ces  terrains  à  ceux  qui j  dans  Tordre 
ràivant^  sont  le  produit  des  immenses  éruptions 
boueuses  des  iolcans  d'Amérique. 

Sous  lé  iioni  cTe  'terrains  volcaniques  ^  j'ai 
bompris^  non-seulement  les  produits  des  vol- 
caris  actuellement  brÙIans*  maïs  encore  ceu^i: 
qui  sont  généralement  regardés  cdrame  étant  le 
produit  des  volcans  éteints.  Les  uns  et  les  autres 
$ont  formés  de  roches  à  base  de  pyroxène  et  de 
feldspatUi  désignés  sous  le  rioin  de  laves ,  ou  de 
produits  pùlvéruTèns  qu'on  nomme  sables  où 
cendres  volcaniques. 

Les  laves  sont  compactes  ou  boursoufflées  ou 
scoriacées'^  très-rarement  vitreuses ^  dans  les 
volcans  brûlans  ou  incontestables  ^  elles  ne  cons- 
tituent pas  de  couches,  mais  des  gltës  qui.ont  un 
genre  de  structure  patniculier ,  désignés  sôus  le 
nom  de  coulées.  Très-rarement  «Iles  offrent  des 
escafjpémens  à  structure  prismatique  :  presque 
tous  les  faits  de  ce  genre  qui  ont  été  cités  ,  sont 
plus  ou  moitis  contestés. 

Les  produits  pùlvérulens ,  originairement  dé- 
posés siir  les  flancs  des  montagnes  volcaniques  ; 
entre  les  coulées,  sont  soui^ent  ensuite  rema- 
niés et  agglutinés  par  les  eaux.  Ils  constituent 
alors  les  tuffasoii  tufh  volcaniques,  et  forment 
des  couches  plus  où  moins  étendues  au  pied  des 
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montagnes  volcaniques,  et  quelquefois  reçoit' 
vertes  par  des  coulées  de  laves.    ^ 

Jjesproduitsvaseux immédiats,  très-rares  dans 
les  volcans  d'Europe ,  sont  très-abondans  dans 
les  volcans  d'Amérique.  Ils  renferment  souvent 
une  grande  quantité  de  poissons  d'une  espèce 
particulière,  qui  sont  reietés  vivans  par  les  vol- 
cans, au  milieu  de  masses  boueuses  très-liquides. 
En  se  refroidissant  et  se  consolidant,  ces  masses 
prennent  une  texture  assez  compacte  et  une 
apparence  porphyroïde. 

Les  terrains  volcaniques  sont  supeiposes  à  tous 
les  autres  terrains,  même  aux  terrains  d'allu- 
vion  ;  tout  au  plus  alternent-ils  quelquefois  avec 
les  alluvions  modernes.  On  les  trouve  souvent 
en  contact  avec  les  terrains  du  premier  genre  de 
l'ordre  suivant  :  dans  ce  cas,  ils  leur  sont  tou- 
iours  superposés^  quand  ils  sont  le  produit  des 
volcans  brûfans;  mais  il  existe  quelquefois  une 
liaison  intime  entre  les  produits  des  volcans 
éteints  incontestables,  et  les  terrains  basaltiques. 

4**   OKDRE» 

J'ai  placé  ici  les  terrains  réputés  volcaniques, 
sans  prétendre  décider  la  question  relauve  à  leur 
origine,  mais  en  considérant  seulement  leurs 
rapports  nombreux  avec  les  terrains  de  1  ordre 
précédent,  et  tout  ce  qui  les  éloigpe  au  con- 
traire des  terrains  tertiaires  et  des  terrains  d  al- 
luvion,  auxquelsles  géologues  allemandsles  reu^ 
Dissent,  sous  le  nom  de  terrains  de  trapp  secoa-r 
daire.  Ils  se  trouvent  d'ailleurs  amsi  places  k 
la  fin  de  l'aperçu  général  des  terrains,  comme 
une  espèce  d'appendice  énigmatique  encore  in- 
déterminé. ^  ,  ^  - 

Je  subdivise  cet  ordre  en  deux  genres  que  le 
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nomme  lerraîns  basabiqueseX  terrains  trachy^ 
tiques. 
Les  terrains  basaltiques  sont  formés  prîncî- 

Salement  de  basalte  et  de  basanite^  de  vake  et 
eyakitey  de  dolérite,  de  spillite  k  base  de  ba« 
palte5  ^^  graustein  de  Werner,  de  pétrosilex 
feuilleté  {klingstein)  ^  et  d*eurîte  porphyroïde 
iporphyrschiefer).  On  connaît  aussi  des  tufs  ba* 
saltiques  analogues  aux  tuffas  Tolcaniques.  En- 
fin quelques  minéralogistes  allemands  7  rappor- 
tent un  grès  très*dur  ^  à  ciment  quàrtzeux  ^ 
qu'ils  ont  nommé  trapp-^sandstein. 

Ordinairement  les  terrains  haisaltiques  ne 
forment  pas  de  coulées^  mais  de  véritables  cou-^ 
cÂ^«  parallèles  enu*e  elles  j  ils  se  présentent  fré- 
quemment alors  sans  aucune  association  qui 
porte  l'empreinte  du  feu  ^  et  recouVrent  toute 
espèce  de  terrains  primordiaux  y  secondaires  ou 
tertiaires  ^  même  des  terrains  de  lignite.  On  a 
>  annoncé  aussi  que  des  terrains  bassStiques  bien 
caractérisésse  présentaient  en  couches  akemant 
avec  des  calcaires  coquillers^^  et  même  au-des- 
sous de  couches  de  phyllade  ou  de  grès.  Ce»  ter* 
rains  o£Frent  fréquemment  la  structure  prisma- 
tique^ et  constituent,  alors  ce  qu'on  nomme  des 
chaussées  basaltiques.  Les  plateaux  de  basalte 

Présentent  quelquefois  beaucoup  de  ressem- 
lance,  dans  leur  disposition,  avec  les  plateaux  de 
porphyre,  et  le  basalte  y  est  associé  avec  le  dolé« 
rite^  dans  des  relations  dfe  gisement  qui  sont  ana- 
logues à  celles  qu'affectent  en  pareil  cas  le  por- 
phyre et  la  syénite ,  la  serpentine  et  l'euphotide. 
Dans  différens  pays ,  les  terrains  basaltiques  cous- 
tituent  assez  fréquemment  des  gîtes  qui  traver- 
sent verticalement  des  terrains  de  toute  classe  > 
et  qui  pénètrent  dans  k  profondeur^  soit  avec 
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des  dimensions  bornéea  dans  les  deux  se^s  hiç\m 
rizontaux^  soit  au  contraire  avec  une  longi^eni; 
très-considérable 3  ce  qui  leur  donne,  dans  cc^ 
dernier  cas,  plusieurs  des  caractères  desûlonsj 
piais  ils  manifestent  souTent  alors  quelques 
autres  caractères  d'après  lesquels  on  peut  sup- 
poser qu'ils  ont  été  dans  un  état  de  liquidité 
mnée.  La  yake  constitue  aussi  de  nombreux 
^lons^  quelquefois  associés  avec  des  filons  mé- 
talliques. 

Dans  plusieurs  volcans  actuellement  brùlans^ 
le  basalte  paraît  constituer  la  base  de  la  mon- 
tagne, et  il  se  présente  au-dessops  de  tous  les  pro^ 
duits  volcaniques;  mais  dans  quelques  contrées 
de  volcans  éteints ,  les  terrains  basaltiques  sem- 
blent liés  intimement  aux  couléçs  voleanîques  les 
plus  évidentes. 

Les  terrains  trachytiques  sont  formés  prind-* 
paiement  de  trachyte  et  de  domite^  renfermant 
des  bancs  subordonnés  de  rétinitCjd'obsidiennej 
d'eurite  porphyroïde^  de  pétrosilex  feuilleté ^ 
de  ponce  et  de  scorie  felJspathique;  ils  passent 
au  graust^in  de  TVerner  ^  à  TargUolite  et  à  l'ar- 
gilophyre. 

Le  tout  forme  ordinairement  dçs  montagnes 
arrondies  ou  dômes ^  rarement  des  sommets  es- 
carpés. Les  cimes  voisines  Tune  de  l'autre  ne 
présentent  pas  9  en  général ,  de  rapports  entre 
elles  y  et  on  n'y  observe  pas  de  couches. 

On  n'a  pas  encore  pu  observer  ce  qui  existe 
au-dessous  des  terrains  trachytiques  :  souvent 
en  contact  avec  les  basaltes  ,  ce  n'est  que  dans 
un  très-petit  nombre  de  localités  qu'on  est  par- 
yenu  àreconna^itrequeceux-cileur  étaient  super* 
^  posés.  Ils  semblent  cependant  3  dans  beaucoup 
de  contrées  9  en  connexion  intima  ayd<{  l«s  ter- 
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ralatf  basalii^es  y  et  mévie  ay€C  ks  terpains  de 
volcans  incontestables*  Us  constitueiic^  en  Amé* 
rique ,  la  masse  principale  de  presque  toutes 
les  montagnes  volcaniques*  On  trouve  aussi  des 
couches  analogues  à  celles  des  terrains  trachy*^ 
tiques^  dans  les  produits  de  plusieurs  volcans  > 
aujpttrd'liui  brùlaM*  Ces  motifs  et  quelques 
autres  ont  porté  un  grand  nombre  de  minéra- 
logistes à  regarder  les  terrains  trachytiques 
comme  de  formation  volcanique }  mais  on  ne 
croit  pas  qu'ils  aient  coulé  comme  les  laves,  et 
comme  on  le  pense  pour  certains  basaltes  ;  on 
Ignore  absolument  par  ^uelmode  d'^tion  les 
volcans  ont  paies  produire  ou  les  modifier. 

Cependant  y  des  terrains  tout-à-fait  semblables 
se  retrouvent  aussi  dans  des  localités  et  dans  des 
circonstances  ^  et  paraissent  se  rapporter  à  des 
époques  de  formation  ^  où  jamais  l'action  des 
volcans  n'a  été  soupçonnée  :  Saussure  a  reconnu^ 
^  Valorsine ,  une  roche  porphjrique  entière- 
ment semblable  à  celle  qui  forme  la  montagne 
du  Puj«<le-Pôme;  les  eurites  porphyroîdes  des 
Monts-Ëuganéens  sont,  au  moins  en  partie,  tou^ 
à-fait  analogues  à  ceux  qui  forment  des  bancs 
subordonnés  dans  le  gneiss  de  Freyberg  en 
Saxe;  M.  Esmarck  indique  des  gites  de  minerais 
métalliques  dans  le  terrain  trachytique  de  la 
Hongrie;  M.  de  Humboldt  en  indique  dans  les 
terrains  semblables  du  Mexique.  Peut-on  donc 
penser  qu'il  ait  existé  des  volcans  antérieurs  aux 
firands  phénomènes  aqueux  oui  ont  rempli  les 
filons,  et  contemporains  des  tormations  cristal- 
lines les  plus  anciennes?  On  se  rappelle  d'ail- 
leurs les  rapprochemens  que  nous  avons  faits 
entre  certains  terrains  syénitiques  et  porpbv- 
riques  ,  et  les  terraius  de  basaltes  ;  on  se  rappelle 
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aussi  que  la  lormation  principale  de  porphyre 
et  de  syénite  renferme  quelquefois  un  terrain 
de  granité  absolument  semblable  à  eelui  qui 
constitue  la  plus  ancienne  formation  primor-^ 

diate  connue • 

Cest  ainsi  que  tout  se  lie  et  s'enchevêtre  dans 
rétude  géognostique  des  terrains.  Nous  avons 
reconnu^  pour  chaque  nature  dès  roches^  lesi 
passages  les  plus  insensibles  des  terrains  de  dif- 
férentes classes^  entre  eux  j  nous  avons  reconnu, 
dans  chaque  classe  ^  des  passages  semUables 
entre  lés  terrains  de  nature  diverse  ^  et  même 
entre  ce|px  qui  noqs  semblent  être  les  produits 
de  genres  de  phénomènes  entièrement  di/Térens; 
•nous  apercevons  maintenant  des  rapports  ex- 
traordinaires entre  les  formations  regardées 
comme  les  plus  anciens  résultats  de  précipitations 
dans  un  liquide^  et  celles  dont  on  attribue  l'exis- 
tence à  des  éruptions  volcaniques  ^  postérieures 
à  presque  tous  les  dépôts  aqueux  :  cette  liaison 
entre  des  produits  d'époques  si  éloignées >  cette 
conformité  entre  des  objets  dout  la  dissemblance 
paraîtrait  devoir  être  si  grande^  tout  nous  fait 
voir  une  eonstance  et  un  enchaînement  égale- 
ment admirables  dans  les  lois  que  l'auteur  des 
choses  a  données  à  la  nature;  mais  tout  nous  fait 
voir,  en  même  temps,  la  vanité  des  systèmes 
avec  lesquels  nous  prétendrions  déterminer  et 
expliquer  ces  lois,  lorsque  nous  commençons 
à  peine  à  connaître  une  petite  partie  de  leurs 
effets. 
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RECHERCHES 

SUR 

LESEFFETS  DYNAMIQUES  DES  R013ES 

MUES 

PAR  LA  PERCUSSION  DE  L'EAU; 

Par  m.  ROUSSELLjGALLE,  Ingéoiear  au  G>rp8  royal 
des  Mines. 

Diverses  théories  ont  été  proposées  sur  les 
effets  des  roues  hydrauliques  à  percussion.  Dans 
les  unes  3  l'impulsion  du  fluide  dirigé  perpendi- 
culairement contre  les  aubes  ^  est  supposée  pro- 
portionnelle au  carré  de  la  Titesse  à  laquelle  elle 
est  due^  et  à  la  surface  choquée  ;  dans  les  au- 
tres^ c'est  seulement  le  produit  de  cette  surface^ 
par  la  première  puissance  de  la  vitesse  ^  qui  re- 

E résente  la  loi  du  choc.  Quoique  la  première 
ypothèse  parût  être  confirmée  par  les  expé- 
riences de  Bossut^  l'expression  donnée  [lar  la  se- 
conde a  été  presque  généralement  admise  ,  dès 
qu'on  a  connu  les  recherches  expérimentales  de 
Sméaton. 

Ce  n'est  point  une  théorie  nouTclIe  que  je  Tais 
exposer  ici^  mais  bien  la  preuve  que  les  formules 
de  Bossut  sont^ Jusqu'à  présent^  ce  qui  approche 
le  plus  de  la  vérité  ,  qu'il  se  rencontre  nombre 
de  cas  dans  la  pratique  où  elles  s'en  écartent 
peu  y  et  qu'au  contraire  ,  remploi  des  autres  ne 
pourrait  qu'induire  dans  les  plus  grandes  er^ 
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reurs.  Mais  il  est  agsez  singulier  que  ce  soit  prin*^ 
cipalemeptà  Faicte  de  ces  itiésies  expériences  de 
Sméatouj  qui  ont  fait  rejeter  les  résultats  de 
Bossut  ^  et  adopter  ceux  de  Borda  et  de  Doi| 
Georges  Juan ,  que  j'espère  convaincre  les  mé- 
canièiens  et  les  géoxfiètres. 

Lorsque  le  courant  est  supposé  n'exercer  son 
action  perpendiculaire  que  sur  une  seule  aube^^ 
l'expression  de  l'effet ,  suiyam  h  première  hy- 
pothèse^  est,  en  appelant  A  la  surrace  choquée^ 
C  le  coefficient  de  la  percussioA  ,uht  vitesse  da 
centre  d'impression  ^  et  V  celle  du  courant ,  la 
densité  de  leau  étant  un,  CA»  (V — u)\  La 
supposition  d'une  seule  aube  qui  se  meuve  pa- 
rallèlement à  elle-même  5  ne  se  réalise  jamais 
dans  la  pratique  ;  mais  il  est  évident  qn  on  en 
sera  d'autant  moins  éloigné ,  que  le  nombre  des 
avbes  sera  plus  grand,  et  Taxe  plonfté  plus  pe« 
tit^  par  rapport  au  rayon.  D'après  ceïa  ,  on  dbit 
présumer  que  si,  comme  îl  est  permis  de  le 
croire  ^  d'après  les  expériences  de  Bossnt ,  la  loî 
supposée  est  celle  de  la  nature,  ou  endifièrepeUji . 
cette  formule  sera  une  limitie  applicable  dan 
bien  des  cas. 

Cependant  5  parce  que  la  vitesse  correspon-* 
datite  au  maa:zmitm  d'effet  est  ici  9  7  V,  et  que 
les  résufltats  de  Sméaton  égalent  souvent  f  Vj, 
paraissent  atteindre  quelquefois  i  V,  et  surpas- 

sent  toujours-  -r  »  oa  s'est  empressé  de  rejeter 

l'expression  précédente,  et  de  la  remplacer  par 
celle  autre,  CAuV  ÇV—u),  qui  se  déduit  de  la 
seconde  hypothèse,  et  qu  ou  a  cherché  aussi  « 
par  des  coosid^ations  spécieuses,  à  conclura 
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^  la  première  I  préférence  cfa'on  Tsat  aa)our- 
li'hui  justifier  ^  par  la  raison  qu'au  mao^imum  ^ 

V  . 

pu  a  ici  21= --9  ce  qui  9  eu  effet ,  paraît  parfaîr 

tement  d'accord  ayec  les  expériences  de  Sméaton. 
Gela  posé  j  si^  dans  une  fonction  quelconque 
susceptiole  d'un  maxîinum  ^  on  substitue  pour 
la  variable  ^  la  valeur  qui  y  correspond  3  aug- 
mentée d'une  quantité  n,  on  sait  que  d'après  les 
conditions  générales  des  maxima  et  des  minîma, 
la  Tarîation  de  la  fonction  sera  nécessairement 
de  cette  forme,  AA^^-^-B*"***-!-  etc.,  n  éun^ 
un  nombre  entier;  d'où  il  suit,  que  pour 
les  petites  valeurs  de  h,  la  fonction  ne  chan- 
gera pas  se^siblement  1^  ^t'que  son  accroisse- 
ment pourra  être  négligé.  (Test  ainsi  que  dans 
le  cercle,  à  l'accroissement  infiniment  petit  de 
l'abscisse^  répond,  pour  la  plus  grande  ordonnée, 
une  variation  infimment  petite  du  second  ordre^ 

V 

Aussi ,  eu  substituant  successivement  —  et 

T  V,  à  la  place  de  2^>  dans  la  formule  C  A» 

/v       >.  ^V'     ;  18  AV^ 

(V— »)%  on  tiHHive  "T^f  «t  —j-r—;  quantités 

qui  ne  diffèrent  respectiyement  de  4j  AV%  va- 
leur de  l'effet  maximum^  que  de^-  etde-^.  Par- 
là  ,  est  mise  en  évidence  fa  possibilité  que  cette 
formule  approche  beaucoup  de  l'exactitude  dans 
certains  cas ,  et  que  néanmoins  f  la  vitesse  de  la 
circonférence  de  la  roue ,  ou  mieux  celle  du 
centré  d'impression  cfui  donne  le  plus  grand 
effet ,  surpasse  sensiblement  le  tiers  de  celle 
du  courant.  Noms  verrons,  eu  effets  que  la  va- 
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kur  ii!=  f  V  donnée  au  maximum,  par  Text 
pression  G  Ai/  (V^— zi)*,  est  la  limite  dont  on 
approchera  dans  la  pratique^  toutes  les  fois  que 
les  machines  réuniront,  autant  que  possible,  les 
conditions  exigées  pour  l'exactitude  rigoureuse 
de  cette  formule ,  et  que  »  dans  les  autres  cas  , 
la  vitesse  maximMwi  yonvr^  surpasser  jV,  mais 
n'atteindra  point  ^  v . 

Passons  maintenant  aux  résultats  d'expérien* 
ces  qui  doivent  mettre  les  assertions  précédentes 
hors  de  doute  ^  et  parcourons  d'abord  les  re-^ 
cherches  expérimentales  de  Sméaton. 

La  table  première  de  ces  recherches  contieni 
les  données  et  les  résultats  de  vingt-sept  expé- 
riences faites  avec  une  roue  de  75  pouces  de 
circonférence  3  portant  vingt-quatre  ailes  diri- 
gées au  centre,  et  tournant  dans  un  coursier. 
Admettant,  conformément  à  l'observation ,  que 
dans  ce  cas  le  coefficient  de  la  percussion  est  sen- 
siblement égal  à  l'unité  y  l'expression  de  l'effet, 
dans  l'hypomèse  où  Tintensité  du  choc  est  pro- 
portionnelle au  carré  de  la  vitesse  relative  du 
fluide,  sera  simplement  A.u  (V — u)*.  En  se 
rappelant  que  nous  avons  fait  la  pesanteur  spé- 
cifique 4^  Teau  égale  à  un,  on  verra  que  A 
étant  l'étendue  de  la  surface  choquée ,  repré- 
sente le  poidà  P  de  Teau  dépensée  dans  Tunilé 
de  temps  9  divisé  par  la  vitesse  Y  du  courant. 
Lia  formule  précédente  sera  donc  équivalente  à 

Vu 
celle-ci ,  -y-  (V—  a)%  dans  laquelle  on  pourra 

introduire  immédiatement  le  rapport^  et  la 
valeur  de  P  rapportés  dans  le  tableau  ci^après  j 
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{M)tir  les  quantités  \  ttu,  elles  se  déduiront  des 
nombres  des  colonnes  2  et  5  ;  mais  pour  réduire 
fcétte  formule  en  unités  pondérales  ,  et  la  com- 
parer aux  nombres  de  la  colonne  5>  qui  ex- 
priment ^  en  mesures  anglaises  ^  le  poids  élevé 
dans  une  minute ,  à  la  hauteur  d'uu  pouce ,  il 
faudra  la  diviser  par  la  force  accélératrice  de  la 
pesanteur ,  qui  sera  ici ,  Zz^a  pieds  multipliés 
par  (60)';  dans  ces  nombres  est  comprise  la  me- 
sure approchée  du  frottement  dû  au  poids  de  la 
roue  etxle  ses  accessoires^  que  M.  Sméaton  a 
^obtenue  d'une  manière  directe  j  mais  la  résis- 
tance de  même  nature  qui  résulte  de  la  puis- 
sance et  du  poids  élevé  ^  ne  s'y  trouve  point  ; 
comme  elle  est  proportionnelle  à  l'efifet  produit^ 
cette  omission^  d'ailleurs  peu  importante^  ne 
changera  pas  le  rapport  des  résultats. 

La  quantité  P  est  dépensée  sous  différentes 
pressions  et  par  différai  tes  ouvertures  de  vannes; 
•Sméaton  n'ayant  point  fait  mention  de  la  hauteur 
absolue  de  ces  ouverturts^  ni  de  la  quautité  dont 
les  ailes  trempent  dans  Teàu  dans  chaque  expé- 
rience ^  nous  ne  pouvons  connaître  la  position 
-du  centre  d'impression  ,  et  nous  serons  obligés 
de  prendre  ponvu^  comme  l'a  fait  l'auteur  ^  la. 
vitesse  de  la  cir<ionférence  de  la  roue;  ce  qui 
donnera  des  résultats  un  peu  trop  faibles  pour 
les  dernières  expériences  où  la  vanne  est  beau-' 
coup  plus  élevée  que  dans  les  dix-sept  premières.  ^ 
On  obtiendra  ainsi  les  résultats  consignés  dans 
la  colonne  6  du  tableau  suivant  :  ^ 


Digitized  by 


Google 


454 

• 

SITU  LES  ROUI 

^ 

# 

î 

HOMBXB 

BAU 

BVFBT 

BFTBT 

ainrésBrca 

de  tour»  de 

«arrOET 

dét^m^. 

déduit 

déduit 

pioppr- 

JIAUTBlim  ^ 

.  ^ 

la  roue 

entre  la  Tite«»e 

en  une 

de 
Texpé- 

tionneUe 

8  :g 

qui  sert  de 

dtelVau 

minute. 

delà 

ou 

de 

'^  s- 

meture  a 

et.  celle- de 

smsa 

théorie. 

s 

la  vitesse  de 

l'extrémité  du. 

JArww 

nence. 

'e — e* 

la  Tanne. 

l'eau. 

rayon. 

AaglaiMt. 

•' 

e 

0 

I 

88 

10.:  5,4 
10  :  5,5 

275 

T411 

1282 

-V»  . . 

2 

86 

264,7 

1266 

1161 

— v>» 

5 

82 

10  :  5,4 

245 

1044 

m 

— V>5^ 

4 

78 

10  :  5,55 

255 

9<>»>4 

—«A-» 

îl  b'ui  est* 

5 

75 

10  :  5,45 

214 

& 

725 

r-»/» 

p#liulaitm*n.- 
IEm  dbuu  Iot; 

6 

70 

10  :  5,56 

3' 

584 

-»-'M,fi 

SteéMAo         t 

1-^ 

Ô5 

10  s  5,6 

44«.5 

45. 

H-V5a 

60 

10  :  5,77 

10  :  5,65 

528 

525 

— '/Î5 

g 

53 

i54 

a  «5,7 

ai6 

-»-'/95 

1    lO 

42 

10  :  5,8 

114 

117 

118 

■4-V'»7   j 

II 

84 

10  :  5,66 

343 

i5o5 

1456 

-V»3     \ 

la 

81 

10  :  5,6a 

«97 

1325 

ii36 

-V.4    • 

i5 

•4 
i5 

25 

65 

10  :  5,6 
10  :  5,62  . 
10  :  5,g7 

285 

277 
354 

975 

774 
549 

708 
542 

— '/»«            Vm  M.  « 

i6 

56 

10  :  4,1  .   ' 

aoi 

590 

565 

— ./,5^ 

•7 

46 

10  :  4,55 

167,5 

ai3 

«9» 

-.M   J 

.8 

7» 

10  :  4,02 

557 

1210, 

'  JD82 

-r 

19 

66 

10  :  4,o5 

55o 

878 

«34 

•—1/»       l    I>«u<U«u] 

2U 

58 

10  :  4,22 

255 

54. 

490 

— >Ao,6 

rpramiira. 

ai 

!  22 

48 

'O  :  4,9    . 

228 

317 

270 

68 

10  :  5,07 

559 

ioo6 

974 

-./3a 

Dws  foU  et 

25 

58 

10  :  Afia 

532 

686 

6t7 

— ï/»0 

24 

48 

10  :  5)1 

262 

585 

aoo 

-V4,5 

25 

60 

10  :  4,55 

555 

785 

698 

— V9,» 

Tn»Uf«ûU 

i  ai 

5o 

10  :  4,9 

507 

45o 

400 

-•/ij 

praMiire. 

:  27 

5o 

10  :  5,2 

36o 

*554 

456 

-'/5;44 

■liAra. 

Digitized  by 


Google 


HYDRAULIQUES.  4^^ 

^   On  Toit^  à  Pinspection  de  ce  tableaii  ^  (ijue  la 
différence  entre  Teffet  théorique  et  Teffet  expé- 
Hmemal  est  en  ^néral  très-  petite^  et  gae 
pour  les  yingt  premières  'expériences  ,  la  tor- 
mnle  est  aussi  exacte  qu'on  pouvait  le  désirer; 
^  les  autres  présentent  un  plus  grand  écarts 
cela  tieilt  à  ^e  que  la  TÎtësse  du  centre  d'im- 
pression y  diffère  sensiblement  de  celle  de  la 
circonférence  de  la  roue  ^  et  que ,  d'après  les 
moyens  employés  pour  mesurer  la  TÎtesse  V , 
l'auteur  a  dû  s'éloigner  d'autant  pins  de  la  réa- 
lité ^  que  les  ailes  s'enfonçaient  oaTantage  dan$ 
le  courant.  En  «ffet  ^  Sméaton  obtient  cette  vi- 
tesse par  le  moyen  d'un  poids   qui-^  agissant 
dans  le  même  seils  que  le  choc  de  l'eau  pour 
faire  tourner  la  roue ,  et  qui  5  augmenté  ou  di- 
minué siiccessivemient  ^  donne  enfin  à  la  cir- 
conférence de  cette  roue  un  maximum  de  vi^ 
tesse  que  Fauteur  a  toujours  considéré  comme 
égale  à  celle  du  courant.  Mais  ce  procédé  ne 
donne  point  une  mesure  absolue:  car^  suppo- 
6ons  que  la  vitesse  de  leUment  inférieur  de 
l'aile  verticalei  soit  précisément  égale  à  celle  de 
la  lame  fiuidé  qui  lui  correspond  i  les  autres 
ailes  se  présentant  obliquement  à  la  direction 
du  courant  dont  tous  les  élémens  sont  supposés 
avoir  une  vitesse  commune  Y  »  elles  le  choque- 
t^nt  eiï  raison  de  l'excès  de  leur  vitesse  sur  celle 
qu'il  a  dans  le  même  sens>  et  l'expression  de  ce 
choc  sera  pour  un  élémem  ds,  en  nommam /i 
l'angle  variable  formé  par  chaque  aube  avec  le 
Courant^  (V— V^  cos./?)'  û?^  =  V*  (i  .^cosj py 
ds  ;  il  croîtra  donc  rapidement  avec  les  quan- 
tités y  et /y  j  et  retardera  en  conséquence  la  vi- 
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tesse  de  la  TODie  jusqu'à  ce  que  >  par  un  autre 
choc  contre  l'aile  verticale^  l'équilibre  soit  établi. 
A  cette  limite  ^  la  vitesse  de  la  circoùférence  et 
celle  du  courant  différeront  d'autant  plus- l'une 
de  l'autre  ^  que  les  aubes  s'en&nceront  dayan^ 
tage ,  OVL,  en  d'autres  termes ,  que  la  hauteur 
de  l'ouverture  de  la  vanne  sera  plus  grande  ; 
circonstance  qui ,  augmentant  aussi  le  noo^i^re 
des  aubes  plongées  à-larfois. dans. le  courant^ 
sera  une  nouvelle  cause  d'erreur  dans  |a  mesure 
de  sa  vitesse.  Or^  cette  hauteur  croît  à  mesure 
que^  dans  le  tableau  ci-contre^  on  descend  d'une 
série  d'expériences  à  la  suivante;  avec  elle  crott 
encore  la  différence  entré  la  vitesse  du  Cfsntre 
d'impression  et  celle  de  la  circonférence  de  la 
roue:  aussi  voit-on  que  les pliis fortes  anomalies 
affectent  les  derniers  résultats,  et  que  le  rapport 
entre  la  vitesse  de  l'eau  et  ceUe  de  la  roue  aug- 
mente de  plus  en  plus  j  il  dey.içm  par-là  extrê- 
mement probable  que  le  ifrai  rapport  entre  tes 
vitesses  se  serait  maintenu  entre,  lo  :  33  .et  lo 
:  4;  c'est-à-dire^  que  la  vitesse  du  centre  d'im- 
pression aurait  seulement  varié  e^tre  la  tiers  et 
les  deux  cihquièmes  de  celle  du  courant^  ce  qui 
s'accorderait  à-là-?fois  avec  la,  théorie,  et  les  ex- 
périence^  de  Bossut. 

Mais  ce  qu^  achève  de  donner  à  cette  pro- 
babilité tout  le  caractère  de.la.c€rtitiic)e;^  c'est 
que  le  rap[>ort  de  l'effet  expérimental  à  |a  puis- 
sance motrice  j  c'est-à-dire^  au  produit  de  la 
quantité  d'eau  dépensée  n^ultipHee  par.  la  hau- 
teur due  à  la  vitesse  du  fluide  qui  frappe  le^ 
aubes  ^  ne  varie  qu'entre  o^52  et  o,d8iy  et,  en 
générd  ^  est  de  o^So.  Or^  les  rapports  analogui^sf 
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Iclonnés  par  la  formule  A  z^  (V— •  u'f ,  relalivcr 
ineDJLaux  vitesses  de  la  roue  égales  au  tiers,  aux 
deux  cinquièmes  et  à  la,  moitié  de  celle  du  cou- 
rant ,  sont  respectivement ,  en  nommant  p  la 

AV^  AV^        AV^ 

puissance ,  ^^  —,  -^\  —,  et   g^  i  ou  ,  eu 

remplaçant  V%  par  ^g^y^^xd^^^  ÙIeA. 

i  ;  qu^aiiléô  dont  les  ëquivalenles  sont  : 

(ît35,  0,293  et  Oja5,  puisque  AV^  étant  le  poids 
de  la  quantité  d*eau  dépensée^  et  //  la  hauteur 
qui  répond  à  la  vitesse  V,  AVgA  représente  la 
puissance  motrice.  L'égalité  presque  parfaite 
des  deux  premiers  nombres  à  ceux  de  Texpé- 
i-ienccj^et  la  grande  infériorité  du  dernier,  prou- 
vent complétenxent ,  avec  ce  qui  précède ,  que 
dans  les  recherches  de  Sméaton  sur  les  roues  à 
percussion  ,  la  yltesse  du  centre  d'impression 
n  a  Jataais  surpassé  les  deuS:  cinquièmes  de  celle 
du  courant. 

La  formule  que  nous  venons  de  vérifier  doit 
être  une  limite  supérieure,  puisqi  e  le  moment 
d'impulsion  contre  une  aile  inclinée  est  toujours 
j>lus  petit  que  le  moment  contre  la  projection 
de  cette  aile  sûr  la  verticale  ;  ainsi  tous  les  ré- 
sultats de  nos  calculs  devraient  être  au-dessus 
des  effets  trouvés  par  Sméaton  ;  cela  aurait  eu 
lieu  si  la  vitesse  V  eût  été  mesurée  exactement, 
et  si  nous  eussions  pu  connaître  celle  du  centre 
d'impression. 

Tous  les  effets  que  nous  avons  comparés  étant 
des  maxima,  on  doit  présumer  que  pour  les 

TomelV.Z^.Br.  &g 
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vitesses  inférieures  ou  supérieures  &  celles  qui 
répondent  à  ces  limites  ^  ou  trouvera  le  même 
accord  entre  rexpérience  et  la  théorie. 

Pour  vérifier  cette  conjecture  ,  nous  exami* 
lierons  une  suite  d'expériences  du  même  auteur^ 
où  la  vitesse  du  courant  est  constante ,  ainsi  que 
la  dépense  du  moteur;  ces  quantités  sont  les 
mêmes  que  dans  la  deuxième  expérience  de  là. 

f)remière  table.  Sméaton  ne  chercnant  alors  que 
e  nombre  de  tours  de  la  roue  qui  donnait  le 
maximum  d'effet  ^  il  lui  a  suffi  de  connaître  ia 
suite  des  produits  de  ce  nombre  multiplié  pK: 
le  poids  élevé  y  ces  produits  étant  proportionnels 
aux  efiets  absolus  de  la  machine.  Four  avoir 
chacun  dé  ces  derniers^  on  multipliera  donc  le 
produit  ou  effet  relatif  correspondant^  par  le 
rapport  qui  existe  entre  l'un  et  Tautre  ^  rapport 
donné  pour  le  maximum,  et  qui  est  ici  -^^  =3" 
^.  Quant  aux  effets  théoriques,  ils  se  calcu- 
leront comme  précédemment.  On  trouvera  ainsi 
les  nombres  rangés  dans  les  colonnes  cinq  et  six 
de  la  table  suivante  : 
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On  voit  encore  îci  un  grand  rapprochement 
entre  la  théorie  et  l'observation.  Les  effets  cal- 
culés et  ceux  que  fournit  l'expérience ^  forment 
une  progression  croissante  jusqu'au  n».  5  pour 
les  premiers,  et  ppur  les  seconds,  jusqu'au  no.  6- 
et  les  différences  proportionnelles  étant  irès-pe- 
tites,  les  uus  et  les  autres  sont  soumis  à  la  même 
loi.  , 

Pour  donner  plus  de  poids  aux  conséquences 
qui  Vont  sortir  de  ce  qui  précède,  j'examinerai 
encore  quelques  expériences  faites  par  Bossut  j 
avec  une  roue  à  aubes  de  5  pieds  ï  pouce  loli- 
gnes  de  diamètre  extérieur ,  ta%irnant  dans  un 
toqrsier,  èf  dont  les  ailes,  de  5  pouces  de  lar- 
geur, sont  si||  le  prolongement  du  rayon,  et 
plongent  d'un  pouce-dans  le  courant  qui  a  d'a- 
bord une  vitesse  de  8,55  pieds  puis  de  lo  pieds 
par  seconde.  Cette  roue  est  placée  sur  un  canal 
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ineliné^  et  à  60  pieds  dju  réservoir.  L*arbre  à 
une  gorge  cylindrique  de  3  pouces  de  diamètre^ 
pour  recevoir  upe  corde  qui  s'enveloppe  autour 
(ji'elle^  et  qui  ,^  au  moyen  d'une  poulie  de  reu-* 
Toi^  élève  le  poids  qui  fait  équilibre  à  l'action  du 
fluide.  Ce  savant  n'ayant  point  évalué  les  frotte-^ 
mens  et  autres  résistances  étrangères  à  Veffet 
utile ,  et  la  vitesse  du  fluide  ayant  été  mesurée 
avec  beaucoup  de  soin  >  on  ne  sera  point  étonné 

2ue  le  calcul  donne  des  résultats  toujours  plus 
levés  que  ceux  de  Texpérience^  lesqiiels  sui- 
vront d'ailleurs^  à  peu  de  chose  près^  la  méo^e 
loi  que  lep  premiers.  i 

.  Ce  calcul  s'effectuera  e»  substituant  dani  la 
formule  A  «  (^"^^)%  '^^  valeurs  de  A  et  V  qui 
sont  données  Immédiatement  ^  et  celles  de  u  qui 
6e>  déterminent  au  moyen  du  nombre  de  toiirs 
de  la  roue,  de  la  durée  du  mouvement^  et  de 
la  circonférence  que  parcourt  le  centre  d'im- 
pression ^  laquelle  est  de  116  pouces,  ce  point 
devant  être  ici  à*peu**près  au  milieu  de  la  hau- 
teur de  l'aube;  on  divisera  ensuite  par  la  forcé 
accélératrice  de  la  pesanteur^  qui>  en  mesures 
françaises^  et  parce  que  nous  prenons  la  seconde 
pour  unité  de  temps,  est  égaie  à  3o  pîeds^  puis 
on  multipliera  par  la  pesanteur  de  Tunite  de 
volume  qui  sera  ici  celle  d*un  pouce  cube 
:=  o^'''',o4o5.  La  valeur  de  l'effet  utile  de  la 
machine  se  conclura  de  l'expérience ,  en  mul- 
tipliant le  poids  élevé  par  le  nombre  dé  tours  de 
la  roue  dans  une  seconde  ,  et  pa#  la  circonfé- 
rence décrite  par  le  bras  de  levier  de  la  résis- 
tance ^  circonférence  qui  est  de  6  pouces  10  li- 
gnes. Après  ces  divers  calculs ,  on  obtiendra  les 
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résultats  consignés  dans  les  colonnes  cinq  6t  six 
du  tableau  ci-aessous  ^  et  exprimant  le  nombre 
de  livres  élevées  par  la  roue  ^  dans  une  seconde^ 
à  un  pied  de  hauteur. 
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On  ne  devait  pas  s'attendre  à  trouver  moios 
de  divergences  entre  les  nombres  qui  se  corres- 
pondent dans  les  deux  dernières  colonnes^  parce 
qu'il  nous  manque  la  détermination  du  frotte- 
ment y  et  qu'en  la  supposant  rigoureuse  ^  l'éga-* 
lité  ne  pourrait  être  parfaite;  car  la  formule 
Au  (V — uY  est,  comme  nous  l'avons  fait  ob- 
server plus  haut  y  une  limite  dont  on  approchera 
d'autant  plus  j,  que  la  roue  aura  un  plus  gratid 
nombre  d'ailes  ,  et  que  la  hauteur  de  la  partie 
plongée  sera  plus  petite  par  rapport  au  rayon* 

Ce  tableau  et  les  deux  précédens  nous  mon- 
trent les  cas  où ,  k  l^aide  de  cette  formule  ,  on 
pourra  calculer  approximativement  l'efTet  d'uue 
roue  verticale  placée  sur  un  coursier,  et  ces  cas 
sont  fréquens  dans  la  j[>rati^ue.  Mais  pour  ceux 
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qui  en  différeront  sensiblement^  \\  faudra  avoltt 
f*ecours  à  ia  formule  générale  obtenue  par  Bos- 
sut ,  en  calculant  Fîmpulsion  de  Teau  contrç 
toutes  les  ailes  choquées  à-la-foi$  y  formule  qui 
donnera  an  peu  pétiîblement  ^  il  est  yrai^  des 
résultats  exacts  ^  lorsque  les  altesses  des  filets 
qui  formept  le  courant  pourront  être  regardées 
çoipme  égales  ;  ou ,  ce  qui  revient  au  même  , 
que  Touveriure  du  permis  sera  très-petite  re- 
latiyemeni  à  la  hauteur  de  l'eau  dans  le  réser- 
yoir-^  condition  qui  n*a  pas  toujours  lieu.  Je  dis 
qu'elle  sera  exacte ,  car  Bossut  a  trouvé  aue  la 
loi  générale  du  choc  des  fluides  se  vérine  par 
Tcxpérience,  tant  que  Fangle  formé  par  la  di- 
reciion  du  courant  avec  la  surface  choquée  j^ 
est  moindre  que  60  degrés;  or  j,.  cette  incli- 
naison n-a  jamais  lieu  pour  les  roue$  qui  se 
meuvent  dans  des  coursiers. 

Je  préviendrai  ici  une  objection  que  pourrait 
xne  faire  le  lertei^r  sur  le  nombre  adopté  pour 
la  vitesse  de  Teau  dani  les  deux  premières  ex- 

Î)éricnres  dont  les  résullats  sont  rap[X)rtés  dans 
e  tableau  précédent.  Bossut  (voyez  son  Ifyr 
drodynamîque  )  dit  que  cette  vitesse  est  de 
5oo  pieds  eh  trente-trois  secondes,  comme  dans 
l'article  802 ,  ou  de  9^' ,09  par  seconde.  Mais 
en  se  reportant  à  cet  article  3  on  verra  que 
l'espace  de  5co  pieds  n  est  point  parcouru  d'un 
mouvenkent  uniforme  j  les  lOO  premiers  le,  sont 
en  douze  secondes^;  or,  la  roue  est  à  5o  pieds 
du  réservoir ,  c'est  donc  au  plus,  six  secondes 
qu'il  faut  prendre  pour  le  temps  çmployé  à  ,par- 
courir  les  5o  premiers  pieds  ,  ce  qui  donnera 
pour  la  vitesse  très-apprpchée  avec  laquelle  le 
fluide  frappe  les  ailes  de  la  roue,  8^,55,  ai^ 
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lieu  de  0^^093  qae  l'on  aurait  en  adoptant  le 
rapport  ^^  qui  conduirait  a  un  résultat  Beau- 
coup trop  fort.  Cette  TÎtesse  est  produite  par 
une  pression  d'un  pied  y  et  celle  qui  a  lieu  dans 
)es  deux  dernières  expériences  est  due  à  une 
hauteur  double  ;  ici  le  mouTement  *est  parfai«« 
tentent  uniforme  ^  et  chaque  centaine  de  pieds 
est  parcourue  en  dix  secondes  ^  alors  la  compo-* 
santé  de  la  pesanteur  de  Teau  parallèle  au  fond 
du  canal  est  égale  à  la  résistance  du  frottement j 
laquelle  a  pour  expression  af^+^i^'.  Dans 
l'autre  cas^  l'ouverture  de  la  vanne  est  la  même  j 
ainsi  que  la  largeur  et  l'inclinaison  du  coursier  j;^ 
mais  comme  la  hauteur  de  l'eau  dans  le  réser- 
voir J  est  moitié  moindre  ^  la  vitesse  doit  être 
d'abord  plus  petite  que  dans  les  deux  dernières 
expériences^  et  par  conséquent,  la  pesanteur  re- 
lative d'une  tranche  perpendiculaire  du  fluide 
surpassera  la  résistance  av-^ùv^i  ainsi,  le  mou- 
vement sera  accéléré  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  équi- 
libre entre  ces  deux  forces.  Ces  remarques  |us- 
tifieront  pleinement  l'emploi  du  rapport  -^^ 
qui  nous  conduit  à  des  résultats  satistaisans. 

Que  l'on  compare  maintenant  la  formule  de 
Borda  qui  est  CAYu  (V— «),  avec  celle  de 
Bossut,  cAu  (V — »)";  on  aura,  tout  étant 
semblable  ,  pour  le  rapport  de  la  première  à  la 

V 
seconde  ,  y ,  rapport  qui ,  lorsque  u^si^Y, 

devient  égal  à  3;  à  |,  ouaad  «=f  V;  à  |,  quand 
|/=  jVj  et  qui,  pour  les  limites  u=Y  et  u=:o, 
varie  entre  1  unité  et  l'infini.  Ces  résultats,  avec 
ce  qui  précède^  me  dispensent  de  m'étendre  sur 
)a  nécessité  de  rejeter  la  formule  de  Borda,  qui 
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âonherail  coDStam'meht  des  résultais  beiaiicoup 
trop  forts ,  et  qui  né  pourrait  se  cotrîger  par  un 
coefficient  constant. 

11  n'a  point  été  question  dan^  ces  recherches, 
des  roues  verticales  qui  se  meuvent  dans  tin 
fluide  indéfini.  Les  circonstances  où  elles  se 
trouvent  sont  bien  différentes  de  celles  quî'ac- 
compagnent  ordinairement  les  tt>ues  placées  sur 
des  canaux  étroits^  puisque  dans  le  premier  cas, 
l'arc  plongé  est  beaucoup  plus  grand  que  dans 
le  second,  où  iî  n'est  généralement  qti'ùne  pe- 
tite partie  de  la  circonférence:  Ja  formule  cAÛ 
(V — k)",  ne  peut  donc  être  d'aucune  utilité 
pour  apprécier  avec  justesse  Feffet  de  cte's  mo- 
teurs. Cependant ,  ^He  sert  à  mettre  en  évidence 
une  pi-opriété  bien  digne  d'attention ,  savoir:  la 
nrême  'quantité  d''eau  motrice  peut  faire  pro- 
duire ,  les  vitesses  étant  respectivement  égales 
de  part  et  d'autre ,  un  plus  grand  effet  à  une 
roue  plâtrée  dans  un  canal  indéfini ,  qu'à  cellç 
qui  se  meut  dans  un  coursier.  On, arrive  à  cette 
conclusion  en  comparant  avec  la  formule  les 
effets  déduits  des  résultats  obtenus  par  Bossut 
(voyez  son  Hydrodynamique^  tom.  II,  p.  4^0^* 
avec  une  roue  dont  le  diamètre  extérieur  est 
de  5  pieds.  Gette  roue,  qui  n*a  que  vingt-quatre 
ailes ,  est  frappée  par  un  courant  large  de  ts  à 
i3  pieds,'  profond  de  7  à  8  poucies,  et  dans  le^ 
quel  tes  ailes  plongent  de  4  potTcês  suitànt  la 
verticale.  L'effet  théorique  sera  constamment  et 
de  beaucoup  supérieur  j;  et  cependant  il  es't  déjà 
au-dessus  de  celui  qui  serait  réellement  produit 
dans  Un  canal  étroit ,  la  hauteur  de  la  partie 
plongée  de  Taîle  verticale  dépas^atii  la  îîmîte  k 
laquelle  la  formule  est  applicable. 
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Ceci  prouve  incontestaUemeiif  que  Bcm-sëu-^ 
lement  l'ean  qni  a  frappé  les  parties  ail^érieures 
de  la  roue  acquiert  de  la  masse  d'éau  eùviron^ 
pante  une  augmentation  de  vitesse  qui  lui  ^et^ 
met  d'Agir  eiicore  sur  les  ailes  poétérieurêSy  mais 
que  chaque  aube  reçoit  Timpulsion  ,  à-peu*près 
comme  si  elle  était  seule.  Pairwlà  ^  on  e!tt>Iique  la 
nécessité  de  ne  point  porter  le  nombres  tfes  aubes 
au-delà  d'un  certain  terme  ^  et  ii|ue  Tare  plongé 
dans  le  fluide  soit  assez  considérable. 

On  doit  conclure  des  détails  dans  lesquels  je 
vîeiis  d'entrer  3  que  les  recherchés  expérimen^ 
taies  de  Sn^éaton  ^  loin  de  renverser  la  théorie 
de  Bossut  et  de  Parent  sur  les  roues  qui  se  meu* 
vent  dans  des  coursiers^  sont  poUr  elle  un  nouvel 
appui; 

Que  dans  le  cas  où  cette  théorie  est  applicable^ 
la  vitesse  de  la  roue  au  cetitre  de  percussion 
n'atteint  pas  la  moitié^  et  ne  Varie  qu'entre  le 
tiers  et  les  deux  cinquièmes  de  la  vitesse  du  cou- 
rant; 

Que  la  formule  de  Borda  donnant  des  résultats 
beaucoup  trop  éloignés  de  la  vérité  et  qui  ne 
peuvent  être  corrigés  par  un  coefficient  cons* 
tant  ^  doit  être  rejetée  de  la  théorie  des  machines 
hydrauliques  ; 

Qu'en  vertu  de  la  communication  latérale  du 
mouvement  dans  les  fluides ,  l'effet  d'une  roue 
qui  tourpe  dans  un  fluiide  indéfini  peut  être 
supérieur  à  celui  d'une  roue  placée  sur  un  cour- 
sier^  Tune  et  l'autre  étant  choquées  avec  la  même 
vitesse^  et  avec  des  quantités  égales  du  moteur; 

Que  les  roues  horizontales  à  palettes  planes  et 
inclinées  y  ne  recevant  le  choc  de  l'eau  que  sur 
une  aile  à-la-Iois^  et  le  nombre  de  leurs  ailes 
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deyant  être  assez  grand  pour  que  le  moteur  ne 
s'échappe  qu'après  avoir  exercé  son  action  ^  la 
théorie  de  ces  roues  do.it  être  analogue  à  celle 
que  nops  venons  ^e  rétablir^  et  que  cette  théorie 
exposée  dans  tous  ses  dëiails  par  Bossu  t ,  doit 
donner  des  résultats  conformes  à  l'expérience. 
Je  ferai  observer  en  terminant  ^  qu  une  pro- 
priété des  roches  horizontales  à  palettes  planes  ^ 
celle  de  pouvoir  produire  l'effet  maximum  avec 
toute  vitesse  égale  ou  supérieure  à  celle  qui  se 
rapporterait  à  cette  limite ,  si  le  même  courant 
frappait  une  roue  verticale  ,  propriété  annoncée 
en  premier  lieu  par  Borda  qui  Pavait  déduite 
dune  théorie  erronnée^  est  uue  vérité  implici- 
tement comprise  dans  la  formule  que  Bossut  a 
donnée  de  1  effet  général  de  ces  machines  ^  et 
parait  cependant  avoir  échappé  à  ce  savant  ce* 
lèbre  ^  car  elle  est  trop  ren^arquable  pour  être 
passée  sous  silence. 
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J)u  nickel  arsenical  et  du  nickel arseniaté  ^AU 
lemont  (déparicment  de  Tlsère;; 

Par  M.  P.  BERTHIER,  Ingénieur  au  Corps  royal 
des  Mines. 

JjE  nickel  arsenical  d'Allemont  se  trouve  décrit 
dans  tous  les  traités  de  minéralogie;  mais  je  ne 
sache  pas  aue  jusqu'ici  on  en  ait  fait  une  analyse 
complète*  Le  nickel  arseniaté  qui  l'accompagne  a 
toujours  été  considéré  comme  étant  du  nie  kel 
oxidé.  Je  vais  tâcher  de  suppléer  aux  connais- 
sances chimiques  ^ui  nous  manquent  relative* 
inent  &  ces  deux  minéraux.;  j'indiquerai  ensuite 
le  procédé  que  j'ai  suivi  pour  en  extraire  du 
nicxel  pur^et  les  expériences  que  j'ai  faites  poup 
déterminer  la  composition  de  quelques  combi- 
naisons de  ce  métal. 

Le  nickel  arsenical  d'Allemont  est  d'un  jaune  Nîckei  ar^ 
rouge&tre,  s'approchant  du  rouge  de  cuivre,""***^* 
mais  plus  p&le;  d  a  l'éclat  métallique ,  ainsi  que 
sa  poussière  \  sa  cassure  est  unie  ou  couverte  de 
petites  aspérités  et  peu  éclatante  ;  son  éclat  se 
ternit  assez  promptementà  Tair;  il  est  fragile 3 
et  on  le  réduit  aisément  en  poudre.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  7,29. 

Il  donne  l'odeur  d'ail  par  le  choc  du  bricniet. 
Lorsqu'on  l'expose  au  feu  du  chalumeau  ,  il  ré- 
pand une  fumée  blanche  arsenicale  très-épaisse  j 
il  est  très-fusible 3  et  se  liquéfie  un  pea  au-dessus 
fie  la  chaleur  rouge.  Chauffé  pendant  une  heure 
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i  la  température  de  i5o  pyrométriques ,  dansr 
un  creuset  brasqué^  il  irt  perd  que  O3I2  à  o^i5 
de  sou  poids ,  et  ne  change  pas  d'aspect.  La  perte 
parait  être  due  presque  entièrement  à  de  l'arsenic^ 

Il  se'  décompose  par  le  grillage  ;  mais  on  ne 
peut  par  ce  moyen  le  convertir  en  oxide  pur, 
même  en  y  ajoutant^  de  temps  à  autre,  de  la 
poussière  de  charbon. 

L'acide  muriatique  ûé  Tàttâqùe  pas.  L'acide 
nitrique  agit  yiyement  sur  lui;  mais  l'action  àb 
cet  acide  cesse  promptement  si  le  minéral  n'est 
pas  réduit  en  poudre ,  parce  que  les  morceâusç 
6e  recouvrent  d'arseniate  d^antimoine  qui  ne 
peut  se  dis&ondrë,  et  qui  les  défend  du  contact 
4e  l'acide. 

L'eaù-régale  l'attaque  et  le  dissout  complè- 
tement^ avec  une  grande  facilité.     " 

Pour  en  feire  l'analyse  :  i).  On  Ta  concassé  en 
petits  grains  dans  le  mortier  d'agathe ,  on  a  versé 
dessus  de  l'acide  nitrique  pur,  affaibli,  et, 
lorsque  l'action  s'est  ralentie,  on  y  a  ajouté,  à  di- 
verses reprises ,  de  l'acide  nitrique  concentré ^ 
on  a  fait  bouillir  pendant  deux  jours.  7\yant 
ensuite  étendu  d*eau,  il  est  resté  \xn  dépôt 
blanc,  qu'on  a  bien  lavé  par  décantation,  et 
qu'on  a  calciné  ensuite  ;  il  a  pesé  0,376. 

On  a  ajouté  à  la  liqueur  du  sous-carbonate  de 
soude  pur,  de  manière  à  en  précipiter  à-peu-près 
le  quart  de  l'arSeniate  de  nickel  qu'elle  devait 
contenir.  Le  précipité  était  d'un  vert  pomme 
pâle  ;  on  l'a  calciné  et  on  l'a  traité  par  l'acide 
nitrique ,  îi  s'y  est  dissous  en  totalité  :  on  a  évar 
pore  la  dissolution  jusqu'à  siccité  à  une  douce 
chaleur ,  et  on  a  repris  par  Teau  ;  tout  s'est  dis- 
solus $  d'où  on  a  conclu  que  c'était  de  Tatseniate 
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de  oickel  pur^  rexpériénce  ayapt  appris  que  Fori 
aurait  .sépare  par  ce  moyen  rarseni^te  daoti- 
moîii,e^a'U yen  avait  eu. 

'2).'Qn  a  réuni  les  cleux  dissolutions  nitriques^ 
QO  y  a  ajouté  du  sous^rarbonaie  de  sou^e  pur 
eo  excès^  et  on  a  fait  bouillir  pendant  quelque» 
imtaaé.:  le  précipité  bien  lave,  ayant  été  cal- 
einéf  étaa  jaune  bruû,  et  pesait  i,p3o  (i). 

3).  On  a  ajouté  à  la  liqueur  fii^trée  un  poids  dé* 
tfrœioé  de  tritoKidede  fer  put  qu'on  a  fait  dis* 
soudre  dans  l'acide  mùriatique  pur,  et  on  l'a  de 
nouveau  précipitée  par  un  sous^carbohate  alka- 
Uu  piil".  Le  préçifHte  calciné  avait  augmenté  dé 
O9O54  du  poids  du  minéral  employé.  Cette  aug* 
mentation  est  dcie  à  Tacide  arseni<|ue  que  conte* 
mit  encore  la  liqueur^  et  qui  s'est  combiné 
avec  Je  iriioxide  de  fer, 

4).  Eofin,  on  a  sursaturé  la  liqueur  décide 
nitrique  pur>  on  Ta  fenue  pendant  quelque  tetupç 
eu  ébuliition  et  on  y  a  ajouté  du  nitrate  ue  bapj^te: 
il  s'est  précipité  q,i4  d6  sulfate  de  barjte  qui 
équivalent  à  O5O3  de  soufre. 

5).  L'arseniate  de  nickel  i)  a  été  décomposé 
par  la  potassé  au  creuset  d'argent,  et  a  été  trouvé 
Composé  de,  &  très* peu  près,  parties  égales 
d'oxide  de  nidkel  et  d'acide  arsenique.  Cette 
CQippo&ition  a  été  confirmée  par  d'autres  eupéj^. 
rien  ces  ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

6).  Le  dépôt  blanc,  insoluble  dans  l'acifle  ni-? 
trique  i)>  ayant  été  reconnu  pour  être  de  Tarse* 

(i), Lorsqu'on  calcine  les  filtres,  Farseniate  qui  adhère  aii 
papier  est  lotalement  décomposé  :  pour  en  avoir  le  véritable 
poids,  il  faut  ajouter  à  celui  deToxide,  après  avoir  retranché 
le  poids  des  cendres  j  la  proportion  d'acide  arsenique  décom^ 
posée I  proportioQ  que  la  fiuite  de  l'analyse  &it  coxmaltre« 
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nia  te  d'antimoine^  on  l'a  chauffé  au  creuset  d'ar- 
gent avec  quatre  parties  de  potasse  caustique;  il 
est  devenu  brun  :  l'eau  bouillante  Ta  dissous  pres- 
que en  totaiiiéiet  n'a  laissé  que  o^ooS  d'oxide  de 
nickel  provenant  d'un  peu  d'arseniate  échappa  à 
TactioD  de  l'acide  nitrique.  On  a  fait  bouillir  la 
liqueur  avec  de  l'acide  nitrique;  il  s'est  fait  un 
dépôt  blanc  qui  calciné  pesait  0>i6.  La  liqueur 
essayée  ensuite  par  l'hydrogène  sulfuré  ne  se 
troublait  pas  instantanément ^  et  ne  contenait 
plus  d'antimoine. 

7).  Le  dépôt  blanc  6)  renfermait  de  Toxide 
d'antimoine  et  de  l'acide  arsenique.  On  I*a  fait 
dissoudre  dans  l'acide  mnriatique^  on  a  rap^ 
proche  doucement  jusqu'à  siccité^  et  on  a  i*epns 
par  Teau;  il  s'est  formé  un  dépôt  abondant- 
d'oxide  d'antimoine  ;  on  a  évaporé  de  nouveau 
et  repris  encore  le  résidu  par  l'eau  :  la  li-* 
queur  était  un  peu  trouble  ^  et  a  déposé  uuë 
très-petite  quantité  d'antimoine;  après  quoi  elle 
ne  s'est  plus  troublée  par  rhydrosèbe  sulfuré. 
L'oxide  d'antimoine  calciné  a  pesé  o^ii  ;  en  le 
retranchant  de  Tarseniate^  il  reste  0^,1 58  d'acide 
arsenique. 

8).  L'oxide  de  nickel^  obtenu  en  décomposant 
l'arseniate  au  moyen  de  la  potasse  5),  a  été  dis^ 
6OUS  dans  l'acide  muriatique^  précipité  pr  un 
carbonate^  et  le  précipité  traite  d'abord  par  l'a- 
cide oxalique^  puis  par  Pammoniaque  en  excès/ 
pour  y  rechercher  l'oxide  de  cobalt  par  lé 
pfocédé  de  M.  Laugier;  on  en  a  trouvé  en  effet 
nne  très-petite  quantité,  qu'on  peut  évaluer  à 
0,003.  On  a  reconnu  aussi  qu'il  contenait  une 
trace  d'oxide  de  fer  et  d'oxide  de  manganèse. 

Le  nickel  arsenical  d' Allemont  a  donc  donné' 
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ÀTanalyse: 

Protoxîde  de  nickel.  ......  o,5ia 

Protoxide  de  cobalt o^ooa 

Acide  arsenique <  •  •  •  •  •  0^747 

Acide  sulfurique •  •  o,o48 

Sous-muriate  d'antimoiue.  « .  0,110 

Olide  de  fer  et  de  manganèse*  trace. 

D'après  cela^  il  doit  être  composé  de  : 

Nickel 0,5994  ou  Aratoiure  de  nickel.  0^8855 

Cobalt.  • .  •  • 0,0016      Arseniure  de  cobalt.   o,oo35 

Arsenic 0,4880      Sulfure  d'antimoine.  0,1000 

Antimoine.  •••••..  0,0800 

Soufre 0,0200 

Fer  et  manganèse*  •*  trace.  » 

0,9890  0,9890 

et  l'arseniure  de  nickel  pur  doitcontecir  : 

Nickel o^4^i 

Arsenic.  •  • 0^549 

IjOOO 

Ces  nombres  sont  à  très  ^  peu  près  dans  la 
rapport  de  ceux  qui  représentent  le  poids  des 
atomes  de  chacun  des  elemens  (  i  ). 

Le  soufre  et  l'antimoine  ne  sont  pas  exacte- 
ment dans  le  même  rapport  que  dans  le  sulfure} 
mais  la  différence ,  peu  considérable ,  proTieut 
sans  doute  d'une  inexactitude  d'analyse* 

Reste  à  savoir  si  le  sulfure  d'antimoine  est 

• , ,       à 

(i)  Le  calcul  atomique  donnerait  : 

Nickel..  .   .  .  .  •     0,44 

Anenic.  .  «  .  «  .     o,5& 
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combiné,  ou  simplement  mélangé  à  l'arsenlûre 
de  nickel  dans  le  minorai  d*AiIeinoat«  Klaproth 
ayant  troDvé  ds^ns  \\n  nickel  ai'se^ic^l  une  beau- 
coup plu$  grande  .quantité  de  s^tuf^e  et  d'an- 
timoine que  n'en  renferme  celui  d^AIIemont^ 
on  pourrait  éire  porté  a  en  conclure  que  ces 
deux  substances  né  s  y  trouvent  qm*à  Tétat  de 
mélange  ^  et  sont  accidentelles  ;  mais  en  cou- 
sidérant  que  le  nickel  arsenical  d'Allemont; 
exposé  pendant  une  heure  à  la  plus  haute  çkia* 
lei:^^  d'^une  forge  d'essai ,  n  a  abaudouné  qu'une 
quantité  très-petite  d'antimoine  et  de  soufre,  ou 
reconnaît,  que  le  sulfure  d'antimoine  est  lié  à 
"^  Tarseniure  de  nickel  par  une  très-forte  affinité. 

On  doit  remarquer  aussi  que  TaFseiiiure  de 
nickel  artificiel ,  qu'on  obtient  en  réduisant 
l^arseniate  par  le  charbon  ^^  est  gris,  tandis  que 
le  minéral  est  rougeàtre  :  celui-ci  doit  donc  tirer 
sa  couleur  d'Un  état  particulier  de  combinai- 
sons (i). 
..  Nickel  ai-  Le  nickcl  arsepiaté  se  trouve  ton  jours  à  Alle^ 
•eniaté.  mont ,  adhérant  au  nickel  arsenical,  et  parait 
provenir  de  sa  décomposition  spontanée.  Il  est 
fiouTent  mélangé  de  cobalt  arseniaté  et  de  largilc 
cobaltique  et  argentifère^  connue  sousle  nom  de 
mine  d'argent  merde-d'oie.  11  est  tantôt  coni* 
pacte  et  d'un  très^heau  vert-pomme ,  et  tantôt 
friable  et  d'un  blanc  verdAtre  i  c'est  cette  der- 
nière varvcté  que  l'on  a  analysée* 

Le  nickel  arseniaté  prend  la  couleur  jaune 

(  1  )  Tous  les  analystes  disent  que  le  speiss ,  produit  raélal- 
Tùrcique  duquel  on  extrait  ordinairement  le  nickel,  renferme 
du  bismuth,  et  qu'en  le  traitant  par  Tacidc  nitrique  il  se  forme 
un  dépôt  blanc  d'ar$eniat«  de  bi^nuiiti  :  il  se  pourrait  que  ce 
dépôt  fSilde  Tarseniale  d'HUtimoinQ. 
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merde-d'oîe  par  la  calcinationj  et  perd  à -peu- 
près  le  quart  de  son  poids  d'eau  sans  répandre 
aucune  odeur;  il  se  dissout  complètement  et 
très-aisément  dans  les  acides,  même  à  froid^et 
sans  produire  aucune  effervescence  :  la  dissolu- 
tion ne  forme  point  de  dépôt  par  la  concentra- 
tion^  et  elle  ne  se  trouble. pas  instantanément 
par  rhydrogène  sulfuré. 

On  ra  fondu  au  creuset  d'argent  ayec  une 
fois  et  demie  son  poids  de  potasse  :  <la  matière 
a  promptement  pris  une  couleur  foncée^  et  peu- 
à-peu  elle  est  aevenue  tout -à -fait  noire.  Cet 
effet  est  dû  à  ce  queToxide  de  nickel^  derena 
libre  et  exposé  à  une  température  rouge  y  s'est 
suroxidé*  On  a  délayé  ensuite  dans  l'eau  :  le 
résidu  ^  bien  lavé  et  calciné  ,  était  de  couleur 
olive  31  et  pesait  0,587.  On  y  a  recherché  le  co- 
balt par  le  procédé  de  M*  Laugier,  et  on  en  a 
irouvé  o,0!25  ;  en  outre  il  renfernuait  une  trace 
de  silice,  d'alumine  et  d'oxide  de  fer. 

La  liqueur  potassée  a  été  soumise  à  diverses 
expériences,  et  on  a  reconnu  qu'elle  ne  conte- 
nait que  de  l'acide  arsenique,  et  pas  un  atomç 
d'acioe  sulfurique  ni  d'oxide  d'antimoine. 

Ainsij  le  nickel  arseniaté  d' Allemont  contient  : 

Frotozide  de  nickel* •  •  o^SSaou  Arseniaté  de  nickel.  •  O1706 

Protoxidedecobalu*.  o^oaS    Arseniaté  de  cobalt.*.  0^049 

Acide  arsenique 0,368 

Eau o,a55    Eau o^a45 

Argile  fernigineuse.  •  •  tracé.     Ar^e  fermgineuse..  •  trace. 

lyooo  1^000 

D'après  cela  ,  ce  minéral  contiendrait ,  indé- 
pendamment de  l'eau  et  de  l'arseniate  de  cobalt  ^ 

Ozide  de  nickel o^Sia 

Acide  arsenicjuet  •«•••»*••  0,488 

TomeJy,^Jivr.  Hh 
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Or^  c'est  là  à-peu-près  la  compositiOQ  du 
sousarseniate  artiuciel^  ou  d'uri  arseniale  qui 


serait  formé  de  3  atomes  d'oxide  et  de  2  atomes 


Oxide  de  xiickeL 0,496 

Acide  arsenique  ••••••   o,5o4 

Il  est  probable  que  U  différence  vient  de  ce 
quç  La  potasse  a  laissé  dans  Toxide  une  «petite 
quantité  d*acide  arsenique. 

Tréparatiofi  du  nickel. 

Piëçaration  Lc  nîckel  arsenical  d'AlIemônt  est  disséminé 
dm  mckei.  jjgjjs  uug  gangue  pierreuse  et  argileuse  :  il  est 
très-facile  de  le  séparer  de  cette,  gan&ue  en  le 
pilant  et  le  lavant  :  on  obtient  un  schlich  très- 
pur.  Pour  "extraire  de  ce  sdblich  de  Toxide^de 
liickel  pur,  on  peut  procéder  de  diverses  ma- 
nières 9  et  entre  autres  en  suivant  le  mode  décrit 
dans  l'analyse  5  mais  ce  mode  exigei:alt  beau- 
coup de  temps,  et  serait  très-dispendieux.  Le 
moyen  le  plus  économique  et  le  plus  simple  me 
parait  être  celai- çî  : 

On'grille  le  àclilich^  en  ayant  soiii  de  chauffer 
lu  dans  )e  çommençemient,  de  peur.de  le  faire 
bndre^  et  on  remue,  continuellement  ;  à  roO'» 
Blirequele grillage avan'ciè on  augmente  la  cha- 
leur, jusqu'à. rougir  la  matière  :  lorsque  les 
^vapeurs  blanches  arsenicales  cessent  de  se  déga* 
ger  ,  on  ajoute  de  la  poussière  de  charbon  :  une 
grande  partie  de  l'arseniàtè  formé  pendant  To-» 
pération  se  décompose  ^  et  les  vapeurs  pepa- 
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raissent.  Lorsque ,  par  ce  moyen  3  on  a  fait 
vaporiser  antant  d'arsenic  qu'il  est  possible  ,  on 
fait  bouillir  la  maiière  avec  de  Tedu-  régale  jus- 
qu'à dissolution  complète;  on  fait  évaporer  la  lî- 


conp  U  arseniate  u  antimoine  que 
dissout  pas.  On  ajoute  à  la  dissolution  du  sous- 
carbonate  de  soude  du  commerce  ^  juaqu^à  cp 
<]ue  le  précipité  qui  se  forme  commence  à  être 
coloré  :  on  filtre  alors  ^  et  on  jette  le  précipité^ 
^lui  est  de  l'arséniate  d'antimoine  mélangé  d'un 
peu  d'arenlate  de  cobalt  et  d'arséniate  de  nickel. 
La  liqueur  amenée  à  ce  point  contient  tout  le 
nickel^  avec  un  peu  de  cobalt^  et  de  l'acide  arse- 
nique;  on  7  ajoute  une  dissolution  uiurîatique 
de  iritoxide  de  fer  (i)  :  puis  on  v  verse  peu-à- 
f^eu  du  sons  «carbonate  de  soude  9  jusqu'à  ce 
qu'on  s'aperçoive  que  le  précî|!firê"qûî  se  forniè 

Kenne  une  couleur  wse  ou  terté ,  et  otiÛltr^* 
t  sous^carbonate  précipite  dVbçlrddè  Tarse- 
niate  de  fer,  qui  estl)1anc  un  peu  jaunâtre ^ejt 
ensuite  du  tritpxide  de  fer  ^  si  la  dîssoiii4£on  ne 
contient  pas  asses  d'acide  arseniqué  pour  le 
saturer;  on  peut  être  assuré  qu'il  ne  reste 
-pas  une  trace  de  cet  acide  avec  le  nickel  et  le 
cobalt  j  si  les  dernières  portions  du  dépdt  ferra* 
gineut  ont  la  couleur  rouge  brune  du  tçitoxide. 
Dans  le  cas  où  le  dépôt  serait  entièrement  blatac> 
il  faudrait  ajouter  de  nouveau  du  mUriate  de 
fer  9  et  recommencer  la  prccipitatioo  pairtieUe; 

— 7-r ■  .  i    t 

(i)  On  peut  faire  cette  dissolution  soit  en  employant  da 
tritoxide  pur,  soit  en  se  servant  de  sul&te  calciné  ^  mais  ii  faut 
toujours  faire  bouîUir  aycc  de  l'acide  nitrique;  pour. éviter  1» 
prÂence  du  protoiidei  *  " 

Hha 
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de  cette  manière ,  on  se  débarrasse  donc  com» 
plétement  et  très-facilement  de  tout  l'acide  arse* 
niqae  et  de  tout  Toxide  de  fer  qu'on  a  ajouté  (i  )• 
II  ne  reste  alors  que  le  nickel  et  le  cobalt  a  sé- 
parer Tun  de  l'autre  (a). 

L'oxide  de  cobalt  est  précipité  par  les. carbo- 
nates alkalins  avant  Toxiae  de  nickel^  ainsi  que  l'a 
remarqué  M.  Tupputî}  mais  M.  Laugier  a  ob- 
servé qne  la  séparation  de  ces  deux  oxides  ne 
peut  se  faire  d  une  manière  nette.  J'ai  fait  la 
même  observation  que  M.  Laugier;  mais  j'ai 
trouvé  cependant  <^ue  l'on  peut  obtenir  d'un  mé- 
lange des  deux  métaux  un  précipité  de  carbo- 
nate de  cobalt  pur^  un  précipité  mélangé  de 
eobalt  et  de  nickel ,  et  une  dissolution  ne  con- 
tenant plus  que.  du  nickel,  en  employant  une 
duantité  convenable  de  sous  *  carbonate  et  en 
fractionnant  les  précipités  :  aussi  par  ce  moyen  j 

(i)  S'il  se  trouvait  da  cuivre ^  comme  cela  a  lieu  lorsqu'on 
traite  le  speiss ,  il  se  précipiterait  immëdiaiement  après  l'arse^ 
"niate  d'antikntDÎne  ou  après  le  tiitoxide  de  fer  ;  sa  présence 
compliqueHiît  peu  l'opération. 

(2)  M  tritexide  de  fer  est  im  agent  très-commode  pour 
f  éparer  f  t  doser  l'acide  arsenique  cums  un  grand  nombre  i% 
cas. 

•  Je  m'en  suis  servi  pour  la  première  fol^^  il  y  a  deux  ans, 
pour  extraire  de  l'oxide  de  cobalt  pur  du  minerai  de  Ha- 
kamboy  et  c'est  parce  qu'il  m'a  parfaitement  réussi  que  je  l'ai 
jemployé  pour  la  préparation  du  nickdi.- 

L'oxide  de  cobalt  que  j'ai  obtenu  nè)Contenait  pas  tm  atome 
d'arjsenic  ^  aussi  ep  le  réduisaui  U  m'a  donné  un  culot  niéul- 
lique  qui  jouissait  d'un  degré  de  ductilité  qu'on  n'avait  pas  en- 
core reconnu  au  cobalt. 

Le  tritoxide  de  fer  joue  à-peu-près  le  même  rôle  avec  l'a- 
cide phosphorique  qu  avec  l'acide  arsenique.  On  peut  s'en  ser- 
vir pour  analyser  la  plupart  des  phosphates  ou  pour  purifier 
dei  aubslances  qui  contiendsafent  de  lacide  phosphorique. 
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et  quoique  le  minerai  d'AlIemonl  ne  contienne 
que  fort  peu  de  cobalt ,  j'ai  pu  Toir  le  précipité 
rose  formé  par  ce  métal.  Dès  que  ce  précipité 
commence  à  prendre  une  teinte  verte,  on  le  sé- 
pare par  lé  filtre^  et  on  en  fait  un  second  plus 
abonaant.  On  essaye  alors  la  liqueur  pour  savoir 
si  elle.retient  encore  du  cobalt  ^  en  en  traitant 
une  petite  portion  parle  procédé  de  M.  Laugier^ 
et  si  elle  est  pure  il  ne  s'agit  plus  que  d'en  ache- 
ver la  précipitation  ^  en  Ta  taisant  bouillir  avec 
un  sous-carbonate  3  et  de  bien  laver  le  dépôt  (i). 

Le  précipité  mixte  de  cobalt  et  de  nickel 
mérité  d'être  repris.  On  le  délaye  dans  l'eau 
pendant  qu'il  est  encore  humide ,  mais  après 
l'avoir  bien  lavé  5  et  on  fait  passer  à  travers  un 
courant  de  chlore  en  excès  :  il  devient  d'un  noir 
très-fgncéy  et  la  liqueur  est  d'un  beau  vert  ou 
quelquefois  d'un  très-beau  violet;  ce  dernier 
effet  a  lieu  lorsqu'il  se  trouve  datis  le  minéral 
on  dans  les  réactifs  un  peu  de  manganèse.  On 
fait  bouillir  et  rapprocher  cette  liqueur;  elle  de- 
vient d'un  vert  pur^  et  il  se  dépose  un  peu  de 
tritozide  de  manganèse  mèlé^  k  ce  qu'il  parait, 
de  cobalt  et  de  nickel.  On  a«ainsi  dumuriate  de 
nickel  parfaitement  put* ,  et  ne  contenant  pas  un 
atome  de  cobalt» 

On  redissout  le  résidu  noifj  qui  est  iin  mélange 
de  peroxide  de'cobalt  et  de  peroxide  de^  nickel , 
on  précipite  par  un  souB-carbonate,  et  on  traite 
de  nouveau  le  précipité  par  le  chlore  (2).  Alors 

(1)  Quelauefois  la  lîqaeor  contient  an  peu  de  manganèse. 
Pour  avoic  au  nickel  pur,  il  convient  alors  de  faire  la  précipi- 
tation a  froid;  la  dissolution  retient  un  peu  de  ce  métal  avec  le 
manganèse ,  mais  k  quantité  en  est  très-peu  considérable. 

(2)  On  pourrait  probablement  séparer  tout  d'un  coup  là. 
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le  cobalt  se  trôa^e  très-concentré  ^ans  le  résido; 

si  ce  résidu  en  vaut  la  peine^  on  peut  le  traiter 

comme  la  première  dissolution  du  minéral  (1). 

On  a  préparé  divers  sels  avec  de  l'oxide  de 

nîckeJ  purifaé  comme  il  vient  d'être  dit,  et  on 

a  exammé  entre  autres  Ts^rseniatç^  le  sulfate  et 

le  carbonate. 

Arwnîate     L'arseuiate  de  nickel  précipité  d'une  dissolu* 

aenkkei.    gion  acide  est  gélatineux  et  très-voluminciax; 

desséché  à  Taîr,  il  est  pulvérulent  et  d^un  beau 

vert  clair  titrant  sur  le  jaune  ;  calciné  ,  s'il  est  eo 

masses,  il  est  brun  jaun&tre;  réduit  en  poudre, 

îl  est  d'un  jaune  blond  :Sale.  Il  se  dissout  trèsr 

bien  dans  les  acides  nitrique  >muriatiquie,  sul- 

pi^dsquc' lobnté  du  nickel  à  Télat 'de  pureté,  en  .ajoutant  aux 
carbonates  de  nickel  et  d^  cobalt  Une  quantité  telle  de  carbo- 
nate do  ttianganeKe  (  rëceibiiient  précipité  et  humide  ) ,  qu'il 
pHÎase  se  fomer  assez  d'acide  muriftiiqae  pour  dissoudre  Ift 
plus  grande, partie  du  iiickel.  On  calçtileraîl  aisémept  la  quaiv 
tité.de  carbpnate  de  manganèse  a  ajouter,  ai  l'on  connaissait  la 
proportion  dans  laquelle  se  trouvent,  dans  la  substance  à  trai- 
ter i  leso^dcs  de  nickel  et  de  cobalt.  Le  chlore  suroxide  le 
mangftaèsc  avaiit  le  ^ckel  et  avant  le  cobalt» 

(ï)  Si  le  to^kél  et  te  cobak  se  trouvaient  mêlés  en  propor- 
tion convenable',  ils  seraient  «éparés  complélfemeat  lun  de 
l'autre  par  le  ^hloro;.  il  pourrait  donc  étrv  avantageux,  de  pré> 
parer  eh  même  temps  ces  deux  métaux,  qui  sei^^irs^e^t  mu- 
tuellement d'agent  de  purification. 

Le  pè'rôxide  dû  riî(jkél\  bouilli  avec  le^  sels  neutres  de  co- 
balt, décdmpose  ces^selsau  moins  en  grande  partie,  et  k  co* 
baltse  déposecn  se  saroxîdant,  tondis  que  le  nickel  leTem(>lace 
dans  la  dissolution. 

Lorsqu^on  traite  un  mélange  4ç.p«ro^ides  de  nickelet  de  co- 
Balt  f^r  une  quantité  insuflisante  d*acide  moriatjque  pour  dis- 
soudre tout  le  nicji^el ,  la  dissolution  ne  contient  pas  ^n  atome 
de  cobalL  Si  on  emnloie  (js^vant^gç  ^'acide,  on  peut  obtenir  en 
résidu  du  peroxide  de  cobak  exempt  de  nickel.  Je  viens  d'eiu* 
plojer  ce  moyen  avec  succès  pour  purifier  loxide  de  nickel. 
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furioue;  mais  il  ne  se  dissout  dans  Taclde  acétique 

Î[ue  lorsqu'il  est  récemment  précipité  j  et  encore 
aut-il  une  très-grande  quantité  de  cet  acide.  ' 

On  a  dissous  1^996  d'oxide  de  nickel  dans  Fa* 
ride  muriatique;  on  a  ajouté  à  la  dissolution 
5«  d*acide  arsenique  pur  dissous  dans  l'eau ,  puis 
on  a  précipité  par  un  sous-carbonate  sans  excès^ 
filtré  et  fait  bouillir  la  liqueurj  pour  en  séparer 
le  peu  d'arseniate  qu*elle  retenait  en  dissolution 
k  la  faveur  de  Tacide  carbonique.  On  a  obtenu 
3**591  d'arseniate  calciné  5  en  tenant' compte  du 
poids  des  filtres.  On  a  versé  ensuite  uans  la 
liqueur  une  dissolution  de  i*-  de  triioxide  de  fer, 
et  on  a  précipité  par  un  sous-carbonate;  on  a  eu 
i«",97  d  arseniate  de  fer  avec  excès  d'oxide>  con- 
tenant par  conséquent  0^97  d'acide  arsenique. 
11  7  a  eu  dans  l'opération  0^,63  de  perte  \  néan- 
moins on  doit  en  conclure  que  Tarseniate  dç 
nickel  est  composé  ^  à  très-peu  près,  de  parties 
égales  d'acide  et  d'oxide;  ce  résultat  a  d'ailleurs 
été  vérifié  de  diverses  autres  manières. 

D'après  la  composition  connue  du  protoxide 
de  nickel  et  de  Tacide  arsenique,  }\  est  aisé  de 
voir  que  l'arseniate  de  nickel^  précipité  de  ses 
dissolutions  acides  par  les  carbonates^  est  un 
sous-sel  qui  renferme  unç  fois  et  demie  autant 
de  base  que  les  arseniates  neutres  ^  et  dans 
lequel  la  quantité  d'oxigèue  de  la  base  est  à 
la  quantité  d'oxigène  de  Tacide  comme  3  est 
à  5(1). 

^1)  Oa  s'est  assuré  ^'il  en  est  de  même  des  arseniates  de 
cobalt,  de  cuivre  et  de  tritoxide  de  fer,  obtenus  de  la  inéme 
manière.  L'arseniate  de  dhaui  précipité  de  S9S  dissolutions 
acides  par  un  grand  excès  d'ammoniaque^  est  dans  un  cas  dif-- 
férent. 
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Aweaiur*.  io«* d^arsenîate  de  nickel  pnr  et  calciné  ont  été 
chauffés  dans  un  creuset  brasqué,  comme  un 
essai  de  fer  :  ils  ont  donné  un  culot  d'arseniure 
bien  fondu  et  du  poids  de  6^^i5.  Il  était  d'uo 
gris  blanc  sans  aucune  nuance  de  rouge  ^  cas- 
sant, à  cassure  grenue  presque  unie  3  avec 
quelques  indices  de  structure  lamelleuse;  il 
renfermait  à  sou  centre  une  cavité  remplie  d  aU 
guilles  brillantes;  il  n'était  pas  du  tout  magné- 
tique. D'après  la  composition  de  Tarseniatej  il 
devait  être  composé  de  : 

HickeL 0,627 

Arsenic.  ••»••»••  0^57^ 

Et  il  a  dû  $e  volatiliser  i^fiiJS  d'arsenic^  pré$ 
du  tiers  de  ce  qu'en  contenait  rarseniaic. 

Cet  arsemnre  contient  à-peu-près  moitié  moins 
d'arsenic  que  l'arseniure  natif^  et  par  conséquent 
un  atome  d'arsenic  et  deux  atomes  de  nickel. 
Siffîfate  ae  ^^  ^  dissous  du  carbonate  de  nickel  dans  de 
nickci.  l'acide  sulfurique  pur,  on  a  évaporé  à  siccité  et 
calciné  jusqu'au  rouge  naissant  aans  un  creuset 
de  platiné.  t.e  sulfate  calciné  était  d'un  beau 
jaune  paille,  il  s^est  assez  facilement  dissous 
dans  Teau  qu'il  a  colorée  en  un  beau  vert 
émeraude  ;  la  liqueur  rougissait  le  papier  bleu  ; 
parle  refroidissement,  elle  a  cristallisé  très-aisé- 
ment; les  cristaux  étaient  des  prismes  obliques 
très-allongés ,  à  bases  rhombes ,  et  changés  en 
prismes  hexaèdres  par  une  facette  sur  chaque 
angle  obtus;  ils  étaient  d^un  transparent  parfait 
et  d'une  couleur  d'émeraude  magnifique.  Par 
leur  exposition  à  l'air  let  à  la  lumière  solaire, 
ils  se  sont  efileuris  peu-à-peu  et  sont  devenus 
opaques  sans  perdre  leur  forme.    . 
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Oo  a  trouvé  le  sulfate  calciné  composé  de  : 

Protoxide.de  nickel  •  •  •    0,^78 
-  Acide  sulfurique.  •  •  •  •  •    0;522 

Cette  composition  est  à  très-peu  près  celle 
qu'on  trouverait  par  le  calcul  pour  le  sulfate 
neutre^  en  admettant ^  avec  Rothof^  0^3 1 59 
d'oxigène  dans  le  prptoiide  de  nickel. 

lO*'  de  sulfate  de  nickel  réduits  dans  un  creuset  SnifîiMi 
brasqné^  à  la  températuite  d'un  essai  de  fer,  ont 
donné  un  culot  de  sulfure  parfaitement  fondu  ^ 
d'un  gris  blanc  avec  une  nuance  de  jaune ,  cas* 
saut,  à  cassure  lamelleuse  dans  un  sens  et  gre- 
nue dans  un  autre ,  très-fortement  magnétique. 
Ce  sulfure  pesait  4j58j  et  devait  contenir  environ: 

Nickel ^  .    0,865  . 

Soufre 0)1^7  ' 

n  a  dû  se  volatiliser  dans  roperation  les  deux 
tiers  du  soufre  contenu  dans  le  sulfate.  Le  sulr 
fure  produit  en  renferme  donc  un  peu  plus  d'un 
atome  pour  deux  atomes  de  nickel.     . 

Lés  précipités  uni  se  forment  JorsquW  verse  CarboaatM 
dans  une  dissolution  de  nickel  un  carbonate  al-^®  mckeu 
kalin  saturé  ou  un  sous-carbonate^  sont  différens 
l'un  de  l'avtre^  et  ne  sont  pas  non  plus  clc  même 
nature  que  le  carbonate  anhydre  analogue  aux 
carbonates  de  fer,  de  manganèse,  etc. ,  qu'on 
trouve  dans  la  nature. 

Le  précipité  par  un  carbonate  saturé  est  d'un 
vert  très-pâle,  ou  plutôt  d'un  blanc  verdâtre. 
Lorsqu'il  a  été  desséché  au  soleil ,  il  est  pulvé- 
rulent et  très-léger  j  on  Ta  trouvé  composé  de  : 

Protoxide  de  nickel  »  .  .    0^48^ 

Acide  carbonique 0^210 

Eau 0^507 

I9O00 
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U  paraît  contenir  un  atome  et  demi  d*acî(Ie 
pour  un  atome  de  base. 

Le  précipité  par  un  sous-carbonate  est  d'un  très- 
beau  vert  pomme  tirant  un  peu  sur  le  jaune  j  et 
il  conserve  cette  couleur  lorscju^il  a  été  desséché 
au  soleil}  pour  peu  qu'il  contienne  de  cobalt,  sa 
teinte  est  sensiblement  altérée  3  et  elle  passe  au 
violet  grisâtre  sale.  Il  est  composé  de  : 

Protoxide  de  nickel  .  .  .    0,478 

Acide  carbonique Oyi4o 

Eau 0)585 

1,000  . 
^  11  parait  contenir  un  atome  d'acide  pour  un 
atome  d'oxîde  ;   c'est-à-dire  moitié  moins  que 
n'en  renfermait  le  carbonate  an^iydre  dont  nous 
avons  parlé  (1).      * 

Les  carbonates  de  nickel  se  décomposent  aisé- 
ment par  la  cbaleur.  Lorsqu'on  les  calcine  aU 
rouge  sombre  avec  le  contact  de  Tair,  ils  devien- 
nent d'un  beau  noir^'  parce  que  le  nickel  passé 
à  l'état  de  peroxîde;  mais  quand  on  les  chauffe 
fortement,  ils  laissent  du  protoxîde  pur  de  cou- 
leur olivâtre. 


(i)  .Les  carbonates  alkalins produisent,  dans  les  dissolutions 
de  manganèse ,  de  zinc  et  de  cobalt ,  des  précipités  analogues 
par  leur  composition  aux  carbonates  de  uickcl. 
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De  deux  minéraux  zincifères  des  États-Unis 
tP Amérique} 

Pah  m.  p.  BERTHIER,  Ingénieur  au  Corps  rojal  clcs 
Mines. 

CiES  deux  minéraux  se  trouvent  ensemble  et  sont 
fort  abondans.  Ils  constituent  la  partie  principale 
d'un  banc  métallifère  très -épais  et  fort  étendu 

3ui  est  enclavé  dans  un  terrain  de  grauwacàe, 
ans  le  New-Jersey.  On  Jes  rencontre  principa^* 
Jement  à  Franklin ,.  à  Sparte ,  à  Stirling,  à  IVut- 
^ers^  et  à  Susses;  ib  sont  accompagnés  de  chaujc 
carbonatée  laminaire  blanclie,  de  quarz,  d'up 
grenat  particulier  jaune  verdàtre^  et  de  quelques 
autres  substances.  L'un  de  ces  minéraux  est 
rouge  orangé^  l'autre  est  noir  métalloïde.  No^s 
les  examinerons  sucççs^iyement.   .  , 

i^.  Zinc  oxidé  manganésifère. 

C'est  à  Bruce  que  nous  devons  la  connaissance 
du  minéral  rouge  (i).  Il  en  a  publié  en  1814 

(1)  M.  Maclui*e  avait  déjà  remis  en  181 1  du  minerai  de 
New-Jersey  à  M.  Yanquclio ,  qui  en  a  retiré  : 

Fer  oxidc  au  minimum. •  .......    o,45 

•    Zinc  oxidé,- environ V  •    o,5o 

Et  manganèse  oxidé  au  nôimmum. .  «    ofoS- 

Mais  il  parait  que  cette  analyse  n'est  que  le  résultat  d'un  simple 
essai  fiiit  air  le  minerai  mélange- 
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une  descnptioQ  et  une  analyse  clfns  le  Journal 
américain  (  vol.  W*^  pag,  96  ).  Il  l'a  irouyé  com- 
posé de  : 

Oxide  de  zmc.  .»•«.»•••    o^gà 
Ozide  de  manganèse  et  dé  fer.  •    0,08 

On  Ta  nommé,  d'après  «a  composiiion,  zinc 
oxidé  manganésîfère.  J'ai  soumis  ce  niinéral  à 
beaucoup  (Texpériences  3  et  j*enai  répété  l'ana- 
lyse de  plusieurs  manières  r'je  n*y  ai  trouvé, 
comme  Bruce  j  que  de  Toxide  de  zinc  et  àt 
Voxide  de  manganèse  >  mais  dans  des  propor- 
tions un  peu  différentes  des  siennes^  aiu^i  qu'on 
le  verra  plus  bas.  '  ' 
zineoxîdé*  Lc  zinc  oxidé  manganésifêre  est  d*un  rouge 
manganési.  Orangé  approchant  du  rougé'de  sang.  Il  est  en 
•graîns  amorphes  ivréguHèrenient  dissémines  dans 
4a  masse  minérale  ;  sa  cassure  est  éclatante,  la- 
teelleuse  dans  un  sens  et  légèrement  conchoïde 
<lans  unautre;  les  éclats  miiihes  sont  transparens: 
iïest  facilement^  rayé^'^pat*  Facîér;  fragile  j  ii 
'Ise  laisse  aisément  réduire  ^'  poudre  :  sa  pous- 
sière est  d'un  beau  rouge  ôVâtigérRôrsqu'îl  reste 
long-temps  eyposé  à  Pair,  il  se  recouvre  d'une 
croûte  blanche  nacrée  qui  parait  être  composée 
,de  carbonate  de  zinc  et  de  carbonate  de  manga- 
nèse. Sa  pesanteur  spéci6que  est ^seloUrBruce^ 
de  6^22. 

Au  chalunoieau  ordinaire  ^  il  est  infasible  sans 
addition;  avec  le. borax ,  il  donne  un  verre  trans- 
lucide jaunâtre.  A  la  flamjne  du  chalumeau  ali* 
mente  par  }ç  gaz  çxigène  et  hydrogène  y  il  $6 
volatilise  en .  répandant  une  lumière  blanche 
éclatante,  il  ne  perd  rien  par  la  calcination  : 
pendant  qu'il  est  chaud  ,  il  parait  bruti  ;  mais  ft 
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reprend  peu-à-peu  sa  couleur  primitive  à  me- 
sure qu'il  se  refroidit. 

Il  se  dissout  facilement  à  froid  dans  les  acides 
minéraux^  et  même  dans  l'acide  acétique.  Fen- 
fiant  la  dissolution  ^  il  se  produit  delà  chaleur^ 
mais  sans  effervescence ,  et  la  liqueur  est  inco- 
lore. Cependant,  àviec  Tacide  muriatique^  il  s,e 
forme  d'abord  une  dissolution  d'un  rouge  bruti^ 
qui  perd  peu-à-peu  sa  couleur  sans  dégagement 
apparent  d'aucun  gaz  :  il  est  probable  qu'il  se 
dégage  réellement  ^  mais  très  -  lentement  ^  un 
peu  de  chlore. 

L'oxide  de  zinc  et  Toxidç  de  mangaqèse  pa^ 
raissent  avoir  une  grande  tendance  à  se  comoi- 
ner  ensemole,  et  il  est  difficile  de  les  séparer 
complètement  l'un  de  Tautre*  J*ai  employé , 
pour  atteindre  ce  bulj  six  procédés  Jont.  je 
vai§  faire  connaître  les  résultats. 

1®.  j'ai  répété  le  procédé  de  Bruce,  qui  con- 
siste à  verser,  dans  une  dissolution  nitrique  des 
deux  oxides ,  de  Tacide  oxalique  tant  qu'il  se 
forme  un  précipité ,  à  laver  ce  précipité  et  à  le 
calciner;  puis  à  évaporer  la  liqueur  à  siccité,  et 
calciner  le  résidu.  Bruccyf  considéré  le  précipité 
cakiné  comme  de  l'oxiaede  zinc  pur;  mais  j'a^ 
reconnu  qu'il  retient  toujours  une  quantité  très- 
notable  de  manganèse,  et  que  c'est  à  cause  de 
cela  qu'il  est  d'un  jaune  sale  plus  ou  moins  foncé,  , 
couleur  que  Bruce  a.remarcjuée  sans  en  cher- 
cher la  cause.  Quant  à  l'oxide  de  manganèse, 
11  est  à  très-peu  près  pur,  et  ne  contient  que  le 
fer  qui  peut  se  trouver  accidentellement  avec 
le  minéral ,  si  le  triage  n^a  pas  été  fait  avec  un 
grand  soin.  Bruce  ^'a  donc  pu  obtenir,  par  ce 
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procédé  ^  qu'une  quantité  de  manganèse  înfé* 
rieure  à  celle  qui  existé  réellement  dans  le 
zineoxidé  manganésifère. 

2«.  J'ai  précipité  les  deux  oxides  de  leur  dis- 
solution par  un  sous-carbonate  alkalin^  ayant 
soin  de  faire  bouillir  pour  oue  la  liqueur  ne 

{misse  en  retenir;  j'ai  calcine  lé  précipité  avec 
e  contact  de  l'air  ^  afin  que  le  manganèse  puisse 
se  suroxider,  et  je  Tai  traité  ensuite^  dans  une 
pretnière  expérience,  par  l'acide  nitrique^  et, 
dans  une  autre,  par  Tacide  acétique;  j'ai  fait 
éTaporer  doucement  jusqu'à  siccité  5  et  j*ai  re- 
pris par  l'eau.  Il  est  resté  de  Toxide  de  manga* 
nèse  parfaitement  pur ,  mais  la  dissolution  qui 
contenait  le  zinc  renfermait  aussi  une  quantité 
1res -notable  dé  manganèse ,  et  en  précipitant 
cette  dissolution  par  lin  carbonate  alkalin,  le 
précipité  calciné  était  d'un  jaune  sale  plus  ou 
moins  foncé.  En  traitant  de  nouveau  ce  préci- 
pité par  l'acide  acétique,  on  pourrait  en  séparer 
un  peu  d'oxide  de  mangauèse,  mais  la  plus 
grande  partie  resterait  toujours  avec  l'oxidc  de 
zinc. 

S^'.  J'ai  précipité  let^deux  oxides  par  la  po- 
tasse caustique  en  excès,  que  j'ai  laissé  digérer 
sur  le  dépôt  pendant  quelque  temps,  puis  j'ai 
filtré«  La  liqueur  ne  contenait  oue  de  l'oxide 
de  zinc-,  mais  le  résidu   retenait  encore  une 

grande  quantité  de  cet  oxide,  et  il  a  fallu  le  1^- 
issoudre,  le  précipiter  de  nouveau  par  la  po* 
tasse  ,  et  réitérer  plusieurs  fois  la  même  opéra- 
tion ,  pour  parvenir  à  une  séparation  complète, 

4<>.  J'ai  précipité  la  dissolution  du  minéral  par 
un  sous- carbonate  alkalin,  et  j'ai  passé  à  travers 
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le  précipité  délayé  dans  Teau  un  courant  de 
chlore  en  excès;  J'ai  obtenu  une  liqueur  vio- 
lette et  un  résidu  noir.  La  liqueur  ayant  été 
ièTaporée  à  Taîr  s*esl  décolorée  et  a  déposé  de 
Toxide  de  manganèse  pur.  Le  résidu  noir,  après 
avoir  été  traité  par  l'iacide  acétique,  ne  consis- 
tait plus  qu'en  oxide  de  manganèse.  Les  deux 
liqueurs  renfermant  le  zinc  ont  été  précipitées 
par  un  sous-carbonate.  Le  précipité  calciné 
avait  une  légère  teinte  jaane>  et.  oh  a  reconnu 
qu'il  retenait  environ  un  demî-centième  de  sou 
poids  d'oxide  de  manganèse.  Il  est  probable 
qu'eu  délayant  avec  grand  soin  le  précipité  dp 
zinc  et  de  manganèse  et  en  i'aglont  long-temps 
avec  le  chlore^  aucune  particule  dç  carbonate  dô 
manganèse  n'échapperait  à  Taction  de  cet  agent, 
et  que  les  deux  métaux  seraient  exactement  sér 
parés. 

5*.  M.  Berzélius  a  bien  voulu  me  communi- 
quer le  moyen  suivant  3  qui  .m'a  parfaitement 
réussi*  J'ai  précipité  par  un  carbonate  alkalin, 
l'ai  lavé  le  précipité  par  décantation^  et  je  l'ai 
lait  digérer  encore  humide,  ,aveç  de  l'anxmo- 
niaque^  pendant  quelque  temps  :  il  a  prompte- 
ment  bruni  ^  et  la  liqueur  filtrée  a  donné,  par 
rébuUition,  un  dépôt  blanc,  qui  calciné  étaii 
aussi  parfaitement  blanc  :  c*était  de  l'oxide  dç 
zinc  pur  ;  mais  j'ai  remarqué  que  le  dépôt  inso- 
luble dans  Tammoniaque  retenait  presque  tou- 
jours de  l'oxide  de  zinc,  quelquefois  en  assez 
grande  quantité.  Pour  le  lui  enlever  en  totalité  i 
on  peut  le  redissoudre  et  réitérer  la  rnéme 
opération j  mais  il  vaut  mieux  le  calciner,  et 
le  traiter  par  l'acide  acétique  qui  en  sépare  la 
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plus  grande  partie  du  manganèse^  et  ne  sou^ 
mettre  à  l'action  de  l'ammoniaque  que  le  dépôt 
formé  dans  la  liqueur  acétique  par  un  carbonate 
alkalin.  De  cette  manière,  on  sépare  complè- 
tement et  avec  la  plus  grande  exactitude  les 
deux  oxides.  . 

6o.  Enfin ^  j'ai  pensé  que  le  zinc  étant  très- 
volatil  et  son  oxide  facilement  réductible^  on  le 
séparerait  aisément  de  l'oxide  de  manganèse  par 
la  Toîe  sèche.  C'est  effectivement  ce  qui  est  ar- 
rivé. On  a  mêlé  les  oxides  avec  un  poids  déter- 
miné de  poussière  de  charbon  ^  on  a  placé  le 
mélange  dans  un  têt  étroit,  un  peu  creux^  qu'on  a 
recouvert  d'un  têt  plus  grande  percé  de  quelques 
petits  trous  à  la  partie  supérieure^  et  on  a  fait 
chauffer  au  rouge  blanc  :  il  s^est  dégagé  une 
fumée  blanche  abondante.  Dès  qu'on  a  été  assuré 
que  ce  dégagement  avait  cessé ,  on  a  découvert 
le  tét^  et  on  a  fait  griller  la  matière  qu'il  tonte* 
sait  pour  brûler  le  charbon  non  consommé  :  on 
a  pesé  le  résidu  qui  était  brun^  et^  pour  avoir 
9a  proportion  exacte  de  l'oxide  de  manganèse» 
on  en  a  retranché  le  poids  des  cendres  que  le 
charbon  avait  dû  laisser»  poids  que  l'on  avait 
déterminé  à  l'avance  par  l'expérience.  On  a 
examiné  l'oxide  de  manganèse»  et  on  a  trouvé 
qu'il  ne  contenait  pas  la  plus  petite  quantité  de 
feinc. 

Toutes  ces  expériences  s'accordent  à  très*peu 
près  a  donner  pour  résultat  de  l'analyse  du  zinc 
oxidé  manganesifère  : 

Oxide  de  zinc •  •  •    6,88 

Oxide  rouge  de  manganèse.  ••  .    o^ia 
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Il  est  difficile  de  dire  à  quel  degré  d'oxidation 
le  itiaDgànèse  se  trouve  dans  ce  minéral.  La  cou- 
leur  de  Icelni-cî ,  et  les  phénomènes  qu*il  pré- 
fiente  avec  Tacîde  murlàtiqne^  portent  à  croire 
qu'il  y  e8t  au  moins  à  l'état  de  deutoxide. 

Pour  m*assurer  que  Futiion ,  si  difficile  à  se 
détruire,  de  Toxîde  de  ssinc  et  de  Toxide  de  îrian- 
ganèse,  ne  tenait  point  à  Tititervendoii  de  q\i)éU 

?ae8  substances  que  je  n^aurais  pu  défcdtivHt, 
ai  fait  dissoiidre  dé  l'dkide  de  zinc  put*  avec  uà 
dixième  de  sou  poids  d'oxide  de  thah^ahèsë 
également  pur  ^  et  fai  traité  la  dissolution  paf 
k  procédé  décrit  soni  le  n«.  !è.  J'ai  obtenu , 
éomme  avefc  le  minéral  d'Amérîaué^  bne  dis- 
solutioii  acétique  dàtis  laquelle  il  s  eiit  fornle.  par 
les  carbonates  alkalins,  un  précipité  q\ii^  càldmé^* 
était  d'un  jaune  sale,  et  doniénàit  dti  niâiigànèse. 

29.  Minéral  wicjfère  noir.  Francklinke. 

Ce  minéral  est  composé  d*ôxidé  de  îé)ty  d'bkide  FrankUaite. 
de  manganèse  et  d'oxide  de  zinc.  L'âSsbeiatiOil 
de  ceà  trois  oxides  n'a  pas  encore  été  bbsfet^Vée^ 
et  il  y  a  tout  lîèa  dfe  cfoîi*è  Qu'elle  fconstitue  une 
l^éritabie  espèce  ;  mais  quand  métix^  il  servait  re- 
connu par  la  suite  que  ces  oxides  ne  sont  qu'à 
rétat  de  mélange,  ce  qui  fest  peu  probable,  ce  iné^ 
lange  serait  trop  remarquable  pour  qu'il  né  fûf 
pas  toujours  nécessaire  de  le  désigner  piv  un 
liom.  Gomdie  daiiS  tous  lès  cas  la  nometitlâttire 
diimique  ne  peut  pas  actuellement  fournir  ce 
nom,  je  propose  de  lui  donner  tëluidë  Frartcktl- 
hitûy  dérive  de  Francklin,  pour  rappeler  qu'on 
l'a  trouvé  pour  la  pt^mière  fois  dans  un  lieu  au* 
quel  les  Américams  ont  consacré  le  noïâd'uîl 
Tome  ir.  l^.  Uvr.  lî. 


Digitized  by 


Google 


4gO  MINÉRAUX   ZINCIFERES 

grand  hbmme  dont  la  mémoire  est  vénérée^  en 
Europe  comme  dans  le  Nouveau-Monde,  par 
tous  les  amis  des  sciences  et  de  rhumanité. 

Ce  minéral  a  beaucoup  de  rapports,  par  son 
aspect^  avec  le  fer  oxiuulé.  11  est  d'un  noir 
métalloïde  y  magnétique,  mais  non  magnéti- 
polaire  :  il  se  trouve  en  grains  ou  en  masses 
amorphes  qui  présentent  quelquefois  des  faces 
cristallines ,  ^ais  petites  ,  peu  nombreuses ,  et 
qui  ne  suffisent  point  pour  qu'on  puisse  dé-f 
terminer  la  forme  géométrique  à  laquelle  elles 
appartiennent  :  sa  cassure  est  ou  inégale,  on  con- 
choïde  ,  ou  imparfaitement  lamelleuse  :  il  n'est 
pas  très-dur  :  sa  poussi,ère  est  d'un  rouge  brun 
foncée  ce  qui  le  distingue  du  fer  oxidulç^  dont 
la  poussière  est  noire.  Sa  pesanteur  spécifique 
à  été  trouvée  de  4^87v  ^  ^^  P^^  attaquable  par 
Tacide  muriatique  k  froid  j  aussi,  au  moyen  de 
cet  acide  ,.peut-on.le  séparer  de  la  chaux  car-* 
bonatée  et  du  zinc  oxîdé  mangariésîfère  ,  avec 
lesquels  il  est  presque  toujours  mélangé,  et  l'ob^ 
tenir  parfaitement  pur.  Il  se  dissout  très-aisé* 
ment  dans  l'acide  muriatique,  à  l'aide  de  la 
chaleur;  il  ne  se  produit  aucune  effervescence, 
mais  il  se  développe  une  très-légère  odeur  de 
chlore. 

Pqur  en  faire  l'analyse,  on  l'a  dissous  dans 
l'acide  muriatique  >  oua  précipité  la  dissolution 
par  un  carbonate  alkalin ,  on  a  traité  le  préci- 
pité humide  par  l'acidei  acétique  en  qxcès  ,  ona 
fait  évaporer  jusqu'à  siccité  à.  une  douce  cha- 
leur ,  et  on  a  repris  par  l'eau  lés  acétates  de 
zinc  et  de  manganèse  :  le  résidu  calciné  a  été 
reconnu  pour  être  du  tritôxide  de  fer  par» 
Quant  au  zinc  et  au  manganèse^  on  les  a  ^séparés 
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l'un  de  Tatitrc  par  les  procédés  indiqués  plu» 
haut. 

On  a  trouvé  dans  un  échantillon  Tenant  de 
FrancLlin  :  ^ 

Peroxide  de  fer.  •  • »    0,66 

Oxîde  rouge  de  manganèsç.  •  •  •  •    0^16 
Oxide  de  zinc  •••••••••»•    0,17 

o>99 
Le  franckliniteagissantsurlebarreau  aimanté, 
ne  peut  renfermer  lé  fer  à  Téiat  de  peroxîde; 
i)  y  a  lieii  de  croire  que  ce  métal  y  lefst  bxidé  au 
second  degré.  Quant  au  manganèse/  on  recon- 
naît qu'il  s'y  trouve  au  moins  à  Tétat  de  deu- 
toxide^  6i  Ton  considère. que  le  minéral  a  une 
poussière  brune,  qu*il  donne  Todeur  de  chlore 
attc  l'acide  muriatiqué,  et  que  sa  dissolutîoa 
dans  cet  acide  contient  le  fer  en  totalité  oxidéf 
au  maximum.  Il  est  évident  que  pendant  la  dis- 
solution les  deux  oxides  réagissent  l'uni  sur 
Tautre,  et  que  Toxidede  fer  passe  au  maximum 
en  enlevant  de  i'oxigène  à  l'oxide  de  manganèse^ 
qui  est  au  contraire  ramené  au  minimum. 

Pour  vérifier  le  résultat. de  l'analyse  humide, 
î'ai  fait  les  expériences  qui  suivent  : . 

10**  de  franckliniie  ont  été  chauffés  dans  un 
creuset  brasqué^  sans  addition,  à  la  température 
d*un  essai  de  fer.  On  a  obtenu  un  culot  métal- 
lique auquel  adhérait  une  très-légère  scorie  ver- 
dÀtre  -,  Àe  tout  pesait  5«',65  :  ce  culot  éiaît  gris  de 
Fer,  dur^  mais  susceptible  d'être  mordu  par  la 
lime  et  de  prendre  un  très-beau  poli  j  il  s'apla- 
tissait sous  le  marteau  et  se  rompait  difficile- 
ment; sa  cassure  était  grise  et  grenue,  k  grains 
crochus  ou  cristallins;  on  l'a  analysé  et  on  are- 
connu  que  c'était  un  alliage  de  fer  et  de  manga- 

lia 
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pèse,  el  qu'il  Tie  contenait  pas  unalomede  zioc; 
la  perte  dans  l'essai ,  de  4,55,  représente  donc 
l'oxide  de  zînc  et  Voxigène  combiné  dans  le  mi- 
néral avec  le  fer  et  avec  le  manganèse. 

On  a  eWuffé  à  la  ipême  tempéraiiite,  dans 
un  creuset  btasqué, 

•  ro**  '  'dfe  frântklitiite. 
•      4        de  silice. 
ijio  d'aliunioeet 
1,40  de  chaux. 

ToTAii...*  16^90  Oa^nacuTOçidotloial 
Pesant. . . .   13,77 

Perte 4*5 

due  à  l'oxide  de  zinc  volatilisé  et  b  Toxigène  dri 

La  fusion  a  été  parfijiîiej  leaaJot  méiallîi^e 
pesait  4«6  :  il  s'aplatissait  un  peu  sous  le  mar- 
teau •  et  sa  cassure  était  |ire»iue  et  traitée.  La 
scorie  était  compacte^  vitreuse^  transparente  et 
verte;  ^ 

EUepesait J»»? 

En  en  retiancbapt  •  •  «    6,90    « 

m  J'y  I  ■ 

n  rette h»l 

oui  wpréseniele  protoxîde  de  m^pganèse  qu'elle 
Contenait.  Les  4S6  de  fonie  correspopaeni  à- 
oea-près  exactement  pveç  les.  oM  de  peroxide 
ie  fer  trouTés  paf  l'analyse  :  le  c^lot  devait  ren- 
fermer uu  peu  de  manaapèse  en  ?n>age. 

On  Toit  encore  pkr-là  que  l'alUa«e  obtenu 
dans  le  premier  essai  devait  être  S-p^u-près 
compo&éde:  -, 

Fer 4j,6o    au  plus    p,8i,4 

Manganèse..   <.o5    au  i»ot9?^v86 

5,65  1,00» 
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.  Enfin  «on  a  fondu  an  creuset  bi*a8qaé  un  mé- 
lange de  péroliiie  de  fer,  d'oxide  rouge  de  man^* 
ganése  et  d'oxkle  de  aiiic^  dans  la  même  propor- 
tion que  dans  le  franckliniie>  et  on  a  obtenu  uil 
culot  absoluDsent  s^mkbble  à  cehan  dû  premier 
essai.  On  tort,  parce  que  notiB  venoiisde  dîre^ 
qu'on  peut  foire  l'analyse  âa  f^aâklinite  par  là 
voie  sècke  comme  par  la  voie  humide.  Les  ré* 
suhatedë  la  yoie  sèche  porlent'ft  ei^oire  qu'il  y  a 
eu  une  perte  sur  le  aiuc  dans  iM  opérations  de 
l'analyse  par  la  Toie  humide^ 

On  pourrait  tirer  iiu  parti  trèd-avàkiiageu^  des 
minerais  de  New-Jersey  dé  plusieurs  manières. 
Eu  rangeaat  d^une  part  les  morce^l  daos  les- 
quels le  minéral  roujgè  semit  la^  matière  demi- 
naute^^et  de  l'autre  eeuxdtaiisIe^tiéisrlefrariclLlî- 
uite  serait  la  partie  la  plud  aboiidanfe>  cm  pourrait 
employer  les  premiers  comme  miAerai^  de  zincj 
et  en  extraire  ce  métal  en  les^  distillant  aVec  du 
cbarbon^ou  en  faire  du  laiton  en  les  fondant  ayec 
du  cuivre  et  du  charbon.  SI  l'on  se  bornait  à 
en  extraire  le  zinc^  le  résidu  pourrait  ensuite 
être  fondu  avec  avantage  au  haut  -  fourneau 
pour  en  obtenir  de  la  fonte^  ou  au  moins  il  pour- 
rait être  mélangé  avec  les  minerais  riches  en 
francklinite  pour  le  même  usage.  Gomme  ces  mi^ 
nerais  renferment  une  quantité  considérable  de 
manganèse,  et  que  leur  gangue  principale  est  la 
chaux  carbonatée  et  le  grenat ,  il  est  probable 
qu'on  pourrait  les  traiter  au  haut -fourneau^ 
sans  audition^  et  qu'ils  seraient  très  •  fusibles» 
On  en  obtiendrait  de  la  fonte  d'excellente  qualité^ 
et  vraisemblablement  éminemment  propre  à  pro*  > 
duire  de  l'acier  naturel  comme  celle  qui  pro- 
vient des  minerais  de  fer  spathique.  Il  se  dépa- 
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«eraît  dans  la  cheminée  des  hauts  -  fourneaux 
une  quantité  considérable  d'oxidede  zinc^  comme 
cela  a  lieu  dans  la  Belgique  où  cette  substance 
est  connue  sous  le  nom  de  cadmîe  des  four^^ 
neauœ  ou  kiess}  c'esula  matière  ia  plus  riche  et 
la^  meilleure  dont  on  puisse  faire  usage  pour 
préparer  le  zinc  çt  le  laiton.  Il  .serait  possible 
que  l'abondance  du  kiess  dérangeât  un  peu  la 
marche  des  hauts -fourneaux^  et  contraignit  à 
adopter  quelques  dispositions  particulières  pour 
qu'on  puisse  l'extraire  avec  facilitf^^mais  la  va- 
leur de  cette  matière  indemniseraitMe  ia  gêne 
qu'elle  occasionnerait. 

Enfin,  avec  lefrancklinitepur^  qa'il  serait  très* 
facile  de  se  procurer^  soit  par  le  triage>  soit  par 
le  lavage  5  on  pourrait  essayer  de  préparer  en 
grand  Talliage  de  fer  et  de  manganèse  que  j'ai 
obtenu  en  petite  et  voir  s'il  âe  serait  pas  plus 
propre  que  la  fonte  ordinaire  à  plusieurs  usages* 
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NOTICE 

Sur  la  mine  de  sel  gemme  qui  a  été  récemment 
découverte  à  Vie  (départ,  de  la  Meurthe)  ; 

Par  m.  Louis   CORDIER,   Inspecteur  divisionnaire 
au  Corps  royal  des  Mines  (i). 


Le  30  avril  1818,  M.  le  directeur -général  des 
Ponts-et-Chaussées  et  des  Mines  a  donné  son 
approbation  à  un  projet  de  sondage  qui  lui  a  été 
soumis  par  une  compagnie  y  composée  de  M.  le 
lieutenant-général  Thiebeault>  M.  Thonellier, 
ancien  payeur-général  des  armées,  et  MM.  Gou- 

f)y  et  Balbedat,  banquiers.  Le  but  annoncé  par 
a  compagnie  était  de  rechercher  s'il  n'existait 
point  de  mine  de  houille  aux  environs  de  Vie. 

Un  premier  coup  de  sonde,  commencé  le 
7  juillet  suivant,  ayant  été  infructueux  quoique 
poussé  à  37  mètres  (112  pieds),  il  en  fut  com- 
mencé un  second  dans  une  position  que  l'on 
croyait  plu4^  favorable,  c'est-à-dire,  dans  le  fond 
.  de  la  vallée  de  la  Seille,  à  environ  i  kilomètre  de 
la  ville  de  Vie.  Ce  travail^  conduit  avec  persé- 
vérance, n'a  rencontré  aucun  indice  de  houille  ; 
mais  le  i5  mai  i8ig  on  est  tombé  sur  du  sel 
gemme,  à  la  profondeur  de  65  mètres.  Le  son- 
dage a  été  contini^é  avec  activité;  au  5o  sep- 

(1)  Une  partie  des  renseignemens  contenus  dans  cette  no- 
tice, ont  été  extraits  d'un  rapport  fait  le  17  juillet  dernier,  par 
M.  deGargan,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  en  résidence 
dans  les  déparlemens  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe. 
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tembre  dernier^  on  était  descendu  à  97  mètres^et 
on  ^vait  traTersé  cinq  bancs  de  sel  gemme^  ayant 
ensemble  une  épaisseur  de  2&^  fi6,  et  qui  n'é- 
taient séparés  que  p^  dea  cpuches  d'argile  et  de 
gypse  de  la  à  x5  décimètre^.  P^puis  la  fin  de 
septembre  on  a  «encore  approfondi  le  percement 
de  quelques  mètres  5  et  après  ai?i>îv^  constaté 
Texistence  (IVo^  sii^ièn^e  coMcb,e,  01^  a  cessé  les 
travaux  sur  ce  point.  La  profondeui:  totale  du 
coup  de  sonde  a  été  de  io4  mètres  (S^iopieds), 
dont  un  tiers  envirou  dans  1^  se}  g^mime. 

I^s  couches  terreuses  et  pierreuses  (grès  rou- 
ge&tres  micacés^  argiles  entrecpupées  de  calcaire 
gris^  de  marae.  et  4e  chavtx;  sulf^tçe)»  qui  aTaient 
été  tra\er£béeâb  av^nt  dVrrifer  au  terrain  sali- 
fère^  s'étendfint  hûrizoQtalem,èat  k  une  grande 
distance  e^  tous  aen&^  la  çouiinu^ié  de$  bancs  de 
selgepime  pouvait  se  présuiper;  mais  la  com- 
pagnie 9  sur  les  obsery^tioKi^  de  ringénieur  des: 
mines  3  a  jugé,  convenable  de  s'assurer  cle  cette 
continuité  au  ijupyen  de  4eux  autres  coups  da 
sonde  formant  avec  le  prc^xier  les  angles  d'ua 
triangle  aqnt  la  surface  est  d'ei)iviroi;i.7]M;lomètre 
carré.  L'tin  de  ces  coupa  dé  sondt  avait ^  le, 
i5  septembre  dernier,  atteint  Le  sel  genune  à 
yS^S  de  profondiçur.  Le  prçnsiier  fcanç  de  se) 
ayant  été  percé  et  parfaitement  reconnu >  on  a 
pensé  qu'il  était  inutile  d  aller  ^u:*delà« 

Le  troisièmije  coup  de  sonde  n'était  point  en- 
core arrivé  au  sçl  genune  le  3o  novembre  der- 
nierj  mais  diaprés  les-  probabilités  de  Tart  des 
mînés^  son  résultat  ne  peut  être  douteux. 

Le  dirççtaijr  du  sonua^e,  ftt,  Dransy,  est  par- 
venu,  au  mpyen  d'un  putil  fort  ingénieux  de  son 
invention  (c'est  un  cylindre  creux  dont  Texirc- 
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mké  est  terminée  par  des  dents  de  scie),  àreiirer, 
^  à  volonté,  des  morceaux  de  sel  gemme  de  plu- 
sieurs ceotîmètres  cubes  ^  el  offrant  par  consé- 
quent un.  volume  bien  suffisant  perur  que  l'oa 
puisse  juger  de  la  qualité  de  la  subslance.  tl  ré« 
suite,  soit  de  l'examen  des  échantilloas  qui  ont 
été  envoyés  par  la  compagnie  à  la  Direction  gé* 
nérale,  soit  des  procès-verbaux  dressés  par  Tin- 
génieur  des  mines,  que  le  sel  des  bancs  qui  ont 
été  traversé!»  est  communément  en  très  •  gros> 

{;rains  cristallins,  demi- transparens,  sans  cou-: 
eur>  et  qui,  par  la  trituration,  fournissent  un 
sel  très-pur  et  analogue;  aux  sels  marchands  qui 
proviennent  des  mines  d'Espagne  et  de  Pologne. 
On  voit  aussi^  parmi  les  écnantillons  >  des  ^ag- 
mens  qui  contiennent  des  nuages  grisâtres  ou 
des  mouches  rougeàtres,  occasionnés  parla  pré- 
sence d'une  très -petite  quantité  de  gypse  ou 
d'argile;  mais  ces  accidens  sont  ordinaires  dans 
Jes  mines  qui  fournissent  les  plus  beaux  sels,  et 
on  y  a  égard  lorsqu'il  s'agit  de  diriger  Tabat- 
tage  et  d'opérer  le  triage  des  masses  susceptibles 
d'être  égrugées  et  livrées  au  commerce. 

M.  le  directeur-général  des  Ponis>e!-Chaussées 
et  des  Mines  a  fait  faire  dans  le  laboratoire  de 
rÉcole  royale  des  Mines,  l'analyse  du  sel  gemme 
de  Vie,  comparativement  à  celle  du  sel  mar- 
chand des  sahnes  de  la  Meurthe.  M;  Tingénieur 
Berlhier  a  trouvé  que  sur  io,ooo  parties  (en 
poids),  le  sel  des  salines  contient ,  savoir  : 

Muriatc  de  soude 9>745 

Sulfate  de  magnésie 25o 

Sul&te  de  chaux.  •  •  •  •  •        25 

10,000 
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c'est-à-dire  qu'il  renferme  près  de  -5^^  de  parties 
élrangères* 

Le  sel  gemme,  au  contra jrCf  a  été  trouvé  par- 
faitement pur;  il  n^a  présenté  qu'une  trace  de 
sulfate  de  chaux  qui  provient  évidemment  d'un 
mélange  accidentel  :  ainsi  y  la  qualité  des  échan- 
tillons analysés  est  supérieure  a  celle  du  sel  des 
salines. 

^  Il  est  à  remarquer  que  les  sondages  ont  été 
exécutés  au  milieu  d'une  contrée  qui^  sur  une 
longueur  de  plus  de  7  myriamètres  (i5  lieues), 
prise  de  Rosières  à  Sarralbe ,  offre  un  grand 
nombre  dç  sources  salées,  en  général  fort  riches, 
et  dont  les  plus  importantes  ont  déterminé,  à 
des  époques  diverses,  la  fondation  des  salines  de 
Dieuze,  de  Marsal,  de  Vie,  de  Moyenvic  et  de 
Château-Salins. 

D  après  des  analogies  qui  sont  uniquement 
fondées  sur  l'expérience,  on  peut  supposer  que 
le  sel  gemme  de  Vie  reviendrait,  tout  exti*ait  et 
tout  égrugé ,  à  moins  de  1  franc  le  quintal  mé- 
trique. Si  on  admet,  d'après  M.  l'ingénieur  Gar> 
gan,  que  la  fabrication  du  sel  des  salines  revient 
à  6  francs,  et  si  Ton  considère  que  le  débit 
moyeu  des  salines  de  la  Meurthe  est  de  41^9000 
quintaux  métriques,  on  trouve  qu'en  substi- 
tuant l'exploitation  de  la  mine  à  celle  des  sources, 
on  obtiendrait  un  bénéfice  annuel  de  plus  de 
deux  millions  de  francs» 
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EXTRAIT 

jyun  article  de  M.  André  Del  Rio^  sur  la  dé* 
couverte  du  chrome  dans  le  plomb  brun  de 
Zimapan  (i)j 

Par   m.  Louis  GOEVDIËR,    inspecteur    divisionnaire 
au  Corps  royal  des  Mines. 


CiOLET  Descostils^  ddQS  Ics  Annoles  de  Chimie 
deParisj  de  mars  i8o5j  a  annoocéj  comme  une 
chose  nouTellCj  que  le  plomb  brun  de  Zimapan 
çtait  un  chromate  de  plomb.  Il  n'a  cité^  des  tra- 
vaux de  M.  Del  Rio  sur  cette  substance  ^^  qu'un 
premier  mémoire  rédigé  en  i8oa^  et  dans  le- 
quel ce  savant  avait  exprimé  Topinion  que  le 
plomb  brun  n'était  point  un  phosphate  comme 
on  l'avait  cru  jusqu'alors  ^  mais  qu'il  contenait 
un  métal  qui  n'était  ni  l'urane,  ni  le  chrome* 
Cependant^  plus  d'un  an  avant  l'analyse  de  Des^ 
çostils^  M.  Del  Rio  était  revenu  de  cette  opi- 
nion. Voici  en  effet  comment  il  s'exprime  dans 

■   I         I  I  ■  m  g>         I  I         ■ 

(i)  L'article  dont  nous  donnons  l'extrait  se  trouve  imprimé 
dans  la  feuille  du  Journal  de  Mexico ^  du  1 1  septembre  1 8i  i . 
Cette  feuQIe  nous  a  été  récemment  remise,  avec  prière  d'en 
faire  mention,  par  M.  Alaman,  habile  minéralogiste  mexicain. 
Pfous  nous  empressons  de  publier  la  réclamation  qu'elle  con- 
tient, tout  ancienne  qu'elle  est^  pour  donner  à  M.  Del  Rio  une 
preuve  de  la  considération  que  nous  avons  pour  ses  travaux  ^ 
mais  nous  ajouterons  que  la  lo;yauté  de  Descostils  était  bien 
comiÊ/^,  et  que  s'il  n'a  point  cité  les  résultats  que  M.  Del  Rio 
avait  publiés  sur  le  plomb  brun^  en  18049  c'est  très -vrai- 
semblablement parce  que  les  ouvrages  qui  les  renferment  n'é- 
taient point  encore  parvenus  à  Paris  en  i8o5. 

{Note  du  Rédacteur*  ) 
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le  n^.  19  des  Annales  des  Sciences  naturelles 
de  Madrid,  férricr  1804  :  «  J'^i  retiré  de  ce 
;i  plomb  i4>8  pour  100  d'un  métal  nouveau  ^ 
ji  que.  j'aTais  aabord  uoramé  Panchrome^  k 
»  raison  de  la  variété  des  couleurs  que  pré* 
»  sentent  ses  o&ides  et  ses  précipités  ^  et  qu'en- 
»  suite  j  avais  appelé  Éritrone  parce  que  j'ayais 
»  observé  qu'il  formait  avec  les  aUudis  et  les 
1^  terres  des  sels  qui  devenaient  rouges,  soit  par 
»  le  feu^  soit  par  \e,s  acides.  Mais  ayant  lu  dans 
)»  Fourcroy  que  les  chromâtes  donnent  égale* 
»  ment  des  sels  jaunes  ou  rouges  par'Févapora- 
»  tion,  je  crois  maintenant  que  le  plomb  brun 
»  est  un  chromate  de  plomb  avec  excès  de  base 
»  à  l'état  d'pxide  jaunç.  »  D^ns  le  cominence- 
ment  de  la  même  année  i8o4j  ^«  Del  Aie  s'éfaic 
exprimé  d'nne  manière  encore  plus  pôsttÎTe  en 
rapportant  un  extrait  de  son  analysé  du  plomb 
brun^  dans  sa  traduction  des  Tabler  minéralo^ 
grques  de  Rarsten.  Il  dit  en  effet  que  cette  subs- 
tance est  composée  de  ^0^72  d'oxidi^  jaune  de 
plomb,  de  t4^  de  chrome,  et  d'une  irèspe- 
tile  quantité  de  principes  accidentés-,  qui  sont: 
l'arsenic,  le  fer  oxidé  et  l'acide  muriatique. 

Il  est  à  remarquer  du  reste,  que  dans  sa  ré- 
clamation ,  M.  Del  Rio  insiste  toujours  sur  la 
présence  de  l'arsenic  ^  assurant  qm^  la  quantité 
de  ce  métal  s'élève  quelquefois  à  a  pour  100  et 
qu'elle  est  très-perceptible ,  soit  au  moyefn  de  la 
distillation*,  soit  par  la  seule  action  du  cha- 
lumeau. %. 
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Sur  ta  masse  de  fer  trouvée  à  Achen  (Aix-la- 
Chapelle),  décrite  par  Loeber  comnue  fer 
météorique,  et  citée  dans  le  n^.  166  ^  Jour- 
nal (les  Mines; 

PabJ.-F.  CLERE, 
Ingénieur  au  Corps  royal  des  Mines. 


En  176a,  M.  le  conseiller  aulique^  docteur 
Loeber,  observa,  à  Aîx-la^Chapelle ,  dans  la 
rue  Bûchel,  près  dés  Bains  neufs,  pendant  qu'ion 
repaVàit  celle  rué  ,  une  très-grosse  masse  mé- 
tallique informe, du  poids  d'environ  i5  à  17  mitr 
liers,  qui  était  enfouie  dans  la  terre  depuis  uii 
long  espace  de  temps,  sur  lequel  on  n'a  aucune 
donnée  quelconque.  Cette  masse  est  citée,  comme 
fer  présumé  météorique,  à  la  suite  du  catalogue 
chronologique  ,  publié  par  M.  Bigot  de  Moro- 
gués.  Journal  des  Mines  j  vl^.  186,  tome  XXXI, 
page  456. 

M.  le  docteur  Lesoinne  m'avait  souvent  en- 
irenu  de  Texislence  de  cette  masse  lorsque  j'ha- 
bitais Aix-la-Chapelle;  et,  d'après  les  rehsei- 
gnemens  qu'il  m'avaitdormés,  je  connaissais  assez 
ien  la  place  où  elle  se  trouvait  encore.  Vers  li 
fin  de  1  année  i8i5,  je  me  disposais  à  faire,  à 
M.  «"te  préfet  de  la  Roër ,  la  proposition  d'entre- 
prendre des  recherches  pour  la  découvrir  ;  mais 
les  érénemens  politiques  m'ayant  contraint  de 
rentrer  en  France  à  l'époque  oit  je  comptais 


Digitized  by 


Google 


502  SUR  U5E    MASSE   D£  FEft 

mettre  mon  projet  à  exécution ,  je  n'entendis 
plus  parler  de  la  masse  dont  il  s'agit* 

Le  5i  octobre  1814»  elle  fut  déterrée  par  les 
soins  de  M.  Desack^  alors  gouverneur  des  nou-^ 
Telles  provinces  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse^  sur 
la  rive  gauche  du  Rhinj  et  M.  Monheim^  phar- 
macien à  Aix-la-Chapelle  >  en  entreprit  une  ana- 
lyse dont  il  a  publié  le  résultat. 

Des  affaires  particulières  m'ayant  rappelé  à 
Aix-la-Chapelle  au  mois  d'avril  1817^  ^ens 
bientôt  connaissance  des  recherches  qu'on  avait 
faites  à  ce  sujet  ^  et  j'appris  que  l'opinion  était 
encore  incertaine  sur  Torigine  de  ce  corps  sin- 
gulier. 

M.  le  docteur  Lesoinne  me  présenta  des  échan- 
tillons quiressemblaient  à  une  fonte  truitée  en 
partie  malléable  y  et  au  milieu  desquels  on  re«- 
marquait  des  cristaux  de  fer  pyriteux  d'un  assez 
gros  volume.  Ces  morceaux  ne  m'apprirent  ab- 
solument rien.  M.  Monheim  que  je  vis  ensuite, 
me  dit  que  par  l'analyse  il  avait  recueilli  de 
l'arsenic  y  du  fer  ^  du  soufre  et  diverses  sortes 
de  terres.  J'observai  que  la  présence  de  Tar- 
seoic  ne  pouvait  pas  décider  la  question ,  parce 
t{ue  cette  substance  se  trouve  parfois  dans  les 
minerais  de  fer  qui  accompagnent  les  calamines 
du  duché  de  Juliers;  et  que,  quant  aux  cris- 
taux de  pyrite  martiale  qu'on  m'avait  montrés  ^ 
je  n'y  voyais  également  rien  d'extraordinaire  , 
attendu  que  j'avais  eu  occasion  de  remarquer 
plusieurs  fois  un  fait  analogue  à  l'égard  d'an- 
ciennes substances  métalliques  produites  -par 
l'art  (1).  Mais  ,  d'un  autre  côté ,  la  position  de 

(i)  Il  y  a  cinq  ans  environ^  qu'en  parcourant  la  numtagnç  de 
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celte  masse  et  le  défaut  de  renseignemens  sur 
Texistence  réelle  de  toute  espèce  de  fonderie 
de  fer  dans  le  voisinage  de  la  ville^  contrariaient 
singulièrement  les  idées  que  j'avais  sur  sa  véri- 
table origine  3  lorsqu'enfîn  M.  Lesoinne  eut  la 
bonté  de  me  conduire  lui-même  dans  la  cour 
de  l'hôtel  de  la  Régence^  où  heureusement  elle 
se  trouvait  encore  en  dépôt.  L'ajanf  examinée 
avec  attentlonr^  je  vis^  à  Tune  de.  ses  extrémîtés3 
des  morceaux  de  schiste  argileux  qui  renvelop**. 
paient,  et  qui  même  pénétraient dlans  Tintériçur 
du  bloc^  dont  je  ne  pus  détacher  qu'avec  peine 
quelques  esquilles.  Etant  revepus  chez  M.  Mon- 
heim^  auquel  je  fis  part  de  mon  observation  ^ 
je  le  priai  de  vouloir  bien  me  montrer  le  mor« 
ceau  sur  lequel  il  avait  opéré.  Je  réexaminai 
avec  une  loupe ,  et  j'aperçus  au  centre  un 
fragment  de -brique 'cuite  d'un  volume  suffisant 
pour  être  visible  à  Toeil  nu.  Celte  découverte 
fixa  notre  opinion ,  et  nous  conclûmes  que  la 
prétendue  masse  météorique  n'était  autre  chose 
qu'un  résidu  d'ancien  fourneau. 
.— '    -  t 

Éreinig,  près  Stolberg,  à  2  lieues  et  demie  d'Aix-la-Cha- 
pelle, j'ai  trouvé,  autour  de  quelques  anciennes  ruines  de  fon- 
derie de  plomb,  des  morceaux  roulés  de  lithargc  dont  pJu- 
«ieurs  reâferaiaient  de  très-jolis  cristaux  de  plomb  carbonate. 
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NOTE 

Sur  la  hauteur  de  f  Observatoire  royal  au- 
dessus  du  zéro  de  P échelle  du  pont  d^  la 
Toumeile. 


D'après  des  nîvelletnens  géométriques  ezécutés 
dernièrement^  arec  tous  les  soins  possibles  ^  par 
M.  Tremery,  ingénieur  au  Corps  royal  des 
Mines^  et  par  MM.  De  Lamotte  et  Louis  Hassen- 
fratz,  géomètres,  attachés  au  Bureau  des  Car- 
rières du  dépàrtemetit  de  la  Seine ,  la  hauteur 
du  seuil  dé  la  porte  du  nord  de  rOl)servatoire 
roya)^  mr  rappoi^t  au  zéro  de  Téchelie  du  pont 

de  la  Tournellei  est  de •  •     54>47  ' 

Dans  V  Annuaire  du  Bureau  des 
Longitudes  (année  i8i5)^  M*  de 
Prony  a  tait  connaître  des  nivelle- 
mens  qui  avaieut  déjà  donné >  pour 
la  hauteur  dont  il  s'agit Hx4l4 

Différences ôo,oo5 


Il  existe  un  accord  remarquable  entre  les  hau- 
teurs que  nous  rapportons  ici.  La  très-petite 
quantité,  dont  lerésuhat  publié  par  M.  de  Prony 
excède  celui  récemment  obtenu,  peut  être  tout- 
à-fait  négligée,  puisqu'elle  est  seulement  de 
trois  millimètres. 
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ORDONNANCES  DU  ROI, 

CONCERNANT  LES  MINES, 

RBlTBtfiS  Ï^ENDAITT  L£  SECOND  TRIMESTRIS  PB  iSlQ* 


OBJ^axsjjfCE  du  21' avril iSig ,  pariant  per-         Haut- 

missîoa  de  transférer  à  Condes  un  haut-  co^eskfon- 

fourneau  à  fondra  les  minerais  defer^  établi  rals'Se  fe"**^ 

àMarauh.  •  ' ' 

liouiB ,  elc ,  letc. ,  etc. 

VUyClC. 

Notre  Conseil  d'Eut  entendu^ 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  ^cdt  ; 

Art.  I«r.  Il  est  permU  au, sieur  Fr9pço(^--Joseph  de  M^n* 
tangotty  propriétaire  à  Çhamnont,  départepient  de  la  Haulc-> 
Marne  y  oe  transférer  À.Çondes,  et  4  établir  sur  }c  cours  d  eau 
des  fontaines  du  domaine  de  Coudes,  d^ns  la  partie  désignée 
au  plan  y  du  consentement  du  propriétaire  de  ^e  domaine  ot 
«uivant  les  arrangemens  qu'il  aura  pu  faire  avec  lui  ^  un  haut* 
fourneau  à  fondre  les  minerais  de  fcr^  .établi  à  Mataul.t, 

Art.  II.  Le  fourncaii)  4e  Coudes  ne  pourra  étro  mis  en^ 
activité»  we  le  sieur  de  Montangon  ou  ses  ayant-causes  n'aient 
jait  démolir  les  deux  hauts-fourneaux  construits  à  Mitrault. 

Art.  III.  Le  combustible  et  le  minerai  einplojrés  pour  le 
haut-fourneau  de  Coudes  ^  serQnt  tirés  des  mêmes,  sources  ei 
en  suivant  les  mêmes  règles  et  usages  quâ  c^^ux  ^i^rvaiont  à 
alimenter  le  fourneau  de  Marault. 

Art«  IV  .  Le  sieur  de  Montangon  »  ainsi  qu'il  s'y  est  obligé» 
^st  tenu  d*exécuter  strictement  les  dispositions  du  cahier  des 
charges  qui  sera  annexé  à  la  présente. 

Art.  V.  Notre  Ministre  Secrctalre-d'État  de  l'intérieur 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance  y  qui  sera 
insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Tome  IF.  Z'.livn  Rk 
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Cahier  des  charges  pour  la  translation  du  haut'* 
fçuméau   de  Marauït  à  Çondes  (  Haute- 
Marne  ). 

Amr.  I^'.  Le  sieur  de  Montangon  ne  laissera  pas  chômer 
son  usine  y  composée  ^  conformément  aux  plans  par  lui  fournis, 
d un  seul  haut-fourneau^  sans  cause  légitime ^  reconnue  par 
r  Admini^f  ation . 

Art.  II.  Il  ne  pourra  faire  des  augmentations  à  son  usine^ 
ni  la  transférer  ailleurs,  sans  en  avoir  oDfenu la  permission  dans 
les  formes  voulues  par  4a  loi. 

Art.  m.  Il  ne  fera  aucun  changement  an  nivean  actuel 
de  la  retenue  qui  sera  réparée  avant  toute  construction. 

Art.  iV.  Il  placera  le  bâtiment  du  commis-fondeur,  de 
manière  à  ne  pas  nuire  au  halage,  pour  lequel  il  devra  méma 
établir  à  ses  frais  ;  des  ponts  de  service,  toutes  fois  et  quantes 
les  besoins  de  la  navigation  pourront  1  exiger. 

Art.  V.  Il  ne  pourra  alimenter  son  usine  qu'avec  des  mi* 
nerais  de  fer  extraits  de  la  manière  -déterminée  par  la  loi  9 
d  après  la  nature  du  gisement  et  le  mode  de  travaux  néces*  - 
saires  à  l'exploitation  de  ces  minerais. 

A  ut.  VL  Dans  le  cas  où  le  Gouvernement  viendrait  k  faire, 
sur  le  cours  d'eau  des  fontaines  de  Gondes,  et  pour  un  objet 
d'utilité  publique,  des  dispositions  qui  occasionneraient  le 
chômage  ou  la  suppression  du  haut-fpumeau  de  CottieSy  le 
aieur  de  Montangon  ne  pourra  téclamer  aucune  indemnité  ni 
dédommagement,  pour  ûi  plus-value  de  son  usine  sur  le  mou- 
lin aujoui^'hui  existant  et  auquel  elle  doit  être  subsUtuée. 

Art.  VII.  Il  se  conformera  aux  lois  et  règlemens  inter- 
venus et  a  intervenir  sur  le  £iitdes  mines,  minières  et  usines, 
«insi  qu'aux  instructions  qui  lui  seront  données  par  l'Adminis- 
tration des  Mines ,  sur  ce  qui  intéresse  la  sûreté  dés  ouvriers^ 
et  ce  qui  concerne  l'exécution  des  règlemens  de  police,  relatifs 
aux  usines. 

Art.  VIII.  Conformément  à  l'article  56  del'acte  du  Gou- 
vernement du '18  novembre  1810,  l'impétrant  adressera 
chaque  année  à  la  Direction  générale  des  Ponts-et-Chaussées 
et  des  Mines,  par  l'intermédiaire  de  la  Préfecture ,  et  toutes 
les  fois  que  le  directeur-général  des  Mines  en  fera  la  demande, 
un  état  de  son  usine,  indiquait:  i/'.  la  nature  et  la  quantité 
^  matières  employées;  a^.  la  nature  et  la  quotité  des  objets 
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^briqués  ^  5^,  la  quantité  de  combustible  consommé  ^  4^*  ^^^ti 
ie  nombre  des  ouvriers  employés. 

Art.  IX.  En  cas  de  non  exécution  des  charges  ci-dessus 
et  des  clafises  portées  à  l'ordonnance  de  permission,  ou  de 
contraventions  aux  lois  et  règlemens,  il  j  aura  Heu  à  pour- 
suivre la  révocation  de  la  permission,  conformément  à  Far- 
tide  77>de  lal<M  du  ai  avril  i8io* 

Orbonstjikcx  du  ^  juin  1819^  concernant  un  usînesà 
hautfourneau  à  fondre  le  minerai  de  fer  et  [®J^  ^*  ^^••^ 
deux  fourneaux  de  forges  établis  en  la  corn- 
mune  de  Castets. 

Liouis  y  etc. ,  etc. ,  etc. 

Vu  ia  reouéte  à  nous  présentée  an  nom  des  sieurs  Dubourg , 
Dupuy  et  Compagnie ,  maîtres  de  forées ,  demeurant  à  Sainte 
Julien  déBorUy  département  des  Landes,  ladite  requête  enre- 
gistrée au  Secrétariat  du  comité  du  contentieux  de  notre  Con- 
«eîi"^'£tat^  le  ai  décembre  1818,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous 
plaise  rapporter  notre  ordonnance  du  4  novembre  181 4;  et 
voir  autant  que  do^psoin  ordonner  que  le  décret  du  19  mars 
de  la  même  anné^ba  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur  ;  ce 
fiiisant)  attendu  le  tort  immense ,  injustement  et  a];bîtraire- 
ment  causé  aux  supplians,  condanmer  le  sieur^  marquis  de 
Salucesy  aux  dommages  et  intérêts  a  liquider  aux  formes  de 
droit  par  tel  tribunal  qu'il  nous  plaira  désigner,  avec  dépens  ^ 
sous  la  réserve  de  tous  les  droits  des  supplians,  notamment  de 
se  pourvoir  y  ainsi  qu'il  appartiendra,  contre  le  sieur  de  Car- 
rère,  ancien  préfet  des  Landes,  personnellement,  pour  raison 
de  l'abus  arbitraire  de  pouvoir  qu'il  s'est  permis  à  leur  préju- 
dice, et  généralement  sous  toutes  réserves  et  protestations  ^ 

Vu  l'ordonnance  de  soit  communiqué  ^  et  le  mémoire  en 
défense  du  sieur  Amédée  Lelur,  marquis  de  Saluces,  demeu- 
rante Bordeaux^  ledit  mémoire  enregistré  audit  secrétariat,  le 
aa  avril  1819 ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  ordonner  préa- 
lablement l'apport  et  le  dépôt  au  secrétariat  du  Comité  du  Con- 
tentieux, de  tous  les  actes, pièces,  requêtes,  procès-verbaux, 
avis  et  délibérations  existant  au  Conseil  des  mines ,  relatifs  à  la 
demande  des  sieurs  Dubpurg  et  compagnie  :  se  réservant  l'ex- 
posant, quand  ledit  dépôt  sera  effectué,  de  Caj^e  valoir  pîus 
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amplement  ses  droiu  cl  moyeus ,  et  de  prendre  telles  conclu^ 
fiions  qu'il  avisera  ; 

Vu  la  réplique  des  sie»rs  Dubourg ,  Diœuj  et  Compagoîe, 
eoregistrëe  audit  se^rotarîftt»  le  6  mai  4  8191  et  tendant  au 
maintien  de  leurs  précédentea  conclusion^; 

Yu  le  décret  du  19  mars  i8i4»  portant  autorisation  aux 
sieurs  Louis,  Mathieu  Turpin,  iot François Dubonrg,  d^dlablir 
dans  la  commune  de  Castets ,  arrondissement  de  Dax,  dépar- 
tement des  Landes ,  un  baut-foorneau  à  foodrft  le  nyînerai  lie 
fer,  et  deux  fourneaux  de  forges j 

Yu  notre  ordonnànoe  du  4  novembre  181 4  9  portant  sursis 
provisoire  à  l'exécution  du  décrut  du  19  mars^  ci-dessns  visé; 
à  la  charge,  par  le  sieur  de-Salaces,  de  se  pourvoir  sans  délai 

Î)ardevant  notre  Conseil -d'Etat,  pour  faire  statuer ,  s'il  y  a 
ieu ,  sur  l'annulation  dudit  décret. 

Yu  les  autres  pièces  produites  j         . 

Considérant  que  le  décret  du  1 9  mars  1 8 1 4  a  été  rendu  con- 
tradictoircment }  que  le  sieur  de  Saluées  n'a  produit,  posté- 
rieurement à  l'ordonnance  de  sursis ,  aucu|i  des  a^ojrens  d'op* 
position  prévus  par  Tarticie  5.^  du  règlement  du  22  juillet 
1 806,  et'  que  même  en  ce  moment  il  ne  lait  valoir  ancon  autre 
motif  d'annulation  dudit  décret  ^ 

Notre  Conseil  d*£tat  entendu  } 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  ^anit  c 

Art.  I*'.  Le  sursis  accordé  par  notre  ordonnance  da  4  ''^^ 
vembre  1814  ;  est  levé. 

Art.  il  Le  décret  du  19  mars  18 14  recevra  «a  ftiàae  et 
entière  exécution. 

Art.  IIL  Le  sieur  marquis  de  Saluées  ^t  condainiié  aox 
dépens. 

Art.  ÏV.  Notre  Garde -des -Sceaux,  Ministre  Secrétaire 
d'Etat  de  la  Justice ,  et  notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  de 
rintcrieur^  sont  chargés  de  l'exécution  de  la  présente  ordon^ 
nance. 

Tréfiierie  Orbonnaistcs  du  Zo  jum  iBt^  t  poriani  auto- 
de  Doitan.       risatioTi  de  construire  une  usine  pour  lafa^ 
^  —  '  ^      bricadon  dujil  de  fer ,  en  la  commune  de 
Dorian,  département  de  l^Ain^  au  lieu  dit 
Gour,  ou  Saulu  de  îà  Taule  ^  situé  sur  la 
rive  droite  du  ruisseau  de  Coutenson. 
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OBJ^QNJfJNcs  du  5o/uin  iSt g,  portant  réduc'-        Min^ 

^.  7     »  '       ,         ■  f  •  ■        _f j       ^j        •       d'antimoine 

//<?/?  de  la  concession,  des  mm^s  d'antimome  a*Angiebaa. 
d'Anglebas. 

JLiouw,  etc.,  etc.,  etc. 

Vu,  etc. 

Noire  Conseil  d'État  entendu; 

Nous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  <pî  soit  : 

Art.  I*'.  La  concession  des  mines  d'antioioipe  d^Angleba^y 
commane  de  Perpezat^  arrondissement  de  Riom,  départe* 
ment  du  Puy-die-Ddme'i  accordée  pour  cînouante  années  con- 
sécutives et  sur  une  étendue  de  surface  ae  ii8  kilomètres 
52  centièmes  carrés ,  aux  sieurs  Jean-Baptiste  Enjelvin  et 
compagnie,  par  acte  du  Gouvernement  du  26  mai  1795^  est 
et  demeure  définitivement  réduite  conformément  anplsô  joint 
a  k  présente  ordonnance^  et  fourni  par  le  titulaire  actuel  de 
celte  concession,  le  sieur  Alexandre  Enjelvin,  aune  étendue 
superficielle  de  10  kilomètres  carrés,  10  hectares,  limitée 
comme  suit,  savoir  : 

Du  château  de  Banson  par  une  ligne  droite  à  la  grande  du 
nioulin  de  Champ-Laurent;  de  ce  point  par  une  autreiigne 
droite  menée  à  la  grange  du  sieur  Audigier  cadet;  de  là,  à  la 
maison  du  sieur  Moulucq  à  Bomparant;  de  ce  point  au  bâti- 
ment des  héritiers  Chardon ,  an  lieu  des  Bouchetel  ;  de  là ,  au 
bâtiment  de  Louis  Beaudona,  à  Fraisse;  de  là,  au  bâtiment  de 
Bonabry  au  lieu  d' Anglehaut  ;  de  ce  point  au  moulin  Fajrdit  \ 
et  de  là  9  au  château  de  Banson,  point  de  départ. 

Art*  il  Le  cahier  des  charges  pour  la  démarcation  de  la- 
dite concession,  rédigé  en  Conseil  général  des  Mines,  présidé- 
er  nôtre  directeur  -  génésal  des  Ponts-et-Chaussées  et  des 
ines,  et  consenti  par  le  sieur  Alexandre  Enjelvin,  est,  sjiuf 
la  suppression  des  articles  8  et  12^  approuvé^  et  sera  suULe:i;é  à 
la  présente. 

Art.  ni.  Le  titulaire  acquittera,  entre  les  mains  du  rece- 
veur des  contributions  de  Vbrrondissement,  les  redevances  fixe 
et  proportionnelle  éublîes  pai^  la  loi  du  21  avril  a  810,  et  le 
décret  du  6  mai  même  année. 

Art.  IV*  Conformément  à  l'article  53  de  la  loi  précitée ,  il 
ne  sera  tenu  envers  les  propriétaires  du  sol,  qu'à  l'exécution  des 
conventions  qu'il  aurait  pu  fiiire  avec  eux  antérieurement  à 
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cette  loi  j  et  au  paiement  des  indemnités  pour  dégits  on  non 
jouissance  de  terrainsy  ainsi  qu'il  est  déterminé  par  lea-  ar^ 
ticles  4^  et  44  ^^  ^  même  loi. 

Art.  y.  U  7  aura  particulièrement  lieu  à  l'eiercice  de  la 
surveillance  de  TAdministration  des  Mines ,  en  exécution  des 
articles  47  à  5o  de  la  loi  du  21  avril,  et  du  titre  a  du  règle- 
ment du  5  janvier  i8i5,  si ,  en  vertu  de  l'article  7  de  cette  loi,. 
la  propriété  de  la  concession  vient  à  être  transmise  d'une  ma- 
nière quelconque,  soit  à  un  individu,  soit  a  une  sociélé*  Ce  ca« 
échéant,  le  titulaire  de  la  concession  sera  tenu  de  se  conformer 
aux  charges  et  conditions  prescrites ,  tant  par  l'acte  de  conces- 
sion que  par  la  présente  ordonnance.  1 

Art.  yI.  I^os  Ministres  Secrétaires^'État  de  l'intérieur  el 
des  finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de, 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance ,  qui  sera  insérée  au 
Bulletin  des  lois.  «  . 

Cahier  des  charges  relatives  à  la  mine  <p€mti^ 
moine  tPAnglehas. 

Art.  I*'.  L'exploitation  de  la  mine  d'antimoine  d' Angleba» . 
sera  reprise  par  un  avancement  de  travaux  sur  la  direction  du 
filon)  m  pour  atteindre  ce  but,  le  concessionnaire  seconfor-'. 
mera  aux  dispositions  suivantes  :  .         :  • 

1*.  Lia  galerie  inférieure,  dont  l'orifice  est  presque  au  niveau  : 
du  ruisseau ,  et  qui  doit  naturellement  servir  à  l'écoulement . 
de  toute  la  mine ,  sera  rétablie  pour  cet  usage  ;  dans  le  cas  ou 
cette  opération  serait  reconnue  impraticable,  ce  sera  la  galerie 
immédiatement  supérieure,  dite  de  Saint-Jean ,  qui  sera  remise  , 
en  état. 

2*.  Le  concessionnaire  portera  ses  travaux  au-delà  de  Tébou- 
lement  qui  a  eu  lieu ,  il  y  a  environ  quinze  ans  ,  et  qui  em* 
pèche  actuellement  de  reconnaître  et  d'exploiter  la  suite  du 
filon  vers  le  nord-est  On  arrivera  à  la  partie  intacte  du  filon  ^ 
soit  en  traversant  les  parties  éboulées ,  soit  en  fiûsant  une  non-  . 
velle  attaque,  par  un  puits  extérieur  percé  sur  le  toit  du  filon. 

5*.  L'exploitation  qui  aura  lieu  dans  la  partie  neuve  sera 
suivie  régulièrement  par  puits  et  galeries,  de  manière  à  par* 
tager  ce  filon  en  massifs  d^une  épaisseur  de  20  mètres  au  moias 
dans  le  sens  vertical^  ce  sera  entre  ces  puits  et  ces  galeries 
qu'aura  lieu  l'extraction  du  minerai  d'antimoine,  da  la  manière 
accoutumée. 
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Art.  il  Dans  tous  les  cas,  les  nouveaux  travatit  seront mîi 
en  conununication  avec  les  anciens  ouvrages,  et  principalement, 
avec  la  galerie  d'écoulement,  qui  servira  en  même  temps  a 
Taira^e*  Toutes  les  communications  qui  seront  conservées 
dans  l'ancienne  mine,  comme  utiles  à  la  continuation  de  l'ex- 
ploitation ,  seront  soutenues  et  assurées  de  manière  à  ce  qu^au* 
cun  éboulement  ne  soit  à  craindre.  Les  excavations  voisines 
seront  comblées  ou  muraillées  avec  .soin. 

Abt.  III.  Dans  le  cas  où,  par  la  suite ,  il  serait  devenu 
nécessaire  de  changer  le  mode  ae  travaux  ci-dessus  prescrits, 
les  changemens  à  y  introduire  devront  être  soumis  à  l'aj^ro- 
bation  de  l'Administration. 

Art.  rVf  Le^concessionnaire  fera  des  recherches  ^vies  sur 
divers  filons  et  indices  d'antimoine  y  bien  connus  dans  le  péri- 
mètre de  la  concession  réduite)  elles  auront  lieu  par  galeries  . 
percées  dans  les  filous,  et  prises  dans  les  lieux  les  plus  bas  pos* 
sible,  afin  de  faciliter  les  travaux  supérieurs,  s'il  y  a  lieu  d'en 
&ire  par  la  suite. 

Art.  V.  Ces  divers  travaux  seront  mis  en  activité  tmm<^ 
diatement  après  l'ordonnance  de  réduction  de  la  concession,  et  . 
l'exploitation  sera  continuée  sans  interruption,  à  moins  de 
causes  reconnues  légitimes  par  l'Administration.    .  ' 

Art.  YI.  Un  an  après  l'obtention  de  la  concession^  le  con« 
cessionnaire  fournira  au  Préfet  les  plans  et  conpes  de  toits  . 
les  travaux  de  ses  exploitations ,  dressés  sur  l'échelle  d'un  mil-, 
limètre  pour  mètre,  et  divisés  en  carreaux  de  dix  en  dix  mil- 
limètres. Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier^  il  four- 
nira de  la  même  manière  les  plans  et  coupes  des  travaux 
exécutés  pendant  l'année  précédente,  pour  être  rattachés  au 
plan  général ,  après  vérification  faite  par  l'Ingénieur  des  mines  : 
en  cas  d'inexécution  de  cette  mesure ,  ou  d'inexactitude  re- 
connue des  plans ,  ils  seront  levés  et  dressés  d'office  aux  fi:^s 
de  l'exploitant. 

Art.  Vn.  En  exécution  des  actes  du  gouvernement  des 
18  novembi^  1810,  et  3  janvier  i8i5,  le  concessionnaire 
tiendra  constamment  en  orore  sur  ses  mines ,  1^.  un  registre 
et  un  plan  constatant  l'avancement  journalier  des  travaux ,  et 
les  circonstances  de  l'exploitation  dont  il  sera  utile  de  conserver 
le  souvenir;  a*,  un  registre  de  contrôle  journalier  des  ouvriers 
employés,  suit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur  des  travaux; 
S"",  un  registre  d'extraction  et  de  vente.  Il  transmettra  en  outre 
au  Préfet ,  tous  les  ans  ;  jet  au  Directeur  généra]  des  mines , 
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tontes  lei  fois  ou'îl  en  fera  la  demande,  Tëtat  certifie  de  ses 
ouvriers  y  oeltu  des  prodtnts  en  nature  de  son  exploitation ,  et 
celui  des  malériStfx  employés. 

.  Art.  VIII.  Conformëment  à  l'art.  14  de  la  loi  du  21  avril 
rSi  o  I  le  concessiôanaire  ne  pourra  Confier  la  direction  de  ses 
expkiHatînas  qn'k  un  individu  qui  justifiera  des  facultés  néces- 
lairas  poor  bien  coadoire  les  travaux. 

Conformément  à  l'art*  d5  de  Tacte  du  gouvernement  du 
5  janvier  181S ,  il  ne  pburra  employer  en  qualité  de  maîtres 
mineun,  ou  chefr  particuliers  des  travaux,  que  des  individus 
qui  auront  [travaillé  dans  les  mines  comme  mineurs,  boiscurs 
ou  charpentiers^,  au  moins  pendant  trois  années  consécutives» 
•  AiiT»  iX.  jbe  éoocesâonnaire  se  soumettra  au&  lois  et  règle- 
mens  intarvenns  ou  à  intervenir  sur  le  ftit  des  mines  ;  il  devra 
exploiter  «de  manière  à  ne  pat  compromettre  la  sJIb^té  pn« 
blique  j  celle  des  ouvriers ,  la  conservation  des  mines ,  et  les 
besoins  dés  cotisommateurs.  U  se  conformera,  en  conséquence , 
f  ux  instructions  qui  lui  seront  données  par  l*Admini$tratîoii 
au  uâéfUf  et  par  les  Ins^eurs  du  département ,  d'après  les 
observations  auxcnelles  la  visite  et  la  surveillance  des  mines 
pourrùnt  donner  lieu^ 

Akt.  X.  Le  concessiômiaire  ne  p6urra  abandonner  aucune 
partie  de  90$  travaux ,  sans  en  avoir  prévenu  le  Préfet  du  dé- 
partement >  trois  mois  à  l'avance. 
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LE  PYROXÈNE  ANALOGIQUE; 

Par  m.  HAOY. 


Depuis  que  le  pyroxène  a  été  séparé  deTamphi- 
bole  ^  de  la  tourmaline  ^  de  l'axinite ,  de  Tépi^ 
dote,  etc.^  auxquels  Rome  de  liste  (i)^  le  baron 
deBorn  (2)  ^  et  d'autres  minéralogistes  Tavaient 
associé  sous  le  nom  commun  de  schorl,  on  a  dé- 
couvert successivement,  dans  divers  pays,  des 
substances  qui  en  diffèrent  par  leurs  caractères 
extérieurs  ^  mais  qui  m'ont  paru  n'en  être  que 
de  simples  variétés,  d'après  les  applications  des 
lois  de  la  structure  à  leurs  formes  cristallines. 
Ces  substances,  au  nombre  de  six,  sont  la  sahlite 
ou  malacolite,  et  la  coccolithe,  que  M.  d'An- 
drada  a  décrites  le  premier^  et  qui  faisaient  partie 
de  la  riche  récolte  qu*a  procurée  à  ce  savant 
célèbre  son  voyage  en  Suède  et  en  Norwége(5)-, 
la  baïkalite ,  ainsi  nommée  par  les  minéralo- 
gistes de  Russie ,  à  cause  de  son  gisement  près 

(i)  CristaUogr, ,  tome  H,  page  544  ^^  suivantes, 

(2)    Catalogue  méthodique  et  raisonné  de  la  collection 

des  fossiles  à^  Mademoiselle  Éléonore  de^Raab,t.  I,  page  i58 

et  suivantes. 

(5)  Voyez  le  Journal  de  Physique  y  tome  II ,  page  239  et 
suivantes. 

Tome  IV.  t^^.Uvr.  Ll 
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du  iac  Baïkal  (i);)a  iDussite  et  Talalitte  dont 
nous  devons  la  connaissance  à  M.  de  Bonvoi* 
sin ,  qui  les  avait  trouvées  en  Piémont  dans  les  ^ 
vallées  de  la  Mussa  et  d'Ala  (2);  enfin  la  fas« 
saïte  découverte  ^  il  y  a  environ  trois  ans ,  dans 
la  vallée  de  Fassa  en  Tyrol ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner^  par  M.  Werner^  le  nom  que  je  viens  de 
citer  3  auquel  d'autres  minéralogistes  ont  subs- 
titué celui  dejpyrgom  (5). 

Les  premiers  observateurs  de  ces  diverses 
substances  n'avaient  pas  hésité  à  en  faire  autant 
d'espèces  particulières.  Il  est  même  très--pro« 
bable  que  Tidée  du  pyroxène  ne  s'était  offerte 
à  aucun  d'eux  ^  ..tant  ces  substances  lui  res* 
-  ■   '      -      -  j        ■  ■  ■    ■ 

(1)  Je  dois  avertir  que^  pendant  plusieurs  années ,  on  a  dé- 
bité ici,  sous  ce  pom  de  Baïkalke^  une  variété  d'amphibole 
acîculairc  blanc-jaunâtre  (tremolith,  W.  )•  ^^  me  suis  aperçu 
de  la  méprise,  en  examinant  des  cristaux  de  la  véritable  baî- 
kalite,  qui  m'ont  été  envoyés  par  M.  Heuland^  et  que  J'ai  re- 
connus pour  appartenir  au  pjrroxène. 

(2)  Le  premier  article  que  j'aie  imprimé  sur  ces  deux  subs- 
tances, avait  pour  but  de  prouver  qu'elles  devaient  être  réunies 
au  pjroxène.  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  y 
tome  XI,  page  77,  et  Journal  des  Mines,  tome  XXlO., 
page  145. 

Cet  article  avait  été  précédé  d'une  note  insérée  dans  ce  der- 
nier Journal,  totne  ^}iJCy  page  6S,  par  M.  Tonnelier,  où  il 
expose  Topinion  que  j'avais  émise  dans  une  de  mes  leçons  pu- 
bliques ,  à  laquelle  il  avait  assisté ,  savoir  :  que  ht  mussite  et 
Talalite  fbnnaient  deux  variétés  d^une  espèce  particulière  à 
laquelle  j'avais  donné  le  nom  de  Diopsidtr,  L'artide  -dont  l'ai 
parlé  d'abord  ne  me  parait  laisser  auqun  doute  siur  la  justâse 
de  la  détermination  que  j'ai  bientôt  substituée  à  celle  qui  résul- 
tait des  observations  faites  sur  le  seul  cristal  quç  j'eusse  à  ma 
disposition ,  et  qui  n'était  pas  susceptible  de  se  prêter  à  des 
mesures  précises. 

(5)  Voyex  le  tome  III  des  Mémoires  dn  Muséum  d'his- 
toire  naturelle,  page  120  et  suivantes. 
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semblent  peu  par  les  caractères  qui  parlent  aux 
yeux  ,  tels  sur*tout  que  le  ton  de  couleur  et  Tas* 

Kct  général  de  la  forme»  Il  n'y  ayau  pas  même 
u  à  imaginer  ici  un  de  ces  passages  d'une  es^ 
pèce  à  l'autre  ,  que  Ton  trouTe  indiqués  dans 
plusieurs  traités  ^  et  les  résultats  des  découvertes 
récentes^  en  Vintroduisant  dans  celte  dont  le  py-* 
roxène  est  le  type  ^  auraient*  paru  ramener  la 
confusion  que  ses  anciennes  alliances  ayaieut 
répandue  autour  de  luL 

Plus  récemment^  M.  Wemer  a  introduit  dans 
sa  méthode  un  changement  qui  consiste  à  réunir 
dans  une  même  famille ,  sous  le  nom  A^famili» 
des  oMgitSj  toutes  ces  substances  »  à  l'exception 
de  Wjassaîte  y  dont  il  a  fait  une  espèce  particu-* 
lière  5  et  ou'il  a  rangée  dans  une  autre  division  ^ 
à  côté  de  \9iVesuvian  et  du  ^ros6uIar{i)^ 

(i)  Vojei  te  A.  G.  Wemet's  Letztes  Mioeral-System , 
2817,  publié  après  sa  mort*  Voici  le  tableau  des  espèces  com^ 
priles  dans  la  famille  des  aiigits  : 

!•  KOKKOLITH.  CeUo  espèce  comprend  le  pyroxène 

graBuliforme;  dont  1^   couleur   est    d'un 

vert  plus  ou  moins  clair  ^  et    la    variété 

d'atnphibole  que  l'on  a  ntmimée  Pargastte, 

a,  AUGIT.  Wertter  en  a  mc  quatre  s^us-e^ces,  qui 

sont: 

a.  RÔRNicHER  AVGÎT.  Cette  SOUS- espécc  renferme 

le  pjroxène  granuli  forme  dont  la  cou* 
kUr  est  le,  vert-noirâlre  foncé,  et  de  plus 
'  les  cristaux  arrondis  et  mal  prononcés 

de  pyroxèné,  particulièrement  ceux 
d'Arendal. 

b.  BLÂTRicmLR  AUGiT.  Les  variétés  réunies  sous 

ce  nom  appartiennent  pour  la  plupart  à 
l'atnphibcàe.  Celte  sous^eapèçe  ne  ren- 
ferme plas  la  «nbelance  du  saualpej,  à 
laquelle  on  a  donaé  le  même  nom^  et 

hl2 
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Le  but  principal  de  ce  mémoire  est  la  descrip* 
tion  d'une  nouvelle  variété  de  pyroxène ,  qui  me 
parait  mériter  d'autant  mieux  d'être  connue^ 
qu'elle  réalise  des  propriétés  géométriques  re- 
marquables y  qui  s  ajoutent  à  celles  que  j'avais 
déduites  des  applications  de  la  théorie  à  la  struc« 
ture  des  formes  primitives^  dérivées  du  prisme 
rhomboïdal  oblique. 

La  forme  des  cristaux  de  cette  variété  que  re- 

S résente  la^y^.  i,  PI.  V,  est  celle  d'un  prisme 
roit  hexaèdre  symétrique,  termiûé  par  des  som- 
mets tétraèdres  >  dont  les  faces  ^,  ^,  etc. ,  naissent 
sur  les  quatre  bords  de  la  base ,  qui  étant  pro- 
longés xleux  à  deux  ^  convertiraient  en  rhombe 
l'hexagone  auquel  appartient  cette  base.  Il  en 
résulte  que  si  l'on  prolonge  de  même  par  la 
pensée  les  panS|K,fe,  et  ceux  qui  leur  correspon* 
dent  derrière  le  cristal ,  ainsi  que  les  faces  du 
sommet  adjacentes  à  ces  pans^  le  solide  devien- 
dra un  prisme  rhomboïdal  droit  (^^  s)  terminé 
par  des  pyramides  droites  quadr angulaires.  La 
couleur  des  mêmes  cristaux  est  le  noir-gris&tre. 
Celle  de  leur  poussière  est  d'un  gris-verdâtre 
très-pâle.  Leur  surface  n'a  qu'un  léger  degré  de 
luisant,  joint  à  un  certain  air  d'&preté,  qui  nem- 


dont  M.  Wemer  a  fait  une  espèce  à 
part ,  sous  le  nom  de  Karinlhin. 

Cm    MVSCHLICHER  AUGIT. 
d,   GEMEINER  AUGIT. 

5.  BAIKALIT. 

4,  SAHUT. 

5.  DIOPSIT.  Ellecompx^nd  l'alaliteetlamussîte. 

M.  Wemer  a  placé  la  gélénU  seule  entre  la  fiunille  des  au- 
gits  et  celle  des  vésuYians,  comme  un  intermédiaire  qui  sert  à 
lier  ces  deux  familles. 
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pèche  pas  que  les  plans  dont  elle  est  rassem- 
blâmes ne  se  prêtent  par  leur  niveau  à  une  mesure 
exacte  de  leurs  incidences  respectives.  Les  frag- 
mens  aigus  ne  rayent  pas  le  Terre  ^  m^is  forte- 
ment la  chaux  fluatée.  Les  lames  minces  vues 
par  transparence  3  sont  d'un  vert-clair.  La  cause 
qui  offusque  cette  couleur  ^  lorsqu'on  regarde 
les  cristaux  par  réflexion  ^  se  décèle  elle-même 
à  rapproche  d'une  aicuille  aimantée  ,  dont  le 
mouvement  très  -  sensible  annonce  la  présence 
du  fer  interposé  entre  leurs-  molécules  inté- 
grantes (i).  La  même  caujse  altère  la  netteté  des 
joints  naturels  s  mis  à  découvert  parla  division 
mécanique.  Mais^  à  Taide  d'une  vive  lumière  , 
je  les  ai  aperçus  très- sensiblement ^  et  ils  indi-* 
quaient ,  pour  la  forme  primitive  ,  un  prisme 
rhomboïdal  oblique^  senîlRable  à  celui  du  py* 
roxène^  et  divisible  de  même ,  suivant  des  plans 
menés  par  les  diagonales  des  bases. 

,  C'est  à  la  générosité  de  M.  Bredsdorff,  miné- 
ralogiste danois  d'un  mérite  distingué  ^  que  je 
suis  redevable  des  cristaux  de  la  nouvelle  variété 
dont  je  viens  d'ébaucher  la  description.  Il  les 
tenait  d'un  voyageur  qui  les  avait  trouvés  dans 
la  vallée  de  Fassa^  mais  qui  ne  put  lui  indiquer 
d'une  manière  précise  la  roche  dont  il  avait  dé- 
taché le  groupe  formé  de  leur  assemblage.  Il 
s'était  borné  à  lui  dire  qu'ils  occupaient  un  ter- 
rain primitif.  Le  morceau  offre  effectivement 

(i)  Les  cristaux  de  Fassaite,  dont  la  couleur  est  le  vert- 
olivâtre^  dans  l'état  de  fraîcheur,  passent  au  noir*brunâtre 
dans  certaines  parties  du  terrain  environnant,  et  alors  ils 
agissent  aussi  sur  l'aiguille  aimantée  ;  en  même  temps  leur 
dureté  se  trouve  diminuée,  en  sorte  qu'ib  ne  rayent  pas  le- 
verre,  comme  le  font  les  premiers. 
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des  indices  d'un  terrain  de  ce  genre ,  par  les 
lames  de  talc  dont  sa  isurface  est  couverte  a 
certains  endroits^  et  dont  les  unes  sont  d'un 
blanc  nacré ^  et  les  autres  d'un  rert  obscur. 

Parmi  les  diverses  substances  que  j'ai  citées 
au  commencement  de  ce  mémoire  comme  de- 
vant être  réunies  au  pyroxène,  la  fassaïte  (i)  est 
celle  avec  laquelle  la  nouvelle  Ttriété  a  le  plus 
d'analogie  >  soit  par  ses  caractères  extérieurs , 
soit  par  son  gisement.  A  la  vérité  la  forme  de 
ses  cristaux  n'a  aucune  ressemblance  au  pre?- 
.mier  coup  d'œil  avec  ceux  de  la  fassaïte^  non 
plus  qu'avec  au€un  des  cristaux  de  pyroxène 
observés  jusqu'ici.  Mais  la  fassaïte  elle-même 
avait  déjà  offert  un  exemple  digne  d'attention  > 
en  cachant  pour  ainsi  dire  ^  sous  une  physiono- 
mie toute  particuliècv,  ses  rapports  intimes  avec 
le  pyroxène,  et  c'était  pour  moi. une  invitation 
à  m'assurer  si  la  cristallisation  n'avait  pas  opéré 
ici  une  seconde  métamorphose ,  non  moins  mat- 
tendue  que  la  première. 

Je  commençai  par  mesurer  les  angles  des 
nouveaux  cristaux,  et  je  trouvai  environ  5i**' 
pour  l'incidence  de  ^  sur  fi  {fig^  i),  ce  qui 
donnait  \\b^'\  pour  celle  de  y^  sur  r.  Un  cal- 
cul simple  me  m  connaître  que  ces  incidences 
résultaient  d  un  décroissement  sur  les  bords 
G,  G  (/%.  5),  dont  le  signe  est  G'^.  L'indu 
dence  de  ^  sur  ^  (^.  i  ),  qui  répond  à  cette 


(.i)  J'ai  exposé  k»  preuves  qui  se  déduisent  des  Iqîs  de  la 
stnictum  en  faveur  du  rapprochement  de  cette  subàtanca 
avec  le  pyroxène^  dans  ua  article  qui  fait  partie  du  tomelll 
des  Mémoires  du  Muséum  d^histoire  natwelle^^  page  lao  et 
suivantes. 
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loi^  est  exactement  de  Si*^  18'^  et  celle  de  ^  sur 
rde  115^59'. 

Je  mesurai  ensuite  l'inclinaison  de  ^  sur  ^, 
et  je  la  trouvai  sensiblement  égale  à  celle  des 
pans  Mj  M  (7^.  3)^  de  la  forme  primitive,  qui 
est  de  87'^'4^^  Celle  de  l  sur  i  était  la  méme^ 

Ear  une  suite  de  ce  que  la  pyramide  est  droite, 
.'éffalité  dont  il  s'agit  était  d'autant  plus  facile 
a  vérifier,  qu'il  suffisait  d'ouvrir  d'abord  les  ali- 
dades du  goniomètre  ,  de  ^  manière  qu'elles 
fussent  en  contact  iiqmédiat  avec  les  pans  Mj  M 
(fiff.  5),  pris  sur  un  cristal  de  pyroxène  d'une 
iorme  bien  prononcée»  et  de  les  porter  ensuite 
5ur  les  faces  ^,  ^  {fig*  i  )«  L'observation  faisait 
voir  qu'elles  s'y  appliquaient  avec  la  même  exac- 
titude. 

Cette  sorte  de  transport  d'un  des  angles  de  la 
forme  primitive  sur  une  forme  secondait^  offrait 
un  cas  analogue  à  celui  de  la  variété  de  chaux 
Carbonatée  nommée  pour  cette  raison  meta- 
statique^  et  qui  pouvait  également  avoir  lieu  k 
1  égard  d'un  uoyau  différent  du  rhomboïde;  et 
quant  à  la  pyramide  droite  que  formaient  les  faces 
^>i>  l'égalité  en  sens  contraire  des  inclinaisons 
des  mêmes  faces  était  dans  l'ordre  des  résultats 
possibles/de  la  cristallisation  relative  au  prisme 
rhomboïdalji  par  suite  d'une  propriété  géomé- 
trique dont  il  jouit,  et  que  je  rappellerai  dans 
l'instant.  / 

~^Xè^onsidérations  qui  précèdent  m'ont  fourni 
le  sujet  d'un  problème  général  ^  dont  le  but  est 
de  déterminer  la  condition  à  laquelle  doit  satis- 
faire  le  rapport  entre  les  dimensions  d'une  forme 
primitive  du  genre  de  celle  dont  il  s'agit  ici,  pour 
qu'il  y  ait  une  forme  secondaire  analogue  à  celle 
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Sue  représente  la  fig.  2 ,  qui  soit  susceptible 
'offrircomme  celle-eides  faces  terminales  telles 
que  ^,  &  et  J,  J  încliaées  entre  elles  de  la  même 
quantité  que  les  pans  M,  M  {fig*  5)  du  noyau, 
levais  exposer  la  méthode  que  j*ai  suivie  dans 
la  solution  du  problème  proposé.  En  jetant  un 
coupd'œil  attentif  sur  laformesecondaîre(;f^.  3), 
on  conçoit  aisément  que  les  décroissemens  qui 
donnent  les  faces  obliques  dont  j'ai  parlé^  agissent 
à  là  manière  de  ceux  que  j'appelle  intermédiaires 
sur  les  parties  du  noyau  situées  à  la  naissance  de* 
ces  faces.  Pour  faciliter  la  .solution  3  j*ai  eu  re- 
cours à  un  moyen  dont  je  me  suis  servi  dans  la 
détermination dfes  formes  secondaires  originaires 
,  d'un  rhomboïde^  et  dont  les  faces  sont  produites 
de  même  par  des  décroissemens  intermédiaires 
sur  les  angles  de  ce  rhomboïde.  Il  consiste  à  lui 
substituer  un  noyau  hypothétique  susceptible  de 
donner  naissance  aux  mêmes  faces  par  des  dé- 
croissemens ordinaires.  A  l'aide  d'un  calcul  fa- 
cile^ on  détermine  la  relation  entre  la  forme 
secondaire  et  le  noyau  hypothétique^  et  l'on 
ramène  ensuite  les  décroissemens  dont  il  s'agit  ^ 
à  ceux  qui  ont  lieu  par  des  lois  intermédiaires 
sur  la  véritable  forme  primitive. 

Cela  posé^  je  prends  pour  noyau  hypothétique 
leprismedroit /«4(^^.  4)9^0^^!^  base/^A/zx'est 
semblable  et  égale  à  celle  de  la  pyramide  droite  y 
qui  a  pour  faces  les  triangles  &,  &  (  fg*  2)  >  ^^ 
ceux  qui  répondent  à  {,  j,  dans  la  partie  opposée. 
Je  considère  ces  mêmes  faces  comme  produites 
en  vertu  d'un  décroissement  ordinaire  sur  les 
bords  aA,ûA',/«x,/7zA.'f/^.4).  Il  estévîdent  que  les 
diagonales  am^  Ax'de  la  base  de  ce  prisme^  et  sa 
hauteur  a  4  d'où  dépend  la  mesure  du  décrois- 
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sèment  qui  donne  lés  faces  :^,^  sont  en  rapport 
avec  les  dimensions  correspondantes  de  la  yéri-. 
table  forme  primitive.  Je  suppose  Tarète  a 4,  égale 
à  Taxe  de  la  pyramide  ^^^{fig*  a),  d'où  il  suit 

3ue  le  décroissement  est  censé  avoir  lieu  par 
eux  rangées  en  hauteur. 
Soit  tv\fig.  5  ),  cette  même  forme  déjJi  repré- 
sentée (^fig.  5  ).  Par  le  point  a  {^fig  5),  je  fais  passer 
un  plan  almi^  qui  coupe  perpendiculairement 
les  arêtes ^jy^  kx,  et  qui  d'après  la  propriété  du 
prisme  rhomboïdal  oblique  >  passe  par  Fextrémité 
inférieure  de  l'arête  tm  opposée  à  /i  f'.  Ce  plan  est 
ce  que  j'ai  nommé  la  coupe  transversale  du  prisme 
rhomboïdal.  Ajantmené  les  diagonales  il,  a  m, 
durhombe  alm  z,  qui  coïncide  avec  cette  coupe, 
je  désigne  par  g  la  moitié  ol  de  la  première^  et 
par  h  la  moitié  ao  de  la  seconde. 

Maintenant 3  pour  représenter  d'une  manière 
générale  le  rapport  entre  les  dimensions  du  noyau 
hypothétique ,  et  celles  du  prisme  rhomboïaal  y 
je  supposerai  que  la  diagonale  ^zz^  (0/%**  4  ^^  ^  % 
soit  constante ,  auquel  cas  on  aura  toujours 
^fig*  4)^  ao^=:p.  Désignant  ensuite  ok  par  ^, 
et  a  4  ou  Taxe  de  la  pyramide  &&  {J^g'  ^  )y  P*"* 

A^j  je  fais  ;>^=  — et  hi'==,hnê.  Nous  verrous  dans 

la  suite  Que  g^  est  toujours  plus  petite  que  g. 
Quant  à  la  quantité  ni  y  elle  peut  être^  suivant 
les  cas^  un  nombre  entier  ou  fractionnaire. 

Soient  asKy  asx^  {fig.  6),  les  deux  faces  ^,& 
ifig'  ^)y  c^  Au: a'  le  même  triangle  que^^.  4- 
Soit  de  plus  >^s>J  {Ji^.  6),  un  plan  mené  par  la 
diagonale  a,  a'  et  par  l'axe  os  de  la  pyramide  ^,à 
{fis*  ^  )•  J^  ^'^^  ^^  U^S*  ^)>  P"*s  oz  perpendi- 
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culaire  sur  as,  et -ensuite  az.  L'angle  x'zo  me- 
sure la  moitié  de  l'incidence, de  »  sur  &(>!%'.  a)^ 
d'où  il  suit  que  dans  l'hypothèse  d'une  égalité 
entre  cette  incidence  et  eelle  de  M  surM  (y^*.  5), 
on  aura  ohi  oz\: g:p.  Pour  représenter  aua- 
lytîquement  les  conditions  d'où  dépend  cette 
egahté.  J'exprime  le  rapport  de  Ao  à  oz  {J^.  6), 
en  fonctions  de  gji  p^  i,  mj,  m!. 

Nous  avons  déjà  aor=^p^  et  ok  z=z^z=z.  -. 

l'on  tîre/7"  \k  wirC — .i  :  —7,. 

On  voit  que  Pégalîté  des  deux  incidences  sera 
toujours  possible^  sous  la  condition  que/'' soit 
un  carré  diminué  de  Tunité^  et  A*  un  carré  par- 
fait. Je  suppose  ici />^=im  — i  et  A*==— ï^^parce 

qu'il  est  toujours  possible  de  mettre  la  propor- 
tion sous  la  forme  convenable  ^  pour  que,  ces 
égalités  aient  lieu.  On  voit  de  plus  que  celle  des 
deux  incidences  est  indépendante  de  la  valeur 
de  gj  puisque  cette  quantité  disparait  dans  le 
calcul.  Les  deux  équations  citées  donnent^  Tune 

OT  =  v^/i'-Hi>  l'autre  J7ï'=^ -T.  La  première  in- 
dique le  rapport  qui  doit  exjster  entre  ^  et  g^ 
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quelle  que  soii  la  valeur  d^  cette  dernière^  pour 
que  le  but  du  problème  soit  rempli  >  et  la  sq<- 
coude  fait  connaître  le  rapport  qui  doit  avoir 
lieu  f  dans  le  même  cas ,  entre  h!  a  Au  C'est  une 

suite  de  ce  que  ^=  ~  et  A^z=:k  m!. 

J'ai  dît  que  5' ou  ok  (/fg.  4)3  ^st  toujours 
plus  petite  que  g.  C'est  ce  qu  il  est  facile  de 
prouver;  car  oki  oz  {fg*  6)^  •  •  g  'P*  Or,  ao 
=/?;  mais  oz  qui  est  un  des  côtés  adjacens  à 
Tangle  droit  dans  le  triangle  rectangle  aos  sera 
toujours  'plus  petite  que  l'hypoténuse,  ao. 
Douc^  si  1  on  met  la  proportion  sous  cette  forme 
ox:g  ::  oz  :p,  oz  étant  plus  petite  que  py  il 
faudra  que  ox  soit  aussi  plus  petite  que  g. 
Donc^  etc. 

Les  dimensions  que  j'ai  assignées  à  1^  forme 
primitive  du  pyroxènedans  mon  Traité  de  Miné' 
ralogîe  (i)  et  dans  mon  Tableau  oomparatifip) 
ont  précisément  le  rapport  convenable  pour  que 
Téealité  des  deux  incidences  ait  lieu.  Car  ]'ai 
indiqué  pour  le  rapport  des  deux  lignes  ^  qui 
dans  cette  même  forme  répondent  à  an^  et  mt 
{Jig.  5),  celui  de  v^  à  1,  ou  de  2/?  à  h;  d'où  il 
suit  que  p"  \h^  \\  3  :  i  :  :  4  —  1  •  ï^  ce  qui  salis* 
fait  à  la  condition  exigée.  Il  est  même  remar- 
quable que  ce  rapp(M?t  soit  le  plus  simple  pos- 
sible parmi  tous  ceux  qu  i  partagent  la  même  pro* 

prîété.  Dans  le  même  cas ^  A'  =  -?==>  ^  d'où  il 
suit  que  Taxe  de  la  pyramide  :^,&  {^fg.  2),  est 

(1)  Tome  m,  page  81. 
(?)  Page  177. 
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égal  à  Tarète  a  4,  {fg.  4).  A  Tégard  de  la  di- 
mension Sy  qui  n'entre  pour  rien  dans  le  résul- 
tat final  du  calcul  y  j'ai  supposé  que  son  rapport 
SL\ecj>  était  celui  de  v/Tâ  à  \/l5.  Or,  si  l'on  fait 
a o  ovLj?  {Jig.  5  },  =  \/75  y  o/oM  g=  \/Tiy  on  a 

OA  =  -^=   /  ^      =  i  £^  d'où    Ton   conclut 

que.  le  décroissement  qui  donne  les  pans  fc>^c 
(^g-.  3)5  a  pour  sigue  G^^G.  L'accord  qui  existe 
entre  l'observation  et  le  résultat  de  la  théorie, 
relativement  àFincidence  des  mêmes  pans,  cal- 
culée'd'après  la  loi  dont  il  s'agit,  fournit  une 
preuve  de  plus  en  faveur  de  Ja  justesse  du  rap- 
port \/T2  à  \/75  3  pour  celui  de  ^  à  /?. 

Il  restait  a  découvrir  les  décroissemens  d'où 
dépendaient  les  faces  Sr,  {,  rapportées  à  la  véri- 
table forme  primitive*  Je  me  bornerai  à  eu 
donner  les  expressions  comprises  dans  le  signe 
représentatif  suivant,  qui  s'étend  à  toutes  les 
faces  de  la  nouvelle  variété. 

Je  joins  ici  les  miesures  des  angles. 

Incidence  de  yL  sur  ^ .^ 5i^  18^ 

^  sur  T 1 15  3g 

^  suf  le  pan  de  retour.  128  4^ 

de  &  stu"  %  oudejsur^.  87  4^ 

^  sur  ^ 159  a6 

^  sur  r 110  17 

/x  sur  â"  Ou  sur  ^ i45  7 

Signe  représentatif  du  noyau  hypothétique 
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LfiS;  7  )>  considéré  comme  forme  secondaire  da 
véritable  {/ig.  3  ).  . 


Signe  représentatif  de  la  variété  analogique 
(,fig.  I  )  ,  considéré*  comme  forme  secondaire 
du  noyau  hypothétique  {fig.  8  }. 


MH  R. 

.  fA    r  ^et^ 

On  peut  appliquer  ici  au  système  de  cristalli- 
sation du  pyroxène  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  la 
chaifx  carbonalée  (i).  C'est  que  toute  la  diffé- 
rence entre  les  décroissemens  ordinaires  et  ceux 
qu'on  appelle  intermédiaires  j  consiste  en  ce 
que  les  premiers  sont  simples  par  eux-mémesj 
au  lieu  que  les  intermédiaires^  étant  compliqués 
lorsqu'on  les  considère  immédiatement,  se  ré- 
solvent en  deux  décroissen^ens  ordinaires  du 
nombre  des  plus  simples^  dont  l'un  fait  dépendre 
le  noyau  hypothétique  du. véritable,  et  l'autre 
lie  la  lorme  proposée  au  noyau  hypothétique. 
Dans  ces  sortes  de  cas^  la  cristallisation  semble 
ne  s'écarter  de  la  route  ordinaire  qui  aboutit  à 
la  simplicité^  que  pour  y  revenir  par  une  route 
différente. 

Si  l'on  suppose  que  dans  la  forme  représentée 
(^S-  ^)y  ï^s  pans/x,fc  soient  remplaces  par  les 
pans  primitifs  M,  M  {Jig,  5  ),  et  que  les  faces  ^,  ^ 
\j^Sr^)y  ^^  2>?  ste  rapprocheut  du  centre,  en 

■    '  ■  >  — ■ • 

CO  Vojei  les  jinnales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  y 
tome  XVIII;  page  174. 
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testant  parallèles  à  elles-mêines,  jttdqa'a  ce  que 
les  trois  arêtes  4,  »,•  soient  devenues  égales^  le 
solide  sera  semblable  à  un  dodécaèdre  composé 
de  deux  pyramides  droites,  comme  on  le  voit 

(^'  ?)•  ^'^^^  ^^^  ®^^'^  ^®  ^^  ^^^  '®®  arêtes  ^^,l»,a^ 
(^g.  a),  font  entre  elles  des  angles  de  t^oS  et 
de  ce  que  les  incidences  de  &  sur  ^,  et  de  {  sur  i 
sont  égales  à  celles  de  M  sur  M  (^.  5).  Le  do- 
décaèdre serait  du  genre  des  solides  que  j'ap- 
pelle anamorpAiques,  parce  que  pour  le  mettre 
en  rapport  de  position  avec  son  noyau,  il  £aiu- 
drait  renverser  celle  qu'indiquerait  son  aspect  ^^ 
eu  donnant  à  son  axe  une  direction  horizontale. 
U  n'est  pas  impossible  que  la  nature  offre  dans 
la  suite  à  nos  observations  ce  résultat  curieux 
réalisé  par  la  cristallisation.  C'est  la  réunion  de 
l'analogie  que  je  viens  d'exposer,  avec  celle  qui 
dépend  de  régalité  entre  les  incidences  de  ôsur  ^ 
ifig.  2),  et  de  M  sur  M  (/^.  5),  qui  m'a  su2^ 
géré  le  nom  d'analogique,  que  j'ai  donné  à  la 
nouvelle  variété  de  pyroxène. 

Si  du  centrer  (/^.  5),  delà  coupe  transver- 
sale  du  noyau ,  on  mène  oz  perpendiculaire  sur 

ar,  on  aura  ol:oz::g:  y^^^tCimettani 

à  la  placé  de  gyfy  h  leurs  valeurs 

^36,  v/3^,  >/ï3,  ol  :  c?z  :  :  v/56  :  ^-^^^ 

Ce  rapport  qui  résulte  de  la  combinaison  des 
trois  dimensions  de  la  forme  primitive  est  égal 
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à  celwî  qui  a  été  trouvé  «tttre  p  fet  h.  C'est  par 
QDe  saite  de  ce  même  rapport  que  dans  le  py- 
roxèiie  triunitaire  représehié  Qfg^.  lô),  les  faces 
l,  Sy  é  etcellesqui  leur  sont  parallèles  font  entre 
elles  des  angles  de  t50%  en  sorte  que  la  forme 
du  pyroxène  est  susceptible  de  donner  tiaissance 
à  deux  hexagones  réguliers  ^  l'uu  dans  le  sens 
d'un  plan  qui  passe  par  les  arèce$  de  la  base 
commune  des  deux  pyramides  tW'Klodécaèdre 
i.fS^  9  )  >  et  l'autre  dans  le  sens  d'un  plan  qui 
coupe  perpeadicttlairement  les  faces  /,  s,  J  etc. 
et  eia  même  temps  Tarète  ».  Ce  caractère  de  sy- 
métrie et  la  simplicité  du  rapport  dont  il  dépend^ 
acbève  de  motirer^  ce  tae  semble,  le  choix  des 
dimensions  que  j'ai  dontiées  à  la  forme  primitive 
4u  pyroxène. 

H  pourrait  arriver,  que  telles  fussent  les  di- 
mensions de  la  forme  primitive,  que  les  (laces 
dont  les  incidences  seraient  égaleseussent  changé 
de  positions,  en  sorte  que  Tune  de  ces  inci- 
dences fôt  celle  de  $f  {fig,  ï)  >  sur  la  face  {  qui 
hii  est  adjacente  derrière  le  cristal ,  et  Tautre 
celle  de  M  {fig.  5)^  sur  le  pan  de  retour.  Dans 

ce  cas,  on  aurait />•  :  A*  :  :  m*—  i  :-t;-  Pour  vé- 

t\fitt  la  propriété  dont  il  s'agît,  oti  mènerait  oy 
(y?^.  6),  perpendiculaire  sur  Ai,  puis  ay,  et 
substituant  au  rapport  de  c7A  à  <7Z  celui  de  /zo  à 

oy^  on  trouteraît  ao  \  oy  \:  ^  \  \  ^fC^^l  . 

^       m      1  g'-^h^wl* 

Cette  formule  est  applicable  k  la  forme  primitive 
du  plomb  chromaté»  Dans  le  prisme  rhomboïdal 
qui  la  présente,  le  rapport  des  trois  dimensions 


Digitized  by 


Google 


5a8  SUR   LE   PYROXÈRE 

fygyh  est  celui  des  Qombres  \/^  \/\o^\/^  (i)^ 
Multipliant  par  8  les  deux  derniers,  on  a^  :  A  :  ; 
\/8ô  :  v/î6  et  g":  A*-::  8i  — i  :  165  rapport  qui 
satisfait  aux  conditions  du  problème;  mais  il 
n'est  pas  probable  que  ce  problème  ait  été  ré« 
soiu  par  la  cristallisation^  parce  que  les  lois  de 
décroissement  d'où  dépendent  dans  cette  hypo- 
thèse les  faces  f^^^^l^fig^  1),  sont  d*une  compli* 
cation  qui  les  rend  inadmissibles  (3). 

Il  est  facile  de  voir  que  le  prisme  romboïdal 
droit  y  pris  pour  forme  primitive  y  est  aussi  sus- 
ceptible d'avoir  des  dimensions  assorties  à  la 
solution  du  problème.  Il  en  est  de  même  du 
prisme  rectangulaire  ^.  soit  droite  soit  oblique. 
Mais  je  me  borne  ici  à  en  faire  la  remarque. 

La  détermination  de  la  variété  analogique  , 
déjà  digne  d'attention  sous  le  point  de  vue  de  la 
théorie  ',  a  tourné  de  plus  à  l'avantage  de  la  mé- 
thode^ en  donnant  une  nouvelle  force  aux  mo- 
tifs qui  sollicitent  la  réunion  de  la\  fassaïte  avec 
le  pyroxène.  Elle  offre  eu  même  temps  un 
exemple  frappant  de  l'illusion  que  tendent  à  pro- 
duire  les  indications  des  caractères  extérieurs  5 
d'après  lesquelles  on  serait  tenté  de  juger  la 


(1)  Ce  rapport  diffère  de  celui  que  j'avais  indiqué  dans  mon 
Tableau  comparatif,  sans  pouvoir  assurer  qu'il  ne  fut  pas  sus- 
ceptible de  quelque  correction  (pages  248  et  249)-  J'ai  été 
conduit  au  nouveau  rapport  par  des  mesures  prises  avec  beau* 
coupole  soin  sur  des  cristaux  d'une  forme  très-prononcée , 
que  j*ai  acquis  depuis  plusieurs  années.  J'ai  réservé  pour  mes 
leçons  publiques  la  ourrection  suggérée  par  ces  mesures  y  en 
attendant  le  moment  de  la  faire  connaître  par  la  voie  de  l'im- 
pression. 

(2)  Le  signe  du  décroissement  relatif  aux  faces  fA,  que  je 
me  borne  ici  k  indiquer,  est  *7G'7. 
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nouvelle  variété  tout- à -fait  étrdiigèlre  au  py« 
roxène.  Cest  par  une  suite  de  la  même  illusion 
que  Ton  à  évité  dé  réunir  à  ce  diinéral  les  autres 
substances  que  )*at  citées.  La  méthode  que  j'ai 
suivie >  et  que  je  regarde  comme  la  véritable^ 
m*a  fait  découvrir  au  contraire  des  liens  Com- 
muns où  Ton  a  cru  apercevoir  des  lignes  de  se- 
Saration.  J'ai  commencé  par  écarter  les  itiodi- 
cations  accidentelles  et  variables^  qui  étant 
susceptibles  de  se  prêter  à  la  man'ère  de  Voir  de 
l'observateur^   lui  donnent  pour  ainsi  dire  la 
faculté  de  composer  avec  ses  yeUJK  ^  et  dont  il 
ne  peut  tirer  que  des  inductions  de  convenance 
qui  n'emportent  jamais  la  conviction  avec  elles. 
Je  suis  parti  de  ce  qu  il  y  a  de  fixe  et  de  cons- 
tant dans  les  minéraux  ^  et  je  me  suiâ  efforcé 
de  mettre  dans  les  déterminations  que  j'en  ai 
déduites  >  cette  précision  qui  ne  nous  laisse  les 
maîtres  ni  de  lui  k'ésister  ^ni  de  lui  refuser 
notre  conBance  ^  parce  que  l'empire  qu'elle 
exerce  est  fondé  sur  levidente  qu'elle  imprime 
à  tout  ce  qu'elle  touche. 

Ce  n'est  pas  que  les  déterminations  dont  il 
s'agit  soient  toujours  fixées  sans  retour;  mais 
lorsque  cela  n'a  pas  lieu^  c'est  parce  que  l'im- 
perfection des  objets  n'a  pas  permis  d'y  appliquer 
assez  exactement  des  principes  certains  en  eux- 
mêmes.  Il  vient  un  moment  où ,  mieux  secondé 
parrobservation^onrectifîesespremiersré'sultatS) 
en  se  servant  des  mêmes  principes^  et  les  correc- 
tions ^  loin  de  /aire  naitre  des  préjugés  contre 
eux ,  en  deviennent  la  meilleure  apologie. 

,  Je  terminerai  ce  mémoire  par  une  digression^ 
qui  trouvera  ici  d'autant  plus  naturellement  sa 
place  ,  qu'elle  est  liée  ai^sujet  que  je  traite^  et 

Tome  IF.  4«.  livr.  M  m 
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Qu'elle  est,  en  quelque  sorte  ^  commandée  par 
rétat  actuel  de  nos  coonaissances. 

Daps  tout  ce  qui  précède5  je  me  rais  borné  à 
considérer  sous  le  rapport  de  la  cristalioçrapfaiej 
la  question  qui  a  pour  but  de  circonscrire  dans 
ses  vérital^les  limites  l'espèce  dont  le  pyroxène 
est  le  type.  Mais  cette  question  a  tin  autre  point 
devuequiest  tourné  Ters  la  chimie,  et  bouslequel 
je  Pavais  dé^à  présentée  dans  ikion  Taiieaucompa* 
rtfr^pouressayerdej[)rouvérqnelesrésultatsde8 
analyses  des  diTcrses  substances  que  j'ai  réunies 
au  p3rroxèDe  ne  s^opposaient  point  à  ce  rappro- 
chement. Les  progrès  qu'a  faits  plus  récemment 
la  philosophie  de  ia  même  science  ^  et  dont  on 
est  redevable  en  grande  p9rtie  aux  importantes 
recherchesdeM.  BérzéUus^m'eugagebt  à  revenir 
aujourd'hui  sur  l'ofafetdont  il  s'agir^  et t:'ést dans 
l'ouvrage  même  qu'a  publié  ce  gâtaM  illustre-^ 
sous  le  titre  de  Nouveausystèmedkmin'énzlogie^ 
que  je  puiserai  les  motifs  qui  tte  paraissent 
ajouter  une  nouvelle  force  à  Topinion  où  fêtais  , 
que  le  défaut  d^accord^au  àioins  af^arent^  entre 
les  deux  sciences^  provenait^  non  pas  de  ce  que 
la  cristallographie  s'était  trop  pressée ,  mais  de 
ce  que  la  chimie  ^se  trouvait  encore  en  têtard 
viS'à-vis  d'elle. 

M.  Berzèlius  n'a  pas  fait  entrer  la  coccolithe^ 
la  sahlite ,  le  diopside ,  etc. ,  dans  la  sérié  des 
espèces  qu'embrasse  sa  méthode.  Le  pyroxène 
seul  y  est  indiqué  comme  formant  une  espèce 
particulière  (i).  Le  savant  auteur  expose  dans 
les  notes  ,  placées  à  la  suite  de  sa  méthode  ,  les 
raisons  qui  l'ont  engagé  à  supprimer^  au  moins 

{i)  Noweausjrstèmc  de  minéralogie,  page  ai6. 
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poar  le  pré5eitY>  les  autres  dubstances.  Il  est 
méine  porté  à  croire  que  ce  qui  est  déjà  arriré  par 
rapport  à  d'au-tres  minéraux  dont  la  chimie  a  fini 
par  sanctionner  la  réunion  Indinuée  d'avance 
par  la  cristallographie»  pourra  bien  sis  renoqi- 
teler  à  l'égard  de  ceux  dont  il  s'agit  :ici. 

•Dans  cette  hypothèse  ,  les  divergences  f|u'ont 
offertes  leurs  analyses,  devraient  être  itnputées 
à  des  mélanges  de  matfères  hétérogènf  s  :  sur 
quoîj'observeraî  que  M.  Berzéiius  ne  considère 
pas  ces  sortes  de  mélanges  comme  les  résultats 
â*une  réunion  fortuite  de  molécules  étrangères^ 
qui  se  seraient  interposées  çà  et  là  entre  les  mo*» 
lécules  propres  de  la  substance  dominante  j  de 
celle  qUi  imprime  au. tout  son  caractère  géomé- 
trique. Ces  molécules^  en  vertu  de  leurs  attrac- 
tions réciproques  >  forment  des  composés  parti- 
culiers^ dont  chacun  est  soumis  au  principe  des 
proportions  définies ,  aussi  bien  que  la  substance 

Srincîpale  ^  en  sorte  que  pendafut  la  formation 
u  minéral  ^  tout  marche  conlormément  aux 
lois  invariables  de  Taffiaité  >  soit  dans  Teasemble^ 
soit  daùs  les  détails. 

En  appliquant  cette  belle  idée  aux  diverses 
substances  que  les  difTérences  entre  leurs  carac- 
tères^ telles  que  la  couleur  ^  le  tissu  y  la  transpa- 
rence ^  etc. 5  ont  fait  séparer  du  pyroxène  ,  ou 
trouverait  la  cause  de  ces  différences  elles- 
Hiè mes  dans  Tinfluence  des  composans  addition- 
nels ,  tinîs  à  la  subst*ance  dominante.  Les  varia* 
lions  que  subissent  les  formes  des  mêmes  subs- 
Umce^^  dans  le  nombre  et  les  positions  respec- 
ti'^es  de  leurs  faces ,  et  au  milieu  desquelles  leur 
forme  primitive  commune  persisterait  sans  au- 
dtne  altération^  seraient  dues  à  la  mémëinfluence 

Mma 
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3 ai  aurait  modifié  de  diverses  manièreslea  lois  de 
écroîssemeos  auxquelles  avaient  été  soumises 
leurs  molécules  intégrantes  en  se  réunissant. 

Cependant ,  Quelque  probable  que  oaraisse 
k  M.  Bet^élius  ta  justesse  des  rapprocbem^s 
dont  il  s'agit  9  il  pense  qu'on  ne' doit  pas  regar- 
der la  chose  comme  décidée  ^  avant  ou'on  ait 
pu  concilier  les  résultats  de  Tanalyse  cnimique 
avec  ceux  de  la  cristallographie.  Il  ne  croit  pas 
même  qu'il  fût  impossible  d'expliquer  le  défaut 
d^accord  qui  sembterait  exister  entre  elles  ,  dans 
le  cas  où  l'analyse  chimique  aurait  démontré^ 
d*une  manière  évidente5  une  diversité  de  nature 
entre  quelques-unes  des  substances  citées  ^  et  il 
propose  une  explication  gui  semUe  être  indi- 
quée par  Tanalogie  de,  plusieurs  autres  snbs-- 
tances^  dont  les  molécules  intégrantes^  très-dis"* 
tinguées  par  leur  nature  >  ont  absolument  la 
même  forme. 

Mais  je  me  permettrai  de  répondre  que  cette 
explication  ne  serait  pas  admissible  dans  le  cas 
présent.  Pour  le  prouver ,  je  partirai  d*une  idée 
qui  me  parait  très-naturelle;. c'est  que  les  molé« 
cules  élémentaires  ont  des  formes  déterminées 
comme  les  molécules  intégrantes ,  en  sorte  que 
c^est  de  leur  arrangement  symétrique  que  ré- 
sultent les  formes  de  ces  dernières.  Or^on  conçoit 
bien  comment  des  molécules  élémentaires  ^  dif- 
férentes par  leur  nature  et  leur  configuration  > 
peuvent^  par  des  combinaisons  variées  5  donner 
naissance  à  une  même  forme  de  molécule  inté- 

Srante.  Mais  celles  du  pyroxène ,  de  la  sahlite^ 
u  diopside  ^  etc. ,  Bout  les  mêmes  quant  k  leurs 
qualités^  et  ne  diffèrent  que  par  leurs  quantités 
respectives.  Chacune  de  ces  substances  est  corn- 
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posée  de  milice  ^  de  chaux  3  de  magnésie  ^  d'alu- 
mine ^  d'oxide  de  fer  et  d'oxide  de  manganèse, 
n  faut  excepter  la  mi:Asite  qui  n'a  point  donné 
d'alumine.  Mais  ce  principe  dont  la  quantité 
n'est  que  de  i^  5  dans  la  coccoliihe^  et  ne  Ta 
guères  au-delà  de  5  daus  les  autres  substances  ^ 
pourrait  t>ien  être  purement  accidentel  i  et  d'ail- 
îeurs^  il  resterait  toutes  ces  dernières  substances^ 
^ui  seraient  identiques  par  la  nature  de  leurs 
elémens. 

Or  j  puisque  la  forme  de  la  molécule  est  la 
même  uans  toutes  ces  substances  ^  il  en  résulte 
que  la  quantité  des  élémens  communs^  dont  elle 
est  l'assemblage^  conserve  entre  elles  le  même 
rapport.. Car ,  si  l'on  suppose  qu'une  ou  deux  de 
ces  quantités  soient  plus  grandes  ou  plus  petites 
dans  la  molécule  ^  par  exemple ,  de  la  sahlite  ^ 
que  dans  celle  du  pjroxène^  elles  n'auront  plus 
la  même,  relation  avec  les  autres  quantités  j  le 
compartiment  que  présentait  l'ordre  de  la  struc-« 
ture  se  trouvera  changeai  et  ne  pourra  plus 
s'arranger  symétriquement  dans  la  même  forme^ 
comme  dans  un  nvoule  commun  ;  et  si  Ton  sup* 
pose  de  plus  que  la  nouvelle  forme  soit  encore 
symétrique  3  comme  cela  devrait  étre^  le  rap- 
port entre  ses  dimensions  n'étant  plus  le  même> 
tes  formes  secondaires  qui  en  dériveront  porte- 
ront le  caractère  d'un  système  différent  de  cris-> 
tallisation  (i). 

(1)  Je  me  propose  de  pabUer  dans  la  suite  un  mémoire  oi» 
je  prouverai  que  les  formes  des  molécules  Iniégrantes ,  mar-' 
quéesd'un  caractère  particulier  de  symétrie,  et  qui  doivent 
être  regardées  comme  autant  de  limites ,  telles  que  le  cube^ 
le  tétraèdre  régulier ,  etc.,  sont  les  seules  qui  puissent  être 
communes  à  des  minéraux  de  natore  différente^ 
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L'observation  prouve  au  contraire  que  céca^ 
ractère  est  constant  dans  tpntes  lès  substances 
citées,  fit  ainsi  je  pense  ^u'il  faut  en  revenir  à 
l'opinion  que  la  cristallographie  a  dit  ce  cpi'etle 
devait  dire,  relativement  k  la  question  présente, 
et  que  c'est  la  chimie  aui  a  besoin  d'être  inter* 
rogée  de  nouveau  par  i  expérience.  Mais*  quoi 
qu'il  arrive,  tout  concourt  àr  nous  persuader  que 
les  deux  sciences  ne  renferment  en  elles^mémea 
aucune  cause  de  divergence;  qu'en  marcliantpar 
des  routes  différentes,  elles  doivent  arriTcr  tou- 
jours aux  mépaes  vérités,  et  que  la  perfection 
d'une  méthode  minéralogique  où  elles  soient 
par-tout  en  harmonie  l'une  avecTautre ,  dépend 
uniquement  de  la  condition  ,  que  Texàcutude  et 
la  précision  de  leurs  résultats  ne  laissent  plo8 
rien  à  désirer. 
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MEMOIRE 

sua 

LA  NATURE  ET  Lp  GISEMENT 
DU  GYPSE  DE  BEX 

ET  DES  TERRAINS  EïïyïRONNANSi 

litt  le  ad  juillet  181  ft  à  la  Société  Helyétique  des  Sciences  natorelleii 
assemblée  à  Lausane  \ 

Par  Johann  DE  CHARPENTIER, 

DIRECTEUR   DES   MINES  DU   CANTON   DE   VAVD. 

L'une  dés  roches  les  plus  intéressantes  qui  entrent 
dans  la  composition  des  montagnes  du  canton  de 
y aud  et  sur  le  gisement  de  laquelle  les  gèognostes 
ont  encore  le  plus  de  doutes  ^  est  ^ans  contredit 
le  gypse  que  1  on  trouye  au  nord  et  au  sud  de  la 
haute  chaîne  septentrionale  des  Alpes  (i). 

Les  environs  de  Bex  sont  formés  en  partie  de 
ce  gypse  j  et  c*est  dans  cette  contrée  que  j'ai 

(i)  On  distinffae  cotDfauoémen^  çn  Suisse  deux  chaines 
dans  les  Alpes  s  i  une  méridionale  ^  qui  est  la  chaîne  centrale  ^ 
sépare  la  Suisse  de  lltalie}  l'autre ,  septentrionale^  se  trouve 

S  lacée  entre  le  Valais  elles  cantons  de  Fribourg,  de  Berne,  etc., 
epuîs  le  lac  de  Genève  jusqu'au  Saînt-Gothard ,  oii  die  se 
rattache  à  la  chaîne  centrale.  Cette  secondé  chahie  ne  peut 
être  considérée  à  pari  que  géographiquemcnt^  car  elle  se  lie 
par  une  foule  de  rapports  géologiques  à  )a  première,  dont  eUe 
n'est  séparée  que  par  le  Yalais  ou  la  vallée  longitudinale  ou 
coule  le  Rb6ne,  et  on  peut  la  regarder  comme  faisant  partie 
du  versant  septentrional  de  Ift  chaioe  centrale. 


Digitized  by 


Google 


556  SUR  u  GTPn 

recueilli  les  observations  qui  sont  la  base  de  ce 
memoiie;  car  le  temps  ne  ine, permettrait  pas 
d'y  joindre  celles  que  j'ai  eu  occasion  dé  faire 
sur  ce  genre  de  roche  dans  d'autres  parties  du 
canton  de  Yaud  ^  et  dans  ceui  de  Berne  ^t  évk 
Valais  ;  mais  je  les  résevye  pour  un  travail 
plus  étend\i  spr  ce  même  obiet,  qae  j'aurai 
quelqqe  jour  Thouneur  de  soumcttie  à  la  So- 
ciété. Dans  celui  -  ci ,  je  vais  ràcher  de  faire 
connaître  la  nature  de  nos  gypses  et  celte  des 
roches  qui  lesaccopipagneni  ;  )'exposerai  aussi 
les  idées  que  j*ai  prises  sur  leur  gisement  ^  telles 
qu'elles  moqc  paru  résulter  de  l'ensemble  des 
faits, 

Je  n'ose  espérer  parvenir  à  lever  tous  lesdoutes 
et  à  fixer  Topinion  des  géologistes;  mais  je  re- 
cueillerai le  prix  de  mon  travail  si  lepréçisque  je 
vais  en  donqer  pouvait  déterminer  quelques  sa* 
vans,  plus  éclairés  que  moi ^^  à  venir  vérifier  wcs 
observations;  je  serais  heureux  de  leqr  servir 
de  gtiide^  et  le  (Vuitque  je  retirerais  die  leurs  lu- 
mières me  serait  infiniment  précieux  poi^r  les 
recherches  ultériepres  ,  que  je  me  propose  de 
faire  encore  sur  cet  objet. 

Pour  mieux  comprendre  les  différentes  indi- 
cations géologiques  qui  vont  être  données ,  il 
est  nécessaire  de  lesstiivre  sur  la  carte  ci- jointe 
(PI.  Vl)^  sur  laquelle  j^ai  marqué  la  plus  grande 
partie  des  lieux  dont  j'aurai  à  parler.  Elle  est  ac- 
compagnée de  deux  coupes  qui  font  voir  la  posî* 
tien  des  couches  de  gypse,  telle  nu'elje  résutte  de 
mes  observations  et  relèvemens  tant  à4a  surface 
du  sol  que  dans  les  travaux  souterrains.  Leéi 
places  où  legyp'e  se  montre  à  la  surface  sont  dis- 
tinguées sur  la  carte  par  des  traita  parallèles  diri^ 
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5 oints.  Le  même  mode  d'indication  est  suivi 
ans  les  deux  coupes.  Le  gypse  de  Bex  necons* 
titoepas  à  lui  seul  un  terrain  indépendant  ^  ré- 
sultat dune  formationparticulière;  au  contraire^ 
il  fait  partie  d'un  terrain  de  transition  y  prinripa* 
lement  calcaire ,  dans  lequel  il  se  trouve  inter- 
calé eu  couches  subordonnées  et  fort  épaisses. 

Au  sud-est  de  Bex ,  un  pçu  au-delà  de  Lavey 
et  àeSaiat'Maurice^ofk  voit  ce  terrain  de  transi- 
tion reposer  immédiatement  sur  le  terrain  pri- 
mitif qui  forme  en  cet  endroit  une  protubérance 
fort  large 9  mais  peu  élevée,  recouverte  ea 
grande  partie  par  les  roches  de  transition  qui 
constituent  la  base  de  la  dent  du  Midi  et  de  la 
dent  de  Morde.  Cette  tuasse  primitive  serait 
restée  complètement  cachée,  si  le  Rhôtie  n*avait 
rompu,  entre  Martigny  ei  Saint- Maurice ,  la 
haute  chaîne  septentrionale,  eu  y  creu&ant  une 
tranchée  large  et  profonde. 

Cette  protubérance  pi*iinitive  est  composée 
principalement  d'un  granité  à  très- petits  grains 
contenant  fort  peu  dequarz;  quand  le  felrjspath 
y  est  très -abondant,  il  passe  à  I  état  de  feldspath 
compacte  (  pétrosilex  de  Saussure  ) ,  ou  même  à 
Tétai  de  porphyre.  Dans  d'autres  ras,  lorsque  le 
mica  domiuCj  celte  roche  pas.seau  gneiss  et  même 
au  schiste  micacé.  La  rocne  priinin  ve  la  plus  voi- 
.  sine  du  terrain  de  transition  de  Bex,  est  une  va- 
riété degneiss,  qui  contienrtrèspeu  dequarz,  et 
dont  le  feldspath ,  le  plus  souvent  compacte  et 
d'un  roug^  de  chair,  au  lieu  de  former  avec  le 
ipica  des  feuillets  y  présente  plutôt  des  couches 
fort  minces,  séparées  les  unes  des  autres  par  un 
simple  euduit  de  mica,  ou  de  talc  rougeàtre  ou 
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7er<}4ti'^«*  Qu«lq[u^fQi$c*e&;Ll$  mica  qni  dpaûnej, 
^l  I4  T^ei  prend  1q$  caraetères.d'un  schiste  mi- 
cacé à  qoi^rt^  feuillets  9  qui  qe  sd  distingue  du 
Trai  sf^l^iftjç  micacé  qua  psir  l'absence  daqparz^ 
lequel  ^s(  vciRplacé  par  au  feldepaih  ^  oarement 
pap  de  TaippliiboJe* 

11  ferait  svperûu  de  a'éiendf'e  dayaoïage  ici 
8UI?  les  ^embreuses  'varié.tés  de  ces  rocbes-,  leur 
diire^tion  «st  de  Tou^st  à  Vest ,  et  leuv  incli- 
n^ifîQQ  au  siidj  (andis  que  le  tenaio  de  tcansi- 
tien  qui  leur  esi  superpose  au  uord^  sUodine 
"vers  le  uf>rd  ,  et  par  couséqueni  leur  est  super* 
posé  ^p  straiificçLÙQB  nonp^raUèle^  . 

I^e  terraiu  de  trausitiou  des  environs  de  Bes^ 
consiste  principalemeut  en  roches  calcaires.  Le^ 
autres  roches  intermédiaires  qui  entrent  dans 
sa  ^composition  eu  couches  de  difSéreote  épais* 
seur  f  sont  intercalées  dans  le  calcaii^e.  Ce- 
pendant ce  calcaire  de  transitiop  ne  repose  pas 
immédiatement  sur  le  terrain  primitif  j  il  en  est 
séparé  par  un  grès  formé  de  petits  fragmens , 
légèrement  firrondis  >  de  quarz  et  de  feldspath  y 
agglutinés  par  un  eipaenC  argileux  à  peine  yisible. 
Le  quarz  amsi  que  le  feldspath  sont  rouge&tres  ^ 
jaunâtres  ou  verdàtres  ;  Tacide  nitrique  y  fait 
reconnaitre  la  présence  d'un  peu  de  dbiaux  car* 
bonatée. 

Ce  grès,  quç  l'on  peut  considérer^  à  cause  de 
son  gisement  >  comme  une  variété  de  grau*  * 
waclce,  forme  une  couche  d'environ  3o  pieds 
d'épaisseur.  J'ignore  si  die  a  une  grande  étendue 
en  longueur  et  profondeur ,  parce  quela  confor- 
luacion  extérieure  de  la  montagne  s'oppose  à 
cette  recherche. 

Le  calcaire  qui  repose  immédiatement  sur  ce 
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grès  a  ttn6  pAte  fine  et  une  casrare  condboidej 
ii  est  le  plus  souTent  d'un  noir  grisâtre^  rarement 
blanc  rouge&tre ,  veiné  de  gris.  On  en  trouye 
«Hssi  dont  la  p&te  est  plus  gvossière  ^  la  cassure 
inégale  et  prebque  grenue  ^  etdont  la  couleur  est 
ifti  grisrougeâtreouTerdàtre;  ce  qui  est  dû  à  un 
nélahgede  très-petites  lames  de  talcou  de  mica. 

A  upi'èa  du  pont  de  Saint-Maurice^  cette  roche 
présente  une  Tariété  fort  remarquable  j  c>st 
un  assemblage  de  petit  grains  arrondis  de  cal* 
caire  cômpa^cte  ,  d'un  gns  foncé  ^  agglutinés  par 
un  ciment  talcaire  irès*abondant^et  passant  ^  le 
plus  souvent 5  à  l'état  de  spath  calcaire  j  ou  de 
calcaire  saccharoide.  Le  ciment  est  plus  suscep- 
tible de  a'ahérer  oue  les  grains  qu'il  agglutine  ; 
il  devient  d*un  blanc  sale ,  et  c  est  principale- 
ment dans  les  échantillons  où  cette  altération 
a  lieu  5  que  Ton  peut  le  mieux  x^econnaitre  la 
structure  de  cette  roche  5  sur  le  mode  de  foima- 
tion  de  laquelle  je  n'oserais  hasarder  aucune 
conjecture  :  on  est  souvent  tenté  de  la  regarder 
comme  une  brèche  calcaire  ;  mais^  dans  d'autres 
cas,  on  serait  porté  à  la  considérer  plut<)t  comme' 
une  roche  analogue  à  Toolithe. 

Ce  calcaire  renfermefréquemment  des  feuillets 
de  schiste  argileux*  Ils  sont  tantôt  parfaitement 
plan?9  fort  étendus  ^  et  d'une  épaisseur  égale^ 
quoique  peu  considérable^  tantôt  contournés  et 
peu  étenaus;  les  premiers  se  rencontrent  beau- 
coup plus  fréquemment  ;  ils  alternent  avec  des 
feuillets  semblables  de  calcaire.  Dans  cet  état,  la 
roche  ressemble  d'une  manière  frappante  à  l'ar- 
doise j  et  en  effet  on  remploie  depuis  quelque 
temps  ,  corn  me  ardoise,  dans  les  environs  ae  Bex  ; 
on  l'exploite  dans  le  quartier  de  montagne  dit  le 
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Peppey  dessous  les  Monts  de  ChàteL  J'obser* 
verai^  à  cette  occasion  ^  qu'une  grandp  partie 
des  ardoises  et  en  général  des  schistes  argileux  et 
des  grauwacLes  schisteuses  des  Âlpes-y  ne  sont 

Su'un  assemblage  de  feuillets  minces  alternatifs 
e  schiste  argileux  et  de  calcaire.  * 

Le  calcaire  dont  on  yient  de  parler  ^  renferme 
très -peu  de  corps  organisés.  Ceux  que  j'y  ai 
remarqués  sont  des  bélemnites;  il  est  aussi  très- 
yraisemblable  que  les  noyaux  calcaires^  en- 
tourés d'un  enduit  despatn  calcaire^  qui^  sur  la 
cassure  fraîche  de  la  roche^  présentent  dés  h'gnes 
blanches  circulaires  ou  ovales  y  ne  sont  autre 
chose  que  des  coquilles  bivalves  y  ou  des  écJbi-^ 
nites.  Cette  roche  ne  renferme  aucune  substance 
étrangère  >  à  l'exception  d'un  peu  de  fer  sulfuré 
et  de  quelques  roguons  de  schiste  siliceux  ^  pas- 
sant au  quarz  pyromaque.  Ce  calcaire  forme  une 
immense  couche  qui  est  divisée  en  strates  de  i  à 
5  pieds  d  épaisseur.  C'est  cette  couche  qui  cons« 
titue  les  roches  de  La¥ey ,  de  Saint^Maurice  j^ 
de  Sousventy  de  Saint  -  Triphon  et  du  Chutel 
à'Aigle;e\\e  est  presque  horizontale;  seulement 
auprès  de  Lavey  et  de  Saint -- Maurice  elle 
js'incline  légèrement  au  nord^  et  auprès  ^ Aigle 
son  inclinaison  est  plus  forte,  et  dans  un  sens 
opposé ,  c'est-à-dire  au  sud. 

Sur  cette  couche  repose  un  autre  calcaire^quî 
ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il  parait 
être  beaucoup  plus  argileux,  ce  qui  m'a  conduit 
à  le  distinguer  sous  le  nom  de  calcaire  argHeux. 
Cependant  ces  deux  roches  appartiennent  à  la 
même  formation.  Il  existe  non  -  seulement  un 
passage  de  Tune  à  l'autre ,  mais  on  rencontre 
même  des  strates  de  Tune  de  ces  variétés  inter« 
calés  dans  l'autre. 
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Ce  calcaire  argileux  ne  présenté  que  deux 
Variélés  :  l'une  est  compacte ^  d'un  noÎF  gris&tre» 
rarement  d*un  gris  cendré  ;  l'autre  est  schis* 
teùse  5  et  d'une  (douleur  en  général  plus  claire* 
Cette  roche  contient  beaucoup  d'argile ,  intime- 
ment mêlée  aTec  la  chaux  carbonatée.  C'est  à 
cette  argile  qu'il  faut  attribuer  la  lenteur  de  Tef- 
fervescence  qu'elle  produit  a^ec  les  acides  3  et 
son  altération  prompte  lorsqu'elle  est  exposée  à 
l'influence  de  l'atmosphère.  La  variété  schis- 
teuse y  contenant. le  plus  d'argile  et  renfermant 
presque  toujours  du  fer  sulfuré  5  disséminé  en 
parties  extrémement^nes^  s'altère  et  sedécom-* 
pose  plus  promptement.  Rarement  l'argile  est 
remplacée  par  la  silice.  Quand  la  silice  domine^ 
il  en  résulte  une  roche  compacte  à  cassure  con-. 
choide,.d^un  éclat  gras,  fort  dure^  verdâtre,' 
ressemblant  tout-à-fatt  au  quarz  compacte  i  ce- 
pendant 5  réduite  en  poussière,  elle  fait  encore 
efferTescence  avec  les  acides.  Jen'ai  trouvé  cette 
variété  qu'auprès  des  salines  des  DevenSj  dans 
le  lieu  dit  le  Pas  de  la  Feja.  Elle  y  forme  des 
couches  courtes  et  épaisses ,  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  couches  contournées  de  schiste  ' 
argileux  et  de  calcaire  schisteux. 

Le  calcaire  argileux  contient  quelquefois  des 
corps  marins.  Ceux  que  j'ai  observes  sont  des 
bélemnites  et  des  ammonites.  C'est  dans  cette 
roche  que  le  gypse  de  Bex  se  rencontre  en  couches 
fiubordonnées.  Mais  avant  d'entrer  dans  lesdétails 


^^ 


rgileux. 

.    I  )•  Du  gypse,  dont  nous  donnerons  plus  bas 
la  description. 
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a  ).Une  brèche  calcaire,  ou  plat<)t  une  roche 
agglomérée  5e  rapportant  tantôt  à  la  brèche,  tan* 
tôt  au  poudingue.  Elle  est  composée  de  tragmens 
légèrement  arrondis  y  petits  oa  de  moyenne 
grosseur  ^  de  calcaire  compacte^  de  granité  y  de 
schiste  micacé^  de  schiste  talquenx  et  de  quarz^ 
agglutinés  par  un  ciment  calcaire ,  rarement  par 
du  schiste  argileux.  Cette rorhe  est  assez  rare; 
je  ne  l'ai  observée  qu'au  Poj  de  la  Feja  ,  à  Aa^ 
taîgne^tl  au  Dard,  dans  la  vallée  de  la  Grande-^ 
Eau. 

5).  Une grau^acke ^  à  tcès-petits  grains,  or* 
dinairementd'un  ^ris  foncé,  rarement  verdâtre^ 
contenant  tantôt  des  feuillets  courts  de  schiste 
argileux ,  tantôt  beaucoup  de  parties  calcaires. 

4)*  Enfin  un  schiste argileua:i\éieTmmèyCpii 
se  rencontre  en  couches  coniournées  ordinaire- 
ment assez  mmces  et  peu  étendues.  Le  calcaire 
argileux  3  principalei^eut  la  variété  compacte  > 
est  fréquemment  traversée  par  de  petits  filons  dé 
spath  calcaire.  Ces  filons  ont  quelquefois  de  8  à 
10  pouces  i^'épaisseur,  et  contienneqt  des  ca- 
vités, dont  les  parois  sont  recouvertes  par  des 
cristaux  calcaires  ,  qui  se  rapportent  ordinaire* 
ment  au  rhomboïde  primitif.  Ils  renferment  ra- 
rement du  fer  sulfuré p  du  plomb  sulfuré  et  du 
zinc  sulfuré.  Cette  dernière  substance  est  ordi- 
nairement d'un  rouge  jaunâtre. 

Quant  au  fer  suÇùré ,  ce  n'est  pas  seulement 
dans  ces  filons  qu'il  se  rencontre  au  milieu  dm 
calcaire  argileux  j  il  est  aussi  fféquemment  dis- 
séminé  dans  la^oche  y  et  y  forme  même  quel- 
quefois des  veines  y  dont  l'épaisseur  varie  de- 
puis 1  ligne  jusqu'à  6  pouces.  Ces  veines  se 
trouvent  principalement  dans  le  calcaire  schis- 
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teux,  qui  dans  le  voisinage  de»  pyrites  est  ordi«* 
nairement  foH  €arbupé5  et  si  dbc^idiàm  éti  argile^ 
ou'îl  passe  le  p}as  isouTem  à  l'état  de  schiste argi^ 
iietix  carburé. 

Reyenons  maîntenant  au  eypse  ^  que  nous 
ayons  déjà  dit  être  Subordonne  au  calcaire  ai^i- 
ieux.  €e  n'est  pas  seulement  à  Bex  qute  j'ai  cons* 
tâté  ce  giseavent  du  gyp^e  ;  tous  les  dépôts  die 
gypse  que  j'iai  obsertés  au  nOrd  de  la  chaîne 
septentrionale  des  Alpes»  et  une  partie- de  ceux 
qui  existent  au' sud  démette  même  chaîne ^  sont 
intercalés  dans  le  câlcdii^e .  argileux  en  forme 
de  couches^  fort  épaisses  reiativément  à  leur 
longueur,  et  font mr  con$éq\ient  partie  du  ter- 
rain de  trànsition.Tout  le  gyp^e  de  Bex,  et  traî- 
semblablemênl  la  majeiïre  [àrlie  <fes  ^psés  de 
ht  Suisse ,  à  réxeeptioh  de  ceuk  qtie  Pou  trouve 
au  Jura  et  dans  le  lerraîto  de  grès ,  entre  le  Jura 
et  les  Alpes  ,  sont  principalement  de  la  chausc 
ankydro^^sttjfaiée^  ou, pour  me  servir  d'un  nom 
plus  court ,  de  Xanhyarite.  La  chaïtàc  sulfatée 
ordinétire ,  que  je  nùtttmerai  gypse  hydraté^  et 
qui  se  dfstïhj^e  du  précédent  par  sa  cristalli- 
sation et  par  sa  composition  chimique,  ne  se 
trouve  qu  eti  petite  quantité  dans  Tanhydrite, 
soit  disséminée  'en  parties  fitles  ou  de  moyenne 
grosseur,  sOit  engagée  en  feritie  de  rognons  ,  de 
veines,  ou  de  couches  courtes  et  épaisses.  Mais 
les  masses  d'anhydrites  nous  présentent  souvent 
une  quantité  beaucoup  plus  considérable  de 
gypse  hydraté  d'une  autre  sorte ,  produit  par 
une  altération  ï^ethàrquable  qu'elles  éprouvent 
par  rinflueti^e  atmosphérique. 

Cette  altération  consiste  en  ce  que  l'anhy- 
drite  se  combine  avec  de  l'eau,  et  devient  propre 
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à  fournir  da  pl&tre  parla  caisson  i  en  se  rfaan^ 
géant  en  gyp^^  hydraté  êpigène  (  châtiai  sal^ 
fatée  épi  gène)  ^  qu  il  ne  laiii  point  confondre 
avec  le  gypse  /lydiatéoidinaire^comaxe  il  $eni 
dit  plu>  bas* 

Le  gypse  de  transition  est  donc  caractérisé^ 
non-sruh  ment  par  son  gisement  ^  mais  encore 
par  sa  composition  i  en  ee  que  sa  masse  pnncî-i 
pale  est  de  Xanhydr'ne  f  ou  du  gypse  hydraté 
épi^ène^  tandis  que  les  terrains  de  gypse  serons 
daire  sont  (ormes  priiicipalemenl  de  {^ypse  hj-^ 
draté  ,  dans  lequel  pn  ne  rencontre  Tanhydrite 
que  rarement  et  en  petite  quantité  5  soit  dissé^ 
minée,  soit  en  rognons  ou  en  couches  courtes 
et. épaisses.  Cette  observation  a  été  déjà  faite  par 
M.  Lardy  sur  le  gypse  du  IVIont  Génis  y  qui^ 
d'après  ce  savant  miuéralogiste^est  également  de 
.  la  chaux  sulfatée  épigène.  Je  reviendrai  plua 
l>as  sur  cet  objet  intéressant. 

L'anhydrite  de  nos  environs  présente  peu  de 
Tariétés.  La  plus  commune  est  à  très  «  petits 
grains  ^  d'un  gris  de  fumée  y  ou  d*un  grjs  de 
cendre  plus  ou  moins  foncé  ^  ou  à  grains  de 
moyenne  grosseur  d'un  blanc  gris&tre  ou  ver^ 
dâtre«  Celle  dont  la  couleur  est  d'un  ronge  de 
chair  pâle  ne  se  rencontre  jamais  en  grandes 
masses  ^  et  est  ordinairement  mêlée  d'argile 
endurcie  y  verdàtre  ou  rougeàtre.  L'anhydrite 
laminaire  ou  le  ^urfelspath  de  Werner  est 
assez  commun.  Il  est  ordinairement  d'un  blanc 
rougeàtre,  tirant  un  peu  sur  le  violet^  fort  rare- 
ment d'un  rouge  de  brique  foncé.  Il  est  quel-* 
quefois  mêlé  de  gypse  laminaire  ou  de  sélé- 
nite,  ce  qui  le  rend  chatoyant.  II  ne  se  rencontre 
pas  en  grandes  masses^  mais  seulement  disséminé^ 
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en  filons  irréguliers  et  peu  étendus  ^  non-seule* 
«nent  dans  l'anhydrite  gris  à  petits  crains  3  mai9 
aussi  dans  toutes  les  autres  roches  siibordonnée^ 
à  l'anhydrîte  >  et  dont  je  parlerai  plus  bas. 

L*anhydrite  contient  très- peu  de  substancea 
étrangères^  Celles  que  jV  ai  observées  sont  du 
fer  suifuré  et  de  \dismiae  muriatée.  Le  talc  et 
le  mica  ,  si  communs  dans  la  plupart  des  gypse$ 
du  Valais,  dont  le  gisement  a  été  exactement 
décrit  par  M.  Brochant  de  VilJiei*Sj  dans  soii 
Mémoire  sur  les  terrains  de  gypse  ancien  des 
Alpe^^  inséré  dans  le  a*,  volume  des  Annales 
des  Mines,  manque  totalement  dans  Tanhydrite 
de  Bex.  \j,tfbr  sulfuré ^^-^  rencontre  rarement; 
il  est  toujours  disséminé  en  parties  fines.  On  le 
trouve  principalement  <lans  le  voisinage  du  cal- 
caire argileux  5  qui^  comme  il  a  été  ditplushaut^ 
irenfelrme  fréquemment  cette  substance. 

La  soude  muriatée  ^  on  le  sel  gemme  »  est 
beaucoup  plus  fréquente  dans  l'anhydrite  que  le 
fer  sulfure.  Il  est  ordinairement  dissémine  dans 
cette  roche  en  parties  si  finbs  qu'on  ne  peut  pas 
les  reconnaître  àToëil,  mais  seulement  au  goût 
saléquVlles  communiquent  à  la  poussière  de  la 
pierre.  Quelquefois  le  sel  se  présente  en  masses 
plus  grandes^  ordinairement  mêlé  avec  de  Tan- 
kydrite  laminaire  3  et  ces  deux  substances  sont 
tellement  entrelacées  Tu  ne  dans  l'autre^  qu'on  ne 
peut  pas  douter  que  leurs  formations  n'aient  été 
contemporaines.  Le  sel  se  rencontre,  non- seule- 
ment dans ranhyitrite»  mais  aussi  dans  une  roche 
subordonnée  à  l'anhydrite  ,  et  dont  je  parlerai 
plus  bas.  Cest  même  dans  cette  dernière  roche 
Tome  IV.  4^  //Vr.  N  n 
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ou'on  le  trouve  en  plus  grand  volume  et  le  phif 
é^équemment. 

L'anhydrite  renferme  plusieurs  couches  ëtran- 
gères.  On  va  voir  qu'elles  ont  presque  toutes  une 
très-grande  analogie  avec  le  calcaire  argileux  et 
avec  les  roches  qui  lui  sont  subordonnées^  ce 
qui  concourt  encore  à  prouver  ridentité  de  for* 
mation  entre  le  calcaire  argileux  et  ranhydrite* 
Ces  roches  sont  :  1  ^.  du  gypse  hydraté  ormnaire; 
I  ao.  du  calcaire  compacte  ;  3".  du  schiste  argL^ 
leux  et  de  i^grau^ackes;  4^.  une  brèche  à  frag* 
mens  calcaires. 

rious  allons  nous  arrêter  un  moment  sur  cha« 
cune  de  ces  roches. 

lo.  Le  gypse  hydraté  ordinaire  se  rencontre 
en  masses  grenues  ^  rarement  à  petits  grains  ^ 
affectant  une  texture  lameileuse  >  passant  à  Té- 
cailleuse.  Le  plus  souvent  ces  masses  sont  com- 
posées de  gros  grains  3  allongés ,  parfaitement 
lamelleùx  y  se  croisant  en  diiférens  sens  ^  et  dont 
les  intervalles  sont  remplis  par  du  gypse  presque 
compacte  ^  sali  d'argile  ^  de  manière  que  celte 
roche  offre  un  assemblage  de  lames  épaisses  de 
sélénite  agglutinées  par  du  gypse  compacte  ar<r 
gileux.  Au  reste  9  ce  gypse  renferme  toujours 
Beaucoup  de  fragmens  d'argile  endurcie^de  cal- 
caire compacte  et  dequarz.  Parmi  ces  grains  de 
quarz  on  remarque  souvent  des  cristaux  d'un 
gris  de  fumée  pâle  se  rapportant  à  la  variété /^ris* 
mée,  et  qui  parla  fraîcheur  et  la  parfaite  conser- 
vation de  leurs  arêtes  prouvent  que  leur  forma- 
tion n'est  pas  antérieure  à  celle  de  la  roche. 
L'abondance  de  ces  fragmens  d'argile  endurcie 
au  milieu  du  gypse  hydraté  est  assez  remar-- 


Digitized  by 


Google 


DE   BEX*  ^47 

Juable;  on  est  tenté  de  présnmer  que  c'est  Teau 
ont  ces  substances  argileuses  ont  dû  rester  long- 
temps imbibées,  qui  a  sollicité  la  dissolution  gyp- 
seuse  à  produire  autour  d'elles  plutôt  du  gypse 
hydraté  que  de  Tanhydrite,  comme  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  même  formation.  Ces  masses 
grenues  à  gros  grainsde  gypse  hydraté  présentent 
quelquefois  des  cavités ,  et  c'est  sur  les  parois 
de  ces  cavités  que  l'on  recueille  ces  superbes 
cristaux  de  chaux  sulfatée ,  si  recherchés  des 
minéralogistes  par  leur  extrême  limpidité ,  sou- 
vent aussi  par  leurs  grandes  dimensions ,  et  dans 
lesquels  MM.  Jurine  et  Soret  ont  découvert 
un  grand  nombre  de  formes  nouvelles ,  qu'ils 
ont  décrites  dans  la  4^.  livraison  des  Annales 
des  Mines ,  pour  1817.. 

•  Ces  cristaux  sont  d'autant  plus  beaux  que  les 
masses  de  gypse  à  gros  grains  ^  dont  ils  tapissent 
les  cavités»  contiennent  une  plus  grande  quantité 
de  fragmens  calcaires  et  argileux*  Ce  fait  est  une 
nouvelle  preuve  de  ^Influence  des  mélanges 
mécaniques  sur  la  perfection  et  la  beauté  des 
formes  cristallines  des  substances  qui  se  sont 
cristallisées  au  milieu  d*eux^  ou  dans  leur  voi- 
'sinage  >  ce  dont  on  connaît  déjà^un  assez  grand  ^ 
'  nombre^  d'exemples. 

Le  gypse  hydraté  n'est  pas  commun  dan^  notre 
anhydrite.  11  y  forme  des  couches  courtes  et 
épaisses  ,  des  veines  irrégulières  et  des  rognons, 
ou  bien  il  est  disséminé  dans  cette  roche^en  petites 
parties ,  qui  tendent  quelquefois  à  prendre  une 
forme  régulière. 

20.  Le  calcaire  compacte,  qui  est  en  couches 
étrangères  dansFanhydrite^a  la  plus  grande  ana- 
logie avec  le  calcaire  argileux,  auquel  J'anhy- 
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driteest  Ittî-même  sabbrdoÉoé.U  n'en  diffère  ^e 

Ear  Tabsence  plus  on  moins  cônmlète  du  car-» 
one  libre  9  de  manière  que  sa  conleur  est  drdi^ 
nairement  d'un  gris  dair  j  pins  rarement  d'un 
rouge  brun&tre  ayec  des  udies  vertes.  Gepètid<rïit 
on  en  trouve  quelquefois  qui  est  com|Sletët£ient 
semblable  au  calcaire  argileux  ^  étant  coâftfie  lui 
d'un  gris  noirâtre^  et  contenant  même  le  carboné 
à  rétat  d'anthracite.  Cette  stibstance  s'ytronVeen 
forme  d'enduit  ou  de  croûtes  noires  fort  minces,' 
lisses  et  d'un  éclat  demi*métallique^  sur  les  parois 
des  fissures  accidentelles  dont  cette  roche  est  or- 
dinairement traversée.  Ce  calcaire  renferme  fré* 
quemment  des  petits  filons  de  spdth  calcaire,  ce 
qui  complète  sa  ressemblance  avec  le  calcaire 
argileux  compacte. 

Indépendaibment  de  l'argile^  ceitô  roche  est 
mélangée  d'une  asses  grande  quantité  de  silice , 
qui  la  rend  plus  duk-e  que  ne  l'est  ordinairettient 
la  pieiTO  catcàlre  compacte.  D'après  les  expé^ 
ricDces  de  M.  Stru^e,  ell^  renferme  aussi  de  là 
magnésie.  Sa  dureté  et  la  finesse  de  sa  pâte  ont 
engagé  nos  mineurs  h  en  faire  des  pierres  à  ra«- 
soirs,  qui  sont  quelquefois  d'une  très-bonne  qua- 
lité. C'est  également  à  son  méladge  avec  l'argile 
et  la  silice  au'il  faut  attribuer  le  peu  d'efferves- 
cence qu'elle  produit  avec  l'acide  nitrique. 

Les  petits  filons  de  spath  calcaire  qui  tra- 
versent, fréquemment  eu  tous  sens  ce  calcaire  » 
comme  je  viens  de  le  dire  3  contiennent  du 
soufi^e,  quoique  assez  rarement.  Cependant  au- 
près de  la  saline  du  Bexvieua: ,  dans  le  lieu 
nommé  Sublin,  on  reknarque  une  couche  puis- 
sante de  ce  calcaire  mêlé  de  beaucoup  d'anhy- 
drite  et  d'un  peu  de  gypse  hydraté,  et  traversée 
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par  une  quantité  ÛDmeiise  de  petits  filons  de 
«pfth  cajlcaire^  dans  lesquels  le  soufre  est  tantôt 
disséminé  ^  tantôt  appliqué  en  forme  d'enduit 
fQfr  la  parois  des  fissures }  ou  }>Len  il  s'^  ren- 
CQotp^e  en  niasse ,  remplissant  des  eavites  dont 
l^sp^ois  sfHit  ne/couvertes  de  beaux  cristaux  de 
Sipaw  icalcaire  de  la  variété  métastatique^  et  qui^, 
lorsqii'on  les  brise  ^  répandent  une  forte  odeur 
d'hydro-suifure.  Ce  soufre  de  Sublin  a  été  ex* 
ploité  pendani  quelque  temps.  Le  calcaire  com-^ 
pacte  est  très-aoonaant  dans  l'anhydiûte;  il  y 
forme  ^on -seulement  des  rognons  et  des  veines  3, 
mais  aussi  des  couches  courtes  et  épaisses.  On 
en  trouve  dont  l'épaisseur  est  de  60  à  100  pieds« 

3**.  La  troisième  roche  subordonnée  à  Tanhy- 
drîte  est  un  schiste  argileux  sablonneux ,  qui 
prend  le  plus  souvent  les  caractères  de  \^graum 
^acke  schisteuse.  Sa  couleur  est  ordinairement 
un  £ri$  verdàtre  plus  ou  moins  foncé  ;  il  est  à 
feuillets  épais^  mais  parfaitement  plans.  Sa  tex* 
lure  schisteuse  disparak  quelquefois  y  ei  il  en 
résulte  une  roche  arénacée  à  très^-petits  grains 
d*un  vert  clair^  qui  a  les  plus  grands  rapports 
avec  la  grauwacke  verdàtre  que  l'on  trouve  dans 
le  cajqaire  ar^leux  ^  auquel  Tanhydrite  est  su^* 
bordonné.  Elle  est  ordinairement  dure  3  maig 
elle  s'altère  prompiement  dès  qu'elle  éprouve 
Tinfli^ence  de  l'atmosphère.  Souvent  enfin  ce 
schiste  passe  à  l'état  de  l'argile  endurcie,  sana 
cependant  être  susceptible  de  se  détremper  dans 
l'^u.  11  se  sépare  facilement  en  pièces  tessu- 
laires  ou  cunéiformes,  dont  les  faces  de  sépara* 
tion  sont  lisses  et  éclatantes. 

Cette  roche  est  remarquable  par  le  sel  gemme 
qu'elle  renferme  fréauemment.  Le  sel  y  est  non- 
seulement  dissémine  9  mais  on  le  trouve  ea 
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forme  de  Teines  et  de  rognons^  ou  de  filons  de  7 
à  8  pouces  d'épaisseur.  Il  est  ordinairement 
granulaire  9  rarement  fibreux^  d'un  ronge  jau- 
nâtre très-p&le^  ou  d'un  blanc  gris&tre.  CesC 
probablement  à  la  présence  de  ce  sel  gemme 
qu'on  doit  attribuer  la  facilité  et  la  promptitude 
avec  laquelle  ce  schiste  s'altère  et  se  décompose 
à  1  air.  Ce  schiste  argileux  avec  ses  variétés 
nombreuses  se  Mncontre  ordinairement  en  nids 
ou  rognons 3  ou  bien  en  couches  courtes  et 
épaisses.  La  couche  la  plus  considérable  de  cette 
roche  est  dans  la  mine  an  Fondement.  Elle  y  est 
connue  sous  le  nom  de  cylindre;  c'est  (Telle 
que  sortent  nos  sources  salées  principales.  Ce- 
pendant on  trouve  également  des  eaux  salées 
dans  Tanhydrite,  dans  le  calcaire  compacte,  et 
même  dans  le  calcaire  argileux  ;  mais  ces  der« 
nières  sont  toujours  faibles  en  salure^  et  se  ren- 
contrent toujours  dans  le  voisinage  de  l'anhy* 
drite.     . 

4^  Enfin  la  quatrième  roche  qui  forme  des 
couches  dans  Tanhydrite  est  une  roche  agglo- 
mérée composée  de  fragmens  de  calcaire  com- 
pacte et  d'argile  endurcie  ^  agglutinée  par  de 
l'anhydrite  à  petits  grains.  Cette  brèche  à  frag- 
mens calcaires  ne  diffère  de  Tautre  brèche  cal- 
caire (que  nous  avons  décrite  ci-dessus^  comme 
étant  intercalée  dans  le  calcaire  argileux)  y  que 
par  son  ciment  et  par  l'absence  de  fragmens  de 
roches  feldspaihiques.  Elle  est  très  -  fréquente 
dans  l'anhydrite  5  et  y  forme  des  couches  assez 
régulières  dont  l'épaisseur.varie  depuis  un  pouce 
jusqu'à  plusieurs  pieds. 

Les  roches  subordonnées  à  l'anhydrite  sont 
donc ,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir  ^  extrêmement 
analogues  à  celles  qui  sont  intercalées  dans  le 
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calcaire  argileux  de  transition  et  à  ce  calcaire 
lui-même  ;  et  on  ne  peut  se  refuser  à  tirer  de 
cette  ressemblance  une  très-forte  présomption 
en  faveur  de  l'identité  de  leur  formation. 

L*anhydrite,  lorsau'il  est  exposé  à  toutes  les 
variations  atmosphériques  j  éprouve  une  al- 
tération et  un  changement  bien  remarquable! 
dans  sa  structure  et  même  dans  sa  nature;  Tin* 
fluencede  l'air  et  de  l'humidiiéisur  cette  roche 
devient  sensible  en  très-(>eu  de  temps;  et  on 
l'observe  journellement  sûr  les  débris  d'anhy* 
drite  que  Ton  sort  de  nos  travaux  souterrains  et 
que  l'on  jette  en  tas  devant  l'entrée  de  nos  gale- 
ries. Déjà  au  bout  de  sept  à  huit  fours  l'anhy- 
drite  commence  à  blanchir  >  à  perdre  de  son 
éclat  et  de  sa  dureté;  il  devient  plus  fragile; 
les  parties  dontlaréunien  composaient  les  blocs 
se  désagrègent  ^  çt  bientôt  foute  la  masse  se 
change  en  une  poussière ,  qui  d'abord  est  assez 
grossière  3  mais  qui  à  la  longue  devient  extrême- 
ment fine.  On  conçoit  que  ces  amas  pulvérulens 
sont  facilement  entrainés  par  les  eaux  ;  mais  une 
grande  partie  échappe  à  leur  action  ^  et  alors  ils 
se  solidifient  de  nouveau  3  et  constituent  des 
masses  g jpseuses  compactes ,  susceptibles  d'être 
converties  en  plaire  par  la  calcination.  Tout 
l'anhydrite  ne  s'altère  pas  d'une  manière  égale  ; 
celui  qui  contient  le  plus  de  sel  ou  d'argile  se 
décompose  plus  vite  ;  enfin  pour  que  cette  alté- 
ration soit  plus  prompte  et  plus  complète  ^  il  faut 
S  rue  l'anhydrite  soit  exposé  à  l'alternative  du 
roidet  du  chaud ,  de  l'humidité  et  de  la  séche- 
resse; car  les  débris  d'anhydrite ,  que  nous  lais- 
sons dans  nos  mines  où  ils  sont^  il  est  vrai^  cons- 
tamment à  l'humidité^  mais  dans  un  air  dont  la 
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température  ne  change  pas  beaucoup,  restenf 
pendant  fort  long-temps  à  l'état  de  parfaite  con*- 
scrvation.  Cette  aliération  de  Tanhydrite  a  lieu 
également  dans  les  rochers  qui  se  présentent  au 
jour  y  inais  avec  moins  d'intensité,  La  pression 
que  toutes  les  parties  éprouvent  mutuellement 
à  raison  de  leur  poids ,  empêche  qu'elles  ne  se 
désagrègent  compléieqaent,  et  ne  se  réduisent 
en  sable  j  elles  ne  font  que  se  fendiller  et  s'écar^ 
ter  Tune  de  l'autre  j  mais  l'eau  venant  k  s'intro- 
duire dans  les  petites  fissures  qui  se  sont  ainsi 
formées  dans  les  masses  de  Tanhydrite ,  et  en  se 
combinant  avec  ce  qu'elle  n'entraîne  pas  ,  elle  le 
change  partie  en  gyps^  hydraté  épigène ,  et  le 
rend  susceptible  dëtre  converti  en  plâtre.  Cette 
désagrégation  des  particules  des  roches  d'anbj» 
drite  et  Tabsorption  d'eau  qui  eu  est  la  suite  ^ 
produisent  un  effet  frès-marqué  sur  tout  Teu^ 
semble  des  caractères  de  cette  substance.  Sa  cou» 
leur  grise  se  change  en  blanc  y  qui  quelquefois 
est  d.  une  grande  pureté  ;  sa  transparence  dii- 
xninue  beaucoup  ainsi  que  son  éclat  ;  la  cassure 
est  beaucoup  moins  distinctement  lamelleuse , 
et  devient  même  souvent  terreuse  j  la  roche 
perd  en  dureté  et  gagne  en  ténacité;  elle  ae 
gonfle 9  les  strates  se  délitent  et  se  contournent  ji 
sans  cependant  se  briser  ou  se  rompre  ;  il  s'en 
élève  des  crpi^tes  bombées,  semblables  à  ces  bouiv 
soufflures  qu^Ton  reroarquesur  lepain  cuit  trop 
rapidement.    Ce  gonflement  de  l'anhydrite  est 
très-sensible  dans  les  anciennes  galeries  poussées 
dans  cette  roche; on  y  trouve  dcsboursoufflures 
qui  forment  une  saillie  si  considérable  sur  les 

f)arois  de  la  galerie ^  qu'elles  obstruent  presqfoe 
e  passage.  Quoique  cette  altéraiion  change  8Îi|^ 
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golièrement  Vaspect  de  la  roche ,  on  peut  néan- 
moins le  plus  souvent  reconnaître  encore  de 
quelle  varîéié  d'anhydrite  provient  chaaue  va- 
riété de  gypse  hytlrate  épigène.  Ce  fait  s'observe 
)e  plus  facilement  dans  le  gypse  hydraté  épigène 
qui  résulte  de  Tanhydrite  laminaire ,  dont  le 
clivage  rectangulaire,  toujours  bien  prononcé^ 
9B  conserve  méipe  dans  cet  état  d'altération.  On 
trouve  même  des  échantillons  dans  'lesquels  on 
peut  suivre  k  Toeil  ce  changement  de  Tanhydrite 
en  gypse  hydraté  épigène.  Il  résulte  de  la  pro* 
priétéqu'a  Tanhydrite  de  se  changeren  chaux  sul- 
fatée épigène^  par  lalternative  de  l'humidité  et 
de  la  sécheresse ,  du  chaud  et  du  froid  ^  que  tout 
notre  gypse  est  à  l'état  de  gypse  hydraté  épigène, 
k  la  surface  du  terrain  ^  ou  bien  quand  il  n'est 
recouvert  que  par  du  gazon  ou  par  des  rochers 
de  transport.  On  ne  le  rencontre  à  l'état  d'anhy- 
drite que  dans  l'intérieur  de  la  montagne ,  et 
aussi  dans  des  lieux  escarpés ,  où  les  éboule- 
mens  découvrent  sans  cesse  son  intérieur,  comme 
kSubllny  au  Bouillet  et  en  quelques  autres  en- 
droits. Dans  toutes  les  galeries  que  nous  avons 
poussées  depuis  le  jour  dans  le  gypse  ,  nous 
avons  observé  que  cette  roche  était  du  gypse  hy- 
draté épigène  à  la  surface  du  terrain  >  et  jusqu'à 
60  et  même  100  pieds  du  jour  ;  il  est  superflu 
d'observer  que  cette  altération  a  lieu  non-seule- 
meut  sur  des  strates  différens ,  mais  sur  le  pro- 
longement d'un  même   strate.  Au   contraire, 
dans  rintérieur  de  la  montagne ,  au-delà  des  dis- 
lances du  jour  qui  viennent  d'être  indiquées^ 
on  n  a  jamais  trouvé  de  gypse  hydraté  épigène. 
J'avais  cru,  il  est  vrai,  pendant  long- temps,  que 
l<s  gypse  hvdf até ,  qui  se  rencontre  en  petite 
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quantité  dans  Tanhydrlte  de  la  galerie  dé  BouiL- 
tel  y  attenant  au  calcaire  argileux^  était  de  la 
chaux  sulfatée  épigène  ;  mais  an  nouvel  examen 
de  cette  roche  m'a  convaincu  que  je  m'étais 
trompé ,  et  qu'elle  n'est  que  du  gypse  hydraté 
ordinaire  à  très-petits  grains. 

Notre  pierre  à  plâtre,  ainsi  que  peut-être 
toutes  celles  des  Alpes,  n'étant  qu'un  anhydrite 
qui,  par  l'influence  atmosphérique,  s'est  combiné 
avec  de  l'eau,  renferme  également  toutes  les 
roches  que  Ton  trouve  dans  l'anhydrîte ,  et  qui 
toutes  se  ressentent  plus  ou  moins  de  l'altération 
de  la  roche  qui  les  environne.  Ainsi  on  observe  , 
dans  notre  gypse  hydraté  épigène  ,  des  veines  , 
des  rognons,  et  des  parties  aisséminées  de  gypse 
hydraté  ordinaire  ou  de  sélénite  j  du  calcaire 
compacte  ;  du  schiste  argileux  passant  à  l'état 
d'argile  endurcie  ;  de  la  grauwacke  schisteuse 
TerJ&tre  i  de  Targile  verte  qui  accompagne  le 
gypse  hydraté  épigène  rougeàtre,  comme  elle 
se  trouve  également  avec  l'anhydrite  rougeàtre; 
enfin  on  y  trouve  cette  même  brèche  à  fragmens 
calcaires  dont  le  ciment  est  du  gypse  hydraté 
épigène. 

Le  gypse  des  environs  de  Bex  et  le  calcaire 
argileux  qui  le  renferme  sont  fréquemment 
traversés  par  des  fissures  ou  des  fentes  vides 
accidentelles  très  -  peu  ouvertes.  Les  travaux 
souterrains  ont  fait  reconnaître  que  ces  fentes 
sont  quelquefois  remplies  d'un  mélange  de  gaz 
hydrogène  sulfuré  et  de  gaz  hydrogène  car- 
boné. Lorsque  les  ouvriers  ont  percé  une  de 
ces  fentes,  le  gaz  se  dégage  avec  un  bruit  assez 
violent,  et  s'allume  à  l'approche  d'une  lampe 
avec  une  grande  vivacités  Le  1 1  du  mois  de  mai 
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1818,  nous  avons  rencontré  par  les  travaux  de  la 
galerie  du  BouiHet  une  de  ces  fentes  ^  à  peine  de 
3  à  5  lignes  de  largeur^  de  laquelle  sortait  un  peu 
d'eau  laiblement  salée,  et  en  même  temps  une 
telle  quantité  de  gaz  hydrogène^  principalement 
carboné  >  qu'on  pouvait  entendre  le  bruit  de  ce 
dégagement  d'air  à  la  distance  de  plus  de  800 

Sieds.  Lorsqu'on  l'allumait ,  il  produisait  une 
amme  jaune  bien  colorée^  dont  la  hauteur  va- 
riait depuis  6  pouces  jusques  à5  pieds^  selon  que 
le  dégagement  était  plus  ou  moins  fort.  Au  bout 
de  huit  jours  ce  dégagement  d'air  a  beaucoup  di- 
minué. Cependant^  le  is  juin,  il  en  sortait  en- 
core suffisamment  pour  prendre  feu  à  l'approche 
d'une  lampe.  Toutes  nos  eaux  salées  contiennent 
du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  ordinairement, 
celles  qui  en  sont  le  plus  chargées  sont  celles  qui 
aont  les  plus  faibles  en  salure.  Elles  déposent 
assez  fréquemment  un  mélange  de  soufre  ,  de 
chaux  carbonatée,  et  de  chaux  sulfatée  en  forme 
stalactite ,  auxquels  M.Haûy  a  donné  le  nom  de 
soufre  thermogène  ^  c'est-à-dire,  déposé  par  les 
eaux  thermales;  je  dois  cependant  observer  que 
les  eaux  qui  produisent  ce  dépôt  sont  froides 
comme  toutes  nos  eaux  salées. 

Le  sol  et  les  parois  de  plusieurs  de  nos  ga» 
leries  auciennes  sont  recouverts  par  une  autre 
variété  de  stalactites ,  que  Ton  prendrait  au  pre- 
mier abord  pour  de  Varragonite ,  mais  qui  ce- 
Eendant  n'est  que  de  la  chaux  carbonatée  fi- 
reuse  ,  à  fibres  très-fines. 
Nous  avons  fait  voir  que  le  gypse  de  Bex  est 
intercalé  dans  le  calcaire  argileux  de  transition; 
mais  leur  association  ^t  l'identité  de  leur  for- 
mation sont  encore  prouvées  par  les  caractères 
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,siaiyaj}s  j  par-tout  où  Ton  peut  0})serTer  I9  face 
(le  contact  on  le  déJijt  des  deuc  roches^  on  re- 
marque qu'elles  sont  adhérentes  Tuoe  à  l'anlr^. 
Jae  calcaire  qui  toucl^  imméûï^i^ïwot  l'aahy- 
jdrite  est  org)i?ajrement  s^bistéu^^  argil/eux^  et 
charge  de  carbone*  Quand  le  c^Xcaire  coutieiit 
du  fer  s^}£uré  ou  du  plomb  «ujfuré  ^  l'anbydrite 
)e  plus  yofsin  ep  couiient  ég^Lemeut*  Enfin  les 
strates  des  deux  roches  siont  louiours  par&jit^ 
lisent  parallèles  ^otre  eux  et  ^  délit. 

fje  gf'p^e  de  Siex  »  eu  excluatut  celui  d'Ivome 
et  de  TUleneme^  forme  deux  couches  fort  éten- 
dues et  d'une  très-grande  épaisseur-.  11  es(  o^mfe 
fort  rjsmarquable  que  cette  rpchc  œ  e^  i^ea» 
contre  pas  eu  couches  minces^  comme  \wX 
d'autres  roches ,  ni  à  Bex ,  ni  dans  les  ^utre^ 
contrées  de  la  Suisse  o^  je  l'ai  observée.  Ses 
couches  sout  divisées  en  sf r^tes  dfepuîs  quelque^ 
pouces  jvsqv'à  3  pieds  d'épa^s^r.  IjtVi^  direqr 
}ion  et  lejgLr  incliuaisom  %qx^  en  général  p^r^- 
]èles  à  celles  de  la  couche  entière  j  néanmoins  11^ 
présententp^rtiellen^ent  des  sinuosités  et  des  in- 
flexions très -singulières  et  très^Tjariées,  que 
la  masse  entière  ne  partage  point  avec  eux. 

La  couche  inférieure  ou  la  plus  basse ^  que  je 
nommerai  la  couche  du  Bouùlet,  p^rce  qu'une 
partie  de  la  galerie  de  ce  nom  se  trouve  dans 
cette  couche  de  gypse  ^  est  la  plus  étendue.  Elle 
est  presque  horizontale^  comme  le  calcaire  qui 
la  supporte  ;  seulement  au  sud  ^  dans  le  voisinage 
des  montagnes  qui  dominent  |Bex  au  sud-est  > 
elle  s'incline  légèrement  au  nord  ;  et  du  cdlé  du 
nord  aujpiès  du  Chalel  (^ Aigle  à  Panex  et  k 
Vlambj^i^e.  s'incline  contre  le  .sud^  exaclemeat 
comme  le  calcaire  qui  la  supporie.  Sa  partie  0C«« 
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tident aie  a  été  mise  à  découvert  pat  la  desiruc-* 
lion  complète  da  calcaire  qui  la  recouvrait.  C'est 
cette  couche  qui  formai  le  dol  sur  lequel  sotit 
situés,  le  village  de  BeX|  tout  XtMontet^  les  rive^ 
de  YjévcmçoHy  depuis  le  Roe  de  Beaumê  jusque^ 
au-^deià  de  la  Peffeyre  j  le  sol  de  Gryon,  dfc  là 
Passe  j  de  Fenalèt  et  en  général  tdhte  rextré-* 
mité  occidentale  défi  itiotitagnes  qui  séparent  la 
vallée  de  VAvariçon  de  celle  de  la  ùryonne.  Ce 
gypse  contiiiue  de  là  ati  nord  en  formant  Ten-» 
trée  de  la  Vallée  de  la  Gryonne,  une  partie  de^ 
environs d'u(#/^/^/<^/r&>  des  Potitaines,  de  WniUy^ 
de  la  PôUBStt^,  ûi'OUert^Û^  Panex,  et  ensuite 
continue  par  Plambuit  et  FontainaZ''Salayat 
vers  tes  Ormonts^  Toute  la  ttiirie  de  Panex  et 
la  partie  antérieure  de  celle  du  Bouillet  se 
trouvent  dans  cette  couche.  On  pedi  très-bien  ob- 
server la  superposition  de  cette  puissante  couche 
sur  le  calcaire  de  tratisittoti  au  pied  du  Montet 
près  d«  BeoùHetààc  stit-  la  frlve  droite  de  VAvan^ 
çon,  dans  léè  vigiles  ttJlntûignés  au-desstis  des 
moulins  de  Salà)&  ,  zxsl  Chàtel  à^ jliglè ,  au  re- 
rers  septentrional  de  là  moniagtie de  Glei^az^tt 
k  Plambuiu 

Le  calcaire  qui  repose  sUr  ce  gyt*^  et  le  sépare 
de  la  couche  supérietire  de  gypsfe,  forme  éga- 
lement une  couche  eMtrèmcm^tit  épaisse.  Elle 
constitue  une  partie  des  Mànts  de  Bex ,  le  faite 
des  montagnes  de  jR^/v^^/rfi/elle  traverse  la  vallée 
de  la  Gryonne  entre  la  maison  du  Bouillet  et  la 
mine  de  Bey  de  ta  CoHce.  L'entrée  de  la  raine 
dite  Entre-deux'  Gryonnes  est  dans  ce  calcaire. 
Elle  forme  les  monticules  dits  de  la  Cretaz 
d*HuemoZj  le  commun  de  Confrène^  et  en  gé- 
néral toute  la  partie  moyenne  du  chaînon  de 
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montagnes  qui  sépare  la  Tallée  de  la  Gryottne 
de  celle  de  la  Grande  Eau.  On  peut  observer  la 
superposition  de  ce  calcaire  sur  la  couche  de 

Sypse  du  bouillet^  au  Roc  de  Beaume  à  peu 
e  distance  à  l'est  de  Bex  ;  dans  la  galerie  du 
Bouillet;  à  gauche  du  sentier  dit  de  Benetiens 
qui  conduifi>de  la  mine  à! Entredeitx-Gryonnes 
à  Palloueyre;  à  la  Pouza^  dans  un  ravin  à  peu 
de  distance  à  Touest  du  village  ;  dans  la  galerie 
principale  de  Panex^  et  à  Ptambuit  en  allant  au 
Dard. 

La  couche  supérieure  de  gypse  ^  que  je  nomme 
la  couche  du  Fondement^  parce  que  cette  mine 
setrouve  dans  cette  couche  de  gypse  ^  repose  im- 
médiatement sur  ce  calcaire.  Elle  est  moins 
épaisse  que  celle  du  Bouillet ,  et  a  sur- tout  moins 
d'étendue  en  longueur  et  en  Jargeur  *,  elle  forme 
en  grande  partie  les  deux  côtés  de  la  gorse  pro- 
fonde et  étroite,  dite  du  Fondement,  et  de  celle 
dite  de  la  Petite  Gryonne*  Outre  la  mine  du 
Fondement  y  celle  dite  des  Vauds  s'y  trouve 
également.  La  superposition  de  ce  gypse  sur  le 
calcaire  qui  le  sépai*e  du  gypse  de  la  couche  du 
Bouillet  y  s'observe  très*bieu  dans  le  Puits  du 
Bey  de  la  Colice  ;  dans  la  galerie  du  Bouillet , 
dans  toute  lapartie  delà  rive  droite  de  la  Gryonne 
qui  se  trouve  entre  la  vûxn'^^ Entre  ^  deux ^ 
Gryonnes  et  celle  du  Fondement  inférieur;  et 
dans  la  galerie  ù^Airage  du  Fondement. 

Le  calcaire  qui  repose  sur  ce  gypse  a  peu  d'é- 
tendue. Il  forme  tout  le  terrain  situé  entre  Ar- 
veye  et  la  Pet/teGryonne.  On  peut  bien  observer 
sa  superposition  sur  le  gypse  à  la  sortie  des  esca- 
liers du  Fondement,  et  uans  la  galerie  de  Bon 
Espoir;  les  deux  galeries,  dites  du  DéUt  de  Bon 
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Espoir 9  sont  poussées  sur  la  séparation'cntre  le 
gypse  et  le  calcaire.  La  carte  ci -jointe  donnera 
une  idée  beaucoup  plus  nette  de  la  disposition  de 
ces  deux  couches  de  gypse  ,  que  ne  peut  le  faire 
une  description 9  qui  d'ailleurs^  pour  être  intel- 
ligible^ exige  toujours  une  connaissance  exacte 
de  la  topographie  de  la  contrée. 

J'observerai  encore  que  le  gypse  de  Bex  n'est 
Qu'une  portion^  extrêmement  peu  considérable^ 
d'une  immense  bande  ^  ou  ^  pour  le  dire  plus 
exactement^  d'une  file  de  ditiérentes  couches 
d^  gypse  que  j'ai  suivies  depuis  la  vallée  <ÏIlier 
jusques  au  lac  de  Thoun,  et  qui  depuis  ces  deux 
points  s'éiend  vraisemblablement  beaucoup  plus 
toin^  soit  à  Touest  dans  la  Savoie^  soit  à  l'est 
dans  les  p^its  cantons ,  en  longeant  constam- 
mentla  pente  qui  descend  au  nord  depuis  le  faite 
de  la  chaîne  septentrionale  des  Alpes. 

Il  me  resterait  encore  àdécrire  les  autres  roches 
de  transition  des  environs  de  B^x  ^  oui  étant  su- 
périeures au  gypse  ^  constituent  le  taîie  de  celte 
partie  de  la  chaîne  des  Alpes ,  et  en  général  les 
xDontagnes  les  plus  élevées  de  la  contrée  \  elles 
méritent  aussi  de  fixer  l'attention  par  les  faits  géo- 
gnostiques  fort,  intéressans  qu'elles  présentent  ^ 
tejs  que  les  coquilles  fossiles  et  l'anthracite  des 
Hiablerets;  le  grès  vert  de  Taviglianazs  les  grau- 
wackes  rouges  de  la  Dent  Rouge  et  de  la  Dent 
de  Morclcy  etc.  Mais  comme  leur  description 
m'entraînerait  trop  loin  ,  j'ai  préféré  la  réserver 
pour  un  autre  mémoire  j  et  je  terminerai  c^lui- 
ci  en  résumant  en  peu  de  mots  les  faits  princi- 
paux que  j'y  ai  rapportés  : 

I  ).  Les  environs  de  Bex  sont  formés  par  le 
terrain  primitif  et  par  le  terraiu  de  transition. 
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2).  Le  terrain  primitif  ne  se  tnontre  à  décou- 
Tert  que  sur  une  très-petite  étendue. 

S).  Il  est  composé  principalement  de  roches 
feldspathiques. 

4).  Le  calcaire  forme  la  tuasse  principale  de 
ce  terrain  de  trausitioti. 

5  ).  On  y  trouTC  en  couches  subordonnées  , 
du  gypse^  du  schiste  argileux^  de  la  grauvracke^ 
des  poudingues  et  dés  brèches. 

6).  Le  calcaire  qui  renferme  immédiatement 
le  gypse ,  est  très-argileux  et  carburé. 

7  ).  Il  est  tantôt  compacte ,  tantôt  schisteux. 

8).  Le  gypse  est 5  dan^  rintérieur^de  Tanhy- 
drite,  et  à  la  surface  du  sol^  du  gypse  hydraté 
épigène. 

9  ).  Il  renferme  des  couches  de  calcaire  cdrti- 
pacte  siliceux 3  de  schiste  argileux,  de  grau- 
wacke,  et  des  rognons  de  gypse  hydraté  ordl- 
nairCé 

10  );  Le  gypse  et  les  roches  qui  lui  sontinter^ 
calées  renferment  fréquemmt^nt  du  sel  semme. 

II).  Enfid  le  gypse  forme  deux  couches  fort 
épaisses  dans  le  calcaire  de  transition  >  doathi 
plus  basse  est  la  plus  étendue. 
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SUR 


LE  TRAITEMENT  DU  FER  PAR  LA  HOUILLE,  \ 

PRATIQUÉ  EN  ANGLETERRE. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d^ Encouragement  ^ 
octobre  x8i8,  page  522  etsuivances. 


lo.  Râduction  de  la  houille  en  coak,  —  Cette, 
opération  se  fait  ordinairement  à  Tair  libre;  on 
forme  d'abord  cinq  piliers ,  composés  chacun 
de  six  briques  posées  à  plat  ^  et  ayant  leur  loii«, 

Î;ueur  dans  la  direction  d'un  cercle^  te)  j  qu'elles 
aissent  au  milieu  un  espace  vide ^  circulaire  y 
d^environ  i  pied  de  diamètre;- ou  bien  on  les 
place  dans  un  cercle  tracé,  de  5o  pouces  de  dia- 
mètre^ on  élève  ensuite,  sur  ces  piliers  espacés 
également  et  en  croisant  succesisivement ,  des, 
briques,  entre  lesquelles  ou  ne  laisse  que  très- 
peu  d'intervalle ,  et  on  ibrme  ainsi  un  cône  tron- 
qué ,  de  3  pieds  et  demi  à  4  pieds  de  haut ,  posé 
sur  sa  base ,  et  dont  la  troncature  a  6  pouces 
d'ouverture.  Cest  autour  de  cette  petite  cons* 
truction , loute  en  briques  sèches^  que  se  range 
.  Ja  houille ,  d'abord  en  très -gros  morceaux  ;  on. 
allume  ensuite,  à  une  hauteur  moyenne ^  et  on. 
couvre  successivement,  de  manière  que  la  com- 
bustion lente  du  charbon,  ou  sa  réduction  ea 
coaL,  ait  lieu  à  flamme  renversée,  au  moyen 
d'un  courant  d'air  qui  vient  de  l'extérieur  pion* 
ger  entre  les  piliers  pour  passer  dans  le  cône  qui 
eeK  de  cheminée.  Le  tas  s'augmente  prodigieu-*, 
sèment  par  les  charges  successives  ;  lorsqu'on 
Tome  ir.  4%  livr.  Oo 
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juge  r^pération  acheyée  ^  on  couvre  le  tout  dé 
menus  cnarbons  et  de  terre^  et  l'on  bouche  her- 
métiquement la  cheminée;  on  laisse  les  choses 
dans  cet  état  Jusau'à  ce  que  la  masse  soit  com- 
plètement refrplaie. 

il  est  à  observer  que  toutes  les  espèces  de 
houilles  ne  sont  pas  également  propres  à  la  fabri- 
cation  du  coak  j  on  eçiploie  cominupément ,  pour 
cet  objets  une  houille  assez  brillante^  et  dans-la-^ 
quelle  on  reconnaît  encore  des.  fibres  végétale;; 
on  le  nomme  white  coal  (  charbon  blanc  )•  Le 
caractère  dix  bon*  c6ak  est  .d*étre  très -dur  et 
sonoi*e.  ' 

n  existe  un  autre  procédé  pour  faire  le  coak; 
on  l'emploie  pour  les  méines  charbons,  qu'on 
introduit  dans  un  four  ayant  la  forme  d'un  cône 
tronqué,  où  l'air  pénètre  par  plusieurs  trous^ 

Eratîqiié!i  à  la  partie  îûférie\ire,  et  que  Ton 
duché  lorsqiie  l'opération  est  assez  avancée.  Le 
coak  fabriqué  de  Cette  manière  est  de  très -bonne 
qualité;  mais  on  ne  peut  en  fa^'re  de  grandes 

acîantités  à* la-fois;  ce  procédé  ne  conviendrait 
onc  pas  à  dés  exploitations  considérables. 
%^.  Des  Aauts -Jburneaua^.'^hes  haiiis-ibur- 
neaux  sobt,  comme  en  France ^cgnstruits  dans 
des  massif  de  là  pliis' grande  solidité  /où  Ton 
ikiénage  des  vides  pour  éviter  les  aecidèiis  qui  ré- 
Hultènt  dé  la  dilatation  produite  par  la  trè^forte 
chaleur  nécessaire  poi^r  *opéi*ef  la  réduction  de 
h  mine  ,  et  de  l'expaîusîofi  Violenté  dç  ttiumîdîié 
rôduite  en  vapeur  j  l'intérieur  est  formé  dé  trois 
cônes  tronqués  i  doiit  les  deiïî'  su^jerieuM  se 
tdhchent  par  leur' hase, ^et  dont  ruirërieùr  a  sa 
basé  h  là' troncature  dé  celui  qui  le  précède  ;  ce 
cône  inférieur  est  remplaciez  dans  la  plupart  des 
A>urneauXj  par  une  pyramide  tronque^,  dis- 
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posée  de  la  même  mapière^  il  irésiilte  de  cette 
construction,  que  le  cône  intermédiaire ^  tout 
en  conservant  sa I)^s^  rohde^se  rapproche  insen- 
siblement de  U  forme  carrée ,  quil  prend  à  sa 
réunion  avec  la  pyfamide.  La  hauteur  totale  dé 
ceshaùt^-fourneaux  est^  en  général^  4a à  55  piedsj 
la  base  du  massif  dans  lequel  ils  sont  construits  ^ 
a  35  à  40  pieds  :  la  différence  de  proportion 
d  avec  les  haut^-fourneaux  français  resuite  delà 
fdus  grande  difficulté  de  la  combustion  du  coak« 
La  partie  supérieure  est  ^urniontée  d'une  espèce 
de  cheminée  pour  la  mesure  de  la  charge ,  ainsi 
que  cela  se  praliqne  chez  nous  ;  mais  les  pro* 
portions  de  cette  cheminée  diffèrent  de  ceUe9 
des  nôtres,  à  cause  de  là  dii^rence  de  volume 
d'une  charge  de  coak  et  d'mne  qjbarge  de  charbon 
de  bois.  La  cheminée  principale  6a  sqpériéure  a 
communément  a8  pieds  de  ha^.t ,  à  partir  de  la 
bure  B  (Voyez^,  1 ,  PI,  VU  ) ,  ;j(uscfu'à  sa  réu* 
Bion  aux  étalages  C.  La  hàiitèolr  perpendicn* 
laîre  de  ces  étalages  ^  de  C  en  P,  est  de  1  o  pieds  ; 
)^ouvrage,de  P  en  E^aianiièaiâ  élévàtièn;  le  creuset 
£,a  3  pieds  à  sa  partie  inférieure;  legueulardAa 
4  pieds  de  diamètre  fia  partie  B,  ^  pieds  4  pou  ces; 
le  haut  des  étalages  C^  tô  pieds;  le  sommet  de 
Tottvrage  9  5  pieds  ,  et  m  fond  ^  5  cûeds  4  pouces« 
lies  Itu^rères  sont  placées  ènr  dés  plans  de  5  pouces 
1  un  att*dessu8  m  l'autre  3  la  plus  élevée  est  k 
^6  ponces  du  fond  du  cnsuset.  L'intérieur  da 
fourneau  est  construit  en  gràs  on  *en  briàues 
très-véfrac^aires*  Les  deux  vides  circulaires  i  K> 
pratiqués  dans  toute,  la  hauteur  de  la  grande 
masaé^  sont  remplis  d'un,  sablé  légèrement  argi- 
leuXjà  gros  grains^  et  battu  à  la  manière  Un.  pifl% 
au  fur  et  à  mesure  que  la  construction  s'élève. 
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Lorsqu'on  emploie  un  minerai  argileux  ,  cotM 
tenant  5o  à  Sa  pour  lOO  de  fer,  la  proportion 
de  la  houille  ou  du  coaL  est  à  celle  du  minerai 
jeté  dans  le  haut-fourneau  :  :  7  :.  8  ^  et  à  la  cas- 
tine  :  :  4  •  I  •  Si  le  coak  n*est  pas  de  qualité 
parfaite,  ou  qu'on  veuille  avoir  une  fonte  bien 
carbonée ,  on  augmente  d'un  huitième  les  pro- 

Sortions  du  combustible  ;  la  charge  pour  douze 
eures  eside quinze  mUliersde  minerai, quinze 
milliers  de  houille  et  environ  trois  nulle  sept 
cents  livres  de  castine.  Les  machines  soufflantes 
fournissent  environ  i^5oo  pieds  cubes  d'air  par 
minute,  avec  une  force  de  deux  livres  un  quart 
par  pouce  carré  de  surface  \  et  par  chacune  des 
deux  tu  jéres ,  lesquelles  ont  2  pouces  un  quart 
de  diamètre  :  le  produit  ^  pour  chaque  charge 
semblable ,  est  de  4y5oo  à  4>700  de  fer.  La  fonte 
n'est  pas  coulée,  comme  en  France,  en  gueuseA 
d'une  dimension  énorme,  mais  en  petits  prismes 
triangulaires  de  5  pieds  de  long  sur  a  à  5  pouces 
de  surface  carrée  ;  tous  ces  prismes  partent  d'un 

i'et  principal  de  même  dimension,  perpendicu^ 
aire  à  la  face  du  fourneau* 

La  fonte,  après  avoir  été  ainsi  coulée  ,  est  bri- 
dée en  morceaux  pour  être  portée  au  fourneaa 
d'affinage  destiné  \  la  décarboniser*  11  faut  ob« 
server  que ,  d'après  eela  ,  on  ne  doit  pas  recher- 
cher la  meilleure  fonte;  les  Anglais  se  servent  ex* 
clusîvement  de  celle- qui  est  dé  tix)isième  qualité  , 
et  qu'ils  notnmeniyt'/j^tf/?/^.  Cette  fonte  ne  dif- 
fère des  autres  que  par  une  moindre  proportion 
de  carbone.  Lorsqu'on  destine  le  produit  d'un 
haut-fourneau  à  la  fabrication  exclusive  du  fer 
malléable ,  on  emploie  une  moins  grande  quan- 
tité de  combustible  pour  la  réduction  du  mi- 
nerai; la  différence  est  d'à-pêu  près  un  hiiitième. 
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^La'  fonte  de  première  qualité  y  ou  la  fonte  noire  , 
est  coulée  en  tubes  ^  roues  d*engrenage ,  etc.  j 
elle  sert  pour  tous  les  objets  qui  exigent  y  pour 
bien  arriver,  c'est-à-dire,  pour  bien  rempliriez 
moules,  que  le  métal  ait  une  très-grandefluiditéj 
#1  bien  pour  ceux  qui  ont  besoin  d'être  limés^ 
forés, tournés,  etc. ,  avec  facilité,  après  avoir  été 
enlevés  des  moules.  La  fonte  grise ,  moyenne 
entre  cette  première  et  celle  destinée  à  faire  da 
fer,  est  employée  à  fondre  de  gros  tuyaux,  des  ba« 
lanciers,  des  supports,  des  grils,  des  cheminées^, 
de  grandes  roues  d'engrenage,  des  volans,etc. 

Explication  des  Figures  i  et  i  (a)  de  la 
PL  VIL 

Fig,  T.  Coupe  ou  section  verticale  <]*un  haut  -  fourneau  à 
deux  tuyères,  employé  dans  les  forges  du  coiiité  de  Warwick, 
en  Angleterre.  * 

Fig.  1  (a).  Plan  au  niveau  des  étalages  C. 

A,  Gueulard  par  où  l'on  jette  le  minerai ,  le  coak  et  la  cas* 
tîne,  et  par  où  se  mesure  la  hauteur  de  la  charge  avec  la  bé- 
casse. 

By  Bure  ou  sommet  réel  de  Tintérieur  du  fourneau. 
'     Cj  Étalages  qui  s'étendent  jusqu'en  D. 

Dy  Ouvrage  jusqu'au  point  £. 

E ,  Creuset  du  fourneau. 

F,  Youssoirs  ou  embrasures  des  tuyères  et  de  la  dame^  on 
Àt  la  tympc. 

G^  Vides  menais  pour  laisser  échapper  Phumiditc  réduite 
.  en  vapeur. 

H  y  Fond  de  l'embrasure  de  la  dame. 
I  K  ,  Espaces  concentriques  remplis  de  sable  battu. 
Les  mêmes  lettrâ  indiquent  les  mêmes  objets  dans  ces  deux 
figures. 

3^.  Fourneaux  d^ affinage  ou  de  décarbonisai 

tîon^  — <  Ces  fourneaux  ,  assez  semblables  à  nos 

afilneries  ,  sont  des  forges  de  grandes  dimen- 

.sions,  dont  Tin térieur  ou  le  fejer  forme  an 

large  creuset  parallélogrammique ,  de  3  pieds 
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de  long  sur  ?  de  large  ^  et  i6  pouces  de  prc^oo- 
dettr3.Dàtî  en  briques  très-réfractaires^  pareilles 
à  celles  du  revêtement  intérieur  du  haut^four- 
neau*^  L'extérieur  du  fourneau  et  la  cheminée 
jsont  construits  en  briqués  ordinaires  ;  il  est  en- 
touré d'une  forte  armature  en  fer  forgé  ^  p(4kr 
éviter  qu'il  ne  se  fende  par  l'effet  de  la  chaleur 
vfiolente  qu'on  développe.  Le  métal  réduit  en  frag- 
mens  est  mêlé  avec  du  coak^  qu^(>n  entasse  à  1 5  et 
même  18  pouces  au-dessus  du  niveau  de  la  foree 
,ou  de  la  bouche  du  creuset.  L'air  qui  alimente  le 
feu  est  fourni  parade  fortes  noiachines  sou£Qantes^ 
ex  pénètre  daqs.  le  foyer  par  deux  ou  trois  tuyères 
dont  la  somme  d'ouverture  est  de  5  pouces  et 
demi  ou  4  pouces  carrés  ^  et  avec  une  force  égale 
à  celui  poussé  dans  les  hauts-fourneaux.  Il  dojt 
être  dirigé  sur  la  surface  du  métal  en  fusion^ 
afin  (Peu  détn^dre  tout  le   carbone.  Plusieurs 
.métallurgistes  allemands  qui  ont  visité  les  usines 
anglaises ,  voyant  un  conduit  d'eau  arriver  k 
chaque  tuyère,  ont  peqsé  que  l'on  combinait 
l'effet  de  ce  liquide  avec  l'air,  pour  opérer  plus 

Eromptemeut  et  plus  complètement  la  décar- 
onisation  de  la  fonte  ;  ils  n'ont  point  hésité  ^ 
pi^blier  leur  opinion  dans  plusieurs  ouvrages , 
sur-tout  depuis  qu'ils  y  ont  été  confirmés  par  les 
roaitres  de  forges  anglais ,  gui  se  garderaient 
bien  de  les  détromper.  Cependant^  rien  de  pareil 
n'existe;  l'eau  arrive,  il  est  vrai,  aux  tuyères 
par  trois  tuyaux ,  de  a  petites  de  diamètre  en- 
viron ;  mais  elle  se  rend  dans  un  double  fond 
qiiii  les  enveloppe  jpratiqùe'qu'on  suit  également 
ailleurs  :  &  l'égard  du  creuset ,  on  le  Èiit  aussi  à 
double  fond,  et  quelquefois  en  fonte  >  au  lieu  de 
le  construire  en  briques  réfrâctaires.  L'eau,  apt^s 
avoir  rempli  son  office^  qui  est^d'entreteitir  lés 
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tuyères  et  le  creuset  de  fonte  k  une  teœpéràtui^ 
bien  au-dessous  du  rouge  ^  sort  par  un  conduit 
cadié  en  «erre ,  et  sedégorgé ,  encore  bouillante^ 
à  quelques  tbisea  de  \k.  La  fonte  est  tenue  lipide 
pendant  trois  où  quatre  Heures  enyiron ,  suirant 
qu'elle  contient  pfus  ou  moins  de  çarbonCé  Sur 
le  côté  du  fourneau  et  à  14  ppuces  aunleasous 
du  niveau  delà  forge ^  est  pratiqué  un  canal 

garni  en  briques  réfractâifës;  long  ae  7  i  8  pieds^ 
ela  mêmelargeur  que  le  cfeù^èt^  et  ae  7  pouces 
de  profondeur;  ses  côtés  sont  inclinés  ae  ma- 
nière que  le  fond  n'a  que  16  pouces  de  large  ; 
▼ers le  milieu  de  salonguetir^  on  foriue^  entra* 
▼ers^  unediguedeSpoucesde  bascL  avec  du  sable 
à  mouler»  La  chose  étant  ainsi  disposée ,  et.  la 
fonte  étante  à  Taide  d^un  ringard»  )ugée  Sfiffi-- 
samment  décarbonée  ^  on  fait  couler  lé  laitier 
dans  le  canal  ^  par  un  trou  pratique  à  une  hau- 
teur conTcnabfe  j  et  bouché  ^penaantrb^ration 
de  rafiSuage^  avec  du  sable  réfractaire  et  argi- 
leux. On  perce  ensuite^i  vers  lefi>nd  du  creuset, 
et  la  fonte  blanche  coule  sous  le  laitier ,  qui  s*est 
arrêté  vers  la  digue  dont  nous  venions  de  parler; 
On  jette  alors  environ  deux  seaux  d'eau  ^  eu 
cinq  ou  six  reprises  9  à  une  minute  d*interyalle  ^ 
€ur  le  laitier  qui  bouillonne  prodigieusement  et 
se  fige  ;  ensuite  on  perce  là  digue  ,  et  la  foute , 
déjà  bien  baissée  de  température  y  coule  sous  le 
laitier  ,  dans  la  seconde  partie  du  cari%I  ;  dû  elle 
reste  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  refroidie.  Cette  opé- 
ration la  rend  blanche  comme  de  Targent,  d'une 
dureté  excessive  et  uKmtrant  une  enstalUsatioa 
parfaitement  prononcée  dans  sa  casstlre;  elle 

9 erd  environ  un  sixième  de  son  poids  ,  qui  ^  dé- 
uction  faite  du  carbone  ^  s'est  oxidé  et  vitrifié 
dans  le  laitier.  Cett^foote^eu  gâteaux  dé  a  pouces 
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d'épaisseur 3  est^  clans  cet  état,  exclosiyeinait 
deslioée  à  la  fabrication  dn  fer  malléable. 

Explication  des  Figures  a,  2  (a)  e^  2  (b)  de 
&  Planche  Vn. 

Fig.  2.  Elévation  vue  de  face  du  fourneau  d*affioerie  on 
'de  décarbonîsation  de  la  fonte'provenant  du  haut-fbumeau. 

A I  Mur  du  fond  ;  au  travers  du^el  passent  les  tuyères. 

B,  Cheminée, 

Gy  C,  Armatures  de  fer  forgé* 

D  y  D  y  Murs  latéraux  pour  supporter  la  cheminée. 

E,  Niveau  de  la  forge. 

Fy  Coak  entassé. 
-    G,  G  y  Largeur  du  creuset^  sa  hauteur  est  indiquée  par  les 
lignes  ponctuées  de  G  en  H* 
.    I ,  Plan  incliné  du  canaL 

K  y  Niveau  du  fond  y  du  même. 

L ,  Digue  en  sable  de  fondeur* 

M  y  Extrémité  du  canal. 

N,  N,  N,  Les  trois  tuyères. 

Fig.  a  (a).  Plan  du  fourneau. 

0^0,0,  Niveau  du  fouroeau,  b&tî  intérieoremeRt  en 
briques  pour  le  revêtement  du  creuset.      , 

0>  Q>  Inclinaison  des  côtés  du  canal. 

R,  R,  Angles  du  fourneau ,  construits  en  pierres  .de  pins 
fortes  dimensions  que  les  briques,  afin' qu'ils  soient  moins  sn« 
jets  à  se  dégrader. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objeti  dans  ces 
deux  figures. 

'    Fig.  2  (b).  Coupe  du  devant  du  fourneau,  selon  la  ligne  AB 
dn  plan. 

a  y  Ouverture  par  laquelle  on  fait  ceuler  le  laitier. 

h  y  Autre  ouverture  par  oii  sort  la  fonte. 

CyCy  Direction  de  l'axe  des  tuyères. 

df  Niveaa  du  fourneau. 

«,  tf ,  Fond  du  creuset. 

ff  Fond  du  canal.  ' 
:  Les  lignes  ponctuées  indiquent  la  capacité  des  forges  et 
inclinaison  des  tuyères. 

4^.  Fourneau  pour  fhire  passer  la  fonte ^  h 
l^état  de  fer  malléable.  —  Lorsque  le  fer  a  été 
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coulé  et  refroidi  9  au  sortir  du  fourneau  d'affi- 
^nage  ou  de  décarbonisa tion/II  est  prêt  à  être  con- 
verti en  fer  malléable.  Pour  cette  opération^  on 
brise  d'abord  les  gâteaux  en  fragmens  de  5  à 
4  pouces  carrés;  on  les  place  dans  un  fourneau 
h  réyerbère^  nommé ^  par  les  Anglais^  balling" 
fumauy  et  chauffe  avec  de  la  bouille  crue;  la 
flamme  réverbérée  p?ir  la  courbure  de  la  voûte  ^ 
ramollit  bientôt  les  pièces  de  fonte  ; .  et  lors- 
qu'elles sont  à  l'état  de  fusion^  on  les  brasse  for- 
tement avec  un  ringard^  ainsi  que.  cela  se  pra« 
tique  dans  nos  affineries^  jusqu'à  ce  que  l'ouvrier 
s'aperçoive  que  le  fer  prend  nature  ;  c'est-à-dîrc, 
qu'il  se  convertit  en  une  espèce  de  pâte,  dont 
les  molécules  semblent  avoir  entre  elles  une  plus 
grande  adhérence;  ensuite  il  divise  sa  matière 
en  portions  d'environ  60  à  80  livres,  et  les  tra- 
vaille séj>arément.  Quand  elles  ont  parfaitement 
pris' nature  9  il  en  enlève  une  qu'il  fait  arriver 
'  sous  un  gros  marteau  y  pesant  au  moins  8  quin- 
taux. Pendant  ce  temps,  un  manoeuvre  donne  la 
chaude  suante  dans  une  petite  forge  appropriée 
à  cet  usage,  à  un  fort  ringard,  qui^  amené  sur 
lu^ièce,  se  soude  avec  elle,  en  la  cinglant.  Après 
9b\v  bien  réuni  toutes  les  parties  de  la  loupe , 
l'ouvrier  en  forme  un  prisme  quadrangulaire, 
d'environ  18  pouces  de  long,  dont  il  abat  les 
arêtes,  qu'il  remet  à  un  autre  ouvrier,  pour 
continuer  lui-même  le  cinglage  des  loupes  sui- 
vantes. 

Le  fourneau  dans  lequel  se  fait  cette  opération 
doit  être  construit  avec  beaucoup  d'intelligence, 
tant  sous  le  rapport  de  la  solidité  nécessaire  à 
la  haute  température  qu'il  éprouve,  que  sou$ 
celui  des  courbures  les  plus  convenables,  pour 
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que  la  flamme  soit  réverbérée  de  la  manière  Tir 
pins  avantageuse  à  la  perfection  et  ii  la  promp- 
titude du  travail.  Outre  là  courbure  de  la  voûte, 
la  partie  inférieure  du  fourneau ,  où  se  placent 
les  morceaux  de  fonte ,  est  foi^raée  suivant  une 
autre  courbe  susceptible  de  réunir  vers  le  centre 
le  métai  lorsqu'il  entre  en  fusion;  tout  cet  in* 
térieur,  ainsi  que  celui  de  la  cheminée,  est  s 
garni  en  briques  lés  plus  réfractaires.  II  est 
•encore  indispensable  d'entourer  le  fourneau  de 
barres  de  fer  forgé  et  de  fer  fondu ,  qu'on  serre 
fortement  au  moyen  cl'écrous.  Il  est  sur  -  tout 
bien  essentiel  de  n'employer  que  de  là  bouille 
entièrement  privée  dé  soufre  ,  parce  que ,  quelle 
que  ^ôit  la  qualité  de  la  fonte  employée^  on 
n'obtiendrait  qu'un  fer  cassant  hi  chaud. 

Eà:pUcdtion  de  la  Figure  %  de  là 
Planche  Vit- 

jPTg'.  5*  Coupe^  surhloDffaeur,  d'un  fourneau  a  rëver2>èro 
employé  dans  les  forges  de  Colebrokedale  y  et  destiné  à  faire 
laisser  la  fonteà  Peut  de  fer  malléable. 

A,  Ypûte  formant  la  partie  supérieure  da  foiinieaa}^||e 
est  construite  en  briques  réfî  aciaires.  .  ^P 

B^  Partie  inférieure  faite  avec  de  semblables  briques  9  et 
composant,  avec  la  courbe  A,  une  ellipse  allongée. 

C,GriUe.  I 

I>y  Ouvertnre  serrant  k  Rnitroduction  de  la  fonte,  et  aft 
IrayerB  de  laquelle  s'opère  le  brassage*  i 
.   £,  Cheminée* 

y,  Revêtement  intérieur  en  briques  réfraçtaires. 

G,  Partie  inférieure  ou  assise  du  foumeaii  faite  en  pierres*. 

ly   Bandes  de  fonte  pour  éviter  Técartement  latéral. 

K>  Antres  bandes  pont  la  partie  îihfêriénre  de  la  cbemiiiée^ 
.    L|Inlérieardafouraeapp' 
.    M,  M  y  Endroits  où  se  place  la  fonte» 

N,  Cendrier. 
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'  5^.  '  Forme  donnée  au  fer  en  le  faisant  passer 
dans  des  cylindres.  —  Le  fer  travaille  au  four* 
neau  préoraent  ^  et  remis  â  ud  second  ouvrier  ^ 
est  porté,  encore  très-chaud^  à  un  autre  fourneau 
ou  chaufferie  y  ft- peu -près  semblable^  mais 
plua  petit  et  n'ayant  pas  la  courbure  B.  La  diminu- 
tion de  ses  dimensions  esiste^  sur-tout^  dans  la 
longueur  de  l'ellipse  formée  par  A  et  B,  qui  est 
beaucoup  plus  arrondie  en  approchant  de  la 
cheminée.  Là^  le  fer  est  chauffé  suant  ^  et jpeu« 
dant  la  chauffe  Pou vrier  projette  f^xxv  ses  surfaces^ 
qu'il  change  alternativement  de  position^  des 
poignées  de  sable,  pour  former  un  enduit  vitreux 
qui  empêche  le  contact  immédiat  de  l'air  ^  et 
conséquemment  l'oxidation  du  métah  La  pièce ^ 
portée  ainsi  ii  la  température  convenable ,  est 
présentée  dans  de  fortes  entailles  pratiquées  dans 
deux  cylindres  de  fonte^  de  i8  potices  environ 
de  diamètre  ;  le  fond  des  trois  du  quatre  pre- 
mières de  ces  entailles  où  gorges  est  forme  en 
rond  3  et  traversé  par  des  crans  destines  à  en^- 
grener  la  pièce,  pour  la  mieux  entraîner  dans  le 
mouvement  du  laminoir.  Aussitôt  que  le  fer  a 
passé  par  la  première  cannelure  >  l'ouvrier  duî 
i'a  reçue  du  côté  de  sa  sortie  la  remet  à  celui 
qui  est  sur  le  devant  du  lattfinoir  ,  en  la  fai- 
sant passer  par-dëssiis  le  cylindre  supérieur.  La 
pièce  passe  ainsi  successivement  par  un  nonibre 
de  crans  qui  arrivent  graduelteinent  à  la  forme 

Îfti'on  se  propose  de  donner  aux  barres.  Pour 
aire  la  tôle  ou  du  fer  fendu  ^  on  les  prépare  de 
(orme  plate  et  de  large  dimension.  Le  fer  carré 
ae  fiât  dans  des  entailles  formant,  dans  diaque 
rouleau^  xyn  angle  de  90  denés,  de  manière  que 
la  diagonale  est  perpeudiculaire  à  la  face  de  ces 
mémei»  rouleaux.  La  qtialité  du  fer  dépend  es*. 
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^ntiellement  de  la  manière  dont  il  a  été  brassé 
et  cinglé;  s'il  paraissait^  dans  la  chauffe  qa*if 
reçoit  la  première,  n'être  pas  convenablement 
soudé  y  il  est  présenté  une  seconde  fois  à  l'action 
du  marteau  y  seulement  pour  bien  en  réunir  les 
parties.  Dans  quelques  endroits  on  cingle  au  la-> 
minoir  j  mais  alors  lés  cannelures  sont  presque 
comme  des  engrenages  ,  et  les  pièces  sont  divi-^ 
sées  en  parties  dont  le  laitier  est  parfaitement 
exprimé  par  une  preission  énorme  qui  le  fait 
pouler  par  une  quantité  de  crevasses.  Le  fer  qu'on 
achève  de  séparer  en  petites  galettes,  estensaite 
formé  en  lopins  auxquels  la  première  chaude  se 
donoesous  le  marteau.  Ce  mode  d'opérer  produit 
de  bien  meilleurs  résultats  3  mais  est  beaucoup 
plus  dispendieux  et  long ,  conséquemraent  aug- 
mente le  prix  du  fer.  Les  cylindres  des  laminoirs^ 
employés  dans  ces  opérations  ^  sont  en  fonte 
moyenne ,  se  tournant  ou  se  burinant  assez  faci* 
Jement.  Les  axes  sont  de  la  même  pièce  et  d'un 
très  -  fort  diamètre.  Les  assemblages  des  extré- 
mités sont  faits  comme  un  pignon  à  quatre  dents, 
et  s'emmancHeût  dans  des  boites  ou  manchons 
aussi  de  fonte. 

6o.  Des  fonderies  particulières^  Dans  les 
grands  établissemens  dont  on  ne  destine  pas  la 
fonte  à  être  convertie  en  fer  forgé  ,  on  ne  s'oc» 
cupeque  de  travaux  proportionnés  à  l'ensemble 
des  moyens  qu'on  y  emploie;  les  objets  de  petit 
détail  sont  laissés  à  des  fonderies  particuHèreSj 

S[ui  achètent  la  fonte  telle  qu'elle  sort  des  hauts* 
ourneaux ,  et  où  le  métal  se  traite  soit  au  four- 
neau  à  i^éverbère^  soit  dans  des  petits  fourneaux 
dits  à  manche.  Les  procédés  ,  dans  la  plupart  des 
opérations  3  sont  semblables  à  ceux  employés 
dans  nos  ateliers.  Si  la  fonte  est^  en  résultat  >  de 
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meilleure  qualité  en  Angleterre^  c'est  plntôt  par 
la  supériorité  de  sa  nature  primitive  que  par  un 
moyen  d'opérer  quelconque  que  nous  ignorons. 
On  coule ^  comme  en  France^  dans  dés  moules' 
secs  ou  en  sable  vert;  et^  à  moins  de  cirçons-»' 
tances  particulières  >  en  employant  les  mémesi 
matériaux 3  les  résultats  sent  toujours  à  «peu- 
près  les  mêmes. 

Mais  une  chose  qui  paraît  entièrement  ignorée 
en  France^  c'est  Tart  de  fondre,  à  très-bas  prix, 
des  mêmes  objets  ,  tels  que  lés  clous  et  unequan* 
tité  prodigieuse  d'articles  qui  sont  du  ressort  de 
la  quincaillerie  (i).    '  '     *. 

Il  existe,  à  ShefEeld,  une  fabrique  ou  Ton  fait^ 
en  fonte  douce,  des  mouchettesydes  charnières, 
beaucoup  de  petits  ouvrages  de  serrurerie,  des' 
sous-garcles  de  fusil ,  des  clous,  des  ciseaux  qui 
se  ploient  facilement,  au-deik  d'un  angle  de 
45  degrés,  sans  se  rompre.;  on  y  fait  aussi  des' 
couteaux  qui  sont  expédiés  en  Amérique  en' 
quantité très-coiisidérable.  Le  voyagenrqui  visita  * 
cette  fabrique,  n'y  vît  point  de  haut-fourneau  ;* 
ce  qui  lui  fît  juger  qu'on  n'y  opérait  point  la  ré- 
idiiction  de  minerais  quelconques  j  on  y  trouve  , 
âù  lieu  de  cela,  quatre  fourneaux  tout- à -fait 
semblables  à  ceux  employés  pour  la  fabrication 
de  l'acier  fondu,  excepté  qu'ils  paraissent  être  de 
3  à  4pouces  pluslarges  ;  et  en  outre,  un  cinquième 
fourneau  d'une  disposition  particulière,  qui  sert- 
à  recuire.  Un  homme  était  occupé  à  Ivoyer  une- 
substance  rougeàtre ,  qui  était  sim[>lement  de 
J'oxide  de  fer  au  maximum  d'oxidation.  Dans 


(i)  Ce  problème  vient  d'être  résolu  de  la  manière  la  plut 
heureuse  par  M.  BaradcDe,  et  lui  a  valu  le  prix  proposé  à 
ce  sujet  par  la  Société^d'Eucouragcii^ciiti  -  .  .  .   .  j 
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une  antre  partie  de  Tatelier  ^  le  voyageur  aperçut 
des  lingots  ou  prisme^  de  fonte  tels  ^ue  les' 
donnent  les  bauts*fourneanx  >  ef  que  le  fabri-* 
çant  lui  annonça  être  dn  plooib;  ce.  qui  sn£Bt 
pour  le  conTainc;rje  que  c  était  là  sa  matière 
première  j  et  que  s'i)  employait  de  W  ferraille  j 
comme  ofi,  ras8Uf*ait^il  ne  fa  issu  t  qn>n  ajouter 

Ïielipes  petites  quantités  dans  Iqs  creusets  ;  c^v 
n'existait  ^pcun  fourneau  à  réverbère)  cousé-^ 
quemp^ier^t  jiout  .cikev^ir  être  cdulé  au.  crçuset.  11 
moulait  4?na  ^a  chftssis  de  foqte  ^et  une  espèiie 
d'étuye  j  auprès  de  }a^ueHe  il  y  en  avait  un  cer«> 
tain  nombre  j  prouvait  qu'il  ne  coulait  point  en 
sable  vert.  Mais  rien  tusqyi'eJà  n'avait  pu  faire 


mière  qu'il  employait ,  et  qui  ne  pouvait  s'ac*- 
^érir  que  par  les  opérations  auxquelles  elle 
était  sounûse* 

Ayant  envoyé  chercher  une  ipouchette.  bien 
façonnée  pour  la  moniirer  au  ^oy^geur  >  celui-ci 
s^aperçut  que  Touvriev  allait  la  prendre  dans  un 
fourneau  particulier >  qa'ii  la  frappaiit  contre  ua 
œorc^u  qe  bois  ^l'essuyait  qt  ^ppjÉsict  dedans 
eomipe  pour  en  chasser  quelque  subsjLançe  j  il 
fut  dès-fors  assuré  que  ce  fourneau  u'étaijt  point 
destiné  à  la  trempe ,  puisque  les  pièces  se  re« 
froîdissaient  dedans  >  mais  que  c'était  ujp  fou r« 
neau  de  rf  cuisson,  A 1  examen  de  l$i  mpucl^ette^ 
il  reconnut  dans  les  angles  du  fpnd  d^  la  boîte  j 
cpmaie  dans  le  fond  des  ornemens ,  despoiitipns 
d'une  £uJtfâlânjC5  rpuge  ^  <^i  éiau  ÛS.  i.'oxidje  ds 
fer:  il  restait  à  savoir  si  le  fabricant  employait 
^eldue  fluXjj  comme  ceja  se  pratique  pour  l*a-* 
cier  tondu.  Le  voyageiu:s'é{antp.rpçMr^  qv^Jqji^^ 
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fr^mensde  creusets  qui  avaient  déjà  servi^  il  re- 
marqua que  toutes  les  portions  du  haut  de  cea 
creusets  étaient  enduites  d'une  couche  vitfeuse^ 
tandis  que  lesparties  inférieures  n'en  montraienlr 
aucun  Tcsiige;  ce  qui'  lui  fit  présppier  quç  la. 
fonte  était  d'abord  placée  dans  )e  creusiet  ^  et 
que  Ton  mettait^  par-çlessus^  à^s  morceaux  ^  et 
non  de  la  poussière  d^iih  fondant^  oui  çemblait 
être  simplement  le  laîlîer  clés  hàuts-tournèaux. 

Il  résulte  deces'observatto03>  que  lefabHcant 
dont  il  s'agit  emploie.  U  fooJte  de  première  qua- 
lité (  la  seule  susceptible  de  prendre  une  extrême 
fluidité ,  comme  Texige  la  ténuité  çlps  pièces, 
qu  on  en  obtient)^  telle  qu'elle  lui  arrive  des* 
hauts-fbumeaux;  qu'il  la  fond  dans  dés  creusets 
de  i5  à  1 6  pouces  de  haut  et  dé  6  à  7  de  diamètre 
à  l'ouverture  j  qu'il  la  recouvre  avec  une  coucfie 
de  fragmens  de  laitier  des  hauts-fourneaui^  et 
ferme  le  tout  d'un  couvercle  de  même  nature 
que  le  creuset ,  quoique  un  peu  plus  fusible  ^ 
comme  cela  se  pratique  pour  Tacier  fondu  ;  que 
les  moules  sont  sèches  dans  une  étuve  (  ceci  n  çst 
cependant  qu'une  présomption)  ;  enfin ,  que  les. 
pièces  fonoues  soni  :  un  pxide, 

de  fer  rouge  qui  e  Iç  |^|i^éraî 

d'Ecosse^  dont  le  f  T^^V  ^^^ 

certaine  quantité.  î  3  la  théorie 

de  ce  procédé  consi  |^  la  fonte 

biein  coulante^  et  k  te  sojqt  car- 

bone ^  autant  que  p  ceci  soit  la 

chose  la  plus  simple  ep  apparei^çf;^  i^  payait 
néanmoins  qu'il  faut  uif,è  fopte  d'uQ  chirâ^  pai*- 
tlculierj  puisque  le  fabri.capt  fait  ui^  mjsié^ 
des  fourneaux  d'où  il  tirç  1^  sieqpp;  en  second 
lien ,  que  tous  les  oxidiçs  de  f^r,  soit  fftciicfi^^ 
«>it  û^turels,  ne  sont  pas  é^f/g^gs*  Ifim  p^pf? 
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la  décarbonisaUon  ^  le  fabricant  faisant  Tenir dâ. 
minerai  d'Ecosse. 

Pour  compléter  le  traTail  du  fer  à  la  houille^ 
nous  allons  donner  les  détails  des  machines  à 
cylindres  employées  par  M.  Wilkinson;  nous 
avons  copié  ces  dessms  dans  les  Annales  des 
Arts  et  Manufactures  9  tome  4^^  page  i50;et 
a54«  et  tome  44^  P^^  7^* 

Planche  yViyFig.  6.  Plan  de  ¥  usine  de  M.  Wilr 
kinson*  ' 

aaikj  Fourneaux  à  réverbères  dont  cpiatre  servenl  a  raffi- 
nage de  la  fonte  et  quatre  à  réchaulfer^  pour  remj^lacer  les 
chaufferies  ordinaires» 

hj  Chaudière  de  la  machine  à  yapeur. 
.  Çy  TuYau  qui  conduit  la  vapeur  au  cjlindre. 
ày  Cylindre  de  la  machine  à  vapeur. 
e  f  Le  gros  cylindre  pour  dégrossir  la  loope. 
/y^  Cylindre  de  moyenne  grandeur  pour  façonner  la  barre*. 

JFig.  5,  Plan  des  cylindres  à  dégrossir  et  à 
façonner  les  barres. 

A  y  Cylindres  à  dégrossir.  Le  cylindre  sup^eur  pèse  dix, 
milliers^  ce  poids  est  augmenté  par  une  caisse  remplie  defpnte 
qui  porte  sur  les  deux  tourriilons. 

Le  but  de  ce  travail  est  de  réduire  la  loupe  en 
barres  que  Ton  puisse  chauffer  dans  un  four-^ 
neaû  à  réverbère,  et  passer  ensuite  entreles  canne* 
lures  des  cylindres  destinées  à  réduire  1^  fer  au. 
calibré  qu^xîge  le  commerce,  .  ; 

'  BB,  Cylindres  qui  achèvent  les  barres* 
ce,  Tiges  du  balancier  de  la  machine  à  vapeur* 
D,  Manivelles  des  gros  cylindres. 

Cette  manivelle  ayant  6  pieds  de  longiieur^  né 
fait  qu'environ  le  tour  aune  révolution  »  à 
diaquc  coup  de  piston  de  la  machine  à  vapeur  ^ 
et  produit  ainii'  un -mouvement' dé  va  et  vient. 
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Cette  disposition  da  mécamsme  des  cylindres 
ë^ite  la  nécessité  de  passer  le  fer  par -dessus^ 
.coinmé  on  est  obligé  de  le  faire  avec  les  cylindres 
dont  la  rotation  est  continue. 

Ey  Mamvefle  de  l'arbne  da  volant  qui  imprime  le  monve* 
laent  aux  cylindres  BB. 

Celte  manivelle,  de  Ja  longueur  de  a  pieds , 
fait  une  révolution  à  chaque  coup  du  pistou 
de  la.  machine  à  vapeUr.  Les  deux  tiges  com- 
muniquent au  même  bout  du  balancier  de  la 
machine. 

F,  Le  bftlander. 

JFig.  5  (a).  Élévation  du  mécamsme  des  cylindres^ 

A,  Balancier  qui ,  de  même  que  tout  le  mécanisme^,  est  ep 
fpnte  asseml^lée  avec  du  fer. 

B,  Barre  verticale^  communiquant  avec  la  manivelle  du  grof 
cylindre  inférienr,  ayant  un  monvemient  aîtematif  de  Ta  et 
vienf» 

'  C  y  Barre  verticale ,  commuiiîc|uaDt  avec  la  manivelle  ^  qui 
imprime  un  mouvement  de  rotation  à  Taie  qui  porte  le  volaol 
et  fa  roue  qui  communique  avec  celle  des  petits  cylindres. 

D  D,  Quarts  de  cercle  dentelés,  qui  étant  fixés  au  bout  dea 
gros  cylindres,  les  forcent  à  obéir  an  même  mouvement» 

£,  Manivelle  des  gros  cylindres.    . 

F,  Muiivelle  de  TaiK  du  volant* 

G,  Cage  des  petits  cylindres. 

Nous  aTons  représenté  ^^g^.  4^  ^^^  fourneaux 
àA  cémentation  employés  en  Angleterre ,  dans 
le  bût  de  rendre  aussi  complet  que  possible  1# 
travail  relatif  au  fer. 


Tome  IF.  4*.  Uvr.  Pp 
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Nous 'avons  pansé  devoir  ajouter  ici  ume  autre 
Noticesurie  tnntèmeht  du  fer  par  la  houille^ 

Îjue  nous  avons  ^également  ea^mke  du'Ëfaû 
eiin  de  la  Sociéié  dMSaeoaragement  (mai 
1818,  page  140). 

M.deWendel,proprieiaîre  cles forges  impor- 
tant eë  cte  Jdpyéuvre  et  aHayange,  département 
de  la  Moselle^  a  fait  un  Toya^  en  Angleterre 
pour  y  suivre  la  'fabrication  de  la  fonte  et  du  fer 
avec  la  houille. 

Les  mines  d'Hayangeet  de  Moyêùvre  ne  ^ro- 
du^îseoi  qu^u  fer  tendre  ^'dit  fer  <;a[s9aîïtk  froid* 

Les  bDu illes  viennent  dp  pays  de  Nassau ^. par 
îà'Ssirtè  et  !â  BtoscJlTe* 

,  U  a  ^té  reconnu  -qu'il  ne  pouvait  i&ire  de  la 
iibbie  javec  <lii  charbon  de  lerre^  mais  seukoieot 
avec  du  charbon  de  boîs  ;  mais  il  en  a  été  autre* 
ffleflt|»Wï'*l«ftêS-<îét%^ft^ 
^àVec  de  Ta  ho'âfllé,  les  résultats  ont  pià^sé  touteîs 
les  espiéranœsj;  non-aeuleni^^t  il  y  a  économie 
cousiaéraÛe  de  vémp^^  de  t)oâd^sttfole  et  de 
fonte  y  mais  on  y  a  trôVivé  r&H^fifâfÀgef  lïifttiense  de 
changer  la  qualité  du  féft.  'Cehïî  tftn  est  produit 
par  ce  traitement  est  tout  nerf' et  aé  la  meilleure 
qualité.  '..  L   '  i 

Âinst  se  trqùVé 
Ibièiaè  dé  chàbgêr  la  nàtuirë  deis  fers  causant  à 
ir<Jia,       *       ' 
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La  ùéoîogie  des  ehvironi  de  Loris -^le^ 
Saunier, 

Lu  à  la  séance  publique  du  i*'.  décembre  1818  >  de  la  Solciété 
d'ÉflauUtion  du  Jura; 

Par  m.  GHARBAUT^  Iiig«meiir  dts  Mam* 


LiE$  montagnëâ  dû  Jara  prë^entént  daris  leur 
enseihUe  lé  plds  beau  chatHp  possible  aux  ob^ 
âçrvatious  géologiques;  et  cèpéudant^  on  est 
fôt-cé  de  l'avouer,  non- seule  meut  leur  constîfu- 
iidn  est  inconnue,  maiâ^  ce  qui  est  iufiniment 

Sliiô  fâcheux,  des  préjugés  et  des  erreurs  àccré- 
îtès  par  déâëdvans  justement  cëlêi3i'esd*aineurè^ 
é^aréut  le  géologue  ^ùî  les  prend  pour  guides^ 
Itii  font  étiieHre  de  iidùvelles  terreurs,  ou  lé 
ôécbu^âgènipar  lèur  fré(|tienté  opipositidn  avec 
lèiar  faits  qui  s  offrent  à  sa  taéditation. 

Les  ténèbres  qui  couvirent  encore  l'histoiiré 
âiblogîquë  d'unte  conti-ëè  auési  intéressante, 
iièmiétit  pHticipalérilëtit  à  la  inânière  dont  cette 
fitiéilcë  aVait  été  éiudrée  jusqu'ici }  mais  6iï  doîé 
espéreh  de  les  voit^se  dissipei'i  dépuis  que  VutÉ 
des  pltlS  beaux  travaux  qili  hbudrént  lés  natn^ 
falistéS  français  a  fait  prendre  k  là  géologie  une 
fidùirelle  dir-ectiôh  éi  un  nouvel  esSor. 

Lorsque  la  contekture,  \é/dcies  des  rocheé 
et  leur  compdsitioù  eliititî(|tte  étaient  le*  settfi 
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caractères  distinctifs  des  formations  ^^Ics  terrains 

f)rimitifs  offraient  infiniment  [Joa  de  facilité  à 
'étude  que  les,  terrains  secondaires  ;  je  crois 
n'être  pas  le  seul  qui  ait  remarqué  que  si  nous 
avions  d'excellens  préceptes  sur  les  premiers  » 
les  géologues  ne  aous -avaient  rien  fai!t  connaître 
de  bien  satisfaisant  sur  les  seconds. 

Je  pense  que  la  principale  cause  de  cette  dif- 
ficulté tenait  à  la  parfaite  ressemblance  quji 
existe  fréquemment  j  dans  les  terrains  secon- 
daires ,  entre  des  rocbes  situées  à  de  très-grandes 
distahees  géologiques,  et  par  suite  k  la  conliision 
qui  en  résultait  de  plusieurs  formations  absolu* 
ment  différentes. 

.  Depuis  que  la.  conaidération  des  fossiles  danf 
les  caractères  distinctifs  des  terrains  a  conduit 
If  M.  Brongniart  et  Guvier  aux  beaux  résultats 
que  renferme  leur  mémoire  sur  la  géographie 
minéralogique  des  environs  de  Paris  ,  un  grand 
nombre  de  géologues  ont  pris  cette  route  non-- 
ydle  9  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  leurs  pa& 
mieux  assurés  ne  les  conduisent  beaucoup  plus 

Eromptement  au  but  que  Ton  se  pi*opose  en  géo* 
>g^^>  ff^i  ^^^  de  connaître  la  position  relative 
de  toutes  les  masses  minéraips  de  la  surface  du 
globe  auxquelles  l'homme  puisse  atteindre. 

,.  Les  montasnes^u  Jura  ^  ^cessÎTement  richea 
en  fossiles  tresi-variés ,  sont  peut-être^  de  tous 
les  sites  géologiques  ^  le  plus  propre  à  être  envi- 
sagé sous  ce  point  de  Tue  ;  des  traces  irrécu- 
sables des  plus  affreux  bouleversemens  *pré-: 
sentent  en  outre,  à  chaque  pas^  l'image  du 
désordre  et  du  chaos  ^  des  ruptures  >  des  ren« 
Tersemens  de  couches,  des  affaissemens  de 
nontagnes  entières  ^  causent  un  tel  étonnement^. 
*que^  malgré  la  résolution  la  mieux  prise ,  de  no 


Digitized  by 


Google 


.      BÎE   LOUS-LE-SAÙiriER.  '58 f 

fonstater  qù€  les  faits  ^  robseryatetir^  naturelle^ 
ment  porté  à  remonter  anx  causes  premières  dé 
toat,ce  qoi  le  frappe ,  ne  peut  se  défendre  d'une 
méditation  profonde  et  souvent  très-prolongée; 

M.  Brongniart  a  prarcourù  en  1 817  une  assez 
grande  partie  de  la  chaîne  du  Jura^  sous  Te  point 
doTue  géologique  9  et  publiera  probablement  le 
résultat  de  ses  observations;  mais  comme  il  n^â 
1^  visité  les  environs  de  Lons-le- Saunier^  je  vais 
essayer  de  faire  connaître  la  constitution  géolo- 
gique de  cette  contrée* 

Pour  faciliter  TinteMigence  de  ce  mémoire, 
voici  Tordre  que  je  suis  :  Je  commence  par  dis- 
tinguer les  grandes  formations  ;  je  développe  la 
composition  de  chacune  d'elles  ^  en  partant  des 
masses  les  plus  basses^  géoloffiquemeiit  parlant^ 
et  en  les  suivant  par  ordre  de  hauteur  jusqu'à 
celles  qui  couronnent  la  contrée  dont  je  m'oç* 
cupe;  ]e  fais  connaître  leur  disposition  géogra- 
phique; et  quoique  je  n'aie  point  pour  but  de 
taire  une  géographie  minéràlof^ique ,  j'indique 
cependant  Ta  nature  du  sol  dans  différentes  lociair 
lités ,  afin  que  l'on  puisse  vérifier  aisément  les 
feits  que  j'avance;  je  termine  ce  mémoire  en 
signalant  quelques  erreurs  adoptées  jusqu^icr^ 
sur  la  composition  de  la  chaîne  au  Jura. 

Le  mot  formation  ajant  reçu  une  extension 
différente^  dans  plusieurs  circonstances^  je  crois 
nécessaire  de  prévenir  que  j'appHque  cette  dé- 
nomination à  tout  système  de  masses  minérales, 
auelles  que  soient  leur  nature  et  leur  étendue, 
ont  la  disposition  respective  prouve  qu^eNes 
ont  été  formées  par  une  succession  non  inter- 
rompue des  mêmes  causes. 

Des  observations  nombreuses,  que  plusieurs 
années  de  résidence  à  Lons4e-Saupier  m'ont  mis 
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à  même  de  ¥éri£|er.soavent/ m'ont  fait  recc»i* 
naître  deux  formatioiis  distinctes. 

La  première  comprend  une  tiautç^rtrès-coo?- 
fiidëraole  de  marnes  diversement  colorées^  qui 
renferment  plusieurs  masses  de  gypse  séparées 
jpar  des  lits  de  marne;  Tez^semble  de  ces  masses 
minérales  est  stratifié,  e£  recouvert  par  une 
dernière  masse  régulièrement  superposée  aux 
premières^  et  composée  de  bancs  non  intei^roflte 
pus  de  calcaire  à  gry[^ytes« 

La  seconde  formation  comprend  ^ne  grande 
hauteur  de  marnes  coquillèi^es  d'une  couleur 
Constante  bleue  d'ardoise  passant  au  griscendréj 
disposée^  par  bancs  parallèles  3  qui  renferment 
quelques  couches  subordonnées  d'un  calcaire 
argileux  çoquiller^  souvent  bitumineux  comme 
la  marnequi  les  avoisine;  C9S  carnes  sont  recou- 
T^tes  par  yne  énorme  masse  de  calcaire  gêné* 
ralement  oolitique  p^ss.aAt  très*»souvent;  et  par 
degrés  insensil4es  ^  au  cafeàire  grenu  et  au  cal- 
caire compacte;  elle  est  disposée  par  assises  pa* 
rallèles  entre  elles  >  et  coordonnées  aux  I>anc5 
die  uf^umcs  qui  lui  servent  d^  base.  Le  calcaire 
^t  ferrugi,neu](  ^  sUiçeux  ^  argileux ,  avec  oa 
sa^  rognons  de  silex;  il  renîerme  des  corps 
organisés  fossiles  ^  o^  ))^n  il  n'eu  présenta 
fucun. 

t»a  seconde  ibrmatioA.ne  s Vréte  ps(s  k  ce  caV- 
caire^  je  la  considçire  cofnme  étaqt  composée  de 
plusiçvvrs  99tres  éuges  fii^ccessifis^  an^lognes  a9 
premier  >  mais  çei^inà  n'existant  pl^s  daps  les 
f  nvirons  de  Lons-le-S^^nier ,  je  n'étendrai  ma 
description  q;^e  ^usqu^n  sommet  du  prenù^ 
étage. 

.   Désirant  cependant  q^ji^e  mon  irarvaiJ  puisae  se 
f^cçQx^çr  *vW  gftlvji  4e  M.  RrwigiiUr*  ?  'M^^: 
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terai  seulement  que  le  second  ét^e  çpnuxuencq 
à  se  monter  i^.Salius*  Il  est  compQséi  comité  li^ 
premier^  de  ma,rQes  coqc^llères^etbituwneu^e^ 
sur  lesquelles^  rèppSA  W^^  nouvelle  m^ssf^  tvè^^ 
considérable  de  bornes  csjcaires^ 

Le  second  étagç^  forme  la  sfl)ipQiet  du  plateaq 
dans  lequel  est  creqsée^.au  s^ud^^a^i  de  Saliu$.jt 
une  vallée  en  forme  de  golfe  s  on  le  découvre  siif 
la  gauche  de  cett^  vallée  superpo|ée^tt  pfîej:|^ier 
étage;  celui-ci  disparaît  $ur  1^  dr^it^  ^  celui*U 
s'aifaisse  d-une  manière  fort  curieuse  à  la  c^Sr 
cade  de  Goaille;  il  ^e  relève  ^pwite^  et  Toeil  ^^% 
le  suivre  facilement  jusqu'au-dessus  de  Sal^Q^  $ 
il  n'en  reste  plus,  s^upréf  du  fort  ^§liib  au.'i|né 
faible  portion  adossée  ,cc|a^:e  le.sompàet  qvi  piner 
mier  etage« 

Je  désignerai  la  première  sous  I9  nom  de  Ibiv 
mation  du  calcaire  à  gryphjtes,  parce  qnç  çfiUf 
coquillp  pélagienne^  que  je  n'ai  trouvée  daus  au- 
cune autre  positiou^  me  parait  ôtre*  cai*actéri%- 
tique  i  i'apçellçrai  la  SQcpude ,  foripaùon  du  ckir 
Caire  oôHtliique^p^rçe  quc^  cette  rtoche  nie  (larail 
aussi  la  caractériser  le  mjeti^^. 

Je  dois  fiçiire  qbserver  (jue  )e  ch^ipp  dft  m9^ 
observations  ^y^pt  une  f^^iblp  étendqe;,  ces  dlô- 
nominations  peuyent  n'être  ppÎQt  coui^einablef;! 
.en  général^  ]ene  les  pré^e^te  que  Qrpvî^^f-f^ 
ment  danscemémoire^  enjittendaiitque.M*  ÇrpR- 

Sniart  ait  caractérisé  ces  terrains  d'finp.owii^r^ 
éfipitive. 

FORMATION  DU  CALpAIRE.A  GRYPHYTTES. 
Mscamen  rapide  €bs  €&uches  qi^elie  rer^rmê. 

Les  premières  cauches  visibles,  de  ceAlê  foff- 
jQatiQp.çpQt  4e8  marufift  teri'eases  c^  inpi^fai- 
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tements  chisteuBes^  d'un  gris  foncé  presque  noir, 
renfermant  des  couches  subordonnées  de  gypse 
rouge ,  dont  la  cassure  présente  des  faisceaux 
courbes  de  petites  lanies  cristallines  ;  le  gypse 
forme  aussi  des  reines  contournées  qui  suivent 
les  ondulations  des  feuillets  de  marne ,  et  des 
filets  qui  les  coapent^  et  se  trouye  enfin  très-mé* 
langé* 

Après  une  Jiauteur  inconnue  y  mais  con$idé* 
rable^  de  ces  marnes  gypseuses,  il  existe  une 
épaisseur  de  6  à  8  mètres  de  calcaire  argilçnx 
compacte  blanchâtre^  formée  d'assises  minces  et 
parfaitement  planes. 

Les  marnes  gypseuses  reviennent  ensuite , 
puis  du  gypse  très-marneux  ^  moins  rougë  que 
le  précédent  ^  dont  les  bancs  sont  séparés  par  des 
couches  de  marne  ^  subordonnées  &  leur  tour 
à  la  matière  gypseuse. 

En  continuant  de  s'éleyer^  on  trouye  plusieurs 
masses  de  gypse  séparées  par  des  marnes  pureà 
et  des  marnes  gypseuses  :  le  gypse  y  sauf  quel« 
ques  exceptions  partielles  j  deyient  plus  ptir^ 
sa  couleur  s'affaiblit  ^  elle  passe  successivement 

Ear  les  nuances  rouge  clair  ^  rosacée^  grise  et 
lanche;  l'épaisseur  de  ses  bancs  augmente, 
tandis  que  les  lits  de  marne  qui  les  séparent  de- 
viennent plus  minces  ;  ses  faces  cristallines  dimi- 
nuent de  grandeur  et  finissent  par  disparaître 
entièrement. 

La  dernière  masse  qrui  fournit  le  plus  beau 
plâtre^  renferme  des  bancs  de  3  mètres^  et 
même  en  quelques  endroits  de  5  mètres  de  puis- 
sance \  on  ne  trouve  plus  ensuite  une  seule  trace 
de  gjpse  5  jusqu'au  sommet  de  la  dernière  for* 
mation  des  montagnes  du  Jura. 
Je.  n'ai  pas  connaissance  que  l'on  ait  encore 
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rrncoutré  dans  ces  masses  de  gypse  aucune  es- 
pèce de  corps  organisés. 

Il  existe  au-dessus  des  gypses  une  grande  hau- 
teur de  marnes 3  caractérisées  par  leurs  couleurs 
Tarlées  ;  leur  coupe  ^  qui  se  oecouvre  quelque- 
fois dans  des  gorges  transyersales  ^  offre  des 
bandes  rubanées  9  nuancées  de  diverses  cou-  ' 
leurs 9  dont  les  plus  générales  et  lés  mieux  déter- 
minées sont  :  le  blanc  ,  le  vert^  le  violet  ^  le 
rouge  y  le  gris  et  le  bleu  }  je  les  désignerai  sous 
le  nom  de  marnes  irisées. 

Ces  marnes  généralement  compactes  et  gra- 
nuleuses^ feuilletées  seulement  clans  les  parties 
grises  et  bleues,  ont  une  faible  agrégation  -,  elles 
renferment  des  bancs  plus  solides  de  diverses 
natures. 

On  voit  d'abord  immédiatement  sur  les  gypses, 
un  banc  de  calcaire  blanchâtre  analogue  à  celui 

Sie  j'ai  indiqué  dans  les  marnes  gypseuses^  mais 
us  grossier. 

Il  existe,  à  une  distance  des  gypses,  que  je  ne 
puis  encore  préciser,  une  couche  de  houille 
schisteuse  très-maigre,  don t  l'épaisseur  reconnu  e 
sur  une  grande  étendue  est  comprise  entre  12  et 
3o  centimètres. 

A  quelques  mètres  au-dessus ,  on  trouve  une 
épaisseur  as^ez  considérable  de  couches  ,  d'un 
-calcaire  blanc  sale  ,  divisé  dans  tous  les  sens 
par  des  veines  spathiques,  qui ,  résistant  mieux 
que  lui  à  l'action  destructive  de  l'air  et  de  l'eau  , 
lui  donnent  souvent  un  aspect  carié  ;  on  pour- 
rait le  nommer  calcaire  cloisonné. 

Les  marnes  irisées  renferment  ensuite  des 
bancs  isolés  de  grès  siliceux  impressionné,  d^une 
épaisseur  qui  varie  de  5  à  Sa  centimètres  ;  les 
corps  organisés  qu'ils  enveloppèrent  lors  de  leur 
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formation^  paraissent  avoir  été  d^ns  un  tel  état 
d'altération  3  qu'il  est  fort  difficile  de  déiermî- 
ner  leur  nature. 

Ce  grès  contient  des  rogqOQiS.  çt  des  veines  de 
pyrite,  dont  1^  décofQM^tion  lui  comn^unique 
souvex^t  uiïe  forte  coufeyr  rouge  d'qcre* 
.  On  trouve  plus  haut  4^  mucs  de  calcaire 
presque  unic^uemeot  çopiposés  de  débris  de  trèa- 
petites  (>oquilles  ;  Téps^isseur  I4  plus  ordinaire 
pes  bancs  est  de  i5  à  ao  centimètres  j  le  calcaire 
se  présente  sous  deu,i(  espèces  différentes  ;  il 
est  gri$3  compa^cte  >  k  cs^urq  esquiUeuse;  ail- 
leurs il  est  jaune  brun  9  sa  cassure  est  inégale  et 
ferreuse;  dans  le  premier  cas.»  la  matièi^Tapidi- 
fique.dqs  coquilles  se  confond  avec  la  paie  qui 
les  enveloppe  ,  de  manière  qu'on  ne  les  aistii^ue' 
qu'avec  peine  ;  dans  le  second  cas ,  an  contraire^ 
la  roche  est  un  calcaire  jaune ,  sur  lequel  le  test 
plusdurdescoquiUesi^détacheenbrunmarron; 
l'ai  pu  reconnaître  sur  des  faces  oui  avaient  été 
long- temps  exposées  à  Tair^  quelques  coquilles 
entières  des  genres  moule  e(  venus  ^  quelques 
peignes  striés  et  des  buccins- 
Avant  de  sortir  des  marnes  irisées,  on  trouve 
encore  des  couches  subordonnées  de  calcaire 
argileux  conipacte  bbnchàtiNe,  k  p&te  très-flne; 
puis  on  arrive  aux  bancs  solides  de  calcaire  k 
grjphytes,  dont  j'ai  empunté  le  nom  de  la  for* 
mation  entière  (i). 

.  (i)  La  gryphée  oui  caract^iiso  ce  calcaire  dans  la  chabe  da 
Jura  y  pronrcmeat  oll^,  tant  daii^  de«  partîea  qjOA  j'ai  \isUé«s, 
que  dans  celles  dont  j'ai  raçu  deséçhanUllop^i  est  U  ffXP^^ 
arcuata  (  hxv.  An.  sans  vert.'  éd.  de  iéi8.  — -  Kivoan.  f*  2^ 
Pi.LX,  jÇg.  2.  —  Gryphœa  incurva  Sowbrby,  PI.  CXII, 
fig.  t  et  2*  •—  PABRiRsoif ,  org.  rem. ,  PI.  XV,  J^g»  5)«  !»• 
'Gryphœtk  qjrmbium  lui  refisemble  beaucoup  et  appartient  pcoS* 
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I  Je  dois  faire  observer  que  le  calc^re  argileux 

.  forme  des  veines  très-minces  dans  les  derniers 

bancs  presque  uniquenaent  con^posés  de  petites 

\  coquilles,  et  dans  les  prenaiers  de  calcaire  à  gry-» 

i  pbytes  ;  sa  couleur  est  blonde  ou  grise  blepàtre^ 

suivant  celle  de  la  roche  qu'il  touche. 
t  II  résulte  de  cette  observation  que  le  calcaire 

i»  à  gryphytea  appartient  à  la  même  fiprmation  que 

i  cette  espèce  de  lumachellç,  et  par  suite  à  la 

$   ^        «même  formation  que  Vinumçnse  hauteur  des 
marnes  gypseuses  qu'il  recouvre.  Cette  consé-- 
^i  quence  importante  est  conormée  par  la  dîsposi- 

^:  tion  relative,  et  la  nature  constamiqeut  la  même 

^  des  couches ,  dans  tous  les  points  de  jonction 

|.  ;  du  calcaire  à  gryphy tes  et  des  marq^  irisées. 

^^  La  contexture  la  plus  ordinaire  du  calcaire  k 

\^^  g>7phytes  e^t  compacte ,  mais  elle  offre  quel* 

M  quefois  des  petits  grains  cristallins  j  dans  les 

^  deux  cas  il  a  beaucoup  de  ténacité  y  sa  cassure 

.  est  irrégulière ,  sa  couleur  grise  bleuâtre.  Il 

reçoit  son  nom  d'une  coquille  marine  qu'il  ren- 
ferme très- abondamment  y  et  dont  on  ne  retrouve 
plus  d'analogues  vivans  dans  les  mers  actuelles. 

jjlltf  ^tre  à  la  même  formation^  maïs  je  ne  le  connais  pas  dans  le 

^  Jura  proprement.  Je  l'ai  trouva  dans  un  lerrain  analogue  sur 

^  la  côte  de  Normandie^  depuis  le  Havre  jusqu  à  Dives.  M.  de 

f^  Schlothcim  parait  avoir  conîondu,  sous  la  dénomination  de 

alc^  gryphjrUs  cjrmbium^  Varcuata  et  le  cymblum}  mais,  malgré 

0^^  leur  ressemblance  y  ce  sont  deux  espèces  distinctes.  Celle  dont 

il  est  question  id est,  le  le  répète,  le  gryphœa  arcuata^  déter- 

miné  par  les  bonnes  tisures  citées  plus  haut  :  c'est  la  seule  que 

'^  l'aie  trouvée  dans  le  ^ua  proprement  dit.  Je  la  connais  dans 

l^ij^  beaucoup  d'autres  lieux,  teb  que  la  Bourgogne  aux  environs 

{i^  4'Avalon,  la  Normandie  prèsBajeux  etA^logne,  TAnglc- 

'U(^!  terre,  à  CheUenham,  à  60  milles  au  N.  de  Londres,  etc*.,  etCy 

^^0^;  et  toujours  dans  les  terrains  semblables  entre  eux  par  leur  na- 

fy  .  ti^,  leur  pofitiaa  et  les  autres  coquilles  qui  les  accompagnent. 
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Il  contient,  en  entre,  des  ammonites,  des 
bélemnites,  des  sabots,  des  toupies,  des  nau* 
tiles  ,  des  térébratnles ,  des  peignes ,  des  do- 
naces,  des  venus,  des  moules ,  des  turrîtelles , 
des  huicres  ,  des  pinnes  ,  des  en  troques ,  des 
baculltes,  des  orthocératites ,  etc.  (i).     ' 

La  difficulté  de  dégager  ces  coquilles  de  leur 
i^oche ,  nuit  à  la  détermination  des  nombreuses 
espèces  de  chacune  d'elles ,  et  de  beaucoup 
d'autres  genres ,  dont  je  ne  pourrais  donner  une 
idée  que  par  la  de^ription  de  quelques  carac- 
tères insuffisans  pour  les  classer. 

Cette  roche,  qui  parait  avoir  été  le  dernier 
produit  de  la  formation  ,  est  disposée  par  bancs 
son  interrompus,  dont  la  masse  originairement 
très-considérable  a  été  entamée  plus  ou  moins 
profondément  dans  sa  partie  supérieure. 

Les  premiers  banrs  renferment  souvent,  jus- 
qu'à la  hauteur  de  3  à  4  mètres,  des  veines  ou 
ceintures  d'une  espèce  de  erès  calcaire,  qui  dî-* 
minuent  d'épaisseur  en  s'éievant ,  et  passent  in- 
sensiblement au  calcaire  à  gryphy tes  proprement 
dit.  Il  est  assez  remarquable  que  les  premiers 
bancs  ne  renferment  pas  une  seule  gryphy  te  ^ 

(i)  Parmi  les  coouilles  du  calcaire  à  grjphytes  je  ne  peux 
donner  encore  la  âëtemiination  que  des  espèces  survantes  : 

ammonites  bucklandiy  Sow.  Il  acquiert  quelquefois  un 
volume  considérable. 

Je  l'ai  trouvé  à  Montaines,  près  Salins  j  au  N.  E.  d'Araoj 
près  d'Avalon,  etc. 

Le  pecten  equivalvis^  Sow. ,  que  j'ai  trouvé  avec  les  es- 
pèces précédentes  entre  Girole  et  Avalon. 

Majgré  les  travaux  de  M.  Delamarck  sur  les  térébratulesy  cle 
M.  Faurc-Biguct,  sur  les  bélemnites^  il  li'est  pas  encore  pos- 
sible de  déterminer  avec  sûreté;  et  par  conséquent  avec  utiEté, 
les  espèces  de  ces  deux  genres  qui  se  trouveitt  dans  le  cakair^ 
à  gryphytes.  A.  B. 
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par-tout  où  se  trouve  ce  calcaire  de  structure 
aréoacée^  tandis  que  où  celui-ci  n'existe  pas^ 
des  milliers  de  gryphytes  recouvrent  immédia- 
tement la  manie.  Du  reste>  ces  bancs  renferment 
indistinctement  toutes  les  autres  espèces  de  co». 
quilles. 

A  quelqpes  pieds  des  bancs  arénacés  ,  le  cal-^ 
Caire  se  brise  aisément  en  prismes  droits;  le  moule 
des  gryphytes  se  détache  du  test,  et  permet  d'en 
observer  l'intérieur^  où  Ton  reconnaît  distinc* 
lement  l'empreinte  de  l'attache  musculaire  de 
l'animal  sur  chaque  valve ,  ce  qui  est  fort  rare 
par- tout  ailleurs. 

Je  ferai  observer  enfin  que  les  coquilles  ne 
sont  pas  mêlées  et  répandues  indistinctement 
dans  toute  rétendue  des  bancs;  les  gryphytes 
spnt  principalement  rassemblées  en  quantité  in- 
npmbrable  à  leur  jonction  ;  les  grandes  ammo- 
nites se.  trouvent  couchées  à  leur  base  parmi 
les  gryphytes  ;  les  petites  ammonites  sont  dis- 
posées par  groupes  avec  les  bélemnites,  sans  af- 
fecter de  position  fixe  dans  leur  épaisseur  ;  les 
autres  sont  moins  abondantes  et  placées  dans  le 
voisinage  de  ces  groupes* 

Les  bancs  ne  sont  pas  également  pourvus  de 
fossiles  ;  les  uns  en  sont  tellement  remplis^  que 
ces  coquilles  composent  la  majeure  partie  de 
leur  masse  ;  les  autres  5  au  contraire  ^  n'en  ren- 
ferment point  5  ou  du  moins  un  petit  nombre  : 
ceux-ci  sont  plans  et  réguliers^  ceux-là  reçoivent 
une  forme  inégale  et  tuberculeuse  des  grosses 
coquilles  qui  occupent  leurs  bases. 
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Dispositiofi  géographique  des  terrains  de  ht 
formation  au  calcaire  à  gryphytes. 

On  a  Tû  par  ce  qui  précède  :  que  la  contrée 
dont  je  m'occupe  ne  montrait  en  aucun  point  leit 
premières  couches  de, cette  formation;  le  ter* 
raiû  sur  lequel  elles  reposent ,  s'y  trouve  ense- 
veli à  une  trop  grande  profondeur  pour  qu'on 
puisse  le  reconnaître. 

Les  terrains  du  calcaire  à  gryphyfes  forment^ 
en  général ,  au  pied  du  premier  plateau  du  Jura^ 
le  fond  de  toutes  les  vallées  ^  la  plupart  des^  co- 
teaux peu  élevés^  arrondis  et  cultivés  jusqu'à 
leur  sommet^  et  la  base  de  toutes  les  côtes  et 
toliities. 

Lorsqu'ils  ne  sont  pas  recôttVerts  par  les  ter- 
rains ^MMe.  autt-e  formation  ^  ils  se  trouvent 
presque  toujours  masqués  par  les  alluvions  qui 
reit plissent  le  fond  des  Vallées  et  parla  terre  vé* 

ê étale,  tl  en  résulte  que  leur  étude  présenté 
eaucoup  plus  de  difficultés  que  celle  des  ter- 
rains supérieurs^  dont  les  Nombreux  escarpe- 
mens  dévoilent  prompteinent  Â  l^observateut 
i*allure  et  la  composition  des  couches. 

Ce  n'est  qu'en  rapprochant  Ud  grand  nombre 
d'observations  pariieiles  que  l'ofa  peut  parvenir 
à  les  décrire  complètement.  Je  n'entreprendrai 
pas  de  rëtraéer  ici  toutes  celles  qui  m'ont  con- 
duit aux  résultats  que  je  fais  cohnaitre;  mais  je 
me  propose  d*indiquer  les  principales  ^  et  les  Id* 
calitéd  qui  offrent  les  faits  géologiques  les  plus 
curieux. 

Sous  ce  rapport  5  le  bassin  dans  lequel  est  si- 
tuée la  ville  de  Lons-leSaunier  doit  le  premier 
fixer  l'attention. 

Au  midi  de  la  ville  ^  et  à  une  portée  de  fusil 
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'ûe  Mofitaign^  sur  le  col  aui  sépare  le  bassin  de 
Lons-le-Saunier  de  celui  d^Macornais^  on  dé- 
couvre des  buncs  de  calcaire  à  gryphyies  dirigés 
sur  onze  heures  delà  boussole  et  inclinés  de  56 
degrés  à  l*est  j  si  Ton  descend  à  Lons-le-Saunier 
suivant  leur  direction  ,  ces  bancs  disparaissent 
d'abord  sous  des  vignes ,  puis  ils  se  remontrent 
sur  la  route  au-dessus ,  d  une  épaisseur  de  a5à 
3o  centimètres  de  Calcaire  Sans  gryphytes  ^  à 
veines  at^éntfcées;  ou  aperçoit,  à  quatre- vingts 
pas  vers  l'ouest,  dans  les  vignes  qui  cachent  dés 
marnes  irisées,  un  afffleurdment  de  calcaire  cloi- 
sonné qui  se  distingue  de  fort  loin  par  sa  couleûf*^ 
pluis  blanche  que  celle  des  roches  qui  Teavi- 
ronnent. 

On  découvre  donc  là  un  point  de  jonction 
'dû  calcaire  à  gryphyte's  et  des  marnes  irisées. 

De  te  point ,  descend  vers-la  ville  un  coteau 

étvùit ,  côdïposé  des  mêmes  couches  ^  dont  la 

'diveciioh  éprouve  de)s  déviations  accidentellei^ , 

et  qui  vcfnt  se  perdf  e  êotxs  la  prairie  dei'rière  fe 

caserne. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  cet  édi* 
'ûte,  quoique  fort  moderne,  menace  ruine 5 
«parée  que  ses  fondations  fepoéerit  sur  des  miames 
iri^ées^  et  que  Ton  n*y  à  pt^obabteineiit'pas  établi 
"un  grillage  solide. 

Si  du  même  point  dont  il  vient  d'êtreri^esti6h 
'On  polrte  la  vue  sur  la  côte  de  !E^imont  y  de  l'autre 
cdté  de  la  viBe ,  on  découvre  toujours  dans  la 
^direction  principale  dès  couches ,  entre  la  tour 
et  le  chemin  de  Villeneuve ,  une  crête  de  banés 
"de  gryphjcèst)eti  saillatate,  qui  soi't  de  la  prairie, 
s^éfèVe  jusqu  au  sûtmnet  de  la  butte  et  descend 
sur  le  revers  opposé  daiis  le  vîHàge  de  Ville- 


Digitized  by 


Google 


£n  étudiaDt  celte  crête  ^  on  y  rçeonndt  ngn- 
seulement  les  mêmes  couches  dirigées  et  indig- 
nées dans  le  mém<f  sens  que  du  côté  deMon** 
taigu^.  mais  on  découvre  encore  toutes  celles 
qui  composent  les  marnes  irisées  depuis  les  grj- 
phytes  jusqu'au- dessous  de  la  couche  de  houille* 

Celle-ci  vient  affleurer  a  tiers  côte  sur  le  bord 
du.  chemin  qui  copduit  à  la  tour.  L'administra- 
tion des  sahnes  fit  percer,  il  y  a  une  vingtaine 
d*années  ,  un  puits  cie  recherche  qui  Tatteiguic 
à  vingt  mètres  environ  ;  sa  faible  épaisseur  et  la 
crande  proportion  de  terre  qu'elle  renferme  l'ont 
fait  abandonner. 

Au-dessous  de  la  couche  de  houille  ,  le  reste 
de  cette  formation  disparait  sous  des  terrains 
plus  modernes. 

On  doit  conclure  de  ces  observations  que  les 
bancs  de  la  côte  de  Montaigu  et  de  la  butte  de 
Pimont  dont  il  vient  d'être  question  ^  appar- 
tiennent à  la.méme  formation  du  calcaire  à  gry* 
phjtesj  que  ces  couches^  évidemment  dérangées 
de  leur  position  primitive  ,  ont  été  brisées  par 
quelque  cause  que.  ce  sqit ,  de  manière  qu'une 
masse  très-considérable  p  dirigée  j  terme  moyen^ 
sur  onze  heures^  a  été  renversée  vers  Tcbti 
qu'enfin  cette  masse  a  été  recoupée  transversa.- 
lement  à  l'endroit  coupé  par  la  ville  de  Lons-le-* 
Saunier. 

Pour  ne  pas  entrer  daqs  de  trop  longs  détaiU, 
je  me.  contenterai  d'indiquer  que  §ur  toute  re- 
tendue de  ce  bassin  ^.depuis  lé  piecl  du  plateau 
jusqu'à  Montmorot  ^  le  terrain  est  ,  en  quelque 
sorte  ^.  sillonné  dans  des  masses  longitudinales 
semblables^  contiguës  et  recoupées  transversa- 
lement comme  la  première* 

n  est  resté  au  fond  du  bassin  des  portions 
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non  rompues  de  ces  masses  ^  qui  réunisseut  en- 
core à  leur  base  les  coteaux  disjoints  qui  l'en- 
caissent. 

La  ville  de  Lons-le-Saunier  est  construite  sur 
ces  portions  de  masses ,  par  conséquent  sur  les 
tranches  de  couches  renversées  de  la  formation 
du  calcaire  à  gryphytes. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  mention  de  la  source 
salée  qui  sort  de  ce  terrain  dans  la  ville  même. 
-  On  ne  voit»  en  aucun  point  de  ce  canton^ 
le  gypse  salé  dont  les  eau^  pluviales  dissolvent  le 
muriate  de  soude  pour  donner  naissance  à  cette 
source  j  il  est  certain  cependant  qu'il  existe  dans 
l'intérieur  du  terrain.  Je  veux  examiner  si  la 
connaissance  de  la  nature  du  sol  ne  pourrait  pas 
conduire  à  déterminer  le  lieu  qui  renferme  le 
roc  salé.  ; 

.  Les  coteaux  qui  environnent  la  ville  ne  lais-* 
sent  apercevoir  aucun  affleurement,  de  gypse, 
mais  tout  annonce  que  la  butte  de  Pimont.en 
renferme  ;  j'ai  indiqué  sur  cette  butte  une  crête 
fort  élevée  de  calcaire  à  gryphytes  recouvrant 
une  épaisseur  considérable  de  marnes  irisées^ 
or^  dans  toutes  les  carrières  de  gypse  du  Jura  ^ 
les  masses  de  cette  roche  se  trouvent  précisément 
tous  les  mémres  marnés;  on  peut  donc  déjà  pré- 
sumer d'après  cela  qu'il  existe  des  masses  de 
gypse  dans  cette  bqtte  ^  mais  qu'elles  y  sont 
masquées  par  des  débris  d'une  formation  plus 
récente,  qui  recouvrent  la' partie  inférieure 
des  marnes  irisées,  à>{>artir.de  la  couche  de 
houille. 

Cette  conjecture  acquiert  un  nouveau  degré 
de  certitude  par  rexistenced'oae  petite  source 
d'eau  séléniteuse,  qui  sort  précisément  de  la 
Tome  ÏV.  i^^livr.  Qq 
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partie  Inférieure  des  couches  de  marnes  Irisées. 

Je  dirai  eu  passant  que  cette  source  alimente 
la  fontaine  de  l'abbaye ^  dont  les  eaux  sont  con- 
nues dans  la  tîHc  pour  a^êire  point  propres  à  la 
cuisson  des  légumes  ni  au  savonnage ^  défectuo* 
sites  qu'elle  tient  de  la  chaux  sulfatée. 

Il  est  donc  infiniment  probable  que  la  butte  de 
Pimont  renferme  du  gypse.  D'un  autre  côté ,  l'a- 
bondance invariable  etTélévatlon  dans  la  vallée  ^ 
de  la  source  salée  ,  annoncent  que  ses  eaux,  pro- 
viennent d'un  lieu  élevé  qui  offre  une  grande 
surface  aux  pluies. 

Or^  la  butte  de  Pimont^  qui  de  toutes  les 
côtes  environnantes  donne  dé)à  assez  d'indices 
de  la  présence  du  gypse  ,  est  encore  la  seule  , 
dans  un  rayon  déplus  de  2  kilomètres,  qui  réu- 
pisse  ces  deux  conditions  ;  on  doit  donc  présu- 
mer qu'elle  reocle  aussi  le  roc  salé  que  les  eaux 
pluviales  traversent  avant  d'arriver  à  la  source. 

Il  ne  sera  point  déplacé  de  faire  mention  ici 
d'un  phénomène  idssez  fréquent  dans  le  Jura  , 
qui  lient  essentiellement  à  la  composition  du  ter* 
rain  que  je  décris  ;  je  veux  parler  des  entonncnrs 

aui  se  forment  su^tement ,  par  des  enfbneemens 
e  la  surface  àa  soL 

Lfes  machines,  d'extraction  de  l'eau  salée  sont 
situées  au  fond  d'un  vaste  entonnoir  de  16  mètres 
de  profondeur  ,  qui  a  été  prbdutt  par  un  enfon- 
cement du  terrain  ^  k  une  époque  inconnue  ^ 
mais  peu.  éloignée. 

En.  179s ,  iia  enfoncement  aussi  considérable 
eut  lieu  dans  la  rue  des  Dames  ;  la  plusi  grande 
frayeur  s'empara  des  habitans  de  la  ville  ,  lors- 
qu  ils  virent  une  maison  s'affaisser  progressif 
irement  ^  et  disparattre  dans  un  gouffre  qui  s'est 
aussitâx  rempli  d'eau. 
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Dès  témoins  dignes  de  cÔDBànce  rapportent 
que  led  eaux  de  la  soat^ë  salëe  baissèrent  tout- 
à*conp  y  et  furent  fortenlkeot  troublées  pendalît 
cet  événement.  ' 

Enfin  il  s'est  fait  tout  récemmenf^en^rè  les  deux 
premiers  3  un  troisième  énfbncement  beaucoup 
Inoins  considérable;  quoique  je  ne  mé  sojs  pa$ 
trouvé  sur  les  lieux  à  cette  époque ,  ce  que  j*ai 
beaucoup  regretté  ^  j'ai  cependant  appris  ^  avec 
certitude  y  que  la  source  avait  encore  été  trou* 
blée  par  cette  cause. 

L'explication  du  fait  est  très-simple  ;  on  cou- 
çoit^  sans  avoir  recours  à  aucune  h}'pothèse  , 
que  des  systèmes  de  bancs  énormes  ,  en  se  ren- 
versant dans  les  positions  oii  pous  les  verrons  ^ 
n'ont  pu  coïncider  assez  exactement  avec  le  ter- 
rain inférieur^  qu'il  ne  soit  resté  que^des  vides 
entré  eux. 

En  traversant  ces  souterraiils^  l'éaU  doit  ^  par 
son  mouvement  et  la  pression  qui  résulte  de  f  é-^ 
tëvationjplus  ou  moins^consîdérable  dés  sources 
gîTélTe  àliménté^de^^  coiiiTnuellement  leurs 
parois  ^  e(  déterminer  k  la  longue  des  énfonGe« 
pess  qui  s'étendent  crnelqiiéfbis  jusqu'au  sbl. 

Si  l'on  observe  enfin  qivè  dix  pompes  cons- 
tamment employées  à  extraire  !és  eaux  de  Is^ 
•source  deLons*le-Saumer.(^)  augmentent  beau* 
coup  la  rapidité  de  ieqrs  cours  souterr^iiys^  ou 
ne  s'étonnera  pas  que. cet  événement  soit  plus 
fréquent  en  ce  point  ^t  dàûÈ  tout  autre. 

(i)  Celte  source  produit  en  YÎngl- quatre  heures  i5  à 
1800  hectqlitr^s  par  son  ëcQulement  natut:j^|y  €t46oSà  491^ 
hectolitres  lorsque  rextraction  s'en  tàîi  exaclemeqt.  Ejle  nest 
qu'ai  degré 3/4.  ' 7^ 

Qqa 
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D'aprês  liçs  observations  faites  ^  pendlant  ces 
affaijssemens^.pqr  la  source  salée,  on  ne  peut 
pas  douter  qu'au  moins  une  partie  de  ses  eanx 
.  n'arrive  de  leur  côté.  Or,  c'est  précLsémenc  la 
direction  dans  laquelle  doivent  se  trouver  les 
bancs  de  gypse  de  la  butte  de  Pimout  :  ce  fait 
rend  donC;  infinlnaent  pltis  probable  encore 
rexistepçe(  du  gypse  salé  au  sein  de  cette  cdte. 

Deux  autres  sources  salées,  désignées  sous  les 
noms  de  puits  Cornoy  et  puits  de  rétangdu  Sa- 
loir (i),  forment  avec  celle-ci  l'objet  de  rexploi- 
tation  de  la  saline  de  Montmorot. 

Elles  sont  situées  à  3  kilomètres  ouest  de  la 
première  ^  sur  le  côté  opposé  de  la  butte  de  Pi« 
mont  3  et  séparées  Tune  de  l'autre  par  un  co- 
teau longitudinal  de  la  formation  du  calcaire  à 
gryphytes.  . 

Deux  puits  de  recherche ,  creusés  dans  les 
marnes  prisées,  ont  démontré  l'existence  du 
gypse  dans  ce  coteau. 

Les  source^  de  Salins  (2)  exploitées  par  les  deux 

'  (i)  Le  puits  Cornoy  produit  599  à  45o  hectolitres  à  6  de- 
grés. Dans  les  sécheresses  le  produit  descend  à  355,  et  il  re* 
monte  à  460  après  des.pluîes  abondantes.  Le  puils  de  fécann 
du  Saipir  produit  i58  hectolitres  à  6,dcgrés  i/a. ,. 

(2}  Le  produit  moyen  par  vingt-quatre  heures,  pendant 
Fttnnée  i8i5>a  été:  , 

PuiisàMuite. 

Bonnes  eaox 284hecl.  ^  18*  88»^ 

Eaux  faibles.  .  «...    858  •        à    a    68 

Puits  à  Gfay. 
Bonnes  eaux.  .....    3i2hect.  à  lo*  8i«. 

Eaux  faibles yo  à    7      » 

^'  Puiti  éP  Amont. 

JBionneseaux 65ohect.  à    7®  Sy». 

Eaux  faibles.  «  •  •  •  •    55i  à    a    56      , 
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salines  de  SaUns  et  d'Uré  ^  sont  encore  situées 
dans  le  même  terrain  }  c'est  sur  le  côté  droit  dé 
cette  yallée  aue  l'on  découvre  les  plus  beausî 
escarpemens  ae  la  formation  du  calcaire  à  gry* 
phytes,  et  ou  sont  exploitées  les  plu^  belles  car- 
rières de  gypse  des  montagnes  du  Jura.  ' 

En  terminant  mes  observatiôiis  sur  le  gise^ 
ment  des  sources  salées'  de  ce  département  y  je 
ferai  mention  d'un  édiantillon  de  gypse  salé 
rose  9  provenant  de  la  commune  de  Toulouse  ^ 
située  à  2  mjriamètresdeLons-Ie-iSaunier  y^U 
m'a  été  commupiqué  par  M.  Bichet^  ex-secfl^. 
taire  de  la  préf<ecture. 

Mes  recnerehes  pour^èn  découvrir  le  gise- 
ment ont  été  jusqu'à  présent  sans  succès  y  à  la 
vérité  ;  mais  de  nombrQUJ^  indices  me  donnent 
l'espérance  d'y  arriver  par  la  suite. 

Enfin  deux  petites  sources  salées  m*ont  été 
indiquées  dans  les  communes  de  Saint^Lauthain 
et  de  Tourmont  ;  une  carrière  d'alb&tre  gyp- 
se use  a  été  anciennement  exploitée  dans  la  pre- 
mière. 

Ces  indices  sont  parfaiiemént.d^accord  avec  là 
nature  ^u  terrain  qui  sert  de  base  au  sol  des  trois 
communes;  et  il  est  remarquable  que  leur  po* 
sition^  par  rapport  aux  sources  de  Lons-le-Sau«» 
nier^  s'éloigne  .peu  de  la  direction  générale  des 
couches. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Lons*^ 
le -Saunier,  le  terrain  à  gryphytes  disparait 
totalement  sons  la  formation  oolitbique;  mais  il 
commence  à  la  percer  au-dessous  du  village  de 
Conliége,  où  il  forme  de  petits  monticules  dirigés 
du  sud-est  au  nord-ouest,  qu'il  est  facile  de  dis* 
tinguerdu  terrain  environnant  àleurseula^et» 
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J'aTaDce,  ici  ^  qoç  (a  fbrmatîcm  an  calcaire  à 
gryphjteseçt  Inférieure  à  cciie  du  calcaire  oalî'< 
inique.  Je  dois  pt^venir  que  oette  allégation  im« 
portante  .nW  point  le  résultat  d'observations 
douteuses  3  mais  que  j'ai  vu  clairement  ^  à  l'aide 
de  plusif^urs  tranchées  y  à  Montaigu,  à  Moiit-^ 
morot  y  etc.  3  les  terrains  de  la  seconde  forma* 
tion  recouvrir  iminédiatement  cenx  de  la  pre* 
mière;  la  suite  de  ce  mémoire  fera  voir^  au 
surplus  y  ou'on  ne  peut  £iire  un  pas  dans  les 
êjurons  ue  Lous* le -Saunier  sans  acquérir  la 
(HPivedece  fait. 

Au  pied  du  village  de  Perrigny,  on  remarque 
un  banc  dont  les  gryph jtes  sont  transformées  en 
spath  perlé;  leur  couleur  blanche  se  détache 
sur  le  fond  de  la  roche  ^  colorée  en  rouge  foncé 
par  Toxide  de  fer  :  il  est  situé  à  5  mètres  au  plus 
des  marnes  irisées. 

Cette  particularité  n'est  intéressante  que  parce 
que  l'on  retrouve  à  de  grandes  distances  un 
calcaire  semblable^  appartenant  sans  doute  au 
même  banc. 

Au  bdrd  de  la  prairie  >  depuis  ce  point  jusqu'à 
Lon^le-Saunier^  les  bcmos  de  gry^ytes  se  di- 
rigent encore  du  sud«estau  nord^^ouest,  c'est^à* 
dire  comme  cette  portion  même  de  la  vallée  ; 
iliais  ils  reprennent. fort  près  de  là  leur  direction 
générale,  qui  s'éloigne  pende  la  ligne  du  noinl 
au  midi. 

Le  plus  élevé  des  coteaux  que  Ton  trouve  à 
gauche  de  la  routé  de  Lons-le^^Saunier  ,  à  Pan- 
nçssières,  est  le  seul^  jusqu'à  présent  y  où  j*ate 
pu  reconn&Utre  les  bancs  de  grès  siliceux  impres* 
sionnés,  en  place. 

Là  couche  de  houille  de  la  formatioii  du  cal- 
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cairé  à  gryphytes  se  montre  an  somoietdu  coteau 
de  Savagna,  au  8ud  du  village. 

La  butte  de  Montmorot  a  pour  base  une  petite 
portion  isolée  du  coteat^ongitudinal  qui  sépare 
les  deux  sources  salées  voisines 5  coupé  >  au  midi^ 
par  la  vallée  principale  ^  et^  au  nord ,  par  une 
petite  gorge  transversale. 

Cette  butte  isolée^  au  pied  de  laquelle  on 
reconnaît  la  formation  du  calcaire  k  grjphyles 
dans  son  pourtour,  est  courounée  par  des  bancs 
de  laformation  oolithique;  ce  point  offre  seul  une 
preuve  sans  réplique  de  la  proposition  que  fe 
viens  d'avancer. 

On  découvre,  au  nord  de  la  butte,  un  bel 
arrachement  de  marnes  irisées,  dont  les  couches 
sont  dirigées  sur  onze  heures  de  la  boussole,  et 
inclinées  de  5o  degrés  vers  l'estj  c'est  dans  ces 
marnes ,  h  300  mètres  au  nord  de  la  gorge,  que 
l'on  a  percé  deux  puits  jusqu'au  çypse;  la  cou« 
leur  rouge  foncé  de  celui  que  j'ai  recueilli  dans 
les  déblais,  me  fait  penser  qu'il  appartient  aux 
masses  inférieures  de  la  formation. 
.  Les  deux  carrières  de  gypse  de  Courbou son  et 
de  Saint-Laurent  ^ont  situées  sur  le  prolooge- 
inent  de  la  direction  de  ses  bancs;  tout  me  porte 
à  croire  qu'elles  sont  creusées  dans  le  même 
coteau  longitudinal  qui  disparait  à  MontOrieitt, 
6OUS  la  formation  du  calcaire  oolithique* 

Le  terrain  de  calcaire  à  grypliytes  de  la  vallée 
de  Macornals  n'est  autre  chose  que  le  prolou^ 
gement  descoteauxdu  bassin  de  Lons-le-Saunier^ 
qui  sont  recouverts  dans  l'intervalle  par  de» 
lambeaux  de  la  formation  du  calcaire  oolnhique. 

La  couche  de  houille  que  j'ai  déjà  indiquée  en 
deux  poiatsdubassiadeLons4-le*Saunier,  se 
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mootre  encore  dans  la  vallée  de  Baume  à  Yof  leur, 
où  Ton  exploite  une  fort  belle  carrière  de  gypse; 
elle  appartient  toujours  à  la  même  formation. 

Cette  petite  couche^e  combustible  n'a  para 
mériter  encore  d'être  exploitée  dans  aucun  point; 
mais  elle  est  fort  remarquable  par  sa  position 
constante  au-dessus  des  masses  de  gypse^  don  telle 
peut  servir  d'indice  ^  et  par  sa  grande  étendue  ; 
elle  a  été  reconnue  jusque  dans  le  département 
du  Doubs. 

Je  n'étendrai  pas  davantage  mes  observations 
sur  la  formations  du  calcaire  à  gryphytes^  pour 
arriver  promptement  à  la  suivante* 

FORMATION  DU  CALCAIRE  OOLITHIQUE- 
Examendes  couches  qui  la  composent. 

Les  marnes  de  cette  formation  diffèrent  des 
précédentes  parleur  couleur  constamment  grise 
ou  bleue  d'ardoise ,  par  leur  contexture  beau- 
coup plus  feuilletée  y  par  leur  nature  souvent 
bitumineuse^  et  les  coquillages  qu  elle  renferme. 

Les  plus  basses  sont  compactes,  fragiles j 
d'une  teinte  grise  faible;  elles  renferment  une 
très-grande  quantité  de  petites  ammonites ,  des 
i)élemnites,  des  eniroques,  quelques  petits  pei- 
gnes et  térébratules;  on  trouve  de  ces  coquilles 
à  l'état  de  pyrite.  Ces  premières  marnes  con- 
tiennent des  nœuds  de  pjrite  cubique  et  d'oxide 
de  fer^  provenant  de  la  décomposition  du  sulfure. 
.  En  s'élevant,  on  trouve  moins  d  ammonites; 
la  marne  devient  terreuse,  elle  renferme  des 
bancs  épais  de  calcaire  marneux  ^  dans  lesquels 
on  reconnaît  des  groupes  de  petites  baculites 
tronquées  à  la  manière  des  entroques. 
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Après  un  grand  nombre  de  bancs  pen  coquil- 
l^rs  y  on  en  trouve  un  d'une  richesse  prodigieuse 
en  espèces;  des  bélemnites^  des  peignes 3  des 
anomies  groupées  comme  par  familles,  y  forment 
des  lits  alternatifs  y  où  Ton  ne  distingue  presque 
pas  la  roche  qui  les  a  cimentés;  parmi  les  autres 
coquilles  moins  abondantes  quHl  renferme  ^  je 
puis  indiquer  des  ammonites^  des  donax^  des 
nautiles^  des  moules 9  des  baculites^  des  en* 
troques  et  des  bucardes. 

Les  coquilles  groupées  sont  en  général  assez 
petites^  mais  on  trouve  des  bélemnites  isolées  de 
i5  centimètres  de  longueur ,  des  peignes  canne* 
lés  de  la  grandeur  de  Ta  main^  qui  se  détachent 
facilement  de  la  roche;  il  est  remarquable  que 
la  petite  bivalve^  que  je  crois  pouvoir  rapporter 
au  genre  anomie  y  est  fort  rare  dans  le  Jura  par- 
tout ailleurs  que  dans  les  marnes  de  la  formation 
oolithique. 

Dans  l'intervalle  des bancs^  il  existe  des  rognon^ 
nombreux  de  marne  tenace ^  qui  offrent  des  par« 
ticularités  très-remarquables  :  ce  sont  dessolides 
de  révolution,  dont  Taxe»  de  8  à  10  millimètres 
de  diamètre 3  est  un  petit  tube  de  pyrite  de  fer, 
souvent  décomposé,  rempli  de  spath  calcaire; 
leur  forme  imite  celles  de  colonnes^  de  balustres, 
d'œufs,  de  fruits ,  etc.  ;  il  s*en  trouve  qui  ont  plus 
il'un  mètre  de  hauteur  :  leur  position  s'écarte 

Eeu  de  la  verticale;  quelquefois  le  petit  tube  se 
ifurque;  il  s'en  rencontre  assez  souvent  deux 
accoles  ensemble,  et  la  forme  du  solide  est  tou- 
jours modifiée  en  conséquence. 

On  n'aperçoit  point  de  coquilles  dans  ces  corps 
détachés^  tandis  qu'à  côté,  des  rognons  tuber- 
culeux, dépourvus  d'axes,  en  sont  remplis;  je 
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citerai  parmi  les  coquilles  qu'on  y  trouve ,  des 
Téuus^  desplanulttes^  des  ammonites,  des  bélem- 
nites>  des  sabots  ^  des  turri  telles  ,  des  en  troques  ^ 
des  baculites ,  et  rarement  des  peignes.  Elles  sont 
si  bien  conservées,  qu'elles  semblent  sortir  de  la 
mer;  quelques-unes  sont  enduites  d'une  couche 
très •  mince  de  fer  sulfuré,  qui  leur  donne  uii 
aspect  bronzé  fort  agi*éable  à  la  vue. 

On  trouve  enfin  de  très-gros  rognons  irrégu- 
lièrement arrondis ,  d'une  marne  compacte,  fra- 
gile,  dont  Tintérieur  présente  des  fentes  qui  ont 
jusqu'à  5  centimètres  de  largeur^  tapissées  et 
souvent  remplies  de  cristaux  de  strontiane  sulfa- 
tée ,  d'une  couleur  blanche  ou  légèrement  bleue 
céleste  (i). 

Après  avoir  observé  ces  rognons  situés  dans 
les  mêmes  marnes ,  on  ne  sait  ce  qui  doit  le  plus 
étonner ,  ou  de  la  forme  régulière  et  constante 
des  premiers,  ou.de  l'abondauce  des  coquilles 
variées,  en  quelque  sorte  nichées  exclusivement 
dans  les  seconds^  ou^  enfîn^  de  l'existence  de  cris- 
taux très-purs  ,  de  sulfate  de  strontiane  au  mi- 
lieu des  derniers^  dont  la  masse  ne  semble  cou* 
tenir  aucune  des  parties  constituantes  de  ce  seL 

(^)  La  strontiane  sulfatée  en  masses  cristallines ^  assez  volu- 
mineuses, à  lame  fort  étendue^  mais  extrêmement  fragile,  et 
d'un  blanc  sale,  plus  ou  moins  bleuâtre,  parait  appartenir  à  la 
formation  des  masses  inférieures  du  calcaire  ooliinique,  et  se 
trouve  assez  ordinairement  ou  dans  des  cavités  du  calcaire  ou 
dans  des  cavités  de  grosses  coquilles,  telles  que  les  ammonites. 

L'analyse  qu'en  a  faite  M.  nerthier,  a  constaté  la  nature  de 
cette  substance.  Je  l'ai  vue  absolument  dans  la  même  position 
tapissant  les  cavités  de  très-grosses  ammonites  dans  le  lit  de 
l'Êrgoltz,  près  Liestal,  aux  environs  de  Basle,  accompagnée 
de  bélemnites  et  d'une  coquille  qui  parait  éti^  le  lima  anti^ 
çua/a  de  Sovrerbjr*  A.B. 
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L*explicatioD  de  ces  faits  est  encore  aujour- 
d'hui un  problème^  dont  la  solution  serait  fort 
intéressante. 

Au-dessus  du  banc  très-coquiller  5  les  marnes 
deviennent  bitumineuses  ^  et  contiennent  une 
innombrable,  quantité  de  petites  bivalves  plates  ^ 
de  la  largeur  d'une  lentille  9  qu'on  ne  distingue 
que  par  rempreinte  de  leurs  stries  transversales^ 
presque  circulaires. 

L'action  de  l'air  divise  d'abord  ces  manies  en 
feuillets  minces  j  semblables  à  la  plus  belle  ar« 
doise  ,  et  les  réduit  ensuite  en  poussière. 

Outre  ces  coquilles  ^  pour  ainsi  dire  microsco^ 
piques^  on  aperçoit  encore  sur  les  feuillets  dei 
empreintes  d'ammonites  et  de  planulites  très- 
plats^quelques  petites  entroques  et  des  baculites. 
Au  milieu  de  ces  marnes  bitumineuses^  il  existe 
des  bancs  tenaces  de  lâ  à  34  centimètres  d'épais* 
seur»  qui  renferment  des  petites  veines  de  bitume 
noir  et  brun ,  divisées  rectangulairement  par  des 
cloisons  spathioues  blanches  très-fines  ;  la  roche 
elle-même  est  imprégnée  d'une  grande  quantité 
de  bitume  j  on  y  reconnaît  des  empremtes  de 
larges  planulites  >  des  anomies  y  une  bivalve 
triangulaire  ,  mince  et  fragile  y  et  plusieurs  autres 
genres  de  coquilles  aussi  difficiles  à  déterminer. 
que  celle-ci* 

J'ai  reconnu  une  hauteur  de  plus  de  20  mètres 
de  ces  marnes  bitumineuses  feuilletées^  et  je  n'ai 
pas  aperçu  leur  limite  supérieare^ce  qui  prouve 
qu'elles  sont  encore  plus  étendues. 

Des  marnes  sans  bitume  leur  succèdent  >  et 
s'élèvent  jusqu'aux  premiers  bancs  d'oolithes  ; 
elles  sont  imparfaitement  schisteuses  et  en  grande 
partie  terreuses  j  elles  renferment  à  leur  sommet 
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des  bancs  de  calcaire  marneux  coquiller^  dans 
l'intervalle  desquels  on  trouve  de  grandes  ammo- 
nites^ des  planulites  et  des  nautiles  disposés  pa- 
rallèlement aux  couches 3  et  qui  forment  des  es- 
pèces de  rognons  faciles  à  retirer  de  la  marne. 

Un  banc  d'oolithe^  composé  de  petits  grains 
d'oxide  de  fer  agglutinés  dans  un  calcaire  mar- 
neux,  est  régulièrement  superposé  à  cette  masse 
énorme  de  bancs  de  marne;  les  grains  sont 
jaunes  et  rouges  ^  leur  forme  ressemble  à  celle 
de  la  poudre  de  chasse;  le  gluten  est  souvent 
ferrugineux ,  sa  couleur  est  alors  rouge  brune; 
dans  les  auu^es  cas,  elle  est  grise  comme  celle 
des  marnes  inférieures.  Cet  oolithe  a  peu  de  té- 
nacité ^  l'action  de  Tair  le  réduit  en  poussière; 
mais  plus  il  contient  d'oxide  de  fer,  plus  il  est 
résistant  :  sa  richesse  est  quelquefois  assez  grande 
pour  qu'on  l'exploite  comme  mine  de  fer. 

La  puissance  la  plus  ordinaire  de  ce  banc  est 
de  2  mètres  ;  elle  varie  jusqu'à  5. 

Parmi  les  nombreuses  coquilles  qu'il  ren-. 
ferme ,  je  puis  indiquer  des  planulites ,  des  bé- 
lemnites  ^  des  ammonites ,  des  térébratules  , 
des  peignes  ^  des  sabots  ^  des  toupies^  des  do- 
naces  ^  des  nautiles  et  des  entroques  ;  les  deus 
premières  sont  les  plus  abondantes. 

On  trouve  des  cristaux  de  strontîane  su1&- 
tée  dans  des  géodes  de  spath  calcaire  qui  existent 
quelquefois  au  milieu  de  ces  coquilles^  notam- 
ment dans  les  derniers  tours  de  spire  des  pla- 
nulites. 

Au-dessus  du  banc  de  mine  de  fer ,  il  existe 
encore  quelques  couches  séparées  par  des  lits  de 
marne  ^  qui  forment  le  passage  du  calcaire  mar- 
neux gris  coibpacte^  au  calcaire  siliceux  jaunâtre; 
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la  marnedisparaît  ensuite  entièrement;  le  pas^ 
sage  se  fait  même  brusquement  dans  les  lieux 
où  le  banc  de  mine  est  émm. 

G  est  ici  que  commenœcette  longue  suite  de 
bancs  de  calcaire  oolithique  grenu  ou  compacte,^ 
qui  composent  la  partie  escarpée  du  premier' 
plateau  du  Jura. 

D'après  l'idée  qu'oa  attache  en  minéralogie 
à  la  dépomination  du  calcaire  grenu ,  il  doit 
paraître  surprenant  de  voir  indiquer  cette  roche 
dans  les  terrains  secondaires  ;  cependant  il  est 
certain  qu'on  trouve^  dans  le  Jura^  des  bancs  d'un 
calcaire  composé  de  petits  grains  lamelleux^ 
qu'il  est  assez  difficile  de  distinguer  à  la  pre- 
mière inspection  ^  du  calcaire  grenu  primitif; 
mais  il  est  rare  qu'on  ne  découvre  pas  dans  la 
cassure  ^  entre  les  lames  cristallines ,  générale- 
inent  plus  arrondies  ^  quelques  traces  compactes 
qui  le  font  reconnaître* 

Les  parties  compactes  forment  ordinairjement 
la  base  de  la  roche  ^  et  les  grains  lamelleux  ne 
sont  que  subordonnés. 

Dans  le  calcaire  oolithique ,  la  grosseur  des 

Srains  varie  d'une  couche  à  l'autre ,  depuis  celle 
e  la  navette  jusqu'à  celle  d'une  noisette  ;  mais 
dans  une  même  couche  ils  sont  presque  tous  de 
la  même  grosseur. 

.  Je  dois  faire  observer  que ^  par  la  forme  des 
grains^  cette  roche  se  rapporterait  plutôt  à  la 
pisolite  qu'à  Toolithe;  mais  comme  ils  sont,  en 
général  y  fort  petits  3  la  première  dénomination 
serait  impropre  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas* 
Quelle  que  soit  la  petitesse  des  grains  >  on  y 
aperçoit  presque  toujours  des  couches  concen* 
triques,  autour  d'un  noyau  souvent  cristallin  ; 
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ce  Doyatt  est  quelquefois  un  fragmem  de  baca- 
lite,  d'entroque  pu  de  tout  autre  corps  marin  : 
or,  ces  corps organiâil^'ont  pu  être  lapidifiés  et 
enveloppés  de' couches  pierreuses  ayant  la  for- 
mation de  la  roche;  d'un  autre  côté^  quelle  que 
aoitla  nature  àes  antres  noyaux  ^  les  crains  qui 
les  enveloppent  ont  probablement  étélorniés  de 
ià  même  manière  que  %eux-ci.  Je  crois  donc 
pouvoir  avancer,  avec  quelque  vraisemblance  ^ 
que^  dans  les  oolithes  du  Jura,  les  grains  n'exis- 
taient pas  ayant  la  formation  de  la  p&ie  ^  et  que 
cette  roche  n'a  point  été  formée  à  la  manière  des 
agglomérats. 

Le  calcaire  oolithique  et  le  calcaire  grenu  al- 
ternent ensemble  9  et  passent  Tun  k  Tantre  par 
des  degrés  insensibles. 

Us  contiennent  de  la  silice  dans  toutes  les  pro- 
portions; on  y  trouve  une  grande  quantité  de 
veines  et  de  rognons  irrégulîers  de  silex  noir  et 
blanc,  qui  par  une  longue  exposition  à  Tair  se 
transforme  souvent  en  qnarz  nectique. 

Dans  un  grand  nombre  de  bancs  ^  on  recon- 
naît^ sur  les  faces  lentement  usées  par  Tiu'- 
fluence  de  l'atmosphère  ^  une  innombrable  quan^ 
tité  de  débris  de  très-petits  corps  marins ,  tels 
que  entroques  y  orthocératif es ,  baeulites  ^  ver- 
miculaires,  polypes  ramifiés^  éponges ^  etc. 
Ces  fossiles  sont  tellement  idefntiués  arec  leur 
matrice  >  qu'on  n'en  distingue  aucun  dans  les 
cassures  fraîches  de  la  roche;  on  aperçoit  seu«> 
lement  qnelques  grands  pe%nes  ^  des  bélemnites 
et  des  terébratules. 

On  ti^ouve^  à  une  hauteur  considérable  >  des 
bancs  de  calcaire  grenu  remplis  de  petits  pei- 
gnes circulaires  unis  ^  de  la  grandeur  d'une  len- 
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tUle;  ensuite  un  calcaire  gris  compacie  toujours 
àrognons  de  silex ,  contenaut  de  grands  peignes 
imbriqués  ,  une .  bivalvet  striée  longitudinale- 
ment 3  que  je  rapporte  aux  genres  mactre  ou  yé* 
nus.  Les  valves  ae  cette  coquille  y  sans  être  dé- 
sunies ^  semblent  avoir  tourné  sur  leur  plan  de 
jonction  c)e  manière  que  les  crochets  ne  se  cor- 
respondent plus;  on  y  voit  aussi  de  grandes  bi** 
valves  k  plis  profonds  y  dont  il  m'a  été  encore 
impossible  de  déterminer  le  gjpnre. 

Parmi  ces  derniers  bancs  il  en  est  un  dont  la 
roche  ressemble  parfaitement  au  calcaire  à  gry* 
phjtes^  et  qui  est  d'une  richesse  surprenante  en 
ifossiles  marins;  outre  la  plupart  des  coquilles 
que  j'ai  indiauées  jusqu'ici ,  j'y  ai  trouvé  de 
fort  beaux  oroulites  de  la  grosseur  d'un  œuf  ^ 
que  je  n'ai  rencontrés  dans  aucun  antre  lieu  ; 
un  fragment  Indéterminé  de  la  grosseur  du  bras, 
d'un  corps  organisé  dont  la  texture  osseuse  esc 
analogue  à  celle  d'un  autre  fossile  beaucoup 
plus  petit  3  que  j'ai  trouvé  dans  le  département 
du  Doubs,  etqui  a  quelque  ressemblance  avec 
une  épine  de  poisson  de  mer^  de  l'espèce  de  la 
raie  aigle  ;  on  y  voit  des  fragmens  d'une  fort 
grande  bivalve  dfontle  testa  plus  de  5  mitlimèireâ 
d'épaisseur  y  et  des  traces  de  beaucoup  d'autres 
animaux  (i). 

Le  ealcaire  compacte  devient  ensuite  très -si- 

(i)  Parmi  les  coquilles  qu'on  trouve  dans  ce  terrain  et  dont 
très-pea  d'espèces  sont  décrites  ou  en  état  d'être  détentiinées, 
on  peut  iudiqaer  Vammoniies  diseuSj  Sarr^y  que  j'ai  trouvée 
âans  la  mine  de  fer  oolithique  d'Aisj,  en  Bourgogne. 

Le  pecten  Uns ,  Sow.  ;  qui  se  trouve  aussi  en  Bourgogne 
dans  le  même  terrain  et  avec  les  mêmes  coquilles. 

A.B. 
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liceux  et  non  coquiller^  jusqu'à  une  assez  grande 
hauteur  j  il  se  transforme  en  bancs  de  silex  côu- 
chc'ides  3  puis  il  reparait  en  couches  régulières 
et  très*minces. 

On  voit  au-dessus  3  d'abord  dans  un  calcaire 
compacte,  tendre^  puis  dans  un  calcaire  grenu, 
de  fort  belles  térébratules  unies  et  striées  ^  de 
la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  elles  sont  ras- 
semblées par  groupes  et  peu  adhérentes  à  la 
roche. 

;  Elles  sont  associées  dans  le  calcaire  grenu 
avec  des  entroques  et  quelques  oursins-,  les  en- 
troques  sont  tellement  abondantes,  qu'elles  for* 
ment  la  partie  dominante  de  plusieurs  bancs  ;  des 
térébratules  moins,  bien  conservées  que  les  pre* 
mières  s'y  mêlent  de  nouveau  ,  avec  certaines  bi- 
valves indéterminées  dont  on  ne  trouve  jamais 
que  le  moule  intérieur. 

A  cette  hauteur  il  se  trouve  des  bancs  d'oo- 
lithes  à  gros  grains,  autour  desquels  la  roche 
forme  des  couches  concentriques  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  simultanéité  de  formation 
des  graiijs  et  de  leur  matrice. 

Cette  roche  a  quelquefois  assez  de  dureté 
pour  recevoir  un  poh  fort  agréable  f  sa  couleur 
est  grise,  légèrement  bleuâtre,  mais  la  lisière 
des  bancs  et  le  bord  des  fissures,  sont  d'une 
couleur  blanche  jaunâtre  ;  cette  dernière  teinte 
est  le  produit  de  Taltéralion  delà  première,  dont 
Toxide  de  fer  au  minimum  a  é(é  suroxidé  par- 
tout où  Teau  a  pu  pénétrer. 

On  remarque  cette  altération  de  couleur  dans 
beaucoup  de  carrières  de  pierre  à  bâtir  du  Jura; 
jl  en  résulte  une  sorte  d'ornement  naturel  dans 
|es  édifices  ,  qui  produit  un  fort  bel  effet.  Oa 
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peut  Tobserver  sur^toiu  dans  la  tille  de  Be- 
sançon* 

Al],  calcaire  rempli  de  térébratules  et  d*en- 
troquçs^  succèdent  des  bancs  peu  coquillers  de 
calcaire  oolithique  et  grenu  blaoc^  qui  fournis- 
sent la  meilleure  pierre  de  taille  du  pays, 

A  partir  de  ces  bancs  on  ne  trouve  plus  de 
calcaire  grenu  jusqu'au  second  étage  de  la  for- 
mation oolitbique. 

Des  bancs  très-puissansde  ce  calcaire  compacte 
alternant  avec  des  oolithes  forment  le  sommet  du 
premier  étage. 

Ce  calcaire  compacte  est  blanc;  sa  cassure^ 
d*abord  indéterminée  ^  détient ,  eu  s'éleyant^  de 
plus  en  plus  conchoide;  dans  les  bancs  supé-- 
rieurs  il  est  fragile  et  ses  fragmens  sont  très-aigus«t 

On  rencontre  fréquemment  dans  le  calcaire 
compacte  à  cassure  indéterminée^  un  polype  que 
je  rapporte  aux  genres  astroîte  ou  tubiporite  à 
tubes  nexagones  réguliers;  on  y  yoit  aussi  quel- 
ques peignes  et  térébratules. 

Les  derniers  bancs  du  calcaire  fragile  ne  pa- 
raissent contenir  aucune  espèce  de  corps  orga- 
nisés. 

Sur  le  dernier  de  ces  bancs  reposent  les 
marnes  de  l'étage  suivant  ;  mais  )e  ne  me  pro- 
pose pas  de  les  décrire  ici ,  parce. qu'elles  n'exis- 
tent plus  y  comme  je  l'ai  déjà  dit  p  dans  les  en^ 
virons  de  Lons-le-Saunier. 

Disposition  géographique  des  terrains  de  la 
formation  ooiithique. 

Le^  terrains  dont  la  composition  vient  d'être 
décrite ,  forment  le  premier  gradin  de  Pimmense 
amphilhé&tre  que  présente  la  chaîna  du  Jura^  du 

Tome IV.  l^^.  livr.  '  Rr 
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côté  de  la  France;  la  route  de  Lyon  à  Strasbourg, 
dans  une  étendue  de  plus  de  quatre  myxiamètres 
de  part  et  d'autre  de  la  ville  de  Lohs-le-Saunier^ 
est  tracée  précisément  k  son  pted  dans  la  direction 
du  S.  S.  O.  au  N.  N.  E. 

Au  sud  de  la  ville  ,  le  bord  de  ce  gradin  est 
sillonné  profondément  et  divisé  en  côtes  longitu- 
dinales couvertes  à  leur  sommet  de. bois  ou  de 
montagnes. 

Au  nord  il  offre  un  vaste  plateau  échancré 

Sar  quelques  vallées  transversales,  et  bordé 
e  buttes  et  de  collines  bien  cultivées  ;  ces  col* 
Unes  peu  élevées  et  situées  dahs  le  prolonge- 
ment dés  côtes,  sont  presque  toujours  couron- 
nées de  quelques  bancs  de  rochers  jaunâtres  peu 
étendus. 

En  observant  avec  soin  les  parois  des  vallées  ^ 
)'ai  reconnu  dans  toute  leur  étendue  la  suc- 
cession des  couches  que  je  viens  d*indiquer. 
Les  marnes  sont  presque  par-tout  masquées 

Sar  la  terre  végétale  ;  on  ue  les  aperçoit  que 
ans  quelques  arrachemens,  et  jslmais  sur  une 
grande  étendue  ,  de  sorte  que  leur  simple  ins-^ 
pection  peut  laisser,  des  doutes  sur  leur  prolou- 

Sement  au-dessus  de  la  masse  du  calcaire  ooli- 
lique  ;  je  les  ai  lobg-temps  observées  sans  pou- 
voir prononcer  sur  cette  question  ;  mais  enfin  , 
dans  quelques  points^  notammebt  à  Pest  et  ad 
sud-ouest  de  Conliége,  j'ai  remarqué  un  passage 
insensible  des  bancs  de  calcaire  marneux  aux 
bancs  ôolitliiquesj  or>^  céuX'^là  sont  subordonnés 
aux  bancs  de  marne  ^  il  est  donc  évident  quMIs 
appartiennent  tous  à  la  même  formation.  D'ail- 
leurs, j'ai  eu  l'occasion  de  faire  creuser' sous  le. 
Èanc  de  hiine  de  fer,  et  j'y  ai  toujours  ti*pavé 
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les  marnes^  ce  qui  tie  laisse  plus  aucùa. doute 
sur  Texistence  des  bancs  de  marne  avL-dessous 
des  bancs  solides  de  calcarre  ooliihiqùe. 

La  parfaite  identité  des  couches  de  chaque 
côié  des  vallées  prouve  f|u'ellês  étaient,  liées  , 
et  ne  formaient  originairement  qi»*un  même 
massif. 

Là  nature  et  la  disposition  respective  de  ces 
masses  minérales  étant  bien  connues  >  on  peut 
conclure^  sans  avoir  recours  à  aucune  hypo- 
thèse ^  la  manière  dont  les  vallées  ont  été  ibr-, 
mées. 

En  eft^et^  ces  masses  minérales  Oût  été  dé- 
posées par  les  eaux  dé  la  mer  :  c*est  un  ifalt 
ptouvé  par  les  animaux  marins  que  Ton  trouve 
dans  toute  leur  étendue.  Lorsque  les  eaux  les 
abandonnèrent ,  les  marnes  durent  se  tasser  soua 
le  poids  devenu  plus  considérable  dé  la  masse 
qui  les  récouvk»ait  j  leur  faible  ténacité  pré- 
sentant moins  dé  résistance  que  celle  des  masses, 
supérieures^  les  eaux  les  entraînèrent^  se  frayè- 
i^ent  des  passages  dans  leur  épaisseur^  en  y  for- 
ûiant  de  vastes  galeries. 

"  Si  Ton  se  représente  Tépal^sèur  considérable 
àes  marnes  5  qui  est  en  certains  endroits  de  plua 
de  loo  mètres  i  voici  lé  tableau  qui  s'offre  à 
Timagination  : 

Un  imtnénse  plateau  sô'us  lequel  existent  de 
Vastes  souterrains  que  Teau  ne  cesse  d'agrandir^ 
s^affaisse  à  mesure  que  là  marné  se  dérobe  sous* 
Itiij  les  parties  dépourvues  de  tout  soutien^  cé- 
dant à  leur  poids  énorme ,  s'enfoncent ,  se  bri- 
sent j  les  eaux  entraînent  leurs  débris^  les  roçi- 
lent  au  loin  ^  laissant  à  leurs  placés  dé  pro£c^(]es 
ravines  ou  vallées.  Les  parties  mieux  soatenues' 
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résistenl  ^  mais  elles  sont  minées  à  leur  pied  i 
leors  bancs,  portant  à  faux  sur  le  bord  des  rup- 
tures y  se  renversent  ^  se  placent  dans  des  posi- 
tions inclinées ,  se  courbent  et  se  contournent 
raivant  la  forme  des  terrains  sur  lesquels  ils 
s'appliquent.  De  là  les  montagnes,  et  les  formes 
Tariées  que  présentent  leurs  couches. 

Les  grottes  qui  existent  dans  la  masse  ooli- 
tbique,  sont  dues  à  quelques-unes  des  galeries, 
dont  le  toit  mieux  soutenu  ne  s'est  enfoncé  que 
dans  une  partie  de  son  épaisseur.  Ce  sont  dé 
Traies  vallées  souterraines. 

Je  n'ai  point  la  vaine  prétention  de  faire  un 
Système  général.  Je  préviens  que  je  n'ajppliqiie 
mon  raisonnement  qu'aux  terrains  où  yai  ob- 
servé les  faits  sur  lesquels  il  est  fondé. 

Les  vallées  de  Macomais  ,  de  Lons-le-Sau« 
nier^  de  Voiteur,  etc.,  forment  àleur  origine  les 
échancrures  du  plateau  dont  il  a  été  question  : 
elles  se  prolongent  ensuite  à  travers  des  côtés  et 
des  collines. 

L'aspect  général  de  leurs  parois  élevées  est 
celui  a  un  mur  de  rochero,  qui  est  surmonté 
d'un  terrain  rocailleux  presque  vertical",  cou* 
Tert  de  landes  ,  et  depuis  lequel  descend  ,  avec 
la  pente  uniforme  des  marènes ,  un  coteaii  fer« 
tile,  couvert  d'excellentes  vignes. 

La  ligne  de  jonction  du  mur  de  rochers  avec 
Fespèce  de  contrefort  qui  part  de  son  pied  ,  est 
précisément  &  la  séparation  des  deux  masses 
énormes  de  calcaire  et  de  marne;  ouest  toujours 
assuré  d'y  trouver  le  banc  de  mine  de  fer  ooli- 
thique;  cette  ligne  suit  les  légères  inflexions  de. 
leurs  couches  ,  dont  la  disposition^  en  général  y 
«^écarte  peu  de  l'horizontale. 

L'action  de  l'air  et  de  l'eau  désagrégeant  les 
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marnes  qui  supportent  les  bancs  calcaires  >  a  dû 
miner  le  pied  ae  Tescarpement ,  jusqu'à  ce  que 
les  éboulemens  qui  recouvraient  les  marnes  de 
débris  les  eussent  mises  à  Tabri  de  la  détériora- 
tion atmosphérique  j  depuis  lors  les.  talus  se 
sont  recouverts  de  terre  végétale ,  çt  ils  n'ont 
plus  été  exposés  que  de  loin  en  loin  aux  ravages 
des  éboulemens. 

SI  Ton  observe  maintenant  que  la  masse  caU 
caire  est  fendillée  dans  tous  les  sens  perpendi.^ 
culairement  à  ses  assises  ^  et  qu'elle 'se  brisé  en 
prismes  droits ,  on  verra  pourquoi  les  çscarpe- 
mens  sont  toujours  perpendiculaires  aux  baiics  j 
et  la  forme  régulière  et  constante  que  présentent 
les  parois  des  vallées  n'aura  plus  rien  de  surpre*^ 
nant. 

La  partie  supérieure  de  la  troisièniie  des  val-i 
lées  dont  on  vient  de  faire  mention^  connue  sous 
le  nom  de  Roche  de  Baume  y  parait  être  beau- 
coup mçins  ancienne  que  les  autres  j  les  escar- 
pemens  offrent  des  surplombs  considérables  qui 
déterminent  de  fréquens  éboulemens  j  les  dé* 
bris  forment  des  talus  parfaitement  réguliers  de 
45  degrés  de  pente ,  qui  ne  sont  recouverts  de 
terre  végétale  en  aucun  point;  et  il  est  probable 
que  des  siècles  s'écouleront  encore  avant  qu'ils 
puissent  être  cultivés. 

L2^  forme  de  ces  vallées  présente  les  mêmes 
sinuosités  qu'une  rivière  qui  serpente;  les  angles 
saillans  de  Tun  dès  bords  correspondent  aux 
angles  rentrans  de  l'autre.  Si  Ton  néglige  ces 
déviations  partielles^  il  n'y  a  que  deux  oirections 
principales  ^  Tune  du  sud  au  nord  ^  comme  celle 
des  vallées  longitudinales^  et  l'autre  du  sud  est 
au  nordoaest. 
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Il  est  assez  remarquable  qu*où  se  fait  le  chan- 
jgement  de  la  première  direction  dans  la  seconde^ 
OB  (rouYe  ordinairement  à  Test  une  petite  T^Uée 
accessoire^  arrondie  en  forme  de  golfe. 
'  On  peut  observer  ce  fait  dans  la  Tal}ée  de  Ma- 
cornais  en  face  de  Moyron ,  dans  celle  de  Lons- 
le-Sauuier  en  face  de  I^avigny  et  de  Conliége  ^ 
et  dans  délie  de  Voiteur  en  face  de  T Abbaye  de 
]Çaume  3  et  au-dessus  de  Nevy, 
*'  Èêla  n'indiquer^it-il  pas  que  les  eaux  de  U 
hier  se  seraient  retirées  de  cette  contrée  suivant 
la'directipp  générale  du  sud  au  nord  ?  que  les 
cdurans  intérieurs  qui  ont  dû  se  former  au  mi* 
lieu  des  marnes  j  ayant  éprouvé  des  jobstacles  eu 
ciértains  uoiiits^  se  seraient  d  abord  jetés  à  droîtç 
et  a^aûctie  de  leur  direction ,  mais  que  n'ayanf 
pas  pu. se  frayer  de  pas^agçs  à  Test  ^  ils  y  auraient 
seulement  formé  des  espéjCkes  de  cirques  eu  re* 
Tenant  sur  ^ux-mêipés^  [^our  se  précipiter  tota* 
talement  au  nord-ouç.st? 

On  apei^oît  dabs  le  petit  golfe  de  Revigny, 
l^entré^  d'une  grotte  profonde  ,  composée  de 
chambres  souterraines  immenses.^  situées- dans 
la  direction  d^  sud  au  nord^  et  communiquant 
entre  elles  par  des  couloirs  plus  ou  moin«  étroits. 

La  rivière  de  la  Seille  qui  coule  au  fond  de 
la  vallée  de  Voiteur  sort  d'une  grotte  aipsolumenc 
semblable. 

'  Si  Ion  observe  que  cette  dernière  est  située 
precisjémeptaunprddela  première^  c'est*  à^dire^ 
dans  la  direction  suivant  laquelle  se  sopt  retU 
réés  le^  eaux  de  la  mçr^  \]  paraîtra  bien  vraisein* 
hlable  que  ces  deux  grottes  communiquant  entre 
elles  et  m'en  forment  qu'une  seule. 

Une  espèce  de  lac  souterrain  a  empécb^  jns« 
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qu'à  pcésBpt  de  Téri6er  si  cette  conjecuire  est 

hi(  fondée 

II  est, très-probable  que  les  roches  de  Bauipe 
dont  îl  vient  d'être  question  ^  formaient  la  suite 
de  la  grotte  de  la  Seille  9  et  qu'elles  se  sont  eur 
foncées  beaucoup  plus  tard  que  les  autres  exca-, 
cations  du  reste  de  la  vallée  oe  Voiteur. 

Les  masses  calcaires  de  cette  formation  sont, 
traversées  dans  toute  leur  hauteqr  par  des  fentes 
très-nombreuses;  il  en  résulte  que  le  plateau 
ne  relient  pas  les  eaux  pluviales  &  sa  surÊice  ; 
^  elles  »'i^£iUrent  jusqu'aux  bancs  de  marne  ^  et 
donnent  naissance  à  quantité  de  sources  toujours- 
situées  au  pied  des  escarpemens  de  rochers.  ; 

C'est  là  la  cause  pour  laquelle  il  n'existe  nî 
fontaine^  ,  ni  ruisseaux,  sur  toute  l'étendue  du 
plateau  ^  ce  qui  réduit  les  habitaos  des  villages 
à  ne  consommer  que  de  l'eau  de  citerne. 

Il  en  résulte  encore  que  les  terres  sont  plus 
légères  et  peu  propres  à  la  culture  du  blé. 

Enfin  les  eaux,  en  pénéirant  dans  les  grottes  > 
dégradept  lentement  leurs  parois  ,  et  produisent 
^  la  longue  des  enfoncemens  semblables  à  ceux 
que  j'ai  fait  connaître  dans  la  formation  du  cal- 
caire à  gryphytef  • 

Le  premier  étag/e  de  la  formation  oolitique 
n'est  point  complet  dans  le  voisinage  de  la  ville 
de  Lons-le-Saunier;  le  plateau  s'élève  à  l'origine 
de  la  vallée  jusqu'aux  bancs  d'entroques  et  de 
térébratules ,  au*de^us  de  Conliége  psqu'aux 
bapca  minces  et  réguliers  de  calcaire  compacte 

Jiii  le  précède  j  il  est  plus  bas  encore  au-dessus 
erigny. 

Il  atteint  à  Saint*Maure^  à  Grançot  et  ju5« 
qu'auprès  de  Mirbel ,  la  h?ut$«r  des  b^nçs  00- 
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Utliiques  et  fireuus  qai  foamissent  la  meilleure 
pierre  de  taille. 

'  Oq  trouve  les  bancs  compactes  à  cassare  indé- 
terminée et  à  cassure  conchoïde  près  de  ce  der- 
nier yillage  ;  ils  produisent  la  chaux  la  plus  esti- 
mée du  pays. 

La  irallee  de  Lons-leSaunier ,  après  avoir  été 
encaissée  jusqu'à  la  limite  du  plateau  y  s'ouvre 
tottt*à-coup  à  draite,  près  du  yillage  dePérigny; 

Cette   limite^  éloignée  de  a  kilomètres,  à 
Test  de  la  ville  y  passe  par  les  villages  de  Pan- 
nessîère  ,  de  Lavigny  ,  de  Voîteur  et  de  Fron-   • 
tenay;  elle  se  jette  ensuite  un  peu  à  Test  vers 
Poligny  et  Arbois. 

A  gauche  de  la  vallée  y  le  plateau  se  prolonge 
jusqu^à  Montaigu  en  formant  une  jetée  arrondie 
qui  sépare  les  deux  bassins  de  Lons-le-Saunier 
et  de  Macornais.  * 

Au-delà  de  la  limite<lù  plateau  y  le  bassin  de 
Lons-le-Sauûier  est  bordé  à  gauche  par  quatre 
edtes  longitudinales  ,  dirigées  du  sud  au  nord  , 
et  qui  sont  liées  entre  elles  et  à  la  jetée  de  Mon- 
taigu y  par  des  cols  peu  élevés;  il  est  évasé  à 
droite  et  limité  par  des  collines  très*surbaissées. 

Les  terrains  ooiithiques  ont  été ,  dans  cette 
partie  y  presque  entièrement  arrachés  :  il  n^ea 
reste  plus  sur  la  formation  des  gryphytes  que 

Quelques  lambeaux  épars  formant  les  buttes  de 
fontmorot ,  de  Pimont  y  de  TEloile  y  les  collines 
de  Chilles,  du  Pin,  de  Monfin^  de  Plainoiseau^ 
d'Arlay,  etc.  Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  lesté- 
moins  dv^  grand  terrassement  qui  a  déchiré  le 
plateau  lorsqu'il  recouvrait  toute  cette  contrée. 
'  Les  terrams  du  calcaire  à  gryphytes  otit  été 
mis  à  nu  dans  la  plus  grande  partie  de  cette 
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étendue  :  je  ferai  observer  que  par-tout  où  Ton 
peut  apercevoir  la  jonction  des  premières  marnes 
de  la  dernière  formation  sur  les  tei^rains  à  gry- 
phytes,  on  les  trouve  disposées  par  couches  pa- 
rallèles aux  portions  de  bancs  sur  lesquelles  elles 
reposent^  et  partagées  en  petits  prismes  qui  res* 
semblent  parfaitement  à  des  pavés. 

Cette  remarque  avait^  pendant  quelque  tempSj 
ébranlé  mon  opinion  sur  la  distinction  des  deux 
formations  ;  mais  je  me  suis  convaincu  depuis  ^ 
que  ce  parallélisme  n'appartenait  qu'aux  pre- 
mières couches  déposées  sur  le  sol  à  gryphytes^ 
et  que  bientôt  après  les  marnes  n'offraient  plus 
cette  corrélation. 

On  acquiert  d'ailleurs  la  preuve  la  plus  com- 
plète de  la  différence  de  formation  de  ces  deux 
espèces  de  terrains  ^  en  voyant  les  bancs  des  plus 
anciens  percer  le  pied  du  talus  de  marnes  co- 
quillères ,  entre  Conliége  et  Périgny  ;  percer 
jusqu'au-dessus  des  bancs  bitumineux  à  la  butte 
de  Pimont  ^  en  présentant  une  inclinaison  de  5o 
degrés  à  Vest ,  tandis  que  ceux-ci  pendjent  en 
sens  contraire  j  en  les  voyant  s'élever  jusqu'au- 
l^rès  des  bancs  oolithiques  à  Montaigu,  jusqu'aux 
marnes  du  second  étage  à  Salins  ,  et  beaucoup 
plus  haut  encore  dans  d'autres  lieux. 

J'ajouterai  enfin  que  l'on  trouve  ^  à  deux 
pas  au  nord-est  de  Lons-le^Saunier  »  des  bancs 
de  marnes  coquillères  pyriteuses  parfaitement 
horizontaux  .y  et  que  l'on  voit  sortir  du  sol  5  à 
moins  d'une  portée  de  fusil  de  distance  au  nord 
de  ce  point  y  des  bancs  verticaur  de  calcaire  à 
à  gryphytes^qui  passent  nécessairement  au-des« 
sous  des  premiers^  sans  varier  sensiblement  de 
situation;  ce  qui  fait  voir  clairement  que  les 
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marnes  coquillères  P7riteu$es5  et  par  conséquent 
tous  les  terrains  ooiithiques,  n'exfôtaieiit  pas  en*- 
çore  lor^  du  renversement  des  bancs  de  gryphjtes. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  décrire  les  positions  sin- 
gulières dans  lesquelles  se  trouvent  les  couches 
renversées  des  masses  énormes  de  calcaire  ooli- 
thîque;  mais,pour  ne  pas  trop  prolonger  l'étendue 
de  ce  mémoire  ^  je  n'entreprendrai  point  de  trai- 
ter ce  sujet  avec  tous  les  détails  dont  il  serait  sus* 
ceptible  j  je  me  bornerai  à  citer  les  exemples 
suivons  : 

La  |etée  de  Montaigu  avec  la  première  cdte  ion* 
gîlujdmale  qui  s*j  rattache^  forme  une  anse  si-* 
tuée  sur  le  prolongement  de  la  première  dir,ection 
delà  vallée  de  Macornais^  leseaux»  en  .descendant 
de Yernantois,  ont  déterminé  le  renversement  des 
couches  de  cette  côte  vei^s  l'est  ^  et  entrainédans 
le  bassin  de  Lons-le  Saunier  les  marnes  oplithi^ 
ques  qn  i  recou  vraijent  )a  jet  ée^  en  laissant,  çoiiome 
un  témoin  de  leur  existence 3  quelques  restes  de 
bancs  à  la  sortie  du  village  sur  les  terrains  à  gry- 
phytes;  ceux-ci  n'ayant  pu  être  rompus,  les  eaux 
ont  été  forcées  de  revenir  sur  elles-mêmes  et  de 
recouper  3  pour  rentrer  dans  la  vallée  de  Macor- 
nais ,  une  masse  considérable  de  bancs  qui  était 
liée  à  la  partie  supérieure  de  la  côte,  et  qui 
forme  présentement  une  butte  isolée  en  face  du 
village  de  Moyron. 

Au-delà  de  Macornais  la  vallée  s'ouvre  beau» 
coupa  droite;  ses  eaux,  rejètées  par  le  courant 
qui  est  descendu  du  village  de  Vaux  sur  le  re-> 
vers  ouest  de  la  côte  de  Munsy,  ont  causé  leren* 
Tersement  de  ses  couches  à  l'ouest  sud-ouest. 

Dans  la  partie  de  cette  côte  qui  regarde  la 
ville  de  Lonsle-Saunier ,  l'inclinaison  lest  très- 
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faible;  mais  elle  ya  toujours  ei)  cif0issanl  Ipps* 
qu'on  s'avance  vers  l'autre  extrémité  ;  dan^  W 
c  arrière  du  Paradis  ,  située  en  £a|cc  de  Macoiv 
nais ,  on  trouve  les  bancs  de  calcaire  à  entroque$ 
et  térébratnles  inclinés  de  plus  de  -4^  desrés. 

Les  bancs  ^e  calcaire  compacte  et  oolithique 
qui  recouvrent  ces  derniers  et  qui  approchant 
beaucoup  du  calcaire  fragile^  forment  à  l'ouest 
une  butte  dont  la  stratification  e$t  ^$et  confuse^ 
et  qui  n'est  pas  entièrement  détachée  de  la  côte. 

Il  est  fort  remarquable  aue  cette  espèce  de 
promontoire ,  d^op.  fa  vue  s  étend  sur  toute  la 
largeur  dies  plaines  de  la  Saône ,  repose  imm^ 
diatement  sur  des  bancs  horizontaux  ae  calcaire  à 

Sryphytes^  dont  un.  escarpement  de  6  k  8  mètres 
e  hauteur  sur  100  mètres  de  longueur  perce 
les  vignes  au  pied  même  du  promontoire. 

Ce  fait  prouve  avec  la  dernière  évidence  qu# 
les  boule versemens  des  terrains  de  la  (qrwi^Mn 
oolithiq^ue  ne  peuvent  p^^ètre  dus  à  une  cause 
intérieure^  telle  que  les  treiublemens  de. terres 

Mont-Orient,  situé  au  midi  de  Lons*le.TSau- 
liier  3  derrière  le  village <le  Çqurl»Quzoo,:of£re 
clés  renversemens  de  couches  fort  curieux* 

Ce  mont  intercepte  la  communication  dedeox 
vallées  longitudinales  situées  dau$  le  prolonge- 
jfaeni  Tune  de  lai^tre,  et  préçente  du  oôté  de 
Courbouzon  un  e^scarpemept  tt^ès-élâvé^  de 
deux  systèmes  de  bapcs  reuverséa  à  t'est  et  k 
j'ouest,  sur  le  fond  ^e  la  vallée  iqférieure,  et 
appuyé  contre  &ts  parois,  dopt  le/s.couches  sobÉ 
elles-mêmes  inclinées  versle  centre  à  gauckéj 
et  horizontales  à  droite. 

Pour  se  rendre  compte  de  ce  singulier  boule* 
Tersement  ^  il  suffît  d'im^inex'  qjje  tes  eaux  ^ui 
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8ont  descendues  de  Saint-Laurent  vers  Courbotr* 
VOD5  ayant  fortné,  dans  cette  partie  fort  large  de 
la  yailée^  deux  galeries  au  lieu  d'une ^  séparées 
par  un  massif  ^  soît  de  bancs  de  gryphytes  ,  soît 
de  marnes  plus  solides  qu'aiHeurs^  de  chaque 
côté  duquel  TafTaissem ont  aurait  eu  lieu  comme 
dans  deux  vallées  différentes  ^  et  qu'au-delà  les 
deux  courans  réunis  aient  entraîné  la  totalité  des 
l)ancs  dépourvus  de  tout  soutien. 
•  Ces  bancs^  arc*boutés  les  uns  contre  les  autres, 
opposèrent  une  telle  résistance  aux  eaux^  qu'elles 
furent  forcées  de  s'ouvrir  un  passage  à  Touest 
près  du  village  de  Gevingé.  . 
i  Les  bancs  de  la  droite  de  ce  mont  se  trouvent 
renversés  sous  plusieurs  angles  différens  ;  Us 
présentent  d'abord  une  incHnaisoa  d'environ 
40  degrés,  puis  elle  passe  75.  Enfin  ^  les  bancs 
compactes  et  oolithiques  sont  dans  une  positioa 
absolu  ment  verticale;  ceux  de  la  gauche  sont 
plus  affaissés  que  les  premiers,  mais  ils n  offrent 
qu'une  seule  inclinaison. 

La  maison  de  campagne  de  feu  M.  le  psur 
de  France  Vemîer  est  située  au  sommet  de  ce 
mont ,  à  la  séparation  des  deux  systèmes  de  bancs 
senversés. 

C'est  à  son  pied  que  Ton  exploite  »  dans  la  for- 
mation du  calcaire  à  gryphytes,  la  carrière  de 
^mse  de  Courbouxon. 

.  Je  dois  prévenir,  avant  de  terminer  ce  mé- 
moire ,  que  les  deux  formations  des  terrains  de 
la  chaîne  du  Jura  avaient  déjà  été  indiquées  par 
plusieurs  géologues;  mais  je  ferai  remarquer  en 
même  temps,  qu'ib  consiaéraient  celle  qui  t'en- 
ferme les  firyphytes,  comme  étant  plus  moderne 
qufi  celle  du  caicaire^compacte ^proprement  dit 
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dkf  Jura^  qui  se  brise  aisément  en  éclats  con^ 
choïdes» 

La  cause  de  cette  erreur  tenait  à  ce  que  reten- 
due et  les  limites  respectives  de  ces  formations 
n^éiant  point  connues  >  on  supposait  d'abord  les 
corps  organisés  excessivement  rares  dans  la  se- 
conde et  très-abondans  dans  la  première^  ensuite 
les  couches  plus  géncvalement  horizontales  dans 
celle-ci  que  dans  celle-là;  de  sorte  que  la  for- 
mation du  calcaire  5  dont  les  couches  affectent 
une  structure  arquée ^  paraissait  se  rapprocher 
des  terrains  de  transition ^  tandis  que  celle  du 
calcaire  à  gryphytes  était  regardée,  avec  raison^ 
comme  un  terrain  secondaire  dans  toute  la  force 
du  terme* 

Le  fait  géologique  le  plus  important  que  j'^i 
constaté  dans  ce  mémoire  ,  et  dont  le  creusement 
des  vallées  et  des  grottes  de  cette  contrée  a  dû 
être  une  conséquence  nécessaire  ,  était  inconnu  : 
je  veux  parler  de  Texistence  de  masses  énormes 
de  bancs  de  marnCi  sous  le  calcaire  à  gryphytes, 
etsouslesdifférens  étagesde  calcaire  ooliihique^ 
il  fallait  9  pour  expliquer  ces  grands  effets ,  avoir 
recours  à  des  hypothèses  purement  gratuites. 

Enfin  9  ces  marnes,  qui  semblent  toujours  être 
en  recouvrement,  soit  au  foud  des  vallées^  soit 
au-pied  des  plateaux  ou  à  leur  sommet^  n'étaient 
pas  distinguées,  quant  à  leur  formation,  de  celles 
qui  se  trouvent  en  lits  irréguliers  parmi  les  ar- 
giles, les  sables  et  les  terres  graveleuses;  on  les 
regardait  comme  ayant  été  déposées  postérieur 
rement  au  creusement  des  vallées. 

Il  en  résultait  que  les  masses  gypseuses  du 
Jura,  qui  sont  les  plus  anciennes  de  toutes  les 
masses  minérales  de  cotte  chaîne,  paraissaient 
être  d'une  formation  infiniment  plus  moderne. 
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Ce  travail  est  fort  incomplet ,  et  se  ressent 
beaucoup  de  la  précipitatiou  avec  laquelle  il  a 
été  rédigé;  mais  le  sujet  est  tellement  vaste , 
qu'il  aurait  fallu  plusieurs  années  encore  d'ob- 
servations et  d'études  3  pour  faire  connaître  Tim- 
mense  quantité  de  fossiles  qui  ei^istent  dans  les 
environs  de  Lons -le -Saunier^  et  pour  décrire 
convénablemetat  les  terrains  couche  par  couche. 

Le  but  9  beaucoup  plus  restreint ,  que  je  me 
suis  proposé,  sera  rempli ,  %i  ce, mémoire  peut 
servir  à  détruire  quelques  erreurs  cjui  s'étaient 
accréditées  sur  la  constitution  géologique  de  ces 
montagnes,  et  s^il  peut  rendre  par  la  suite  son 
élude  plus  facile. 
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ANALYSE 

Du  phosphate  de  fer  qu*  on  obtient  dans  lafa^ 
brique  de  vitriol  de  Wissant  (  département 
da  I?as*dé-Galais)j  et  des  pyrites  mêlées  de 

phosphate  de  chauœ  qu'on  traite  dans  cett0 

fabrique} 

Pak  m.  p.  BERTHIER,  Ingénieur  au  Coq»^  rojal 
des  Mines. 


PfiifDAifT  lons-tempSy  on  a  épronté  les.pdtié 
grandes  dîflBcuïtéà  à  Wîssant  pour  faire  cristal- 
liser le  sulfate  de  fer.  Pendant  l'évaporatiqn  \  il 
Se  faisait  un  dépôt  qui  s'attachait  au  fond  des 
chaudières  en  croûtes,  épaisses  quelquefois  dé 
plusieurs  centimètres;  les  dissolutions  concen- 
trées étaient  grasses  et  très-acides; lorsqu'on  les 
étendait  d'eau ,  elles  se  troublaient ,  et ,  si  on  les 
concentrait  de  nouveau  ,  elles  redevenaient 
limpides*  La  matière  du  dépôt  a  été  examinée  à 
diverses  époques  par  plusieurs  chimistes  \  mais 
aucun  fi'àyait  reconnu  sa  nature.  M.  Long* 
champs  ayant  pris  pendant  quelque  temps  la  di- 
rection de  l'étaolissement  de  Wissànt>  porta  son 
attention  sur  cette  matière^  et  il  a  trouré  ou'elle 
étaiUssentiellement  forméede  phosphate  aè  fer, 
et  que  c'était  ce  phosphate  auiy  en  se  dissolvant 
dans  les  liqueurs  devenues  tbrtemënt  acides  par 
}eurlongne  exposition  à  Tair,  ^'opposait  à  la  cris» 
tàllisation  du  sulfate  de  fer.  Dès*lors,  il  lui  a  été 
fecile  d'imaginer  un  mojen  de  s^en  débarrasser^ 
et  il  a  parfaitement  réussi  en  neutralisant  les 
eaux,  soit  parla  ferraillé^  soit  j^riécarfionatede 
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chaqx.  Le  phosphate  de  fer ^  qui  n'est  retenu  en 
dissolution  qu'à  la  faveur  de  l'excès  d'acide^  est 
complètement  précipité  par  l'un  de  ces  agens^et 
les  dissolutions  donnent  ensuite  très-Bstcflement 
une  belle  cristallisation  de  sulfate  de  fer. 

M.  Flachat ,  propriétaire  de  la  fabrique  de 
Wissant^  ayant  envoyé ,  il  y  a  un  an,  au  labo- 
ratoire de  1  Ecole  royale  des  Mines  ^  des  échan* 
tjllons  du  dépôt  qui  se  forme  dans  les  chaudières^ 
et  de  toutes  les  pyrites  dont  il  fait  usage  ^  noos 
avons  analysé  le  dépôt;  et >  ayant  reconnu  qu'il 
était  tel  que  M.  Longchamp  Tavait  annoncé  j 
nous  avons  analysé  les  minerais^  pour  chercher  à 
rendre  compte  de  la  production  du  phosphate  de 
fer.  Nous  pensions  d'abord  qu'il  était  possible 
que  les  pyrites  continssent  du  phosphure  de  fer^ 
ce  qui  aurait  été  fort  remarquable;  mais  nous 
avons  bientôt  reconnu  que  ces  pyrite^  étaient  de 
même  nature  que  les  pyrites  ordinaires,  qu'elles 
nexontenaient  pas  de  phosphore,  et  que  c'était  à 
la  gangue  de  l'une  d'elles  j  contenant  beaucoup 
de  phosphate  de  chaux,  qu'il  fallait  attribuer  la 
présence  du  phosphate  de  fer  :  le  phosphate  de 
chaux  est  décomposé  par  lacide  sulfuri<jue  en 
excès  qui  existe  toujours  dans  les  minerais  gril- 
lés>  et  le  phosphate  adde  de  chaux  qui  en  résulte 
est  décompose  lui-même  en  totalité  par  le  sulfate 
de  fer.  Le  phosphate  de  fer  reste  en  dissolution 
dans  les  lessives^  qui  ne  paraissent  pas  iietenir 
une  quantité  notable  de  sulfate  de  chaux  ,  et 
il  se  dépose  par  la  concentration,  d'autant  plut 
abondamment,  qu'étant  d'abord  k  base  de  pnK 
toxide,  il  se  change  peu-&-peu  en  grande  partie, 
par  le  contact  de  l'air,  en  phosphaté  de  peroxide, 
qui  est  beaucoup  moins  soluble  que  le  premier. 
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l9oo$  alloD6  faire  coûaaltre  les  résultats  de  nos 
.analyses  : 

1  •  Dépôt  des  chaudières.  Cette  matière  res-  Dépôt  iIm 
semble  à  une  piecre  à  pfàtre  grossière;  elle  est ^***"*^**''^*** 
en  moicf'aux  île  quelques  centimètres  d'épais- 
seur^sa  cassure  est  grenue  et  terne,  d'uu  blanc 
Sâle^  rougeàtre  clans  quelques  parties  et  verdàtre 
dansd'autres  :  ou  la  raye  facilement  avec  Tongle. 
Elle  a  une  saveur  vitriolîcjue  qui  est  évidemment 
due  à  du  sulta.te  de  fer  mélangé ,  et  qui  lui  donne, 
quetqijeiois  la  U  xlure  crîstullîué.  ! 

Reduiie  en  poudre  et  larvée  à  grande  eau,  elle, 
laisse  un  dépôt  pulyérulent,  d'un  gris  verdâlre 
claîr  lorsqu'on  le  dessèche  lentement  à  Tair  ^  et 
qui  devient  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  par 
la  calrinatîon  dans  le  creuset  de  platine.  La  H-* 
queur  est  très-forieméut  â^îde  :  elle  produit  par 
cristallisation  environ  oîV6|  de  sulwtjp  de  ter. 


;f)hc 
pboriqtlcÇ."  'L^s  proportions  sont  ; . 

B^  desiëchi 0,68 

SuKate  de  fer  crLualIisé.  »»«•••    0^16 

.   Eaùel.aci^e^sulfuij^uç*  #  •  .  •  ••..o^iS 

Oxiae'de  fer..«/  •  •  •  • o.oi 

.    .        .    .;     .    a,oo 

Le  dépôt  pulvérulent  3  desséché  à  Tétuve, 
perd -par  la  dalcination  o^ai  à  o,a2  d*eau  sana 
^'agglomérer}  ilipuendnne  teinte  de  rouge  qui 
n'est  pas  la  mémepow  tons  les  échantillons-: 
cette;  teinte  est  tantdt'très-claîre  et  tantôt  d'un 
x*ouge  d'ôct*e  assez  foncé.  Oa  en  a  analysé  uq 

TomciV.  If.Uvr.  Sa 
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écfaatitiDon  dHine  teinte  claire^  et  oâ^ft  obtenu  : 

Peroxîde  de  fer  .  ^  .  .  ..  *  ,    o,545 

'     Phosphate  d'aluinîne o>oi5 

'  d'où  A.ckie  phosphoriqqe.  •  «  «  •    0,440 

I;000 

Cent  parties  ont  produit  $5,5  de  phosphate  de 
chaux.  Dans  les  écIiantlHons  de  couleur  foncée^^ 
on  trouve  les  mêmes  principes}  niais  l'oxidede 
fier  y  existe  en  plus  grande  proportion  :  Tacide 
pK6sphorîqu€,  cju'on  peut  en  extraire,  donne 
un  très-beau  précipité  jaune  serîn  avec  le  nitrate 
cTairgént^  et  ne  contient  pas  un  atome  d'acide  ar-» 
6eniqué.(i}.  tl  est  évident  ^  d'après  le.  résultat  de 
cette  an^alyse,  et  d'après  la  manière  dont  h  dépôt 

f^ris  se  comporte  au  feu^  que  ce  dçpôt  est  un  mé« 
a)ige^  en  prpportions  yari^blesi  de  .phosphaté 
de  peroiîde  de  fer  et.cfe  phosphate  de  protoxide, 
conteiiant  chàcpn  (îe^Feaii  de  criiçtàllisatic^n  ^  et 

Sue,: nar  là  cafeînatîon,  ce  mênlç  dépôt ,  perdant 
éréail  et  absorbant  de  Toxigène^  sç  change  eu 
J)hosçïiaiè  de  pèroxîcié  avec  ex,cè^  d'pxîde.  Les 
phosphates  ûielanges  [doiyQnt  étre^rùnLle  phos- 
phate de  peroxldë  ^  qui  est  composé  de  :  • 

Peroiîde  de.fer«.  ,#*•..»•    o,5%J  '*- 

Acidcphosphorique»  •  *.  •  «    0,467  '''' 

ou  d'un  atome  de  chïiqueélénientj  et  ||autre  le 
phosphaté  de  prbioxîde',  qiir contient  : 

* '^^Pjrotoxide  de  fer o,5g6 

•  'f      Aciile^phos^onqiie.  •  ;  ,(•  .p,4t)4  ,r,  ^,j 

Q\k  trois  atomes  de  hadppour  deùxatome&diaticlet 
Ces  deux,  phospihates^e  Ibnnqni  otdînûrement 
dana  le»  mêmes  circoiista»eep.  '  ! 

/■  .     'V  ■';  fi !  '  'i       '      '  l 

(i  )  On  s*cst  assufé  au^^  qup  Iq  phosphate  àfi  fer  «le  Wissdn^ 
hyé^  ûe  retient  pas  uq  atome  d'acide  sulfuf iquè./ 

i  ::  •  1  .  •  .        4\  '\ 
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'  Lorsqu'on  chauffe  le  plrosphate  de  fer  de  Wis*    Sou^^phof- 
«anty  calciné  j  daus  un  creaset  brasquéde  char*  ?oxiaJ'defec 
bon  3  il. se  réduit  en  partie  ^  si  Tion  opère  sur  3b  &  ^^"^^^^^ 
4o  grammes 3  il  ne  perd  que  0^26  à  o^Sodesea 
poids  j  si  l'on  opère  sur  i5  à  20  granuftes,  il  perd 
0,38  4  0^4^  \  -enfin  ^  si  l'on  n'en  emploie  que  5  à 
6  grammes  j  il  perd  encore  davantage ,  et  se  ré- 
duit complètement  en  phosphure.  Quand  la  ré« 
dactbon  est  incomplète  5  le  culot  est.  forn^é  de- 

Îhosphure  de  jfer  en  gros  globales  l^ul^uX;,  aci^ 
laoc. métallique  trèsTéçlatanl  y  cristallisé  èt.ti^e^- 
fragile  j  et  d'^ne  maûère  cpOBjpacte,  cristàUinp 
dans  quelques  j>arties,^  ?^^m  àusa  surfacefUnlui^* 
^otqui  annoqice  qu'elle  a  éprouyé  une  .^uWp{i 
complèie^ii  dure  et  d'uâ  blanc  grisâtre;  Ce ttë^'mi^- 
)i^re  est  du  sous-phospha^e  de  protoxidèanélao^ 
^\xfi  peu  4e  {xbosphate  d'alupiiue;  en;  }a.(^u^i^aut 
de  nouveau  en  petites  ;niasse^  dau5.-Hn  .creu^ 
brasqué  9  ,oi> peut  la  réduire  complètement.  "** 

Le sousphpspliat^ de|>rotoxic|e  fondu  devient 
bk;un^:lorsqu'oo  le  ^grillé  après  l'avoir  réduijf  en 
{>oudre;  mais  il  n'augmente  que  de  0,02  à  p^oS 
dans  cette,  qœraitioni^  L^aclde  nUriâùe  nCrrat- 
•  tac|ue  pas>  à  troici  ;  mars  »  :à  Taide  de  la  chaleur:^ 
il  le  change,  en  pIios|.]hate. de  peroxide  avec  excès 
fie  base  ;  2  grammes ,.  traités  ^de  cette  manière 
.4f ns  jiuie  capsule,  de  DJfàtiÀe >  puis  caici];iés  aii 
rouge,  oui  augmenté  de; (^;^i3*(6,5  pour  loo),  et 
^nt  devenus  d'un  roMge.fonçé.  Cette  augmenta- 
tion de, ppids.^.  due  à  IVbsoçpiiç;!  de  l'oxigène  par 
Je  protoxidê'de  fer,  indique  environ  0,00  de  ce 
protpxîdê.     '        *    ,.  .     ;^"/;  ~;^ . 

â'  de  ce  sel  auroxldé  par  Facidc  nitj*ique,  pro- 
tenant  dé  a^^^o  du  ^el  iondu  ^  tr«(iiés^par  là  po- 
tasse an  creuset  d^argent^  ont  dosmét^^aj  de 

Ssa 
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tritoxide  de  tevf  0^*^06  de  phosphate  d'aluraîoej 
et  par  conséqaent  0^>7S  aacide  phoàpfaorique* 
Il  résuhe  de  là»  que  le  sous^phoepliaie  fQndu  est 
composé  de  : 

Protoiddedèfbr,.  » o,5S 

^  '  ,  Acide,  phosphorîqut o^5g 

Phosphate  aakimine*  •  »  •  «    o,q3 

'  .Indépendammeùt  do  mélansè  de  phosphate 
fl'alumîne ,  c'est  donc  le  même  phosphate  que  ce- 
Itfi  qui  est  précipité  par  ràmmiôiiiaquej  ou  les 
^ous-carbouatés^  des  dissolutions  qui  contiendent 
dn'prbtôxidede  fer  et  dèlVcide  phosphorique;  le 
inëiïie  qu^  celui  que  Klaoroth  à  trouvé  aTec'eaa 
de  cristalUsation  à  Ekartzberg(t);  enfin^  c'est  ie 
ÉBOtis  -^osphate  formé  dé  S  atomes  de  base  et 
2  atomes  diacide  j  et  aMU  Ton  troaive»  paît  la 
théorie  ,  être  composé  de  : 

.  Protoxîdé  de  fer.  ,,;.*.,    o^gjô 
Acide  phoâphori€[ùéJ  ^  •'  •, .    0,404  (a) 

^'    Ces  expériences  font  Toîr  que  le  phosphate  de 
pevbxide^  avant  de  se  réduire  en  phosphure  par 
le  charbon,  se  cfcange  en  phosphate  de  protoxîde. 
.D'ans  ce  cha^emenl^  il  perd  un  peu  jî>lusdu  cia- 
quième  de  son  poids  et  abandonné  le  tiers  de  Ta- 
cide phosphbrîoue  qù'îlcontîent  :  cette  portion 
,d'aciae  en'sérédtfisantparle  charboii  peut  pro- 
duire près  des  sept  eeutièfaies  du  poids  du  phos- 
.  phate^  de  phosphore.  Le  phosphate  de  protoxîde 
se  transforme^  par  la^rédmitionj  en^phosphure  de 


(1)  Journal  des^in^^  tom^  XXyiII,  pag.  78  à  85. 

(Â)^  DàiB  1^  iliSitphate  de  protoxide  ceiiMne  dnu  le  phos-» 
phate^é  peromde,  I4  quaniité  d'oiigène  de  k  bue  eit  à  1» 
^aail(é  d'okigène  de  l'acide  ;  :  5  ;  5. 
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fer,  qui  contient  o,ao  i  o^aa  de  phosphore  :  d'a- 
près cela,  la  quantité  de  phosphure  produit  doit 
être  k  celle  du  phosphate  comme  54  est  à  i  oc,  et 
la  portion  de  phosphore  Tolatilisé  est  à-pea*près 
le  tiers  de  tout  le  phosphore  contenu  dans  le 
phosphate;  enfin,  lorsqu'on  réduit  complètement 
le  phosphate  de  peroxide  de  fer  par  le  charbon, 
on  doit  obtenir  0^4?^  ^^  phosphure  de  fer,  et 
0>io4  de  phosphore;  c  est-à-dîre,  autant  de  phos- 
phore qu'en  contient  le  phosphure,  et  par  consé- 
quent moitié  de  la  quantité  qu'en  renferme  le 
phosphate.  On  Toit  encore  que  la  moitié  de  la 
quantité  totale  de  phosphore,  que  fournit  le  phos- 

})hate  de  peroxide,  se  volatilise  pendant  la  trans- 
brmation  de  ce  phosphateen  phosphate  de  pro- 
toxide  ,  et  l'autre  moitié  pendant  la  réduction 
complète  de  celui-ci. 

On  exploite^  pour  l'établisisément  de  Wissant,  Minenis. 
cinq  variétés  de  minerais  qui  se  trouvent  sur  les 
bords  de  la  mer,  ou  à  peu  de  distance  de  la  côte  , 
entre  les  caps  qui  portent  les  noms  de  Blauc- 
nez  et  de  Grisnez.  Les  gisemens  de  ces  minerais 
n'ont  pas  encore  été  décrits  :  il  parait  que  la  plu- 
part proviennent  de  la  craie  ,  ou  au  moins  du  ^ 
terrain  le  plus  ancien  parmi  ceux  qui  recouvrent 
la  craie. 

1^  Première  variété.  Cristaux  mal  détermî- 1'*.  Variété, 
nés,  groupés  confusément,  et  de  la  couleur  des 
pyrites  ordinaires  j  elle  est  composée  de  : 

Argile •  •  •  •  •    O1I74 

Fer o,585 

Soufre •••••.    0,428 

d^.  Deuxième  variétés  Eb  morceaux  arrondis  a*.  Variété. 
et  roulés ,  à  cassure  grenue  et  presque  terreuse^ 
d'un  gris  foncé  ,  nuancé  d'une  teinte  jaune  mé- 
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talKcpie.  On  la  ramasse  au  pted  des  falaises.  Ple 
dôntieni  : 

Argile*  •  •  •  • #    o,2i4 

SulJ^e  de  fer.  •••..«•    0,786 

I9O00 
3^.  Vanéié.   -  Z\  Troisfème  variété.  En  morceaux  globu- 
leux de  di verses  grosseurs  ^  hérissés  de  ciMstaux 
mal  formés^  à  cassure  fibreuse  et  rayoDuée,  et 
de  la  couleur  de  la  pyrite  ordinaire;  elle  coaiieni, 
comme  la  précédente  ^  o^ao  d'argile. 
4*.  Variété.     .  4^r  Qj^atrUme  Variété ,  Morceaux  amorphes 
aTcc  indices  de  cristallisation  à  la  surface  ^  d'une 
couleur  beaucoup  plus  blaw^he  aue  celle  de  la 
pyritq  ordinaire  j  ce  qui  faisait  croire  qu'elle  était 
aune  nature  particuiière.  On  y  a  trouvé  : 
Argue.  «.»  «  •  •  «  •  .^  •  ••  ••    Oyp85 

Fer •  •  •    0,420 

Sou&e.  •  .^ •  •  •    0,475 

•  ^  0,980 

d'où  Ton  Toît  qu'elle  contient  la  même  propor- 
f ion  relative  de  soufre  et  de  fer  que  la  pyrite  or- 
dinaire. 

Aucune  de  ces  quatre  variétés  ne  contient  de 
phosphore ,  ni  de  phosphates. 

On  a  réuni  les  diverses  doses  d'argîle  qu'on 
en  avait  extra iteS|  et  on  a  analysé  le  mélange,  qui 
a  donné  : 

Silice 0^90 

Alumine  et  un  peu  de  fer.  •    0,07 

Eau  et  .perte«*  •••*•»•    o^oS 

■        i. 
1,00 

La  petite  proportion  d'alumine  que  renferme 

l'argile  explique  pourquoi  le  sulfate  de  fer  de 

Wissant  ne  contient  presque  jamais  de  sulfate 

d'alumine 5  ni  d'takin. 

A*.Variéré.      5«.  Cinquième  vatiété.  Masses  globuleuses  ^ 

pha"tée^^''*  ordinairement  de  la  gtt>sâ^r  du  poings  hérissées 
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de  cristaux  de  pyrites  mal  prononcés;  cloison* 
nées  à  Tintérieur^  et  présentant  des  veines  de 
pjrite  ordinaire  cristalline  et  brillante^  au  mi* 
lieu  d'nne  matière  pierreuse,  compacte ^  grenue 
ou  écaillçuse ,  noire  ou  grise,  et  souvent  iraveiv 
sée  par  des  petits  filons  de  cliaux  carbonatée 
laminaire  blanche..  Ce  minéral ,  poli ,  produirait 
un  fort  be]  effei  ;  il  est  fort  abondant,  et  on  le 
trouve  en  couche  horizontale  avec  des  matièrea 
d'a]luvion. 

Il  est  aisé  d'en  eistraire  de  la  matière  pîerf ense 
pure  par  le  triage.  Quant  à  la  .pyrite,  elle  reste 
toujours  adhérente  avec  une  portion  de  cette 
matière 3  mais,. en  la  traitant  pàrTacide  mi^ria*- 
tiqûe,  qui  ne  lattaque  pas,  on  en  sépare;  du 
phosphate  et  dû  carbonate  de  phaux,  et.  elle  ne 
reste  plus  mélangée  que  d*un  peu  d'argile.     . 

La  pyrite,  ainsi  traitée,  a  été  trouTée  composée 
de: 

Argile o,i8o 

Fer o,584 

Soiifre.  •  - *   .    •    •    .  0,593 

Eâu  9  bitume  et  un  peu  de  soufre  «  0,04^ 

*  1,000 

Cette  pyrite  a  donc,  ainsi  que  la  précédente^ 
*la  même  composition  qoe  le  persulfure  ordinaire. 
'  l.a  matière  pierreuse  fait  effervescence  avec 
les  acides ,  qui  en  dissolvent  la  plus  grande  par- 
tie, et  laissent  en  résidu  une  argile  colorée  en  noir 
-par  une  matière  combustible,  qui  parait  être  de 
nature  animale.  L'analyse  a  donné  : 

Phosphate  de  chaux ^7^74 

Carb^ate  de  chaux.  .••..'•»  o^og^ 

)     Argâe calcioëe *    •    •    .6,214 

MaUère  noire  coçibustible,  envirop.  •  o^oSo^ , 
Eau  et  perte.  •• '••  jo^ogo 

^..  ..  .1,000 
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L'argile  est  de  même  nature  que  celle  qui  se 
'trouTe  aTCC  les  autres  pyrites. 

On  m'avait  pas  encore  trou  Te  la  chaux  pbos* 
pliatée  en  France;  son  existence  dans  un  terrain 
'Aussi  nouveau  est  remarquable.  La  variété  de 
IVîssant  devra  êtt-e  nommée  chaux  phosphatée 
argilo'biÉumineuse.  Indépendamment  du  mé- 
lange d'argile  etdecfaauxcarbonatée^ccttc  chaux 
phosphatée  paraît  avoir  la  même  composition  que 
la  phosphonted'Estramadure^  composition  très- 
différente  de  celle  de  t'apatite. 

Le  minerai  n^.  5  est  le  seul  qui  contienne  An 
jphosphate  de  chaux  :  il  serait  très-aisé  de  se  dé- 
narrasser  de  cette  substance^  et  par  conséquent 
d'éviter  la  forinàtion  du  phosphate  de  iev ,  qui 
rend  la  fabrication  du  sulfate  de  fer  si  diffic  ul- 
tueuse,  en  bocardant  le  minerai  et  le  sou- 
mettant ensuite  au  lavage  :  comme  le  phosphate 
de  chaux  ^st  beaucoup  plus  léger  que  la  pyrite , 
il  se  séparerait  frès-ai'sé'ment.et  è  peu  de  frais  ^  et 
on  obtiendrait  un  scElich  parfaitement  pnr.  Ce 
moyen ^  si  toutefois  on  a  à  "Wissant  le  moteur 
et  \es  eaux  nécessaires^  nous  semblera! iÇrcfé- 
rable  à  ceux  qu'on  a  proposés  (la  saturation  de 
l'acide  en  excès  par  la  chaux  ou  le  fer)»  En  effet, 
x)n  conçoit  qu'en  employant  le  minerai  tel  qu'il 
est,  une  grande  partie  de  1  acide  ^ulfurique  et 
.deToxide  de  fer^  qui  proviennent  du  grillage 
.de  la  pyrite,  est  consommée  en  pure  perte;  sa- 
voir,  l'acide  sulfurique  en  formant  du  sultate 
de  chaux  avec  la  base  du  phosphate^  et  l'oxide  de 
fer  en  saturant  l'acide  phosphôrique  ;  et  comme 
la  proportion  du  phosphate-  de  chaux  est  con* 
sidérabte ,  la*  perte  doit  réellement  être  très- 
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Sur  un  nomeau  gisement  du  fer  car^ 
bonaté} 

Pàb  m.  p.  BERTHIER»  lagënieur  au  Corps  rojal  des 
Mines; 

Il  y  a  dans  le  dëpartemeDl  rie  T Yonne,  auprès 
dii  village  de  Pourain^  à  7  ou  8  kilomètres 
d'Auxerre,  une  minière  d'ocre,  qui  fait  partie 
d*un  terrain  tertiaire  assez  étendu  et  qui  re* 
pose  sur  un  calcaire  argileux  compacte  de  se* 
conde  formation*  Je  publierai  incessamment  une 
description  de  ce  terrain  tertiaire  >  que  je  crois 
être  à-peu-près  contemporain  avec  l'argile  plas- 
tique; mais  je  ne  me  propose  actuellement  que 
de  faire  connaître  une  des  substances  minérales 
que  j*y  ai  rencontrées;  cette  substance  n'avait  pas 
encore  été  observée  dans  un  pareil  gisement. 

On  remarque  au  milieu  du  banc  a  ocre'^  ou 
plutôt  dans  les  argiles  sablonneuses  ocracées  qui 
avoisinènt  Tocre,  des  rognons  et  des  masses  ar- 
rondies de  forme  irrégtuièrej  quelquefois  fort 
grosses^  qui  sont  répandues  çà  et  là  et  sans  suite. 
La  matière  qui  les  compose  est  brune  ,  sans  au* 
cttn  éclat,d'uue  faible  dureté  et  fort  pesante;  elle 
se  désagrège  promptement  à  Tair  et  s*égrène  as- 
sez facilement  sous  les  doigts*  Au  premier  coup 
d'œil  on  est  porté  à  la  regarder  comme  formée 
d'un  mélange  d'argile  bitumineuse  et  de  pyrites 
en  grains  tellement  petits^  qu'ils  ne  peuvent 
plus  présenter  le  moindre  édat  métallique  ;  mais 
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un  examen  plus  attentif  fait  voir  que  ce  minéral 
a  une  sti%ctare  globuleuse  comme  les  minerais 
de  fer  en  grains  et  la  pierre  calcaire  oolifhe.  Les 
globules  sont  fort  petits  et  irès-faiblement  ag- 
glutinés par  un  léger  enduit  d'une  argile  grise 
qui  se  délaye  promptement  dans  Teau»  Lors- 
qu'on traite  une  portion  du  minéral  tombé  en 
poussière  à  l'air^  par  l'acide  muriatique,  la  cou- 
leur brune  disparait  aussîtdc,  etTendistingneai- 
sèment  les  globules  qui  sont  de  couleur  blonde 
claire  comme  le  fer  carbonate  spathique  pur;  il 
se  dissout  ensuite  ayec  effervescence  lente  et 
presque  en  totalité.  Ou  y  trouve  par  Taniilyse  : 

Peroxide  de  fer 0^570011  Carbonate  de  fer.  •  •  •  Oy8i9 

Oiide  rouge  de  mang. •  0,040  Girb.de  manganèse*  o^oSS 
Perte  par calcination. •  •  0^280  .  Eau»  •••••••••••«  o/>2o 

Argile;. «••'•  oyiio     Argile •  Oyiio 

Chaui  et  magnésie  «  •  •  •  0,000 

1,000  —  i>ooo 

Cest  donc  un  véritable  fer  carbonate  que  Ton 
peut  désigner  sous  le  nom  de/er  carbonate  ar- 
gil&ax  globuleux  ou  oolîihe. 

Jusqu'ici  le  fer  carbonate  n'avait  été  rencon- 
tré que  i<>.  dans  les  terrains  anciens^  a*,  dans  les 
Srès  houillers;  et  3^  disséminé  en  petite  quantité 
ans  la  masse  du  calcaire  qui  recouvre  ceux-ci;  il 
faut  reconnaître  maintenant  que  celte  espèce  est 
du  petit  nombre  de  celles  que  la  nature  a  pu 
produire  à  toutes  les  époques  où  elle  a  formé 
i>ur  le  globe  des  dépôts  de  substances  minérales» 
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ï)es  procédés  employés  dans  la  fabrication  du 
fer^blanc  ^ 

Par   Samuel   PARKES. 

\  Extrait  d^ln  Mcmoire  Iti  à  la  Société  philosophique  de 
Manchester.  ) 


LiB  fer  en  barres  anglais  destiné  à  la  fabrication 
du  fer-blanc^  et  que  l'on  désigne  par  le  nom  de 
feràétain  (tin-iron)y  doit  être  de  la  meilleure 
qualité.  On  le  prépare  généralement  avec  dn 
charbon  de  bois^  au  lieu  de  dharbon  de  terre,  et 
on  porte  le  plifts  grand  soin  i  sa  fabrication.  On 
commence  par  couper  les  barres  de  la  longueur 
nécessâirej  et  on  les  réduit  ensuite  au  laminoir^ 
par  un  procédé  qui  est  particulier  à  ce  genre  de 
fabrication,  en  feuilles  d'une  épaisseur  et  d'une 
forme  conyenables.  On  donne  alors  a  ces  feuilles^ 
en  les  coupant  avec  des  cisailles,  les  dimensions 
ex  igées  dans  le  commerce.  A  mesure  que  Tou- 
'vrier  coupe  les  feuilles ,  il  les  empile  ,  a^ec  Tat- 
tention  de  séparer  les  caisses  les  unes  des  autres 
par  unefeuille mise  en  trarers. Deux  cent  vingt- 
cinq  feuilles  forment  une  caisse;  mais  elles  ne 
sont  pas  mises  dans  des  ciisses  de  bois  à  cette 
époque  de  l'opération.  Les  feuilles  de  fer  passent 
ensuite,  de  l'atelier  où  on  ies  a  coupées,  dans 
les  mains  du  décapeur  {scaler),  qui  les  ploie 
une  à  une  par  le  milieu,  dans  cette  forme  TT» 
avant  de  les  décaper  pour  les  étamer ,  et  pour 
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la  commodité  de  les  placer  dans  le  fonmean  à 
décaper,  comme  on  Ta  l'expliquer  plus  en  détail. 

Ce  fourneau  ou  four  est  Aauffé  par  la  flamme 
d'un  foyer  d'une  construction  particulière  >  et 
c'est  cette  flamme  qui  décape  les  feuilles  que 
l'on  met  dans  le  four  par  rangées  de  trois  feuilles^ 
jusqu'à  ce  que  le  four  soit  plein.  II  est  clair  que 
si  on  les  mettait  à  plat  sur  la  sole  du  four,  la 
flamme  ne  jouerait  que  sur  une  &ce  de  chaque 
feuille  y  tandis  qu'étant  pliées^  comme  on  l'a 
déjà  dit 5  elle  agit  également  sur  les  deux  faces. 
On  peut  remarquer  ici  que  la  forme  de  tontes 
les  feuilles  de  fer-blauc^  une  sorte  exceptée^  est 
celle  d'un  parallélof^ramme^  et  que  si  une  feuille 
de  papier  fort  ou  de  carton,  dSe  i3 1  pouces  de 
long  sur  iode  large ,  est  pliée  à  son  centre  sous 
un  angle  d'environ  60^,  et  posée  ensnite  sût  ses 
<)eux  bords  extrêmes  9  on  aura  la  forme  d'u-ne 
feuille  n^.  i  y  conyenablement  disposée  pour  le 
four  à  décaper. 

L'opération  du  nettoyage  des  feuilles  (cleam^ 
sînff)^  comme  on  Vappelle  >  et  qui  précède  celle 
destinée  à  enlever  les  écailles  a oxide,, se  com- 
mence en  laissant  les  feuilles  pendant  quati-e  ou 
•cinq  minutes  dans  un  mélange  d'acide  muria- 
tique  et  d'eau,  dans  la  proportion  de  4  li^i^^ 
d'acide  et  de  24  d'eau.  Cette  quantité  d^eau  aci* 
dulée  suffit  généralement  pour  iboo  feuilles  oa 
pour  huit  caisses  de  aa5  feuilles  chacune. 

Après  le  séjour  ptescrit  des  feuilles  dans  la 
liqueur  acide,  on  les  en  retire^  et  on  les  place 
sur  le  sol  ^  trois  dans  une  rangée ,  et  alors,  par 
le  moyen  d'une,  barre  de  fer  placée  au-dessous 
xl'elies^  on  les  porte  dans  le  fourneau  chauffe  au 
rouge ,  où  on  les  laisse  jusqu'à  ce  que  la  chaleor 
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«&  ait  détaché  les  écailles  d'oxide;  opération  que 
l'on  avait  en  y  ne  en  les  soumettant  àt^ett^  haute 
température. 

Lorsque  eet  effet  est  produit  ^  on  pose  les 
feuilles  sur  une  aire  où  on  les  laisse  refroidiri 
On  les  redresse  ensuite  et  on  les  aplatit  sur  un 
bloc  de  fonte  de  fer.  L'ouvrieç  connaît^  à  Tap-- 
parence  des  feuilles^  pendant  cette  opération^ 
si  elles  ont  été  bien  décapées^  c'est-àdirey  si  la 
rouille  ou  oxide  a  été  bien  enlevée;  car  alors 
ellos  paraissent  bigarrées  de  bleu  et  de  blanc  > 
leo  qnelque  sorte  comme  le  pjapier  marbré.  L'o- 
pération qu'on  vient  de  décrire  s'a|^lle  déca^ 
per  {scaie). 

.  Comme  il  çst  impossible  d'empêcher  que  pen<* 
ùmi  CQ  procédé  les  feuilles  ne  se  voilent  ou  ne 
$^  défigurent^  on  les  lamine  une  seconde  fois 
:^ntre.une  paire  de  cylindre^  de  fonte  de  fer  con- 
venablement endurcie  et  d'un  très-beau  poli. 
Cette  opération  rend  les  deux  faces  des  feuilles 
parfaitemenit  unies  ^  et  lour  donne  une  sorte  de 
poli.  Les  cyUndreâ  ont  chacun  .environ  1 7  pouces 
de  longueur  et  1  a  ou  1 5  de  diamètre;  mais  je 
suis  porté  à  penser  que  si  leur  diamètre  était 
plus  grand  9  ils  rendraient  les  feuilles  de  fer  plus 
planes  ^  et  favoriseraient  beaucoup  le  travail 
Mrus  tous  les  rapports  (i). 

Tous  les  cylindres  qui  sont  employés  dans 
fette  fabrication  pour  laminer  les  feuilles ,  soit 
^  chaud  ^  soit  à  froid ,  sont  des  cylindres  durs{ 

(i)  Depuis  que  ceci  est  écrit,  j'ai  soumis  mon  mttmiscrit  à  ' 
tme  personne  qui  est  intéressée  pour  beaucoup  dans  une  maU 
ixnlacliire  de  fei^Uanc,  et  elle  ma  dit.fjvie  les  cylindres  ^œ 
^on  y  emploie  pour  laminer  à  iroid  ont  3o  pouces  de  diamètre. 
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et  il  y  a  autant  dé  diiïérence  entré  une  paire  de 
cylindrée  de  fonte  de  ferdars  et  une  paire  de 
cylindres  doux  y  quoiqu'ils  puissent  provonîf 
d'une  Même  lïisibii ,  qu'il  y  eD  a  eHitre  l'acier  et 
le  fer.  Les  ouvriers  m'ont  appris  que  cette  dif«. 
féi^ence  dan$  la  dureté  des  cylindres  est  entière^ 
ment  due  à  ia  manière  de  les  couler;  les  ry* 
lindres  dbux  sont  coulés  dans  du  sable,  pendëtit 
que  les^  cyiiâdres  durs  sont  ft>)^més  en  versant  le 
métal  danâ  une  botte  épaisse  de  fonte  de  fer«  Le 
métalj  en  venant  en  contact  avec  la  boite  qui  est 
froide  )  est  refroidi  assez  brasquèfiietitpôurqttê 
toute  la  surface  du  cylîndi-e  devienne  très<lore^ 
La  différence  dans  la  dureté  de  ce$  deûl  "es^ 
pècesde  cylindres  est  si  gi'ande5  ^uie  lorsqu^on 
les  plaée  sur  le  tour  pour  les  égal  tser^rll^  tour^ 
bures  de  l'un  ont  yn  huitîènic^  pouce  d^épais^ 
seur,  tandis  que  celles  qui  ppovienneqt  deVacitlre 
ne  ^oi^i  pas  plus  épaisses  que  .de  très-fines  af» 
IjuiHes.  La  dureté  de  la  fonte  de  fer  variant  alnri 
suivant  la-  nature  du  moule  datis  'kqâel  on  1^ 
€oute,lé$l  une  circonstance qtti  mé  pwftlt  mériter 
tine  grande  attention  dan^  la  fabrication  d^une 
Ibàfe  d'autres  ustensiles  dans  les  &rts. 
'  Ç^  cylindres  «ont  employée  sans  tshaleurf; 
mais  ils  sont  fisiés  très^sôlidenientl^un  sur  l'auire^ 
laissant  seulement  enti^  eux  respace  nécessaire 

Î)Our  faire  padsë^lès  fetiitte^,  âUn  qu'on  puisse 
eur  donner  le  pi  As  grand  d^ré  de  pression  qu'il 
soit  permis  d'atteindre.  Cette  dernière  opération 

,  ;  Lorpqi^e  l^sfi^uilles  de  fçr  ont  subi  cette  opé- 
ration^ on  les  met  une  à  une  dans  des  wges  reoè- 
plies  d-unept-ép^raiion  liquide  appelée  lessi?^* 
C'est  purexnetit  de  Yttca  datis  laquelle  on  a  fait 
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tremper  du  son  pendant  neuf  ou  dix  jours^  jus- 

În'à  ce  qu  il  ait  acquis  une  acidité  suffisante* 
l'objet,  en  mettant  les  feuilles  une  à  une  dans 
les  auges,  est  Qu'elles  soient  en  contact  de  toutes 
parts  avec  la  lessive  :  on  les' y  laisse  sur  leurs 
Dords  l'espace  de  dix  ou  douze  heures;  mais  pen- 
dant ce  temps  on  les  retourne  ou  on  les  renversé 
une  fois. 

Au  sortir  de  la  lessive,  eh  plonge  les  feuilles 
dans  un  mélange  d'acide  sultutique  et  d'eau  i 
dans  des  proportions  qui  varient  suivatit  le  ju- 
gement des  Ouvriers. 

Le  bassin  dans  lequel  cette  opération  s*exécute 
est  eh  lames  épaisses  de  plomb^  et  son  intérieur 
èsi  divisé  par  aes  cloisons  qtii  sont  également  en 
plomb  :  clxaque  division  peut  contenir  envirdtk 
une  caisse  dfé  feuilles.  Après  avoir  mis  le  mé^ 
lange  d'eau  et  d'acide  sulnii^îque  dans  les  divers 
conipartimens^du  bassin ,  on  y  agite  les  feuille; 
penclant  environ u ne  heure,  ou  juisqu'à  ce  qu'elles 
Soient  devehues  très-brillantes,  et  qu'elles  n'aient 
plus  aiicutie  'dès  taches  noires  qu'on  reiharoue  à 
leur  surface  avant  leur  iiïiiner'siOQ  dans  l'eau 
acidulée*  '  '    ' . 

Cette  opération  exige  cependant  quelque  ha- 
bileté ;  car  si  les  feuilles  restent  trop  l^ong-tetàps 
dan^  l'acide,  elle's  se  ternissent  'ou  deviénnéht 
'^ésiculées^  comme  le  disent  les  ouvriers;  mat^ 
la  pratique  fait  bientôt  connaître  à  un  opérateui^ 
soigneux  Tépoque  à  laquelle  il  doit  lés  retirer; 
Néanmoins  cette  partie  de  la  fabrication  du  fér-î 
)>Iajpc  est  une de6  plus  embarrassantes,  en  qe  que 
peu  da  personnes  aiment  è  s'y  livrer,quoiqu  uu 
Dan  ouvrier  dans  cie  genre  soit  très«-estimé  de 
ceux  qui  Femploient,  et  en  obtienne  un  salaire 
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très-élevé.  Il  e&t  nécessaire  de  remarquer  que; 
dans  ce  procédé»  ainsi  que  dans  le  précédent  où 
Ton  a  employé  Teau  acidulée  avec  de  l'acide 
muriatique^  on  accélère  Fopération  en  élevani 
un  peu  la  température  du  bain.  5o  à  4o  degrés 
centigrades  suffisent  dans  chaque  cas  :  on  se  pro- 
cure cette  température  au  moyen  de  conduits 
échaufies  qui  circulent  sous  chaque  bassin.  ' 

Les  feuilles  de  fer^  au  sortir  de  Tacide  sulfu- 
rique  affaibli  j  sont  placées  dans  Teau  pure  où 
elles. sont  nettoyées  avec  du  chanvre  et  du  sable. 
Le  but  de  cette  opération  est  d'enlever  tout 
Toxide  ou  rouille  qui  aurait  pu  rester  attaché  k 
la  surface  des  feuilles;  car  elles  ne  prennent 
point  l'étain  par-tout  où  il  se  trouve  une  parti- 
cule de  rouille  ou  même  de  poussière  :.  on  les 
met  ensuite  dans  xle  l'eau  fraîche  pour  les  con- 
server jusqu'au  moment  de  Tétamage^et  les  pré- 
server de  l'oxidationj  car  on  a  remarqué  que 
lorsqu'elles  sont  bien  propres^  elles  n  acquièrent 
aucune  rouille»  lors  mémelqu'on  les  tiendrait 
immergée&dan&Teau  pendant  un  9m  (i). 

Apres  ces  diverses  opérations  préparatoires  j 
on  procède  k  rétamîage  aes  feuilles  de  la  manière 
suivante; 

On  met  dans  un  pot  de  fer  un  mélange  d'étaia 
en  saumons  (6/ock^tm)  et  d'étain  en  grains 
(grazn-tin)y  jusqu'à  ce  qu'il  le  remplisse  presque 
entièrement  lorsqu'il  est  fondu ^  et  Ton  ajoute 
une  quantité  suffisante  de  suif  ou  de  graisse  pour 
form.er  sur  le  métal  fluide  une  couche  d'environ 

(i)  Cette  curieuse  observation  vient  à  l'appai  de  ce  qui  a 
^té  avancé  dans  un  des  cahiers  des  Annales  de  Ckimie^  qoe  le 
fer  dont  la  sur&ce  est  parAileBient  nette  ne  décompose  pu 
J'eau.  4R.) 
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4  pouces  d'épaisseur.  Cependant,  comme  quel- 
ques personnes  pourraient  ne  pas  connaître  la 
différence  qu'il  y  a  entre  Tétain  en  saumons  et 
rétain  en  grains ,  on  doit  remarquer,  avant  d'al- 
ler plus  loin  3  que  le  métal  connu  dans  le  com-- 
merce  par  le  nom  à^étain  eri saumons,  est  pré- 
paré, soit  avec  le  minéral  nominé  minerai  œé^ 
tain  {tin-stoné) ,  soit  avec  celui  connu  en  Cor- 
nouaille  sous  le  nom  ài^  pyrites  d*étain  (tin-py- 
rites,);  pendant  que  Tétain  en  grains  s'obtient 
d'une  mine  en   grains  nommée  mine  d^étain 
de  lavage  (  stream  tin-ore  ) ,  parce  qu'on  la 
trouve  sous  des  couches  d'un  sol  d'alluvion  , 
dans  des  lieux  bas  où,  par  la  suite  des  siècles, 
elle  a  été  entraînée  des  collines  par  des  torrens 
de  pluie.  La  première  espèce  d'étain,  qui  est 
produite  en  plus  grande  abondance  que  l'autre, 
cpntient  toujours  une  portion  de  fer,  de  Soufre, 
^t  d'autres  substances  nuisibles,  et  n'est  em- 
ployée, à  cause  de  cela,  que' pour  des  usages 
commun^.  L'étaln  en  grains,  au  contraire,  qui 
est  à-peu-près  exempt  de  toute  impureté,  et  qui 
se  vend  ordinairement  plus  cher  de  24  à  36  fr. 
par  quintal,  est  employé  dans  la  teinture  et  dans 
toutes  les  autres  circonstances  pour  lesquelles  il 
est  nécessaire  que  Tétain  soit  pur.  Je  veux  aussi 
faire  remarquer  que,  dans  mon  opinion,  il  serait 
plus  avantageux  au  propriétaire  aune  manufac- 
ture de  fer-blanc  d'employer  de  Tétain  en  grains 
seul,  ou  mêlé  avec  Tétain  connu  sous  le  nom 
ù!étcdn  raffiné,  parce  que  ces  deux  espèces  non- 
seulement  sont  plus  pures ,  mais  que,  comme 
je  l'ai  reconnu  par  ma  propre  expérience,  elles 
se  fondent  en  un  métal  plus  liquide.  Il  résulta 
de  cette  propriété  que,  pendant  1  éti^mage^  il  res- 
TomelF.I^^.livr.  Tt 
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teraît  moina  d'ëtaio  adhéreot  aux  feuilles  de 
fer^  et  que  la  consommatian  de  ce  métal  serait 
moins  coasidérable.  Dans  ce  moment  3  les  fabri-* 
çaus  de  fer^blanc  emploient  l'étain  en  sajimons 
et  rétain  en  grains  à  parties  égales. 

Lorsque  le  pot  de  1er  a  été  chargé  d*étain  de  la 
manière  qu'on  ^ient  dMndiquer,  on  le  chauffe 
au  moyen  d'un  foyer  placé  au-dessous  dé  son 
fond  3  et  de  conduits  qui  régnent  autour  de  sa 
surface  extérieure  :  on  porte  la  chaleur  aussi 
loin  qu'il  est  possible  sans  enflammer  la  graisse 
qui  couvre  Tétain  en  fusion .  L'usage  de  la  graisse 
est  de  préserver  Tétain  de  Faction  de  l'air,  et 
conséquemment  de^^révenir  son  oxidation.  Ea 
fondant  un  peu  d'étain  ou  de  plomb  dans  une 
cuiller  de  fer,  et  en  mettant  un  morceau  de  suif 
sur  le  métal  fluide,  après  en  avoir  enlevé  la 
crasse  f  on  reconnaîtra  aisément  la  propriété 
qu'a  le  suif  d'éclaircir  la  surface  métallique» 
Les  ouvriers  disent  aussi  qu'il  augmente  l'affi- 
nité du  fer  pour  Tétain,  ou,  encore,  que  le» 
feuilles  de  fer  prennent  beaucoup  mieux  letain* 
n  est  curieux  que  la  graisse  brûiée  (  bumt 
greasé)^  ou  quelque  espèce  que  ce  soit  de  graisse 
empyreumaiique,  produise  cet  effet  beaucoup 
mieux  que  le  suif  frais. 

Un  autre  pot  qui  est  fixé  à  côté  du  pot  à  Tétàin 
est  rempli  seulement  avec  de  la'  graisse  :  on  j 
plonge  une  à  une  les  feuilles  préparées  comme 
on  vient  de  le  dire ,  avant  de  les  traiter  par  Té- 
tain;  et  lorsque  le  pot  en  est  et3tièremetit  rempli, 
on  les  y  laisse  aussi  long-temps  que  le  malire- 
ouvrier  le  juge  nécessaire.  Si  elles  restent  une 
heure  dans  la  graisse,  on  trouve  qu'elles  s'é- 
tament  beaucoup  mieux  que  lorsqu^on  leur 
donne  uu  temps  plus  court. 
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De  ce  pot  on  les  passe  dans  le  pot  à  l'étain  aTec 
1^  graisse  adhérente  à  leur  surface^  et  on  les 
place  dans  une  position  verticale.  On  met  ordi- 
nairement  dans  ce  pot  340  feuilles ^  et  on  les  y 
laisse  une  heure  et  demie  pour  qu'elles  soient 
bien  étamées  ;  mais  quelquefois  il  faut  plus  de 
temps  pour  compléter  cette  opération. 

Lorsque  les  feuilles  sont  restées  un  temps  suf- 
fisant dans  rétain  en  fusion^  ou  les  Ole  et  on  les 
place  sur  une  grille  de  fer^  afin  que  le  métal  su- 
perflu puisse  s  en  écouler^  mais^  malgré  cette 
précaution,  elles  retiennent  toujours,  lorsqu'elles 
sont  refroidies  9  plus  d'étain  qu'il  ne  faut^  et  ou 
Tenlève  par  un  procédé  subséquent  appelé  la- 
vage (/waskzng).  Comme  ce  procédé  est  un  peu 
compliqué ,  il  est  nécessaire  de  le  décrire  avec 
quelques  détails. 

.  D'abord,  le  laveur  prépare  un  pot  de  fer  qu'il 
remplit  presque  entièrement  avec  le  meilleur 
étain  enj;rains  fondu  j  un  second  pot  contient  du 
suif  en  fusion  pur,  ou  du  lard  exempt  de  sel  ;  un 
troisième  ne  renferme  rien  qu^un  grillage  pour 
recevoir  les  feuilles;  et  un  Quatrième  (listings 
pot)  ne  contient  qu^une  coucne  d'étain  fondu  de 
répaisseur  d'un  quart  de  pouce.  Le  tout  sera 
cependant  mieux  compris  par  Tesquisse^^.  A  f 
PI.  VII ,  qui  montre  les  ctivers  vaisseaux  dans 
l'ordre  où  ils  sont  établis  dans  la  manufacturé 
sur  une  maçonnerie  en  brique. 

Les  feuilles  sont  travaillées  de  la  droite  à  la 
gauche,  dans  le  bâtiment  qui  renferme  l'appa- 
reil au  lavage. 
TS^.  1  représente  le  pot  à  Tétain^ 

a  le  pot  à  laver  avec  une  cloison  qui  le 
divise; 

Tta 
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5  le  pot  à  la  grais^; 

4  le  vase  contenant  seulement  un  gril* 

lage  à  son  fond  (i)} 

5  le  listing-poi. 

Le  dessin  représente  la  surface  des  pots  :  les 
astérisques  montrent  la  place  où  se  tiennent  les 
ouvriers  et  en  même  temps  les  pots  qui  sont 
chauffes  en  dessous. 

La  cloison  dans  le  pot  à  laver  n«.  a  est  un 
perfectionnement  récent:  elle  a  pour  ob}et  d'em« 
pécher  la  crasse  de  Tétain  de  se  loger  dans  la 
partie  du  vaisseau  où  Ton  donne  la  dernière 
immersion  aux  feuilles.  En  employant  Tétain 
commun  dans  la  première  opération  de  Téta- 
mage ,  beaucoup  aoxide  ou  de  crasse  adhère  à 
la  surface  des  feuilles;  et  lorsque  celles-ci  sont 
portées  dans  le  pot  à  laver,  l'oxide  s'en  détache 
et  couvre  la  surface  du  nouveau  bain;  mais , 
au  moyen  <i«  la  cloison,  Touvrier  Tempéche  de 
se  répandre  sur  toute  la  surface  du  pot.  Lorsque 
cette  cloison  n'existe  pas,  le  laveur  doit  écumer 
le  métal  fluide  chaque  fois  qu'il  y  plonge  une 
feuille. 

Les  pots  dont  je  viens  de  donner  une  esquisse 
étant  préparés  conveqablement,  le  laveur  corn* 
mence  sa  part  de  l'ouvrage  qui  reste  à  faire  pour 
terminer  l'étamage ,  par  mettre  les  feuilles  <tuI 
ont  subi  les  diverses  opérations  qui  ont  été  dé- 
crites jusqu'ici,  dans  le  vaisseau  appelé  le  pot 
à  laver,  et  rempli  d'étain  en  grains  fondu  (a). 

(i)  Ce  vase  est  destiné  à  recevoir  les  feuilles  à  mesure  que 
Touvrier  les  retire  du  pot  à  la  graisse  :  il  n'est  point  chauffé 
^n  dessous:. 

(2)  On  ne  doit  jamais  se  servir,  dans  ce  pot,  que  de  Vé- 
t«îa  en  graios  :  tout  rétaln  commun  qui  est  consommé  dan« 
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La  chaleur  de  cette  grande  masse  de  métal  fond 
bientôt  Tétain  qui  n'est  qu'adhérent  à  la  surface 
des  feuilles:  celui-ci^  en  se  mêlant  à  Tétain  du 
pot^  en  altère  la  pureté^  de  sorte  que  lorsqu'on 
a  passé  soixante  ou  soixante-dix  caisses  de  fer* 
blanc  dans  le  baind'étain  eu  grains^  on  est  dans 
l'usage  d'en  retirer  la  quantité  d'un  saumon^ 
c'est-à-dire,  5oo  livres,  et  d'y  remettre  une  pa- 
reille quantité  d'étain  pur  en  grains.  Ces  vais- 
seaux contiennent  généralement  trois  saumons 
chacun  ou 'environ  1000  livres  de  métal.  L'ctain 
qu'on  retire  du  pot  à  laver,  pour  le  remplacer 
par  du  métal  pur^  est  donné  à  Tétameur,,  qui  s'en 
sert  pour  l'étamage. 

Lorsque  les  feuilles  sont  retirées  du  pot  à  la- 
Ter,  on  les  nettoie  soigneusement  sur  chaque  face 
avec  une  brosse  de  cnanvre  d'une  espèce  parti* 
culière,  et  faite  expressément  pour  cet  objet. 
Comme  ce  ire  partie  du  travail  demande  beau- 
coup d'adresse  et  de  célérité,  il  peut  èlre  utile 
de  l'expliquer  un  peu  plus  en  détail. 

Le  laveur  retire  d'aoord  un  petit  nombre  de 
feuilles  rdu  pot  à  laver,  et  les  place  devant  lui  sur 
le  fourneau.  Il  prend  alors  une  feuille  avec  des 
tenailles  qu'il  tient  dans  sa  main  gauche,  et  avec 
une  brosse  qu'il  a  dans  l'autre  main,  il  frotte  ua 
côté  de  la  feuille;  il  retourne  ensuite  la  feuille, 
frotte  l'autre  côté,  et  la  plonge  immédiatement 
yne  seconde  fois  dans  le  pot  à  laver;  puis,  sans 
l'abandonner  avec  ses  tenailles  ,  il  la  retire  ins- 
tantanément et  la  plonge  dans  le  pot  à  la  graisse 

.  Une  personne  qui  u^a  point  vu  cette  opéra- 
cette  febrication  est  emplovë  dans  la  première  partie  da  pro« 
«édéy  savoiTi  celle  qu'on  désigne  pat  îe  nom  Sétamagc, 
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tîoD^  ne  peut  se  former  qu'une  idée  très-impar- 
faite de  l'adresse  avec  laquelle  elle  est  exécutée. 
La  pratique  donne  à  TouTtier  tant  d*habîleté 
qu'il  se  fait  de  très-bons  gages ^  quoiqu'on  ne 
lui  donne  que  5o  centimes  pour  brosser  et  la^er 
dans  rétain  35o  feuilles.  J'ai  appris  qu'un  laveur 
habile,  s'il  emploie  bien  son  temps,  peutlaver^ 
en  douze  heures^  vingt-cinq  caisses  contenant 
63625  feuilles,  quoique  chaque  feuille  doive 
être  brossée  sur  chacune  de  ses  faces,  et  plongée 
deux  fois  dans  le  pot  d'étain  fondu.  * 
'    11  est  peut-être  nécessaire  d'expliquer  pour- 
iquoi  les  feuilles  doivent  être  plongées  deux  fois 
dans  ré  tain  fondu  pendant  cette  partie  de  la  fa- 
brication. On  doit  se  rappeler  qu'on  les  brosse 
entièrement  chaudes,  et  par  conséquent ,  si  on 
ne  leur  donnait  pas  une  seconde  immersion,  les 
marques  de  la  brosse  seraiept  visibles. 

Le  seul  usage  du  pot  à  là  graisse  est  d^enle-* 
ver  tout  rétain  superflu  qui  peut  rester  sur  les 
feuilles  j  mais  c'est  une  opération  qui  demande 
beaucoup  d'attention^  parce  que,  pendant  le  sé- 
jour de  la  feuille  dansk  graisse,  féiaiD,  qui  est 
dans  un  état  de  fusion  ou  au  moii^s  de  ramollis* 
sèment ,  s'en  détache  en  partie,  et  il  en  adhère 
d'autant  moins  à  sa  surface  q^i'elle  reste  plongée 
][)lus  long-temps  dans  le  bai^i.  Conséquemment^ 
si  les  feuilles  séjournaient  dans  la  graisse  plus 
long-temps  qu'il  n'est  absolument  nécessaire  » 
elles  exigeraient  sûrement  d'être,  plongées  une 
troisième  fois  dàn^I'étain.  D'iin  autre  côté^  si 
les  feuilles  devaient  être  achevées  sans  passer 
dans  la  graisse,  elles  retiendraient  trop  d'étain; 
Ce  qûîi  d'une  pàrt,seraît  une  p^rte  pour  le  ma- 
nufacturier, et  de  rentre,  î'éïain  fojfmerjût  de* 
ondulations  sUr  leur  surface. 
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Il  est  également  néce$^aire  de  faire  albention 
à  la  température  de  la  gmîsse^  qui  doit  être  pli» 
petite  oa  plus  graudip  it  proportioaquelesfeailies 
sont  plus  épaisses  ou  plus  mlneesj  car  si^  lorsque 
le  suif  est  d'une  tewpéraiure  convenable  pour 
une  feuille  mince,  ou  y  plonge  une  feuille 
épaisse  5  on  Ten  retirera  non  pas  de  la  covtleuir 
de  l'élain^  comme  cela  devrait  étce,  mais  aussi 
jaune  que  de  Tor.  La  raisou  en  est  évidenie« 
Une  feuille  épaisse  contient  plus  de  chaleur 
qu^une  mince  ^  et  conséquemment  exige  que  le 
suif  soit  k  une  tempét^ature  plus  baâse.  Si^  au 
contraire,  on  plonge  des  feuilles  minces  dans  ua 
pot  de  suif  préparé  pour  des  feuilles  épaisses^  ce 
pot  ne  remplira  pasVobjet  qu'on  «'était  proposé» 

Ce«t  une  observation  commune  que^  dans  la 
plupart  de  nos  manufactures  et  dans  toutes. les 
spéculations  phimifjues^la  théorie  et  la  pratique 
ne  sont  point  généralement  d'accord;  mais  il  j 
a  peu  de  manufactures»  peut-être,  présostant 
autant  de  minuties  qui  pourraient  échapper  à 
un  observateur  ordinaire,  et  qui  exigent  cepen-» 
dant  qu'on  y  ait  égard  pour  ODtenir  de  bons  ré* 
sultats,  que  celle  dont  je  décris  maintenant  les 

Erocédés.  Mais  revenons  à  la  iabrioatioia  du  fer^ 
lanc. 

I4)r$que  Iqs  feuillessont  suffisamment  brossées, 
elles  sont  de  nouveau  immergées^  une  ii  une> 
dans  le  pot  d'étain  fondu ,  comœ  on  Ta  dé'i  dit, 
et  immédiatement  après  on  les  passe  dans  le  pot 
de  suif.  Ce  pot  porte  des  chevilles  disposées 
de  manière  à  prévenir  le  contact  mutuel  des 
feuilles,  et  cotte  partie  du  procédé  s'exécute  de 
la  manière  suivante  : 

Lorsque  le  laveur  a  passe  €riAt^  feuilles  k  \n^ 
vers  Tétain  fondu,. et  de  Ikdans  le  pot  au  suif. 
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un  garçon  prend  nne  de  ces  feuilles^  et  tandis 
qu'il  la  met  à  refroidir  dans  le  pot  vide^  le  la- 
veur la  remplace  par  une  sixième.  Le  garçon 
été  alors  une  seconde  feuille  qui  est  de  même 
remplacée  par  une  septième  y  et  on  continue 
ainsi  d'une  manière  régulière,  jusqu'à  ce  que 
tout  le  tas  de  feuilles  soit  épuisé. 

Comme  les  feuilles  sont  immergées  dans  Té- 
tain  dans  une  position  verticale^  il  y  a  toujours , 
après  le  refroidissement ,  sur  le  bord  inférieur 
de  dbacune^  un  bourlet  d'étain  qu'il  est  néces- 
saire d'ôter  :  cela  s'^exécute  de  la  manière  sui- 
vante : 

Un  garçon  prend  les  feuilles  lorsqu'elles  sont 
assez  froides  pour  les  manier,  et  les  place,  une  à 
nne,  sur  leur  bord  inférieur,  dans  te  potn*.  5, 
qui  a  été  décrit  comme  ne  contenant  qu'une 
très-petite  quantité  d'étain  fondu.  Lorsque  le 
bourlet  d'étain  est  fondu  au  moyeu  de  cette  der- 
nière  immersion,  le  garçon  retire  la  feuille  et 
lui  donne  un  coup  vif  avec  une  baguette  :  ce 
coup  débarrasse  le  bcwrd  de  la  feuille  de  son  mé- 
tal excédant;  et  celui-ci ,  en  tombant,  ne  laisse 
qu'une  trace  légère  dans  la  place  où  il  était  ad- 
hérent. Cette  marque,  à  laquelle  les  ouvriers 
ont  donné  le  nom  de  lisière  (list),  se  découvre 
gisement  sur  toutes  les  feuilles  de  fer-blanc  du 
commerce. 

Il  ne  reste  maintenant  qu'à  nettoyer  les  feuilles 
de  leur  suif.  Ony  parviefitau  moyen  du  son,  et 
à  mesure  qu'elles  sont  nettoyées,  on  les  met 
dans  de  fortes  caisses  de  bois  ou  de  tôle  faites 
exactement  pour  les  recevt>ir  :  tout  le  travail  est 
alors  terminé .  (Cet  article  est  extrait  des  Annales 
de  Chimie,  tome  XII,  page  i55.) 
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Sur  la  fahrication  du  Moiré  m£- 

TALLiqUE. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'EncouragemenU 

On  a  publié 9  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d* Encouragement  du  mois  de  janvier  i8i9j 
trois  notes  sn*v\e  moiré  métallique.  La  première^ 
de  M.  Baset,  la  seconde  de  M.  Herpin,  la  troi- 
sième de  M.  Berry.  Nou$  allons  faire  connaître, 
dans  cet  article,  les  méthodes  détaillées  dans  les 
notes  dont  il  s'agit.  ' 

D'abord  nous  rappellerons  que  c^est  à  M.  Al- 
lard,  dit  M.  Mérimée^  que  Ton  doit  la  décou  - 
Terte  du*  moiré  métallique  :  la  Société  d'Encou- 
ragement a  récompensé  cette  invention  en  lui 
accordant  une  médaille  d'or. 

M.  Mérimée  a  fait,  à  cette  même  Société,  dans 
le  mois  de  janvier  1 8 19,  un  rapport  sur  le  moiré 
métallique  appliqué  aux  feuilles  d'étain. 

Dès  que  le  procédé  de  M.  Altiard  fut  connu  , 
il  fut  importé  en  Angleterre;  il  donna  lieu  à 
Tobtention  d'une  patente  qui  fut  accordée  à 
M.  Vallet.  ; 

'  Après  avoir  étudié  i  fond  le  procédé  de 
M.  Allard ,  après  avoir  bien  connu  tous  les  ef- 
fets qu'on  peut  en  obtenir  sur  le  fer  et  le  cuivre, 
M.  Brunel  parvînt  à  l'appliquer  sur  les  feuilles 
â'étaiD,que  leurflexibilité  permet  d'adapter  sur 
plusieurs  matières. 

•  M.  Vàllet,  qui  a  Aidé  M.  Brunel  dans  ses  re- 
cherches et  coopéré  à  ses  succès,  vient  d'inlro-^ 
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duire  en  France  le  nouveau  procédé  »  et  il  s'en 
est  açsuré  la  propriété  par  un  brevet  d'importa- 
tion de  quinze  ans. 

Le  rapport  de  M.  Mérimée  ne  faisant  pas  con- 
naître le  procédé  à  l'aide  duquel  M.  Yallet  par- 
vint à  faire  naître^  dans  les  feuilles  d'éiain^  cette 
cristallisation  qui  produit  lemoiré,  nous  croyons 
devoir  renvoyer  au  rapport  de  M«  Mérimée  ceux 
qui  voudront  connaître  les  deuils  de  ce  procédé. 

s".  M(  thode  M.  Baget  a  employé  avec  succès  la  méthode 
dcM.iîaget,  suîyanic  pour  prouuire  du  moiré» 

premier  mélange.  On  fait  dissoudre  4  onces 
de  muriate  de  soude  dans  8  onces  d'eau ^  et  on 
y  ajoute  2  onces  d'acide  nitrique. 

Deuxième  mélange.  8  onces  d'eau  ^  2  onces 
d'acide  nitrique  et  3  onces  d'acide  muriatique. 

Troisième  mélange.  8  onces  d'eaq^  %  onces 
d'acide  muriatique  e^  une  once  4'^çide  sulfu- 
rique. 

Procédé.  On  verse  un  de  ces  mélanges  chaud , 
sur  une  feuille  de  fer-blanc ,  placée  au*dessus 
d*une  terrine  de  grèç;  on  le  verse  à  plusieurs 
reprises  jusqu'à  ce  que  la  feuille  soit  totalement 
nacrée  j  on  la  plonge  ensuite  cjaps  de  Teau  légè» 
remeut  acidulée ,  et  on  la  lave. 

Le  moiré  qu'on  obtient  par  l'action  de  ces  dif- 
férens  melç^nges^  sur  \p  fer  );>Unç^  imite  bien  la 
nacre  de  perle  ejt  ses  reflets j  mjiiis  les  dessins  > 
quoique  variés  ^  ne  sont  dus  qu'au  hasard  >  ou 
plutôt  à  la  manière  dont  l'ét^in  cirjstalUs^  à  là 
surface  du  fer^  en  sorta,nt  du  bajn  d'étamage^^  et 
ne  présentent  rien  de  régulier  à  la  vue-  En  fai-* 
saut  éprouver  au  fer- blanc ^  à  (](ifiëreas  endroits^ 
un  degré  de  chaleur  capat)le  de  ch^pger  la  forqlQ 
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de  cristallisation  de  rétain  >  M.  Baget  a  ten^é  de 
lui  faire  prendre  des  dessin^.partlci^Iiers^  cprras* 
pondant  aux  ^udioits  chauffés.  De  cette  ID^* 
nière^  il  a  obtenu  des  étoiles  |  des  fjspilles  de 
fougère 9  etc.;  il  a  produit  aussi  un  dessin  gra- 
nité bien  semé,en  versant  à  Tolonté  l'un  des  mé- 
langes ci-dessus  9  mais  froid^  sur  ^ne  feuille  de 
fer-blanc  chauffée  presque  i^u  i^ouge. 

La  réussite  de  ces  différens  moirés  ti.ent^  en 
grande  partie^  à  l'alliage  de  l'ét^jq  que  Ton  ap- 
pliquesurle  fer. Dans  piqsieursmanuf^c.tures  on 
ajoute  à  l'étain  du  bismuth  pu  de  Tantimpine,  et 
ces  deux  métaux  >  dans  des  proportions  gardées^ 
ne  contribuent  pas  peu  à  donner  du  beau  moiré. 
Les  fers -blancs  français^  conieQsini  du  zinc^ 
n'ont  pas  le  même  ayaqts^e. 

M.  Herpîn,  après  avoir  inutilement  essayé  les  a".  Mëihod* 
acides  végétaux,  employa  des  ^cidps  ipi;ieraux  M.Herpm. 
dans  diverses  proportions  ;  \\  s\s^\\ve  que  l'acide 
nitrô-muriatlaue  (eau  régale)  lu^  a  dofxné  les 
résultats  le$  plus  satisfaisans. 

Voici  les  mélanges  au*H  indiq^ue  çqmine  le» 
plus  convenables  sur'  uu  fer-l»)aqc  légèrement 
chauffé  : 

1».  Quatre  parties  d'acide  nitrique,  une  dË 
muriate  de  soude^  deux  d^'eau  d|i§tilléei 

20.  Quatre  partie^  d'acide  nltriquÇj  ua^  de 
muriate  d'ammon^uique^ 
*  50.  Deux  parties  (Vacide;  nitrique ,  wne  d'a- 
cide muriatique  ,  dçux  d*eau  distillée  ^ 

4**.  Deux  parties  d*aci^é  niiyique,  deu3j  d'a^- 
cide  muriatique^  trois  d'eau  distillée  j  ' 

5^.  Une  partie  d'acide  nitrique^  deux  d'acîdd. 
muriatique^  trois  d'eau  distillée} 
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6^.  Deux  parties  diacide  nitrique^  deux  à*si* 
cide  muriatique ,  deux  d'eau  distillée  et  deux 
d'acide  sulfurique; 

70.  Deux  parties  d'eau  seconde^  une  de  mu* 
riate  de  soude  ; 

8o.  Deux  parties  d^eau  seconde ,  une  de  mu^ 
riate  d'ammoniaque. 

L'auteur  a  employé  aussi  ^  saus  mélange^  de 
l'acide  acétique  très*con centré,  de  l'acide  sul- 
furique pur  ou  étendu ,  de  l'acide  hy droclilo* 
rique  (muriatique),  et  de  l'acide  nîlro-hydro- 
chlorique  (nilro-murîatîque)',  il  préfère  l'eau 
distillée  à  Teau  commune. 
•  Procédé.  On  prend  une  des  compositions  cî- 
dessus  que  l'on  met  dans  un  yerre  ordinaire; 
on  y  trempe  une  petite  éponge  qu'on  passe  en- 
suite sur  la  feuille  de  fer -blanc,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  humectée  par-tout  également.  Si  la 
feuille  a  été  chauffée  légèrement  et  que  )'acide 
soit  concentré  ou  peu  étendu,  lemoivé  se  forme 
en  moins  d'une  minute  ;  dans  le  cas  contraire  , 
il  faudra  cinq  et  même  dix  minutes.  On  trempe 
ensuite  la  feuille  dans  de  l'eau  froide ,  et  on  la 
tave  en  la  frottant  légèrement  avec  un  peu  de 
coton  ou  la  barbe  d'une  plume  j  après  quoi  ou 
k^laisse  sécher. 

L'auteur  recommande  de  6e  pas  verser  l'a- 
cide sur  là  feuille;  parce  que  cela  occasionne  de 
grandes  taches. noires  dans  les  endroits  oh  il 
tombe;  souvent  une  partie  s'oxide  avant  que 
l'autre  soit  parfaitement  moirée,  ce  qui,  sui- 
vant Itii  ,  provient  de  ce  que  l'acide  n'a  pais  élé 
étendu  également  et  en  même  temps  :  le  moiré 
s^xide  aussi  toutes  les  fois  qu'où  le  fait  sécher 
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très-pirès  (lu. fea  en  sortant  du  lavage^  et  même 
naturellement  à  Tair.  . . 

Si  Ton  ne  veut  pas  vernir  de  suite  le  fer-blanc 
moiré  ^  on  le  recouvre  d'une  couche  un  peu 
épaisse  de  gçmme  arabique  dissoute  dans  de 
l'eau. 

M.  Herpin  ayaut  remarqué,  en  moirant  une 
cafetière  neuve  et  planée  j  que  le  fond  était  par- 
semé d'une  multitude  de  petites  paillettes  ar* 
gentinesj  tandis  que  les  soudures  présentaient 
Paspect  d'une  guirlande  de  fleurs,  comprit  que 
les  molécules  du  fer^blanc  avaient  été  rompues 
et  désunies  par  l'opération  du  planage,  ce  qui 
produisait  le  fond  sablé  ;  tandis  que  la  chaleur 
du  fer  à  spuder,  en  fondant  l'étain  ,  le  restituait 
dans  son  premier  état  et  donnait  lieu  aux  pe- 
tites guirlandes.  D'après  cette  ccwijecture ,  Tau- 
teur  essaya  de  faire  plusieurs  traits  avec  un  fer 
rouge  sur  un  morceau  de  fer-blanc  plané ,  et  en 
moirant  du  côté  opposé  il  obtint  les  effets  qu'il 
en  attendait  ;  mais  si  on  fond  trop  fortement  Té- 
tain,  le  résultat  reste  imparfait. 

Il  a  produit  des  étoiles  et  même  des  dessins 
très  jolis  en  promenant  le  fer-blanc  sur  la  flamme 
d'une  lampe  d'émailleur ,  et  si  délicatement 
qu  on  ne  voyait  pas  que  Tétain  avait  été  fondu; 
il  s'est  servi  aussi  de  fer-blanc  non  plané. 

Quoique  le^moiré  métallique  paraisse  facile  à  . 
faire,  il  faut  user  d'une  certaine. dextérité  qu'on 
n'acquiert  que  par  l'habitude,  et  qui  consiste  à 
le  laver  au  moment  convenable  ;  une  seconde  de. 
plus  ou  de  moins  le  dénature  et  l'altère  complè- 
tement. S'il  est  pris  trop  tôt,  il  n*a  point  d'éclat,, 
et  trop  tard  il  devient  terne  et  noirâtre.  Cette 
opération  doit  se  faire  lorsqu'on  aperçoit  quel- 
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ques  tadkes  grises  et  noires  se  former;  on  se  sert 
pour  cet  usage^  d'eau  de  rivière^  ou  mieux  en- 
core  d*eau  distillée^  légèrement  acidulée^  soit 
avec  du  vinaigre^  soit  avec  Tnn  des  acides  qui 
entrent  dans  les  mélanges;  dans  la  proportion 
d'une  cuillerée  d*acide  pour  un  litre  d'çau. 

En  regafrdànt  le  fer-blanc  dtiti  certain  sens, 
on  aper^i!  distincteutent  les  contours  des  par- 
ties qùî  doivent  se  moîrer  j  les  acides  ne  font  que 
développer  lès  cristallisations  qui  se  sont  formées 
sur  le  fer  au  moment  où  on  Ta  retiré  du  bain 
d'étain  fèndn  ;  de  sorte  qu'on  peut  choisir  ainsî^ 
à  volonté»  des  feuilles  qui  donneront  des  cristalli- 
sations plus  ou  moins  grandes. 

Le  fer-blanc  de  France  ne  prend  pas  aussi  bien 
le  moiré  que  celui  d'Angleterre;  on  n'obtient 
aucun  résultat  sur  Tétain  fin. 

Le  moiré  métallique  a  la  propriété  de  sup- 
porter le  coup  de  maillet^  mais  non  cehii  du  mar- 
teau; aussi  ne  peut-on  faire  aVec  lui  des  objets 
en  creux. 

Toutes  les  nuances  colorées  que  Ton  voit  sur 
le  moiré  ne  sont  dues  qu'à  des  vernis  colorés  et 
transparens^  lesquels ,  étant  pomés^  font  aper- 
cevoir la  beauté  du  moiré. 

s*.  Méthode  En  répétant  le  procédé  ordinaire  au  moyen 
*cM.Bcrry.  duqucl  OU  obticut  le  moiré  métallique^  c'est-à- 
dire  ,  en  passant  divers  acides  combinés  sur  des 
feuilles  de  fer-blanc,  M.  Berry  remarqua  (jue 
ce  moiré  n'était  que  l'effet  de  la  cristallisation 
de  l'étain.  Il  résolut  de  varier  la  forme  de  celte 
cristallisation ,  et  il  trouva  qu'on  pouvait  y  par- 
venir eu  employant  isolément  le  feu,  l'air  et 
l'eau. 
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Voici  quel  a  été  le  résultat  dé  ses  essais  : 
Première  expérience.  Une  feuille  de  fer- 
blanc  ayant  été  placée  sur  des  charbons  incan-> 
desceos^  M.  Berry  attendit  que  l'étain  fût  en 
pleine  fusion^  pour  donner  quelques  coups  de 
soufflets  au  centre  de  la  feuille;  aussitôt  il  se 

1)roduisit  à  la  surface  uue  espèce  de  fleur  dont 
es  étamiues  étaient  représentées  par  Tendroit 
qui  avait  reçu  l'impression  du  vent^  et  dont  les 
pétales  partaient  du  centre  comme  des  rayons^ 
autour  desquels  on  apercevait  des  cercles  con- 
centriques. L'auteur  pense  qu'on  pourraitr  ob- 
tenir ainsi  diverses  espèces  de  moirés^  en  va- 
riant la  forme  et  le  nombre  dtes  bouches  à  vent. 

Deuxième  expérience.  Au  modient  où  Té- 
tain  de  la  feuille  de  fer-blanc  est  en  fusion  y 


fleur  qui  se  répète  sur  l'autre  face.  Pour  faire  le 
granite^il  suffit^  après  la  première  ôpération^de 
laisser  sur  le  feu  la  feuille  de  fer-blanc^  pour 
qu'elle  acquière  un  certain  degré  de  chaleur, 
et  de  continuer  l'aspersion  jusqu'à  ce  que  les 
gouttes  d'eau  restent  sur  Tétain  sans  bouillonner. 

Troisième  expérience.  On  peut  obtenir,  par 
le  moyen  de  Teau ,  des  dessins  moirés  très-va- 
riéSy  en  adaptant  sur  une  planche  de  la  grandeur 
de  la  feuille,  des  substances  susceptibles  de  s'im- 
biber d'eau ,  ou  bien  en  donnant  à  cette  planche 
différentes  formes  et  l'appuyant  encore  mouillée 
£ur  l'étain  en  fusion. 

Les  mêmes  effets  sont  reproduits  par  TemploI 
de  machines  hydrauliques  répandant  de  l'eau 
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SOUS  différentes  formes.  L'auteur  annonce  n^a^ 
Toir  opéré  que  sur  du  fer-blanc  anglais. . 

Quatrième  expérience.  Après  avoir  fait 
fondre  de  l'étain  fin^  M.  Berrj  l'a  coulé  sur  une 
table^  pour  en  obtenir  une  feuille  bien  unie, 
laquelle ,  plongée  dans  les  acides  ^  a  montré  de 
belles  cristallisations^  cette  même  feuille  ayant 
été  passée  à  la  pierre  ponce  et  polie ,  le  moiré  a 
disparu  :  ce  qui  prouve  que  les  cristallisations 
ne  se  forment  qu'à  la  surface  et  sont  prompte- 
ment  détruites  par  le  frottement.  L'étain  allié  de 
plomb  ne  donne  pas  de  moiré. 

L'auteur  emploie  pour  développer  les  cristal- 
lisationssur  Tétain^  de  Tacide  nitro-muriatique 
(eau-régale)  ^  composé  de  deux  parties  d'acide 
nitrique  et  d'une  partie  d'acide  murlatique  y 
étendues  de  dix  parties  d'eau  distillée.  C'est 
dans  cet  acide  ^  versé  dans  un  bassin  de  terre 
Ternissée,  qu'il  trempe  les  feuilles;  il  les  retire 
de  temps  en  temps  pour  les  éponger  avec  le, 
même  acide  y  afin  d'empêcher  l'effet  de  Toxida- 
tion.  Aussitôt  que  le  moiré  parait  il  les  retire ^ 
les  rince  à  plusieurs  eaux  pures  pour  enlever 
l'acide^  et  les  essuie;  elles  sont  alors  prêtes  k 
être  Ternies. 


Digitizib  by 


Google 


ORDONNANCES  DU  ROI, 

CONCERNANT  LES  MINES, 

RSNDUES  PENDANT  L£  TROISIEME  TRIMESTRE  DE  iSlÇ» 


ÛRnONNjiireM  du  j^  juillet,  qui  autorise  /<i  TaïUandene 
construction  i^nné  taillanderie  et  (Pun  mar*  %  ïT^iom' 
tinet  sur  le  ruisseau  de  Taille ,  en  la  corn-  "r''**''^'''* 
mune  de  Vùiren  j  dipartemènt  de  f  Isère. 


uouis ,  etc*  y  etc.  y  6te. 

Sur  le  nmoti  de  notre  Miaiitre  feeréttire  dlÊtat  atf  dépar- 
lemeiii  îm  nntérieiir; 

Vahi  pétition  présentée  au  préfet  de  flsère,  le  8  janvier  1817, 
fÊÊ  le  tiedr  Louis  Guerre  ^  à  l'efifet  d'obtenir  Fautorisation  d'é- 
tablir, sur  le  ruisseau  de  Taille,  hameau  de  Sermoran,  com-^ 
mune  de  Yoiroa,  département  de  rbère^  ud6  tatUandeifio  en 
remplacement  de  trois  usines,  ijaci  de  temps  immémori«l« 
sa  Êimille  possédait  audit  lieu,  mais  que  son  père  cnii  derofar 
supprimer  il  y  a  <{uinxe  ans  ;    - 

Les  plans,  en  triple  expédition  et  sur  les  échelles  prescantea^ 
de  la  situation  et  des  détails  de  Pusine  projetée; 

La  déclaration  de  trois  maiires  de  forgetf  et  tullanderies 
jle  Yoiron  |  en  fiivew  de  cette  usine,  sous  It  date  du  3  ft-* 

vrieri8i7j 

L'avis  favordile  donné  par  le  maire  de  cette  commune ,  le 
9  mars  suivant,  ei^uite  de  la  tégatiietioi^  des  signatures  ap* 
posées  à  ladite  déclaration  j 

Tome  IF.  i^^'.Uvr.  Vr 
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L'arrêté  du  26  du  même  mois ,  par  lequel  le  préfet  ordonné 
les  publicatlous  et  affiches  de  la  demande  dans  les  communes 
intéressées^  et  son  insertion  dans  le  Jouriial  administra ^f  du 
déparlcmcnt  de  Tlsère;  les  certificats  de  rexécutioii  de  ce# 
formalités,  délivrés  par  les  maires  de  Grenoble,  de  Voiron, 
et  par  le  préfet,  les  7  juillet  1817,  a6  février  et  2a  juia.i8i8^ 

Les  opposilioDs  formées  à  ladite  demande ,  les  4,  5,  6  et 
8  juillet  1017^  i^.  par  le  sieur  Carie  Cadet ,  propriétaire  d'u- 
sine et  taillanderie  à  Kéaumont^  2^.  par  les  sieurs  Marquis, 
Gourju  et  Guibert  atné,  propriétaires  d'usines  à  traiter  le  fer 
et  l'acier,  à  Rives  j  S^.par  le  sieur  "Vincent  Plautier,  maStrede 
forges  à  Bonpertuis^  4^*  P^i*  ^^  ^^^^^  Jacolin  fils  aine,  pro- 
priétaire d'usines  à  traiter  le  fer,  domicilié  à  Voiron;  5^.  par 
le  vicomte  de  Barrai ,  propriétaire  de  l'aciérie  et  de  la  taillan- 
derie situées  en  Combes  de  Morges;.6^.  par  le  sieur  PauUn 
Marquis,  propriétaire  d'usine  et  de  taillanderie ,  à  Rives; 

Les  délibérations  et  avis  du  Conseil  municipal  de  Voiron, 
du  28  septembre  1817,  tant  sur  la  validité  de  ces  oppositions, 
que  sur  la  demande  qui  y  a  donné  lieu; 

Les  rapports  négatifs  des  ingénieurs  ordinaire  et  en  chef  dea. 
mines,  des  aS  octobre  et  8  novembre  suivans;  . .-. 

La  lettre  adressée  par  le  préfet  à  notre  directeur-général  def 
Ponts -ct-Chaussées  et  des  Mines,  le  18  novjembre  même  an- 
née ,  afin  de  savoir  s'il  devait  être  donné  suite  à  cette  affaire; 

La  réponse  afiirmatîve  £ùte  à  cette  question  le  10  dé- 
cembre; 

L'avis  favorable  du  directeur  de  l'Enreffîstrement,  des  Do» 
maines  et  Forêts  de  l'arrondissement  de  Grenoble,  du  19  du- 
dit  moia; 

L'extrait  du  râle  des  contributions  directes  auquel  le  de- 
maodeur  a  été  imposé  en  1818,  délivré  par  le  percepteur  de 
Yoirou  y  le  20  février  de  ladite  année; 

Le  certificat  des  facultés  et  mojrens  pécuniaires,  donné  au 
demandeur  par  le  premier  adjoint  de  ladite  commune,  le  Q& 
du  même  mois; 

Le  projet  de  cahier  de  charges  rédigé  par  Pîngéniear  ordi- 
naire àes  mines  9  le  23  mars  suivant  ; 

L'arrêté  du  22  juin  de  la  même  année,  par  lequel  le  préfet 
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propose  de  faire  droit  à  la  demaade ,  sous  lesx^lauses  et  condi- 
tions énoncées  en  ce;  cahier  des  charges  y  sauf  robligation  do 
la  taxe  fixe  à  laquelle  il  pense  que  Timpétrant  ne  doit  pas  être 
soumis,  d'après  les  dispositions  de  la  dernière  loi  sur  les  fi- 
nances; 

La  lettre  du  5  aoftt  suivant ,  par  laquelle  notre  directeur- 
général  de  l'Enregistrement,  des  Domaines  et  Forêts,  confir- 
mant Fopinion  émise  par  le  directeur  particulier  d«  Grenoble, 
le  1 9  décembre,  précédent ,  déclare  qu  il  estime  que  la  demande 
du  pétitionnaire  peut  être  accueillie ,  parce  que  a  le  roulement 
de  son  usine ,  loin  de  porter  préjudice  au  repeuplement  des 
forêts,  desquelles  elle  tirera  Ron  combustible^  et  à  la  consom- 
mation des  habitans ,  ouvrira  au  contraire  un  débouché  aux 
produits  de  ces  forêts)  o 

La  délibération  du  Conseil  général  des  Mines,  du 24  sep- 
tembre i8t8,  portant  qu'il  y  a  lieu  à  faire  droit  à  la  demande , 
knais  qu'avant  de  la  soumettre  à  l'approbation  du  Gouverne*- 
ment,  il  convient,  r*.  d'ijiviter  le  demandeur  à  répondre  aux 
oppositions  formées  à  l'érection  de  l'usine  qu'il  projette  5  2"*.  de 
soumettre  à  son  acceptation  le  cahier  des  charges  sous  lesquelles 
cettc*usine  peut  être  autorisée ^  5».  d'obtenir  l'avis  des  ingé- 
nieurs ordinaire  et  en  chef  des  Ponts-et-Chaussées ,  sur  le 
cours  d'eau  sur  lequel  ladite  usine  doit  être  établie  ;  4^.  enfin , 
d'engager  le  préfet  à  prendre,  ces  formalités  remplies,  ùii 
nouvel  arrêté,  non-seulement  sur  la  denlande,  mais  sur  la 
quotité  de  la  taxe  fixe  à  imposer  à  l'impétrant ^ 

Vu  les  pièces  réclamëes  par  le  Conseil  général  des  Mines  . 
et  produites  à  la  préfecture,  savoir:  la  réponse  du  sieur  Guerre, 
du  2  janvier  1019^  son  adhésion  au  cahier  de  charges,'  en 
date  du  même  jour) 

L'avis  des  ingénieurs  ordinaire  et  en  chef  des  Ponts-et« 
Chaussées  du  département,  du  21  du  même  moisj 

Vu,  enfin,  l'arrêté  du  i^'.  février  suivant,  par  lequel  le  pré- 
fet, adoptant  l'opinion  émise  par  son  prédécesseur,  le  22  juin 
1818,  déclare  qu'il  y  a  lieu  à  accorder  au  sienr  Guerre ,  1  au- 
torisation qu'il  réclame ,  aux  clauses  et  conditions  portées  au 
cahier  des  charges  précité,  et  en  outre  de  payer  une  sonune  de 
5o  francs  au  profit  de  l'État. 
Notre  Conseil  'État  entendu , 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Vva 
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Article  !«'.  Le  sieur  Louis  Guerre  est  autorisé  à  cotas* 
(mire,  conformëment  aux  plans  rointe  à  la  présente  ordotH*- 
nance^  sur  le  ruisseau  de  Taille ,  nameau  de  Sermoran,  com- 
mune de  Voiron,  département  de  llsère,  une  taillanderie  et 
un  martinet  pour  raccommoder  et  confectionner  des  instru- 
ntns  Iraschatis. 

Art.  n.  Le  cahier  des  charges  pouf  Térection  de  cette 
usine,  tel  qu'il  a  été  atrété  en  Conseil  général  des  Mines  ^  par 
notre  iireicteur  général  des  Ponts-et-Cnaussées  et  des  Mines, 
et  conseilti  par  le  sieur  Gderre^  le  2  janvier  i8i  9,  est  approuvé 
et  sera  âtineté  à  la  présente  ordonnance ,  comme  condition 
essentielle  de  l'autorisation  accordée. 

Art.  lll.  L'impétrant  payera,  à  titre  de  taxe  fixe  et  pour 
une  fois  seulement,  aux  termes,  de  l'article  7S  de  la  loi  dU 
21  avril  18 10  y  la  somme  de  cinquante  francs ,  laquelle  sera 
versée  dans  le  délai  d'un  mois,  entre  les  mains  du  receveur  de 
Tarrondissement.  * 

Art.  IY.  Nos  Ministres  secrétaires  d'Éut  de  l'intérieur  at 
des  finances  sont  chargés  de  rexécuti9n  de  la  présente  ordoiw 
nance^  qui  sera  îmeré  au  BoUelin  des  Lois. 

Usines  de  OnDOxrirjiircx  du  :t\  juillet, portant  autorisa'^ 
de*^^Rimau-  ^^^^  ^^  conserver  et  de  tenir  en  activité  les 
^^' ^      nsines  établies  sur  le  cours  de  la  Sueur ^  em 

la  commune  de  Eimaucouft,  département  de 

la  Haute-Marne. 

Juouis,  etd,  eic,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d*Étal  au  dépar- 
tement de  rintérieur} 

I^otre  Conseil  d'Eut  entendu; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  ; 

Article  I«'.  Le  vice«amiral  duc  Decrès  est  autorisé  a 
conserver  et  tenir  en  activité  le  haut-fourneau ,  les  deux  forges 
ou  affineries  ^  la  fonderie  ;  le  bocard  à  mines  avec  son  patooii- 
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1^1  et  le  bocard  à  crasses,  qu'il  possède  sur  le  cours  de  la 
tSueur,  commune  de  Rîmaucourt,  arrondissement  de  Chaur 
mont,  département  de  la  Haute-Marne ,  u^sines  dont  l'en- 
semble est  représenté  par  les  plans  cî-^oints. 

Art.  n.  L'ingénieur  des  min^s  du  département  coQStaXerai 
par  .un  procès-verbal  détaillé ,  la  position  du  haut-fbumeau, 
^sa  hauteur,  et  les  autres  dimensions  principales;  ce  procès 
verbal,  signé  du  propriétaire  ou  de  son  représentant,  et  visé 
par  le  préfet,  sera  annexé  auxdits  plans.  Deux  expéditions  de 
ce  procès-verbal,  également  signées  par  l'ingénieur,  le  pro- 
{iriétaire  ou  sod  représentaoi,  visées  par  le  piréf^,  aftroni  dé- 
posées, l'une  à  la  Direction  généialc  des  Popts-et-Cb^tUf&s  et 
des  Mines,  et  l'autre  à  la  Préfecture  du  département. 

AmT.  III.  Le  duc  Decrès,  ou  ses  ajant-cause,  ne  pourra 
dans  aucun  temps,  ni  sous  aucun  psAtexte,.  prétcndff  à  des 
indemnités  ou  dédonunagemens,  dans  le  cas  ou  tout  ou  partie 
de  ses  usines  viendraient  à  chômer,  oa  à  ttre  supprimées  par 
suite  des  disDositions  prises  par  le  Gouvernement  pour  cause 
d'atf  lité  on  oe  service  public. 

Aa^.  ly.  n  ne  pourra  augpienter  ses  i)sînes ,  en  changer 
la  nature,  les  transférer  ailleurs,  m  rten  dianeer  à  Fêtât  du 
cours  d'eau ,  tel  qpi'il  est  constaté  par  le  proce»*verbai  et  le 
plan  dressé  par  l'ingénieur  4«<,Poi9^^tSHÇtr-G^ILu^sées,  le  5i  oc- 
tobre 18 iÇ,  saps  efi  avoir  obtenu  ^  permis|ipp  expresse  d« 
Gouvernement,  d^os  la  £bnn«'y9ulua  par  la.iQi»  sous  peine 
d'encourir  la  suppression,  çt  (}e  répondre  de  to^s  dommages 
qui  pourraient  en  résulter. 

Art.  V.  n  adressera  chaque  année,  à  U Préfecture  de  la 
Hau^LerMarne,  et  à  l'Administration  iks  Mines ,  Ipisqu'clic  en 
fera  la  demande ,  YéfAi  des  profiuits  du  fourneau ,  des  affi- 
neries  et  delà  fonderie,  et  .des  matériaux  et  ouvriers  emplojrés. 

Art.  VI.  n  ne  pourra  faire  chAmer  lesditca  mines  sans 
cause  légitime  y  r^pnni^  par  l'Administration* 

Amw.  VII.  n  paieia ,  à  titra  de  taxe  fixe ,  et  pour  une  fois 
ata^eiBeaty  aux  termes  de  l'art.  7^  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
savoir:  deux  cents  francs  pour  k  iNufr-fourneau,  cent  cif^ 
jtfuqnUfrtmcs  pour  cbaqpie  -azérie ,  cent  francs  pour  la  fon- 
.oerie,  et  cinquante  francs  pour  les  bocard  et  patouillet^  en 
tout  six  cent  cinquante  francs  f  lesquels  seront  versés  dans  !• 
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délai  d'an  mois,  à  partir  delà  présente  ordonnance^  entre  les 
mains  du  receveur  de  Tarrondisscmcnt. 

Art.  VIII.  L'inexécution  des  conditions  ci-dessus  pres- 
crites donnera  lieu  à  poursuivre  la  révocation  de  la  permission^ 
conformément  à  l'art,  77  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  IX.  Nos  Ministres  secrétaires  d'Etal  de  rintérîeur  et 
des  finances  sont  chargés  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 

Forge  de  ORDONNjÊifCB  du  xS  Septembre  y  portant  aa^ 
1CSSU8.  torîsation  de  rétablir  t ancienne  forge  de 

Liessies,  arrondissement  d^Avesnes,  dépar- 

dement  du  Nord. 

VjoviSy  etc. y  etc.,  ctc^ 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'Eu!  au  dépar- 
tement de  1  intérieur  ^ 

Notre  Conseil  d'État  entendu^ 

Nous  avons  ordonné .  et  «Nrdonnons  ce  qui  mit  : 

ÀRTiciiE  I«r.  Les  sieurs  et  demoiselle  de  Paul  Barchifon- 
taincr'et  Renanx  Piolet  sont  autorisés  à  rétablir  l'ancienne  forge 
de  liessies ,  arrondissement  d^ Avesnes  j  département  du  Nora. 

Art.  il  La  consistance  de  cette  forge  est  et  demeure  fixée, 
conformément  aux  plans  ci-joints,'  à  trois  foyers,  dont  deux 
d^affinerie  et  un  de  cnaufFerie. 

Art.  m.  Les  impétrans  se  conformeront  exactement  aux 
clauses  et  conditions  énoncées  au  cahier  de  charges  par  eux 
souscrit  le  4  février  i8ig,  lequel  demeurera  annexé  à  la  pré- 
sente ordonnance.  •  ^ 

Art.  I\r.  Un  repère  sera  placé  à  cinquante  centimètres  au- 
dessous  de  la  plate-forme  de  la  digue  qui  joint  le  moulin  au 
chemin  de  Ramousies  ^  il  sera  fixé  visiblement  dans  le  pied 
droit  de  la  vanne  moulerease. 

Art.  V.  Les  vannes  servant  à  la  déchaîne  de  f  étong  voî- 
siii  du  moulin  seront  maintenues  dans  un  état  qui  puisse  tou- 
jours permcltrc  une  manœuvre  facile  et  prompte. 
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*  Art.  VI.  Les  impétrans  paieront ^  à  lîtrc  de  uxe  fixe  et 
pour  une  fois  seulement ,  aux  termes  de  Tart.  •75  de  la  loi  du 
21  avril  i8io  ,  savoir:  (puis  centsftancs  par  cnacpe  feu  d'af- 
iinerie  j  et  cctU  cinquante  francs  par  feu  de  chaufferie  \  en 
tout  sept  cent  cinquante  francs ,  lesquels  seront  versés  dans 
le  délai  d'un  mois  y  à  partir  de  Tordonnance^  entre  les  mains 
du  receveur  de  l'arrondissement. 

Aat.  VII.  Nos  Ministres  de  l'intérieur  et  des  finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  les  concerne,  de  Texécution  de  la 
présente  ordonnance ,  laquelle  sera  insérée  au  Bulletin  des 
Lois. 

Cahier  des  charges  pour  le  rétablissement  de 
t ancienne  forge  de  Liessies^  arrondissement 
dAvesnes,  sollicité  par  MM.  lesjrères  et 
sœurs  de  Paul  Barchifontaine  et  M.  Rénaux 
Piolet. 

Art.  P'.  La  forge  de  Licsstes  sera  composée  de  trois  foyers, 
dont  deux  d'afilnerie  et  un  de .  chaufleric ,  activés  par  des 
soufQcts  à  pistons  mus  par  une  roue  hydraulique)  plus  d'un 
gros  marteau  mis  également  en  action  par  une  seconde  roue 
hydraulique. 

Art.  II.  Les  nouvelles  constructions  seront  exéculcos  cou- 
foi^mément  aux  plans  fournis  par  les  pétitionnaires^  sous  la 
dîrectiiin  et  la  surveillance  de  l'ingénieur  des  mines  du  dépar^ 
tement)  il  dressera  procès-verbal  de  la  réception  de  l'ouvrage; 
expéditions  dudit  procès-verbal  seront  déposées  aux  Archives 
de  la  Préfecture  du  département  du  Nord  et  de  la  commune 
de  Liesbies,  pour  j  avoir  recoure  au  besoin,  et  il  en  sera  doni>é 
avis  à  M,  le  direc leur-général  des  Ponls-el-Cliaussccs  cl  des 
Mines. 

Aat.  IIL  Les  constructions  hydrauliques  que  le  rétablisse- 
ment de  cette  forge  pourra  occasionner  ^  seront  exécutées 
sous  la  direction  et  la  surveillance  des  ingénieurs  des  Ponts-et« 
Chaussées ,  sous  la  condition  express^  qu'il  ne  sera  rien  changé 
à  la  hauteur  actuelle  de'  la  prise  d'eau ,  que  cette  hauteur  sera 
repérée  d'une  manière  fixe  et  invariable ,  conformément  à  fa- 
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vis  de  l'ingénieur  de  rarrondissement.  Il  sera  ensuite  dressé 
proccs-vcroal  de  cette  opération;  expéditions  dudit  procès- 
verbal  seront  déposées  aux  Archives  de  la  Préfecture  du  dé» 
partement  du  Nord  et  de  la  commune  de  Liesries  y  pour  y 
•voir  recours  au  besoin ,  et  il  en  sera  donné  avis  à  M.  le  direc- 
teur-général des  Pont»-€t-Chausséc8  et  des  Mines. 

Art.  IV.  Les  permissionnaires  ne  pourront  apporter  an-> 
cun  changement  à  leur  nouvelle  usine  ou  la  transférer  ailleurs^ 
ni  rien  changer  à  la  hauteur  de  la  prise  d'eau,  des  empalemens^ 
vannes  et  déversoirs ,  sans  au  préalable  en  avoir  obtenu  l'au^- 
torisation  spéciale  du  Gouvernement^  dans  les  formes  pres<^ 
cri  tes  par  les  lois  cl  règlemens. 

Art.  y.  Ils  tiendront  ladite  usine  en  activité  consUnte^  et 
ils  ne  la  laisseront  pas  châmer  sans  causes  reconnues  lotîmes 
par  l'Administration. 

Art.  VI.  G>nformémenl  a  Tart.  y 5  de  la  loi  du  3r  avril 
sBiOy  les  impétrans  paieront  à  titre  ae  taxe  fixe  el  pour  une 
fois  seulement,  la  somme  qui  sera  déterminée  par  l'ordoD* 
nance  à  intervenir* 

Art.  vu.  Conformément  à  l'art.  56  du  décret  du  iSno* 
'vembre  iSio,  les  permissionnaires  fourniront  à  M.  le  préfet^ 
tous  les  ans ,  et  à  M.  le  directeur^néral  des  Mines ,  toutes 
les  fois  (|u'il  en  fera  la  demande^  les  états  certifiés  des  maté- 
riaux employés,  des  produits  fabriqués,  et  des  ouvriers  occu- 
pés dans  1  usine. 

Art.  VIII.  Les  permissionnaires  se  conformeront  aux  lois 
rt  règlemens  ou  ordonnances  exislans  ou  à  intervenir  sur  le 
fait  des  usines ,  sur  l'exploitation  des  bois ,  et  aux  insIrucUoDs 
qui  leur  seront  données  par  l'Administration  des  Mines,  sur 
,cc  qui  concerne  l'exécution  des  règlemens  de  police  relatifs 
aux  usines  et  à  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art.  IX.  L'inexécution  des  conditions  ci-dessus  près-' 
crttcs  pourra  donner  lieu  à  poursuivre  la  révocation  de  la  per- 
mission, cbnfonnément  à  l'art.  77  de  la  loi  du  ai  avril  leio. 
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100^'  de  minerai  I  Usez  :  on  a  coulé  la  gueuse  ({ui  peaait 
275^,  ce  qui  donne  44*^*91  ^^  fonte  pour  loo^*  de  minerai. 

Page  4^0 1  ligne  18,  au  lieu  de  :  et  Paze ,  lisez  :  et  l'arc. 

Page  4^5 y  ligne  i3,.à  la  pkraae  commençant  par  cas 
mots  :  £n  effet  Sméaton ,  et  finissant  ainsi  z  égale  â  celle 
du  courant ,  ligne  ao  y  substituez  la  phrase  suivante  : 

£n  effet ,  Sméaton  obtient  cette  vitesse  par  le  moyen 
d'un  poids  qu'il  fait  agir  dans  le  même  sens  que  le  cboc 
de  Peau,  et  qu'il  augmente  ou  diminue  successivement , 
jusqu'à  ce  que  la  circonférence  de  la  roue  prenne  ime  vi-« 
tesse  égale  à  celle  que  ce  poids  lui  commimiquerait  s'il 
agissait  seul  sur  elle  ;  époque  à  laquelle  il  n'y  a  plus  d^ 
mouvement  transmis  de  la  part  du  fluide* 
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